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NEGOCIANS,. 


Q UADRAT, terme d'Imprimerie. Ce font de 
certains petits morceaux de compofition , de forme 
oblongue, & dont les Compofiteurs rempliffent les 
endroits qui doivent refter en blanc. Les petits qua= 
ärats font äppellés guadratins. 

QUADRIN. Petite monnoie qui eft proprement le 
denier Romain ; il en faut cinquante pour le jule,. Le 
Guadrin de Florence eft plus haut ; il en faut trois pour 
le foldo qui n’eft qu'une efpece imaginaire, & cinq 
pour la grafle, monnoïie réelle de billon. Quarante qua- 
drins de Florence font le jule. 


QUADRUPLE oz QUATRUPEE ; nombre muilt;- 
plié par quatre. C’eft auf une monnoie d’or valant 
quatre fois celle dont elle eft Là repréfentation. Celle 
que l’on nomme le plus ordinairement ainf eft Ja qua- 
druple d'Efpagne , qui vaut quatre piftoles ,& par 

É rance , le Change étans 
à 15 liv. par piftole, a 


Tome III, - A 


RATER "2, T0 


U A 

On appelle auffi quelquefois quadruple une monnoie 
d’or valant quatre louis d’or de 24 liv. mais ce n’eft 
que dans le public : nombre de perfonnes prétendent 
même qu'il ne s’en eft jamais frappé de cetre valeur. 
Dans les Hôtels des Monnoies on nomme quadruples 
les doubles louis d’or de 48 liv. 

QUALITÉ. Nature bonne ou mauvaife d’une mar= 
chandife. On dit, la qualité de cette étoffe efl dans [a 
perfeélon, ce vin ef} de mauvaile qualité &tc. 

Quaziré eft auffi ce qui diftingue une chofe d’avec 
une autre. On dit, l'or ef? d’une qualité bien différente 
de l'argent &tc. 

QUANTAL ou CanrTar. Gros fromage qu’on ap< 
pelle quelquefois séte de Moine, & qui prend {on nom 
d’une montagne de la haute Auvergne où ces fortes de 
fromages fe font. Voyez FROMAGE. 

QUANTITÉ. Nombre de plufieurs chofes raflem= 


blées dans un même endroit. Ce terme même porte 


avec lui une fignification plus étendue que celle de nom- 


bre : car en difant: dy a quantité de marchandifes à 


la Douane, on entendra ul v en a davantage que: 
; ge q 


f; lon difoit fimplement, i/ y & nombre de marchandi= 


fes à la Douane 6e. Les déclarations aux Bureaux des 


Fermes doivent contenir la qualité, le poids, la quan= 
sité des marchandifes. 

QUARANTAINE, nombre de quarante. L’on dit; 
une quarantaine de louis &tc. 

QUARANTAINE , fe dit auf du féjour de quarante 
jours que les Vaifleaux, les marchandifes & même les 
perfonnes font tenus de faire en certains endroits mar 
qués , lorfqu'ils viennent des. Pays foupçonnés de con- 
tagion. En conféquence de quoi les Capitaines de Na= 
vires font obligés en arrivant dans un Port d'y déclarer 
les lieux ou ils ont abordé, afin que l'Officier de fanté 
puifle leur ordonner la quarantaine entiere, ou la ré- 
duire à moins de jours , fuivant que les lieux qu'ils ont 
fréquentés font plus où moins foupçonnés de ee 

QUARANTAIN. Terme de manufafture de Dra- 
perie. On s’en fert particuliérement en Dauphiné , 


Provence & Languedoc. Ce font des draps de laine 


k 
£ 
il 
E 
ie 
SE 


Ur er à 
éont la chaîne eft compofée de 40 fois 100 fils. Dans ; 
les autres Provinces on les appelle quarante-cent. 


QUARANTE. Nombre compofé de 10 fois 4 où | 
de 4 fois 10 &c. En chiffre Arabe il s'écrit ainf (40), : 
en chiffre Romain ({ XL), & en chiffre François ow | 
de Finance (x/). 

QUARANTE-UN pour QUARANTE. Déduétion 
que les Fermiers du Roi font à Lisbonne aux Marchands : 
de fel qui en amenent dans la Ville, elle confifte en 
une pipe de fel fur quarante-une pipes. | 

QUARANTIEME. Partie d’un tout divifé en qua= 0 
tante portions égales. Dans les frations un quarantieme | 
fe marque ainf me se @&c. Le quärantieme de 20 f. 
eft 6 deniers, & c’eft une partie aliquote de Ja livre 
tournois, 

QUARANTIEME eft auffi un droit qui fe paye à Nan< 


tes. Voyez Prévôté de Nantes. 
QUARRÉ (bois). C’eft tout le bois de charpente & 


de fciage dont on fait les poutres, les poteaux , ainf 
que celui qui fe débite pour les ouvrages des Char= 
pentiers. 

QUARRÉ, terme de Monnoyeurs. Coin d’acier 
gravé en creux, & avec lequel on marque en relief 
fur les monnoies | médailles & Jettons les figures qu'ils 
doivent avoir. = 

QUARREAUX , autre terme de monnoyage au 
marteau. Ce font les lames d’or & d’autres métaux , 
coupées en morceaux carrés , approchant du diime= 
tre des mêmes efpeces. ; 

QUART. Quatrieme partie d'un entier divifé en 


quatre parties égales. Dans les additions de frattions 


d'aunage &c. un quart fe marque =, & trois quarts, 


214 DA LATE NUS CARRE ENT D PA CRU TOUT ins fr): Le LE QU) PÇ 


4 « 

Quand dans le ftile mercantille on dit >] ai perdu pe 4 
fur la négociation de ma lettre fur Paris, cela s’enténd e. 
qu'on à perdu autant de fois 15 fols qu'il y avoit de 4 
fois 100 liv. dans-la fomme de ladite lettre. 4 
Quart, fignifie encore la quatrième partie d’une 
mefure plus grande; ainfi on dit un quart d’aune , um 

À 2 


QU A 


4 
quart de muid, un quart de verge &c. Le quart d'un 
muid de vin fe nomme quelquefois quartaur ; il doit 
contenir neuf fetiers ou feptante-deux pintes mefure 
de Paris. Le quart du boïffeau mefure de Paris doit 
être de 4 pouces 9 lignes de haut, fur 6 pouces 9 lignes 
de diametre. eh 

QuarTs fe dit auf de certaines caïfles de fapin dans 
lefquelles les Provençaux envoient les raïfins fecs qu'on 
nomme raifins aux Jjubis. 

QuarTs fe'dit encore de petits barils de harengs 
blancs & qui en contiennent environ trois cens. 


QUART-EN-SUS , autrement PaRisis. Ancien terme 
dont on fe fervoit autrefois dans les contrats de coniti- 
tution & de vente, ainfi que dans quelques Bureaux des 
Fermes du Roi, ou des péages des Seigneurs. 1] figni- 
fie une augmentation du quart de la fomme énoncée ; 
c'eft-à-dire que-fi une marchandife doit payer 4 l. avec 
le quart-en-fus , cela formera une fomme totale des À 


Quarr d’écu. Monnoiïe d'argent du poids de 7 de- 
niers. 13 grains, au titre de 11 deniers, qui commença 
à avoir cours fous le reone de Henri If, & qui fut 
décriée dans les premieres années de celui de Louis X[V, 
elle valoit d’abord 15 f. & monta enfuite jufqu'à 16, 
QuarT d’écu. Monnoie idéale de Geneve, qui fui- 
vant l’ufage vaut 20 fols ou un quart d'écu , quoiqu’elle 
n’en dût réellement valoir que 15. Il y a des pieces 
de 10 fois dont les deux font le quart d’écu. 
QUARTAL. Mefure pour les grains en ufage dans 
la Brefle , & qui contient-quatorze boiffeaux de Paris. 
QUARTAUT. Mefure de contenance pour les li= 
queurs : on en Cofnoît deux en France, celui de Cham- 
pagne & celui d'Orléans. Le premier contient le quart 
d'une queue de cette Province , & eft évalué à 12 © 
fetiers ou 96 pintes mefure de Paris. Le fecond forme ; 
pareillement le quart d’une queue de Paris, & con- 


tient 13 fetiers —ou 108 pintes mefure de Paris. Le 


quartaut de Blois, de Nuits, de Dijon & de Mâcon 
eft femblable à celui d'Orléans, I y a auffi des demi- 
quartauts, > 


U % 


On fe fert dans quelques Pays étrangers du mot quar- 


faut pour défigner une mefure. En Allemagne les 4 quar- 
tauts font le muid , & en Angleterre le muid en con- 
tient trente-deux. En Efpagne quatre quartauts font le 
fommer, les huit fommers l’arobe , & les vingt-huit aro- 
bes la pipe. 

_ QUARTAUT eft encore la mefure dont on fe fert pour 
le fel en Bretagne. Cinquante-deux quartauts Nantois 
font le muid de fel. 

QUARTE. Mefure pour les liqueurs à Venife ; les 
quatre font le bigoti. C’eft aufli une mefure pour les 
grains dans la même Ville, & quipefe environ trente- 
-deux livres gros poids. 


QuaRTE. Mefure des liqueurs qui contient environ 
deux pintes mefuré de Paris. En certains endroits: on 
la nomme quartot. 

- Woÿez au furplus l'état des mefures de contenance “ 
foit pour les liquides, foit pour les grains, € Particle 
des principales Villes où on en parle. 

QUARTERON. C'eft ainf qu'on nomme le quart 
d'un cent. des marchandifes qui fe vendent en nombre. 
Dans prefque toute la France le quarteron eft compofé 
de vingt-fix, au moins pour les marchandifes dont le 
cent eft toujours de cent-quatre, tels que font les ha- 
Tengs , les cotrets, les fagots, tons les fruits &c. 
Le démi-quarteron eft compofé de treize. = 

QUARTERON dans le commerce des Batteurs d’or; 
fe dit d’un petit livret compofé de vingt-cinq feuilles 
d'or ou d'argent battu. Il y'a des quarterons de petite 


& de grande mefure, les premiers n’ont que:trois pou. 


ces En quarré, & les feconds en ont quatre: 


QUARTERON en fait de poids eff le quart de la livre : 

on dit un quarteron de girofle, un quarteron de f{u- 
-cre &c. 

QUARTERON eft enfin une mefure de Geneve pour 
les liquides , qui contient deux pots , & les vingt-quatre 
quarterons font le fetier. 
-. QUARTIER. Quatrième partie d’unentier. On s’en 
fert aflez volontiers pour défiener un morceau de quel: 

à ee ee : A 1 : 


#. «QU 
que chofe coupée ou taillée en carré. Les Marchands 
de bois l’'emploient dans leür commerce pour défigner 
le bois refendu. Les Taïlleurs de pierre & les Maçons . 
difent aufli un quartier de pierre de taille, pour exprimer 
une grofle pierre : les plus petites s'appellent carreaux. 
Quarrier. Mefure de grains en ufage à Morlaix, 
dont les dix-huit font le tonneau qui eft de dix pour 
cent plus fort que celui de Nantes , lequel contient en- 
viron neuf fetiers & demi de Paris. 


QUARTIERE, & en Anplois QuaRTER. Mefure 
our les grains dont on fe fert en quelques endroits de 
l’Angleterre. Cette mefure contient dix gallons qui 
pefen: chacun de cinquante-cinq à foixante-deux livres. 
QUARTO. Monnoie de cuivre qui a cours en Ef- 
pagne. Elle vaut quatre maravedis. Woyez CaDix. 
QuarTo. Terme Italien francifé, qu'on ajoute ordi- 
nairement dans le flile mercantille , au mot folio, & qui 
veut dire, le quatrieme feuillet. 
Quarro (livre in-). Celni dont les feuilles d’im- 
reflion {ont pliées en quatre. 
QUATAS. Mefure pour les liquides en ufage en 
Portugal. Il en faut quatre pour le cavadas qui équi- 
vaut a la bouteille ou au mingle d'Amfterdam, 


QUATORZE. Nombre compofé de deux fois fept, 
ou d’une dixaine & de quatre unités. En chiffre Arabe 
il s'écrit ainfi (14), en chiffre Romain ( XIV ), & en 
chiffre François ou de Finance ( xiiÿ)._ 

QUATORZIEME. Partie d’un tout divifé en qua- 
torze portions égales. En fait de frattions on défigne 


ainfi les quatorziemes: = = À &c | 


QUATRE. Nombre compoté de deux fois deux ; 
en chiffre Arabe il s'écrit ainfi ( 4), en chiffre Romain 
(IV), & en chiffre François (y) ou ( iv ). Le nom- 
bre quatre fe joint fouvent à d’autres nombres. On 
dit re , quatre-vingt-dix, quatre cens &tc. 
-quatre fols eft une partie aliquote de la bivre, & c’eit 
le cinquieme. 

QUATRE fols pour livre. Voyez Marchandifes fujet- 
tes aux 4 fols pour livre, . ee 


OUA QUE #7 


QUATRIEME. Voyez Quarr. | 

QUAY. Endroit plus ou moins grand, conftruit 
ordinairement en maçonnerie , fitué fur le rivage d’un 
Port de mer ou des rivieres, &c deftiné pour le déchar- 
gement & pour le chargement des marchandifes. 

Dans tous les Ports de mer de France il y a cer- 
tains Officiers qu'on nomme Mañtres des Quays & qui 
font chargés d’y faire fuivre exactement la police réglée 
par les Ordonnances de la Marine. 

QUAYAGE , terme de Commerce de mer. Droit 
que les Maîtres des Vaiffeaux payent pour qu'il leur 
foit permis d’attacher leur bâtiment aux anneaux qui 
bordent le quay des Ports de mer, & de décharger 


leurs marchandifes fur lefdits quays. On appelle ce droit 


droit d'attache, furles quays des rivieres. En Angleterre 
on fait payer aux Vaiffeaux François double droit de 
quayape. 

QUEBEC. Ville Capitale du Canada. Foyez Ca- 


NADA. 

QUERCI (le ). Province de France dans la Guien- 
ne, limitrophe au Limoufin, au Rouergue , au haut 
Languedoc, à l’Agenois & au Périgord, &c dont Ca- 
hors eft la Capitale. Cette Province fournit beaucoup 
de laines qui fe confomment dans fes manufattures d’é- 
toffes , & auxquelles on en ajoute quantité d’étrange- 
res. Les vins , les eaux-de-vie , le paftel, les chevaux 
&c les pruneaux forment enfuite les branches les plus 
confidérables de fon commerce. Quoique Cahors en 
foit la Capitale, Montauban paroît cependant tenir un 
rang plus diflingué dans la Province par le grand com- 
merce qui fe fait dans cette Ville. Outre cés deux il y 
en.a quelques autres dont les manufaétures en étoffes 
de laine, en chapeaux &t en bonneterie font affez éten- 

* dues; telles font Souillac, Realville, Cauffade &c. 

QUEUE. Mefure pour les liquides en ufage dans 
pus Provinces de France. À Orléans, Blois, Nuits, 

jon, Mâcon , la queue contient 420 pintes mefure 
de Paris. Te 

QuEur. Nom qu'on donne au dernier bout d’une 
piece de toile ou d’étoffe, lorfqu'elle Et 
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mée, Le bout oppofé s'appelle chef , tte ou capes 

QUEUX. Efpece de pierres très-dures fur lefquel- 
les on aïiguife les infirumens tranchans. Il y en a de 
propres pour les couteaux , d’autres pour les cifeaux , 
d’autres pour les rafoirs &c. 

QUILBOQUET. Inftrument compofé de deux pe- 
tits morceaux de bois dont l’un traverfe l’autre, à an- 
gles égaux & dont les Menuifers fe fervent pour voir 
fi les mortoifes font taillées carrément. 


QUILLAGE , terme de commerce de mer. C’eft 
un certain droit qu'on fait payer dans les Ports de Fran- 
ce, aux Vaifleaux marchands qui y abordent pour la 
premiere fois. 

QUILLE, terme de conftruétion de Marine, C’eft 
la maitrefle piece de bois d’un Vaïifleau, qui regne 
depuis la pouppe jufqu'à la proue : on peut la repar- 
der avec fondement comme la bafe où toutes les au- 
tres pieces font attachées. 


QUILLOT. Mefure pour les grains en ufage à 
Conftantinople , à Smyrne & autres échelles du Levant. 
I! en faut quatre & demi pour faire la charge de Mar- 
feille , huit pour la falme de Malthe , deux pour le fac 
de Livourne,, quatre pour trois émines & demie de Ge- 
nes, deux environ pour la fanegue de Barcelone, & 
fix pour le cafñis d’Alicante. Les quillots des autres 
Echelles du Levant varient entr’elles de quelque chofe, 
mais dans la vente des grains on les réduit toutes à la 
mefure de Conftantinople. 

QUILO. Monnoie d’argent des Etats du grand Duc 
de Florence : elle vaut 53 {ols 4 den. monnoie du Pays. 


QUINCAIÏELERIE oz CLINCAILLERIE. Terme qui 
en général défione toutes les efpeces de marchandifes 
de fer, de cuivre & d'acier ouvré qui entrent dans le 
commerce de la Mercerie. 

Les Villes & les Pays de l’Europe qui fourniffent 
le plus de quincaillerie ; {ont Saint-Étienne en Forez, 
Thiers en Auvergne, Moulins, Langres , Châtellerault, 


Liege , Aix-la- Chapelle, Nuremberg, Francfort & 


te 
Autres Villes d'Allemagne ; Londres, Birmingham & 
autres endroits d'Angleterre. 

La plupart des ouvrages de quincaillerie font d’une 
néceflité indifpenfable & abfolument néceffaires , anfli 
le commerce de cet article fouffre-t-il rarement de vi- 
ciffitudes : il faut une guerre extrêmement longue pour 
y apporter une certaine diminution. 

La quincaillerie Angloife eft fans contredit la plus 
fine , la mieux travaillée & la plus parfaite, & malgré 
cela on la donne à aflez bon marché , effet de l’œco- 
nomie des Anglois dans la main-d'œuvre. 

La quincaillerie Françoïfe tient le fecond rang; il y en 
a même certaine d’aufli parfaite que celle d'Angleterre , 
mais On ne peut donner cette qualité au même prix ; 
de-là la préférence qu’elle obtient toujours dans létran- 
ger. Il vient de s'établir à Châtillon fur Loire une ma- 
nufature qui fe flatte d’imiter la plus belle quincaillerie 
Angloife. &. de la donner au même prix.- Un femblable 
établiffement mérite bien d’être encouragé. 

Vient enfin la quincaillerie d'Allemagne qui eft la 
plus commune & la moins chere de toutes, &-par con- 
féquent celle dont il fe débite le plus. 

Le Tarif de 1664 ayant eu grand foin de difinguer 
les articles qui doivent acquitter les droïts comme mer- 
cerie d'avec ceux qui ne les payent que comme quin- 
caillerie, & ayant en conféquence de cela donné au mot 
Mercerie un Etat des premiers, on-a cru devoir en 
faire de même pour les derniers. 


ÉTAT de la Quincaillerie fuivant le Tarif de 1664: 


Âgraffes. Ÿ Chaines. 
Anneaux pour rideaux. chaufterettes. 
Armes à feu. Chevilles moyennes êr pe- 
Bandage de roue. tites, 
Beches. Cifeaux gros. 
Briquets fur lefquels la lime Cloux moyens & petits, 
n’a point ie Compas. 
. Broches à rôtir & à Cor- Couvercles. 
donnier.  Ecumoires. 


Chandeliers, se Ecuilles à tofs 
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Epines à Cordonnier. Mouchettes. 
Etrilles. … Pelles. 

Faux, faucilles & volans. Pentures. 
Fers à cheval. Pincettes. 
Fers à fermer facs. Pioches. 

Fers à piquet, Poëles à frire. 
Fers à frifer. Réchaux. 

Fers à repañler linge. Scies. 

Fers de robinets. Serpes. 

Fers de villebrequins. Serrures. 
Fiches de fer. Targettes. 
Forces à tondre. Tenailles. 
Fourchettes de fer pour la Tournebroches. 


table 


Trompes ou guimbardes: 


Grils. (avec mercerie , comme 
Lampes. mercerie). 

Lichefrites. î ruelles. 

Limes en paille. Verges de Vitres. 

Liures de chaudron. Verroux. 


Marteaux ordinaires. 


Mors de brides. 


Vrilles non montées. 


: Et autres femblables ouvraz 


ges de fer & d'acier, par Arrêt du 2 Avril 1707. 


Les articles de quincaillerie étant en cuivre doivent 
les droits d’entrée en France fur le pied de ÿ liv. du cent 
pefent, venant des Provinces réputées étrangeres , fui- 
vant le Tarif de 1664; € les mêmes venant de l’étran- 

er doivent 6 Liv. du cent pefant, fuivant l'Arrêt du 3 
Juillet 21662. Depuis elles ont été fixées à 7 liv. 10. fols 
du cent pefant, par Arrêt du rÿ Mai 2760. 

Les quincailleries de fer venant de l'étranger ne doivent 
que 1 liv. 12 fols du cent pefant, par le Tarif de 1664, 
mais per l'Arrêét du 2 Avril 1701 elles payent » liv. du 
cent pefant. Quant. a celles venant des Provinces: répu- 
tées étrangeres dans les Provinces des cinq groffes Fer- 
mes, elles ne doivent que 10-fols du cent pefant , fois 
qu'elles ayent été fabriquées dans lefdites Provinces, foit 
qu'elles y ayentêté apportées de l'étranger. 


Les droits devf{ortie de la quincaillerie ont été fixes 


ainf qu'il finir: Savoir ; celle de cuivre, 2 liv. du cent 


\ 


/ 
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pefant, € celle de fer ou acier 1 liv. du cent pefant, 
conformément au Tarif de 1664. Depuis , l’Arrét du 2 
Avril 1701 fixe cette derniere & $ liv. le millier ; & enfin 
P Arrêt du 1$ Mai 1760 ordonne qu’à commencer au pre- 
mier O&obre 1762 il ne fera plus perçu fur la quincaiïl- 
lerie de toute forte allant à l'étranger , qu'un pour cent 


de [a valeur. 
QUINCAILLER oz CLiNQuaILLEr. Marchand 


qui fait commerce des.articles de quincaillerie. À Paris 
& dans les principales Villes du Royaume le Quincail- 
ler eft du corps de la Mercerie. On nomme auffi quel- 
quefois Quincailler les Artifans qui font les ouvrages 
de Quincaillerie. : 

= QUINETTE ox QuicneTre. Sorte de camelot 
quelquefois tout de laine , & quelquefois mêlé de poil 
de chevre , qui fe fabrique à Lille en Flandre ou aux 
environs , & à Amiens. Celui de Lille a deux tiers 
de large, & celui d'Amiens n’a que demi-aune. L’Ef- 
pagne en confomme beaucoup. 


QUINQUINA. Ecorce d’un arbre nommé kize-kina 
où canna-perida , qui croit fur des montagnes voifines 
de la Ville de Loxa dans la Province de Quitto. Sa 
grandeur approche de celle du cerifier ; fes feuilles font 
rondes, dentelées ; fa fleur eft longue & de couleur rou- 
geûtre ; 1] lui fuccede une gouffe qui contient une amande 
blanche & platte: On diflingue deux fortes de quinqui- 
ne, l’un fauvage & l'autre cultivé; ce-dernier eft tou- 
jours préféré. Quoique les Indiens connuffent depuis 
long-tems la vertu fébrifuge de cette écorce, ils avoient 
eu grand foin d'en faire un myftere aux Européens lors 
de leur invañon dans leurs terres , & ce ne fut qu’en 
1640 que la reconnoïflance d’un de ces Indiens le porta 
à en faire part au Gouverneur de Loxa. Ce remede 
ne tarda pas a acquérir la réputation qu’il méritoit par 
la guérifon prompte qu'il opéra d’une fievre tierce vio- 
lente que la femme du Vice - Roi de Lima avoit de- 

uis long-tems. En 1649 le quinquina fut apporté en 
fpagne par le même Vice-Roi, & dans la même année. 


le Cardinal de Lugo & le P. Provincial des Jéfuites le 


END SERRE VERRE EN DEEE TE RS 


72 QUE. 
firent connoître au refte de l'Europe. On l'appelloit pouf 
lots poudre de Lugo ou poudre des Peres 

Cette drogue après avoir en ‘un fuccès étonnant, 
tomba dans le difcrédit, foit par le prix exorbitant 


que la Société. y mettoit, foit aufli parce qu'on igno= 


roit la vraie maniere de l’adminiftrer, Ce ne fut que 
vers l’année 1679, que le Chevalier Talbot, Anglois, 
ayant trouvé une nouvelle façon de la préparer, plus 
efficace & moins difpendieufe , parvint à la mettre en 
vogue, & ce fut à la libéralité de Louis XIV & à fon 
amour pour le bien-être de l’hnmanité , que l'Europe 
entiere dut la connoiffance du fecret du Sieur Talbot. 
Depuis-cette époque , les Médecins ont fait de nou- 
velles découvertes à ce fujet ; & ce remede «eft pour 
amf dire porté à {a perfeion. 

On vend le quinquina en écorce ou en poudre; il 
faut choïfir le premier d’une fubftance compaëte , fec, 
de couleur rougeâtre, approchante de celle de la ca- 
nelle, d'une odeur foible & d’un goût amer. Quant à 
celui en poudre , le parti le plus prudent eft de le pren- 
dre chez des Marchands dont on foit affuré de la probité. 

Le quinquina ayant êté omis dans le Tarif de 1664; 
doit payer cinq pour cent de fa valeur. 

QUINT. Cinquieme partie d’un tout divifé en cinq 
portions égales, Quatre fols eft le quint de 20 fols, & 
dans les parties aliquotes il fe marque ainfi ce Voyez 
CINQUIEME. Lee 

Quint: Terme en ufage dans l'Amérique Efpagnole 
& dont.on fe fert pour défigner le droit de cinquieme 
que le Roi d'Efpagne prend fur tout l'or, l'argent; les 
pierres précieufes , &tc. qui fetirent des mines des Indes 
de fa domination. 


QUINTAL. Poids de cent livres ; la Provence E 


Languedoc, le Dauphiné, le Lyonnois, l'Auvergne & 


autres Provinces Méridionales de la France’, font celles 
où ce terme €ft le plus ufité ; dans les autres on fe fert 
de celui de cent pefant. Quoique le quintal foit par- 


tout de cent livres, il n’eft pourtant pas égal par-tout ; 
& varie quelquefois de cinq , de dix, & même de vingt 
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dé marc fait cent vingt livres environ de Mharfeille, 
Voyez la table des poids. 
_: On doit obférver exaétement , foit daris les ventes, 
foït dans les achats , foit dans les marchés pour les voi- 
tures , de ftipuler le genre du quintal qu’on entend, 
pour éviter toutes dificultés lors de la livraifon & du 
payement. Sur mer en fait de fret ou de nolis, la livre 
n’eft comptée que pour quinze. onces poids de marc, 
ce qui réduit le quintal à quatre-vingt-treize livres, 
QuinraL. ( Charger au } Terme dont on fe fert fur 
. la Méditerranée pour dire , prendre des marchandifes de 
plufieurs Négocians , pour completter le chargement 
d’un Naävire. Sur l'Océan on dit, charger à cueilleite. 


QUINTE ou QuinTin. Toile très-fine qui fe fa- 
brique à Quintin en Bretagne , ou aux environs. Voyez 
TOILE. 

QUINTÉ quintée. Une barre ou lingot d’or ou d’ar- 
gent quinté , font ceux qui ont été effayés & marqués 
par les Commis Royaux. 

-QUINTELAGE., Terme dont on fe fert dans quel- 
ques Pays pour exprimer le left, < - 

: QUINTELAGE défigne auffi en Bafle - Bretagne ce 
qu'il eft permis à chaque Matelot d’embarquer pour 
fon-propre ufage. | 

QUINTESSENCE. Extrait le plus épuré & le 
plus fubtil ; tiré des plantes ou autres corps naturels, 
par le:moyen du feu. 

QUINZAINE. Ce qui eft compofé de quinze 
unités. | 

QUINZE. Nombre compofé de trois fois cinq &c 
En chiffre Arabe il s'écrit ainfi (15), en chiffre Ro- 
main (XV), & en chiffre François (xv). 

QUINZIEME. Partie d'un tout divifé en quinze 
portions égales. Quinze fols font les trois quarts de la 
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livre de 0 fols, & le quinzieme de 20 fols eft 1 fol 
4 den. En fraûlion on défigne les quinziemes de cette 
fon (=, ©... éc). 

QUIOSSER /es cuirs. C’eft les frotter violemment 
avec la quiofle qui eft une efpece de pierre à aiguifer, 
pour en faire fortir les ordures qui peuvent être reftées 
du côté de la fleur , après les avoir layvés & échar- 
nés à la riviere. 

QUIRAT. Petit poids d'Egypte dont il faut feize 


pour faire la dragme. 


QUITTANCE. Ecrit par lequel on reconnoït avoir 
reçu de fon débiteur ce qu'il devoit, ou par lequel 
on décharge quelqu'un d’une chofe qu'il s’étoit obligé 
de faire. On quirtance les mémoires, les faétures &cc. 
on dit auffi y mettre l’acquit. Les obligations ou autres 
aûtes qui ont minutes fe quittancent au dos de la mi- 
nutte, & la grofle fe rend à ceux qui les acquittent. 
On fait auffi quelquefois des quittances particulieres , 
c'eft-à-dire détachées des Aëtes qui les occafonnent. 

QUITTE. Celui qui a payé ou compenfé ce qu'il 
devoit: on dit nous voilà guirtes jufques à ce jour, 
c'eft-à-dire nous ne nous devons plus rien, 


QUITTER, donner quittance. On ne fe fert vo= 
lontiers de ce terme que dans les occafions où le créan- 
cier fait un facrifice. On dit: payez-moi comptant, 
& je vous quitte de la moitié de ce que vous me devez. 


QUOTIENT. Réfultat ou produit de la divifion ; 
c’eft-à-dire le nombre qui fe trouve plufieurs fois dans 
un plus grand. Divifez feptante-cinq par quinze, il vien- 
dra cinq qui eftle quotient, Ce terme eft tiré du mot 
latin quoties, 
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R 3 Dix-feptieme lettre de lalphabet. On s’en fert 
dans le Commerce pour certaines abréviations, telles 
que RS. remife, R. reçu, R°. retto , R*. rixdaler &tc. 

RAAGDER. Officiers Perfans dont l'emploi eft d’en- 
tretenir & d’aflurer les grands chemins chacun dans fon 
diftriét, au moyen d’un ceïtain droit que tous les Mar- 
chands font tenus de leur payer fans exemption. lis 
rendent même aux Propriétaires la valeur des marchan- 
difes qu’on leur a volées , lorfqu'ils ne peuvent pas les 
récouvrer, mais ils retiennent le tiers quandils les font 
trouver. Cet établifflement à le fort de bien d’autres; 
tout en annonce l'avantage , mais l'exécution n’y ré- 

ond pas. 

RABAÏS. Diminution qui fe fait fur la valeur de 
quelque chofe. On s’en fert ordinairement dans Île 
Commerce lorfqu’un Acheteur trouvant le prix trop 
haut de la marchandife que lui a envoyé fon Corref- 
pondant, juge à propos de lui faire un rabais fur ce 
même prix. On s’en {ert aufli dans d’autres occafons, 
comme , Je comptois gagner 30000 liv. dans cette en- 
treprife, mais il y a bien du rabais &c. Le rabais eft 
bien différent de l’efcompte : il y a néanmoins nombre 
de Négocians qui les confondent dans l’ufage : on les 
invite à confulter à ce fujet les ouvrages de M. Girau- 
deau , la Rue, la Porte &c. 

RABAT. Terme ufité à Amfterdam pour défigner 
une efpece d’efcompte que les vendeurs accordent aux 
acheteurs fur certaines marchandifes que l’on vend pour 
l'ordinaire à longues échéances, lorfqu'ils les payent 
comptant ; telles que les ci-après. 


Les laines d'Allemagne pouf 15 mois 
Les cendres potafles pour 18 mois 
Les foiries d'Italie pour 18 mois À d’efcompte où 
Les mofcouades pour 18 mois f de rabat 
Les laines d'Efpagne pour 21 mois 
Les foies d'Italie pour 33 mois 
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Ce rabat s’eftime par mois, & s’évalue à raifon de 
huit pour cent par année ; c’eft-à-dire que fur une mar 
chandife qu’on achete pour comptant à 18 mois de 
rabat & que l’on paye 100 florins , on rabattra 18 flo- 
rins 10 pennigs pour le prompt payement. 

RABAT de couleur , terme de teinture. C’eft la façon 
qu'on donne à une étoffe pour diminuer la vivacité de 
{a couleur. 

RABATAGE. Terme en ufage à Bourdeaux & qui 


eft fynonime à rabat. Voyez ce mot © celui TARE. 
RABATTRE. Diminuer quelque chofe fur le prix 


qu'on avoit d’abord demandé. 


RABES ou Raves de morue. Ce font les œufs de 
la morue qu’on fale & qu'on met en barils. . 

RABLE. Inffrument de bois dont fe fervent les Plom- 
biers pour faire couler le plomb également fur leurs 
moules. Ils ont deux fortes de rables, l'une pour les 
grandes tables de plomb , & l’autre pour les petites. 

RABOT.. Inftrument dont les ouvriers en boîs {e fer- 
vent pour lPunir & pour le polir. Cet outil eft compofé 
de trois pieces, deux de bois & une de fer ; la prin= 
cipale en bois s'appelle Ze fuff; c’eft une efpece de 
billot plus ou moins long &t large , & dont la face in- 
férieure doit être extrêmement polie. Au milieu du fuft 
eft une entaille diagonale & qui le traverfe en entier, 
& dans laquelle on place d’abord le fer tranchant, & 
enfuite un coin de bois pour l’arrêter. La forme du 
rabot varie relativement aux ouvrages que l'on veut 
polir. Outre les rabots dont on vient de parler, ilen 
eft nombre d’autres à l’ufage de plufieurs Ouvriers, 
mais qui n'ont rien de commun avec ceux-ci que le 
nom , leur forme étant totalement différente. 

RACÇAGE , terme de marine. C’eft une efpece de 
chapelet compofé de petites boules de bois, qu'on met 
autour d'un mât vers le milieu de la vergue pour en 
faciliter le mouvement. De toutes les vergues il n’y 
a que la fivadiere à laquelle on n’en mette point. 


RACAILLE, Terme vulgaire qui fignifie marchan- 
dife de rebut. | 
$ RACHALANDER. 
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RACHALANDER. Rétablir la réputation d’une 

boutique ou d’un magafn que les acheteurs avoient 
abandonnés. 


RACHETER , acheter une feconde fois. On peut 
acheter deux fois la même chofe : on rachete auffi 
une même efpece de marchandife après s'être défait 
de la premiere achetée, 


RACINAGE , terme de teinture. Décotion de [4 


racine , de la feuille , de l'écorce & de la coque du 


. fruit du noyer. 


RACINE, Partie des végétaux cachée ordinairement 
fous terrè , & qui leur fert comme de pompe pour 
attirer le fuc de la terre , d’où il eft enfuite diftribu£ 
dans le refte de la plante. La plupart des racines for- 
ment un objet de commerce , & font une branche affez 
confidérable de celui des Epiciers Droguiftes. Les unes 
fervent dans la Médecine , les autres pour la teinture ; 
plufieurs pour les épices, & quelques-unes pour les 
ouvrages de tour & de marqueterie. Tontes ces diffé- 
rentes efpeces font expliquées à leurs articles. 


RACINE, en terme de teinture, fe dit de la couleur 
fauve qui en eft une des cinq matrices , & qui fe fait avec 
ou écorce, ou la feuille , ou la coque du fruir de noyer. 
L'écorce s'emploie en hiver, les feuilles quand la noix 
nefl pas encore bien formée , & enfin là coque lorf- 
qu'elle eft encore verte. On dit raciner une étoffe, pous 
dire lui donner la couleur fauve. | 


RACLER. Oter de quelque chofe les inégalités qui 


s'y trouvent, ou le fuperflu qui s’y rencontre. 


_RACLOIR. Inftrument avec lequel on racle. Il ya 


nombre d’Artifans & d’Artiftes qui fe fervent du ra- 


cloir, tels que tes Chauderonniers , les Graveurs, les 
Ménuiïfiers , les Ebéniftes, les Tonneliers &c. 
RACOURS. Diminution qui s’eft faite à la lon- 
gueur des pieces d’étoffes de laine après avoir été tein= 
tes GC apprêtées, & qui provient ordinairement de ce 
que le étoffes étant en blanc ont été trop tirées, ou 


parce qu'elles ont éte mal fabriquées, Les Ouvriers 
Tome III, ne : +B 


se RAD S RAF 
ou Manufa@uriers doivent tenir compte aux Marchands 
du racours qu’efluient les étoftes. 


RADE. Lieu dans la mer à certaine diftance de la 
£erre, où les Navires peuvent mouiller : une rade 
pour être bonne doit avoir un fond où il n’y ait point 
de rochers , où la tenue foit bonne, & doit être à 
couvert des vents. Toutes les rades qui dépendent du 
Royaume de France peuvent être fréquentées non-feu- 
lement par les vaïfleaux des fujets de fa Majefté, mais 
encore par ceux de fes alliés, fans qu'il foit permis de 
les inquiéter, à peine de punition corporelle. Le titre 
VIII. de l’article IV. de l’Ordonnance de la Marine 
du mois d'Août 1681 , donne plufeurs Réglemens à ce 
fujet. — 

RADOIRE oz RACLOIRE. Inftrument de bois d’en- 
viron deux pieds de long , fait à peu près comme une 
regle , & dont un des côtés eft plat, & l’autre un peu 
convexe. On s’en fert pour rader les mefures de grains 
quand elles font pleines , afin de mettre au niveau le 
grain avec le bord de la mefure, & c’eft ce qu’on ap- 
pelle mefurer ras. Le côté convexe de la radoire ne fert 
que pour rader lavoiné , à caufe que ce grain étant 
très-long, il feroit difficile de le mefurer jufte autrement. 


RAFFES. Rognures des peaux. : 
RAFFINAGE,, fe dit de la purification des métaux, 
du fucre, du fel, du foufre & du falpêtre. Les mé- 
taux fe raffinent en les faifant fondre plufñeurs fois &c 
en y ajoutant quelques ingrédiens dépuratifs. Voyez 
Affnage, Coupelle, Arpént, Or, Cuivre &c, Le fucre 
fe rafline en lui donnant plufreurs cuiflons & en y ajou- 
tant des blancs d'œufs battus, ce qui fe fait juiqu'à ce 
qu'il ait acquis aflez de blancheur êc afflez de fohdité 
pour le mettre dans des moules & le former en pain. 
Le fel fe rafine en le faifant bouillir long-tems, ce qui 
lui donne une blancheur qu'il n’avoit pas auparavant. 
On raffine le falpêtre en le faifant fondre avec de l’eau 
dans une chaudiere de cuivre , & en y jettant, après 
l'avoir bien écumé, de la colle forte d'Angleterre difloute 
dans dix pintes d’eau bouillante, &c jerté en cet état 
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dans quatre feaux d’eau froide, On doit mettre douze 
onces de colle forte fur 2000 livres de falpêtre. Enfin 
le foufre fe raffine en le faifant fondre À petit feu, & 
ÿ jettant après de l'huile de baleine qui fait furnager 
toutes les immondices. On l’écume & on le jette enfuite 
dans de petites formes où il reprend fa confiftance. On 
trouvera à l’article de toutes les chofes qui fe raffinent, 
la maniere de le faire. 


RAFFINERIE. Lieu où l’on raffine, Il eft peu de 
Royaumes qui n’ayent des raffineries pour prefque tous 
les articles fufcepribles de raffinage. La Hollande eft 
néanmoins le Pays oùelles abondent le plus, furtout 
à Amfterdam. La France en à de très-bonnes pour le 
fucre , telles que celles de Marfeille, d'Orléans, de 
Bourdeaux , de la Rochelle &c. on donne la préférence 
au deux premiers. 


RAFFUSTER un chapeau, le racommoder en entier, 
On dit rebouifer un chapeau quand on ne jui donne que 
le luftre. 

RAFRAICHIR. Réparer ou racommoder quelque 
chofe. On le dit volontiers des étoffes auxqueiles on 
donne un nouveau luftre. 


RAQUET. Efpece de morue de la petite efpece, 
En Bretagne ce font lès morues de la troifieme claffe : 
_&en Normandie ce font celles de la quatriéme ; elles 
‘fe confondent ordinairement-dans cette derniere Pro- 
vince avec une autre efpece qu'on nomme lingue. 

RAISEAUX des Indes. Ouvrages de foie dont on 
fait des jarretieres & des ceintures. 


RAISIN. Fruit que produit la vigne , & dont la plus 

rande partie s'emploie à faire le vin. Woyez Vin. Les 
différentes efpeces de raifins font en très-prand nom- 
bre; mais on fe contentera de parler de ceux qui eñ- 
trent dans le commerce des Epiciers , & qui font par- 
tie des fruits qu'on nomme fruirs de carême ; les autres 
étant plutôt du reflort de l'œconomie rurale que du 


. commerce. 


RatsiNs de Damas. On les nomme ainf à canfe qu'ils 
# cultivent & fe recueillent auprès de Des ville de 
en ; 
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Sirie, & d’où on les envoie en Europe dans des boëä . 


tes demi-rondes , de fapin, qu'on appelle bufles : il y er 
a de différentes grandeurs, .& elles pefent depuis quinze 
jufques à foixante liv. ils font égrainés, applatis & 
font de la longueur & la groffeur du bout du pouce, 
On ne les emploie guere que dans les ptifanes béchi- 
ques. On doit les choifir nouveaux, gros &c bien nour- 
ris, & d’un goût aflez fade & défagréable, Voyez pour 


des droits, raifins de Corinthe. 


Rarsins de Corinthe. Raïfins que l’on cultive & que 
lon recueille dans les Ifles de Zante de Céphalonie 
&de Teachi, appartenantes aux Vénitiens, & fituées 
dans le Levant. Ces fruits font noirs ou de couleur 
violette, & les graines ne font guere plus grofles 
que celles du poivre. On les tire par la voie de Vé- 
nife ou de Marfeille dans des balles de deux à trois 
cens livres, ou ils font extrêmement preilés & entaf- 
fés. Il faut les choifir nouveaux & petits. On s’en fert 
en Médecine & dans l’affaifonnement des ragoûts , fur- 
tout en ltalie & en Allemagne. À 


Les raifins de Damas 6 de Corinthe payent en France 
les droirs d'entrée fur le pied de 2 liv. le cent pefant, 
& en outre 20 pour cent de leur valeur , comme venant 
du Levant, & font eflimés 25 liv. le cent pefant, par 
Arrêt du 22 Décembre 2750. 


RAISINS aux jubis , au’on nomme aufli raifins en 
J 9 


caifle, ou raifins de caifle. Raifins fecs qu’on tire ordinai- 
rement de Provence, de Roquevaire, d'Orriol, d'OI- 
lioules &c. La façon de les apprêter confifte à les trem 
per, quand ils fons mûrs , dans une leffive de barrille, 


- & à les faire fécher enfuite au foleil; puis on les met 


dans des caïfles de fapin dont il y a de deux différen- 
tes grandeurs. Les plus petites font de dix-fept à dix= 
huit livres, & on les nomme caiffetins ; les grandes 
s’appellent quarts, & font d'environ quarante livres. 
T1 faut choifir ces raïfins fecs, nouveaux, bien nourris 
& en belles grappes. ; 

Raïsins Picardans. Autres raifins féchés de même 


que ceux ci-deflus ; mais plus petits & plus fecs ; 1e 
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viennent également de Provence & du Languedoc dans 
des caifles de quatre-vinot à cent livres. 


RaïsiNs mufcats. Ceux-ci fe tirent de Frontignan, 
de Lunel & autres endroits du Languedoc , en petites 
boëtes de fapin qui pefent depuis ç jufqu’à 15 livres. 
Ts font très-bons , de moyenne groffeur & d’un goût 
mufqué. 

Raisins d’arcg € au foleil, ou raifins fol ou for. Raiï- 
fins qu'on tire d'Efpagne dans des barils de 40 à so L. 
ét qui {ont excellens. 

Toutes ces différentes fortes 6 efpeces de raifins payent 
en France les droits d'entrée [ur le pied de 10 [. du cent 
pefant; & ceux de fortie fur le pied de 12 [. conforme- 
ment au Tarif de 1664. 


RAISON. Proportion, rapport. On dit , j'ai acheté 
cetteétoffe, cette marchandife Ec. à raifon detant l'aune, 
_de tant la livre, &c. 
Raison. Terme d’Arithmétique qui défigne la pro- 
portion que des nombres ont entr'eux. La raifon de 8 
à 16 eft comme de 4 à 8. 


RAISON, en terme de commerce de mer, eftla quantité 
des alimens, de la boiffon que l’on donne chaque jour 
aux Matelots des Vaïfleaux marchands. On appelle quel- 
quefois cette portion, ordinaire ; {ur les Vaifleaux du 
Roi on-la nomme rerion. : 

RAISON, terme defociété. C’eft arrangement des 
noms des Affociés , & la façon dont doivent être fignés 
tous les actes de commerce focial. On dit, la raifon d'un 
tel commerce ef? Parent Pere € Fils. Notre commerce 
fera exercé fous la raifon de Tronchin, Camp & Com- 
pagnie Ec. 


RAISONNER , terme de commerce de mer, Les Ca- 
pitaines & Maîtres des Vaifleaux marchands font tenus 
en arrivant dans les Ports d'envoyer à la patache, 
pour montrer à celui qui y eft de garde leur congé 
& autres papiers, fuivant les Ordonnances de la Ma- 
rine, & c'eft ce qu'on appelle aller raifenner. 

RaïSONNER. C'eft encore s’arrêter dans les bureaux 
“es Douanes & des Traites pour y déclarer les mar- 
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chandifes que l’on voiture ou que l’on amene, & ÿ ! 
acquitter les droits dûs pour lefdites marchandifes. Ce 
terme eft fort en ufage depuis Lyon jufqu’à Arles , &c. 

RAMAILLER. Donner aux peaux de bouc, de 
chevres, &c, la façon néceffaire pour les pañler en 
chamois, : { 

RAMBOURAGE , terme de Manufa@ure de draz Ë 
perie. Apprêt qu'on donne aux laines de diverfes éou- 


leurs qu’on a mêlées enfemble pour la fabrique des draps ê 
mélangés. 


RAME. Machine fur laquelle on étend à force de f 
bras les pieces de draps toutes mouillées, foit pour s 
leur donner la longueur & la largeur qu’elles doivent È 
avoir, foit pour feulement les unir & les drefler quar- 
rément ; c'eft ce qui s'appelle rarner ou ærramer une 
piece d’étoffe. ee 
Le ramage des draps a été regardé de tout tems 
comme très - préjudiciable aux étofles , en ce qu'il 
céfunit la chaîne d'avec la trame , ce qui la rend lâche, 
creufe & inégale. Aufl plufieurs Rois de France l’ont- 
ils défendu rigoureufement , malgré toutes les repré= 
fentations des Manufa@uriers qui avoient un intérêt 
parüuculier à ce que cette façon fût tolérée. Charles VI. 
par fes Lettres-Patentes de l’année 1384, aft. 13, fait 
défenfe d'étendre aucun drap mouillé fur leffellerte ( ce 
qui eft la même chofe que la rame }, à peine d’un marc 
d'argent pour chaque piece de drap. Charles IX. par 
on Ordonnance donnée à Orléans en 1560, art. 147, 
défend aux Manufa@turiers de faire tirer leurs draps 
avec des rouets, poulies & autres inftrumens, fous peine 
d'amende. Louis XIV. par le Réglement général con= 
cernant les Manufaétures: de lainage du mois d’Août 
1669, art 52, & par un Arrêt de fon Confeil du 3 
Oétobre 1689, ordonne que les Manufa@uriers , Ton- 
deurs & autres ne pourront tirer, allonger , ni arra- 
mer aucunes pieces de marchandifes, tant en blanc qu’en 
teinture ; de telle forte qu'elle fe puifle racourcir de fa 
longueur & rétrecir de fa largeur, à peine de 100 hy. 
d'amende & de confifcation de la marchandife pour la 


DANCE PEER PA Pur dm 28 


AT di 1 AR 


+ dé Gb at 


Li doi di 


Le R À M 23 
premiere fois, & en cas de récidive d’être déchus de 
leur maîtrife. Néanmoins , malgré toutes ces défenfes 
réitérées , l’ufage‘du ramage avoit prévalu, & on pa- 
roifloit fermer les yeux fur ces abus, en faveur de la 
nécefäté réelle où les Fabricans étoient de donner cette 


facon aux draps pour les unir. Mais les Fabricans 


d'Elbœuf & autres lieux de la Généralité de Rouen 
ayant préfenté requête au Confeil, afin qu'il leur fût 
permis de donner un ramage convenable à leurs draps, 
Sa Majefté donna un Arrêt le 12 Février 1718, par 
lequel elle ordonne ce qui fuit : 

1°. Que les pieces de draps fabriqués dans le Royau- 
me, qui après avoir été tirées à la rame, n'auront au- 
gmenté de longueur que de demi-aune fur vingt au 
deflus de l’aunage qu’elles avoient au fortir du foulon, 


pourroient être regardées comme bonnes, & marquées. 


du plomb de fabrique. 


2°, Que celles dé vingt aunes qui auroient augmenté. 


de trois quarts d’aune , les Manufatturiers qui les 
auroient fabriquées , feroient condamnés à l'amende 
depuis 20 qufqu’àa 40 liv. - 

3%. Que les pieces de vingt aunes qui auroient au= 
gmenté d’une aune , feroient confifquées , & les Fa- 
bricans condamnés à 100 liv. d'amende. . : 

4°, Qu'à l'égard de la largeur, les pieces de cinq 


À 


quarts qui après avoir été ramées , n’auroient augmenté 


que d’un ferzième au-deflus de ce qu’elles avoient au 
fortir du foulon, & à proportion pour les autres draps 
" . : « . 31 
de moindre largeur, ne feroient point regardées comme 
BE © = Ê 
défettueufes , &t feroient marquées du plomb de fa- 
brique. e 
9 = Ïl RSC CERRS css 
5: Que pour celles augmentées jufqu'ä un huitieme, 
les Ouvriers feroient condamnés à l'amende depuis 20 
= 2\ # 
juiqu'à 40 liv. : 
Q ER Put 
0°. Et enfin que celles augmentées au deflus d'un 
huitieme , feroient confifquées , & les Fabricants con- 
damnés à l'amende de 100 liv. 


RAME, Total de 00 feuilles de papier.. La rame 


fe divife en 20 mains, & chaque main contient 2$ 
feuilles, 
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RAME, terme de métier de Rubanier, de Satinairé 
&c. C’eft un affemblage de 400 ficelles attachées par 
un bout à une efpece de bâton de deux pieds de long, 

lacé au plancher de l’appartement où eft le métier, 
à la diftance d'environ huit à neuf pieds, & de côté 
dudit métier ; ces ficelles viennent aboutir à la partie 


_fupérieure du métier, & paflent chacune fur une petite 


poulie du caflin , &t tombent perpendiculairement au 
milieu du métier, où elles paflent encore dans deux 
planches trouées également ; c’eft à ce bout qu'eft at- 
taché le maillon de verre, dans lequel pañlent les fils 
de la chaîne de l’étofle. L’ufage du rame & de fes 
cordes eft de faire lever les foies de la chaine par le 
moyen des cordes de femple qui y font attachées envi- 


ron vers la moitié de fa longueur, : 


RAMENDER. Terme fynonime à racommoder , &c 
qui eft en ufage chez différens Ouvriers & Artifans. 

RAMES { cotons de }. Cotons filés de médiocre 
qualité qui viennent de Rama en Judée, Voyez CoTon. 


RAMILLES, terme d'exploitation de bois. Ce font 
les petites branches qui ne font bonnes qu’à faire des 
bourées. _ 

RANGER Ze pol d’un drap. C’eft en coucher le 
poil avec le cardinal, la tuile ou la broffe. 

RAPATELLE ou toile à tamis ou à fas. Toile claire, 
faite avec du crin de cheval, qui fert à faire les tamis 
&c. La plus grande partie fe fabrique dans la bafle 
Normandie aux environs de Coutance, & ce font les 
Marchands de Rouen qui en font le commerce. 

Cet article doit 25 fols de droit d'entrée en France, 
€ 12 fols de droit de fortie du cent pefant , fuivant le 
Tarif de 1664. 

. RAPE. Inftrument de fer fait en forme de lime, 
dont fe fervent plufieurs artifans ; il y a aufli des rapes 
qui ne fervent que pour réduire en poudre le tabac, 
le fucre , &c. 

Rape. Petite monnoie de cuivre qui fe fabrique à 

Bañle en Suifle. Neuf rapes font le batz de Suifle, trois 


le fcheling de Lucerne, &trois & £ celui de Zurich, Le 


rape vaut 2 penings. Voyez BASLE. 
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RAPÉ. Grains de railins triés & choifis, dont on 
kemplit à moitié un tonneau , & fur lefquels on pañle 
les vins affoiblis pour leur redonner de la force. 

Rapé de“copeaux. Tonneau entiérement rempli de 
copeaux neufs de bois de hêtre, bien féchés , bien pro- 

res & bien imbibés auparavant d’excellent vin, fur 
lefquels on pale le vin qu'on veut éclaircir prompte= 
ment. L'Ordonnance des Aides de 1680 défend à tous 
les Marchands de vin en détail de fe fervir de rapé 
de copeaux, fous peine de confifcation & de 100 liv. 
d'amende. : 

RAPONTIC. Racine grofle d'environ deux à trois 
pouces, jaune & reffemblant beaucoup à la rhubarbe, 
mais plus légere, moins compatte , moins odorante 
& moins amere ; on l’apporte du Levant, &t-elle fe re- 
cueille dans plufeurs endroits de la Scythie. Les Dro- 
guiftes fophiitiquent quelquefois la rhubarbe en poudre 
avec le rapontic en poudre ; mais ce dernier ne purge 
point , il eft feulement aftringent. On doit choïfir cette 
racine récente, légere , haute en couleur, point carriée 
& d’un goût un peu amer. 

L'entrée en eft défendue en France par Arrêt du 1 Avril 
27932. Le Tarif de 1664 en avoit fixé les droits d'entrée 
ä 10 liv. le cent pefant. ; À 

RAPPORT., terme de commerce de mer. C’eft la 
déclaration que le Maitre d’un Varffleau marchand doit 
faire à l'Amirauté vingt-quatre heures après fon arri- 
vée dans le Port. Elle doit contenir le lieu d’où il eft 
pas , le tems de fon départ, le chargement de fon 

avire , les hazards qu’il a courus , les défordres arrivés 
dans fon bord. Il doit en outre préfenter le congé qu'il 
a-eu de l’Amiral. On ne peut décharger aucun Vaiffeau 
marchand qu'après que le rapport eft fait. L’Armateur 
de conduit une prife dans un Port, eft tenu également 

e faire fon rapport à l’Amirauté ,: dans lequel il doit 
être fait mention de toutes les circonftances. Les droits 
qui fe payent aux greffes de l’Amirauté pour les rap- 
ports ne {ont point regardés comme avaries ; ils doivent 
être acquittés par les Maïtres des Vaïffeaux. Tout ce 
qui vient d'être dit eft conforme à l'Ordonnance de is 
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Marine du mois d'Août 1681 , art. 4, $,7,8, ) 
& 10 dutit. 10 du liv. 12°. art. 9 du tit. 7 du liv. 3, 
& art. 21 du tit. 9 du même livre. 

R4PPORT (ouvrages de ). On appelle ainfi des ou= 
vrages en bois ou en pierre faits de différentes cou 
feurs, avec lefquels on forme des defleins de toutes 
fortes de goûts. On lés nomme auff mofaique &t mar- 
guetterie. 

. RAPPORTER, terme de Teneur de livres. On 
Fapporte du brouillard général au journal général; c’eft 
goucher en abrégé fur ce dernier les articles qui fe 
trouvent écrits fur le premier. L'article rapporté fur le 
journal doit contenir cinq chofes eflentielles & indif= 
penfables. 1°, La datte, 2°. Le nom du Débiteur & 
celui du Créditeur. 3°. Le terme pour lequel-la imar- 
chandife a été vendue ou achetée. 42. Le folio du 
brouillard où Ja fadture eft couchée en détail. 5°. La 
fomme totale. On rapporte enfuite du journal général au 
grand livre, ce qui fe fait de cette maniere, On com- 
mence à chercher dans le répertoire le folio du compte 
du Débiteur, & celui du folio du compte du Créditeur, 


qu'on place enfuite en marge à côté de l’article à rap- 


porter, en obfervant de toujours mettre le folio du Dé- 
Biteur deffus , & celui du Créditeur deffous. On con- 
finue cette opération pour 4, $ où 6 pages du journal. 
51 dans le cours on trouve quelque partie dont le Dé- 
biteur où Créditeur n'ait point de compte ouvert, om 
doit pour lors chercher fur le grand livre même une 
page où lon puifle l'ouvrir & le placer tout de fuite 
fur le répertoire, remettant à ouvrir le compte après 
la fin de l'opération ci-deffus. Tous ces préliminaires 
achevés , on place fon journal de côté ou le plus com- 
modément qu'il eft poffible; on ouvre fon grand livre 
& l’on couche dans une feule ligne l’article , en com 
mençant toujours par les Débiteurs & finiflant par les 
Créditeurs. Il ne faut pas oublier après que la partie 
eft écrite de mettre un petit point à côté du folio du 


compte fur lequel on vient de pañler l’article , ce qui 
fert à faire connoître qu'il eft rapporté. Un exemple 


éclaircira mieux que ce que l'on vient de dire. 
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Débiteur. PAUL KRAUS & C°. de Vienne doit 
à marchandifes générales pour celles à lui ex- 

n3: pédiées ce jour enune balle marquée PK. N°. 3. 
45. & à lui vendues pour payer en payement des 
Rois 1762 ( ou autre terme ), comme au 
Créditeur. brouillard général, fol. 35 _. + 3000 live 


ee “ 
Débit du compte ci-deffus. 

1761 À marchandifes générales pour payer en 

Juillet ro. Rois 1762 « . + + 24. 45 3000 hv. 


RAPURES. Parties de diverfes matieres féparées du 


_total par le moyen dela rape. Dans la teinture &t dans 
Ja médecine on emploie diverfes fortes de rapures , 


telles que les rapures de fandal, de bois de Brel, de 
cornes de cerfs, d'ivoire, &c. Celles d'ivoire payent 
en. France les droits d'entrée fur le pied de 20 fois du 
cent , fuivant le Tarif de 1664. 

RAQUETTE. Efpece de palette dont on fe fert 


“pour jouer à la paume ou au volant. Ce font les Mer- 


ciers où Clinquaillers -qui en font le commerce. La 
plupart des raquettes { tirent de Rouen, Voyez MEr- 
GERIE pour les droits. 

RAS. Mefure de longueur dont on fe fert en Pié- 
mont pouf mefurer toutes les étofles. Gette mefure 
eft d’un pied 9 pouces 10 lignes ; elle eft femblable à 
la brafle de Luques, & à la demni-aune de France. 

Ras, fe dit auffi de la chofe mefurée. On dit ur 
ras de gros-de- Tours, &c. 

Ras. Diverfes étoffes de laine croifées, dont le poil 
ne paroît que très-peu, & que l’on diftingue par dif- 
férens noms. Les plus connues font les ras de St. Lo, 


des ras de Châlons, ceux à la cordeliere , les ras de 


St, Maixent, les ras de Lufignan, &c, Voyez SERGE. 
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Ras de Saint-Maur. Efpece d’étoffe croïfée comme 
la ferge , qui fe fabrique à Paris, Lyon & Tours. 
Il y en a tout en foie, d’autres dont la chaîne eft de 
foie , & la trame de fleuret, & d’autres dont la trame 
eft de laine finement filée. La largeur des uns & des 
autres efl de demi-aune. Cette forte d’étoffe doit fon 
nom à un gros Bourg près de Paris appellé S:. Maur 
des Foffés , où le 5. Marcellin Charlier en établit la 
premiere Manufaéture en 1677. 

Ras de Sr. Cyr. Etoffe à peu-près femblable à celle 
ci-deffus , à la différence que la trame eff toujours de 
fleuret. 

Ras de Chypre. Etoffe à gros grains, non croifée & 
toute de foie, qui a cinq huitiemes de large fur qua- 
rante à quarante-cinq aunes de long. Elle fe travaille 
à peu près comme le gros-de-Tours. 

Ras. On appelle un drap reside poil, celui qui a 

-êté parfaitement tondu. Le velours ras eft celui dont 
le poil n’a point été coupé. 

RASE , terme de Marine, C'eft la poix mêlée avec 
du bray. 

RASE de Maroc. Petite ferge qui fe fabrique dans 
la Champagne & qui fe vend à Rheïms, Ces étofles font 
faitès avec partie de laines d'Efpagne & partie de laines 
du pays. : 

RASER , terme de Marchands de chevaux. Il fe dit 
des chevaux qui ayant pañlé fept ans, ne marquent plus. 

RASIERE. Mefure pour les grains dont on fe fert 
en Flandres, 11 y a à Dunkerque deux fortes de ra- 
fieres , l'une qu'on nomme mefure de mer, & qui pefe 
de 280 à 290 liv. & l’autre appellée rafere de terre, 
quin'en pele Que 240. Woyez Mefure pour les grains. 


RASP-HUIS. Maïfon de.correftion établie à Amf- 


terdam , & dans laquelle on occupe ceux que Pon y 
renferme, à raper & fcier les bois propres pour la 
teinture. Par privilege des Etats de Hollande & de 
Veñtfrife du 11 Mai 1602, confirmé en 1646 & 1660, 
cette maifon a le droit exclufif des ouvrages ci-deflus , 


& il eft défendu à qui que ce foit de les faire, à peine 


de 200 florins d'amende, 
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RASSADE, Penits grains de verre de diverfes cou= 
leurs , dont les Néores fe parent, & qu’on leur donne 
en échange des marchandifes que produit leur pays. 
La raflade noire & la blanche & noire, qu’on appelle 


auf contrebordé , font les deux couleurs les plus re= 


cherchées , fur-tout fur la Côte d’Angola. 
RASURE de cornes de cerf, d'ivoire. Voyez RAPURE. 
RAT (gris de). Couleur femblable à celle de la 


peau du rat; elle eft un peu plus foncée que celle 
nommée gris de fouris, 

RATEAU , inftrument de Cordier. C’eft une piece : 
de bois garnie de dents de la même matiere & élevée 
horizontalement au bout de lattelier du Cordier. C’eft 
entre ces dents que paffent les fils ou cordons à me- 
fure que l'Ouvrier travaille, 

RATÉES ( cannes ). Ge font celles qui ont été en- 
dommagées par les rats, & qui ne pouvant plus fervir 
à faire du fucre , hé font employées qu’à faire de l’eane 
de-vie. ee 

_RATEL, Poids de Perfe qui revient environ à la livre 
poids de marc. Woyez Baïman. 

RATELIER. Efpece d’inftrument {ur lequel les Bon= 
netiers foulent leurs ouvrages de laine, Par l’article 16 
du Réglement du 30 Mars 1700, il eft défendu de fe 
fervir d’autres inftrumens que des rateliers de bois ou 
à dents d’os. 


RATIERE. Métier dont les Rubanniers fe fervent 
pour faire le cordonnet. 


RATIFICATION. Approbation que quelqu'un! fait 


de ce qu’un autre a fait à fon nom. 
q 


RATIFIER. Approuver ce qu'un autre a fait. Il eft 


prudent aux Commis, Fa@teurs, Commiflionnaires de 


faire ratifier par le Commettant ce qu'ils ont fait de 
fon ordre on pour fon compte. 

RATINE. Etoffe de laine croifée qui fe fabrique 
for un métier à quatre marches. Il y en a de drapées, 
d’autres à poil non drapées , & d’autres frifées. Les 


Provinces de France où il s’en fabrique le plus font celles 


FRRERÉER ET as 
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de Normandie, du Languedoc & du Dauphiné. F ÿ 
en a de différentes trace ; favoir , d’une aune = & 


d’autres d’une aune. La Hollande en fournit auf de 
très-belles ; mais la France eft parvenue depuis quel- 
que tems à les imiter , fur-tout à Elbœuf & à Caen. 
Voyez ÉTOrFE pour les droits. 

RATIS. Perit es dont on fe fert dans les Royan 
mes de Bengale & dans l'Empire du Mogol no pefer 
les diamans & les perles ; il pefe 3 grains = 

RATISSOÏR oz Graroïr. Efpece de hit dont 
la lame eft extrêmement large & tranchante des deux 
côtés. On s’en fert pour enlever les chiffres placés 
mal à propos fur les livres , en obfervant de frotter la 
place avec du fandarac ou de la raclure de peau blanche 
avant d'y replacer d’autres caraéteres. 


RATTARS. Mot perfan qui fignifie les Commis 
des Douanes, ou les Gardes établis fur les grands che- 
mins pour la fureté des s Voyageurs & des Marchands. 

RATURE. Trait de plume qu'on pafle fur quelque 


‘écrit pour l’effacer. Il faut fe difpenfer autant qu'on le 


peut de faire des ratures fur les livres ; outre que cela 
annonce un mauvais ordre dans les affaires , cela peut 
aufh en cas de litige donner des foupçons fur la fincé- 
rité des écritures ; ïl vaut beaucoup mieux quand on 


s’eft trompé, mettre enfuite , Je veux dire selle chofe 


au lieu de celle écrite auparavant. 

RaTuRE de parchemin. C’eft la-fuperficie que les Par- 
chenies enlevent de deflus les peaux de parchemin 
en croûte , en les raclant à fec pour en diminuer l'épaif- 
feur. On de de la colle avec cette rature , qui fert 
à nombre d'Ouvriers, fur-tout aux Manufatturiers 
d’étofles de laine qui s'en fervent pour empefer les 
chaînes de leurs étoffes. Le: Berry , la Normandie, la 
Picardie, le Limofin & le Poitou font les Provence qui 
fourniflent le plus de ratures de parchemin. 

RATURE d'’étain. Petites bandes d’étain très-minces 


-& larges d'environ 2 lignes, que les Teinturiers font 
difloudre dans l'eau forte pour lemployer dans cer= 


taines teintnres, 
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RAT RAZ st 
= RATZE. Monnoie de billon qui fe fabrique dans 
quelques villes de Suifle, & qui vaut environ un {o! 
de France. à 

RAVALER, terme de Doreur fur métal. Rovzler 
l'or ou l'argent | c’eft étendre les feuilles de ces MÉ= 
taux avec le brunifloir de fer fur la piece qu’on dore : 
avant de la mettre au feu. 

RAVALER ur cuir, c'eft le ratifler pour le rendre 
moins épais. ; 

RAVENSARA. Nom qu'on donne dans l'ifle de 
Maädagafcar à l'arbre qui produit la canelle giroflée. 

RAVOIR , terme de Pécheur, C’eft une efpece de 
pate-moitié filets & moitié claie , qu'on tend fur la 
greve pour prendre le poiflon à la montée & à Inde 
cente des marées. 

RAVAUX. Moules dans lefquels on jette les 
7 


sondus pour en former des Hngots | &c. 


métaux 
RAVYE. Ligne au crayon ou à l'encre » Qui fert 


dans les écritures on dans les calculs à féparer les 
Chiffres fuivant leur valeur. 


On nomme auf rayes les différentes bandes que 
q 


Von apperçoïit dans plufieurs fortes d'étoffes. On fair 


des étofes de foie, de laine, de fil > de coton, &c. 
4 grandes, petites & moyennes rayes , Gtc. 


- RAYURE. Changement de couleur qu'on fait par 


raies fur üne étoffle,  — 

RAYURE. Défaut qui fe rencontre quelquefois dans 
les étofles, & qui provient de ce que quelques fils de 
la chaîne font ou plus gros ou d’une couleur difé- 
rente des autres; cela vient auffi quelquefois de quel. 
que partie de larmure du métier qui {e trouve rompne. 


— RAZ. Mefure pour les grains en ufage dans la Brefle; 


C'eft proprement le bicher. 
RAZE, Autre mefure pour les grains dont on 
fért dans la bafle Bretagne | fur-tour à Quimper-Co- 


tentin, à Pont-PAbbé & à Concarnan, !l faut 30 


Tazes pour faire le tonneau , lequel contient environ 
9 fetiers = de Paris. 
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RÉALE ou RÉAL, & au pluriel RÉAux. Monnoïé 
d'Efpagne en argent qui vaut la huitieme partie de la 
piaftre courante. Il y a deux fortes de réaux, le réal 
de plata & celui de veillon. Voyez PIASTRE, VEILLON 
& PLarTA. Voyez auff Maprip 6 Capix. U 


RÉALGAR ou Orpiment rouge. C’eft un fuc arfenic 
dont il y a de deux fortes , le naturel &t lartificiel ; le 
premier fe tire des mines avec l’orpiment, & a la cou- 
leur du cinabre. Le fecond fe fait en faifant de lor- 
piment, & le laïffant cuire pendant quelque tems dans 
des vaiffeaux fublimatoires, au fond defquels il refte 


une mafle, qui étant figée devient rouge comme “du | 


cinabre & s'appelle réalgar. Cette drogue eft de quel- 
que ufage dans les topiques. On apporte le réalgar de 
la Chine, @ il paye en France les droits d'entrée [ur 
le pied de 30 fols du cent pefant. 

RÉALISER. Réduire en efpeces ou en argent 
comptant les effets &c les marchandifes que l’on a entre 
mains. 

RÉAPRÉCIATION. Nouvelle eftimation d’une 
chofe. Ce terme eft d’ufage dans les Fermes, &t dé- 
figne une nouvelle impofñition ajoutée à l'ancienne fur 
une même marchandife. 

REBOUISAGE. Terme de Chapelier, qui fignifie 
une façon qu’on donne à un vieux chapeau , & qui 
confifte à le battre, à le broffer & à lui donner un nou- 


* veau luftre avec de l’eau fimple. Woyez RAFFUSTAGE. 


 REBROUSSE oz REBROUSSOIR , terme de Ton- 
deur. C’eft une efpece de peigne de fer, dont :l y a 


de deux fortes, l’un à dents, l’autre fans dents. Ces 


Ouvriers s’en fervent à relever le poil fur la fuperficie 
de l'étoile , afin de la pouvoir tondre plus facilement. 
Les rebroulles à dents font dangereufes , attendu qu’elles 
euvent altérer le fond des étofles, 
REBUT ( marchandiie de ), eff celle qui fe trouve 
paflée, foit par le changement de couleur, de mode, 
où enfin parce . eit devenue défettueufe. Il ef 
archand d’avoir le moins qu'il peut 
de cette efpece de marchandife dans fon magafñn, parce 
: qu'outre 


(one 
manon mure qi 


REB RE£Œ 
Gu'outre qu'elle fait fuir les Acheteurs , elle eft dans 
de cas d'y refter long-tems, & par conféquent de périr 
e plus en plus ; il convient donc de s'en défaire le 
Plutôt qu’il fera poffible, même à perte. Les Juifs font 
toujours prêts à achetér ces fortes de marchandifes. 

REBUTER. Terme qui a deux fignifications dans 
Île Commerce. 1°. Rebuter une marchandife : c'eft re- 
fufer de l'acheter, parce qu'on y découvre des défauts 
effentiels. 2°, Rebuter Les Acheteurs ; c'eft les farfire 
ou les recevoir d’une maniere brufque & impolie. Il 
eft inutile d’obferver combien cette conduite peut faire 
tort à un Marchand. ee 

RECENSEMENT. Examen ou Vérification que l’on 
fait dans les Bureaux des cinq grofles Fermes pour 
connoiître fi les droits ont été bien perçus. Quand om 
s’apperçoit de quelques erreurs au défavantage de a 

érme, On a grand foin de faire apporter aux Mar. 
chands l'excédent. On veut bien croire qu'on en ufe 
de même quand l'erreur eft au préjudice de ces derniers. 

Les Marchands font auffi dans leurs Magafins des ré- 
cenfemens ou dés vérifications Pour s’aflurer que leurs 
Expéditionnaires ou leurs Ouvriers leur ont livré où 
expédié en entier toutes les marchandifes commifés. 

RECEPISSÉ. Terme fynonime à quittance. 

RECEPTION ( accufer la )- Ecrire à celui qui nous 

a expédié: quelque marchandite > que l’on la reçue, 

bieñ où mal conditionnée : il convient toujours à celui 

qui envoie de fe faire accufer la réception de la mar- 

chandife, & ce pour éviter tontes difficultés. 
RECETTE. Terme plus en ufage dans les Finances 

que dans e-Commerce. C’eft poñitivement tout lar- 

‘gent qu'un Comptable 8 qu'un Caifier reçoivent. Dans 

de Commerce l’on connoit plus volontiers le débit de 

la caifle que la recette ; cependant on s’en fert dans 
quelques occafons, comme par exemple quand un Com- 

IIS Va en voyage pour faire rentrer les fonds, on dit, 

än tel eft allé en recerte &c. 

_ REÇU. Acquit, quittance, décharge, recepiié, 

Foyer ces mots. Se pi 
dome {IL G.: 
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RECEVABLE( marchandife ). Celle qui eft dans {& 


qualité, & qu'un Commettant ne fauroit refufer. 

- RECEVOIR un payement, une fomme €c. C’eft en 
prendre le montant x la décharge de celui qui Ja de= 
voit. On doit être exaft d'aller recevoir les lettres de 
change à leurs échéances , & de les faire protefter faute 
de payement, afin de n’en pas courir les rifques. Celu 
‘qui paye doit aufh faire attention de ne le faire qu'à 
une perfonne habile à recevoir. 

RECHANGE. Prix d’un nouveau change dû pour 
les lettres de change qui reviennent à protêt, lequel 
eft rembourfable aux Porteurs des lettres par les Ti- 
reurs & les Endoffeurs. Ce qui produit le rechange , 
._ ceft lorfque le Porteur d'une lettre de change, après 

lavoir fait protefter faute d'acceptation ou de paye- 
ment, émprunte de l'argent, on quil prend dans le 
Leu où la lettre devoit être acquittée , une lettre de 
change ‘fous protêt, tirée fur celui qui avoit fourni 
la premiere lettre, pour raifon de quoi 1 paye un {e- 
cond change qui étant joint au premier qu'ila déja payé, 
font deux changes qu'on nomme proprement change &c 
rechange. Le porteur d’une lettre proteftée eft en droit 
de répéter l’un &c l’autre fur celni quia tiré la lettre; 


cependant la fimple proteftation que fait un porteut de: 


lettre par l'afte de protêt, de prendre pareille fomme 
à rechange fante de l'acceptation ou du payement de la 
lettre, n’eft pas fufhfante pour le mettre en état de 
demander fon embourfement du rechange , il faut con- 
formément à l'article IV. du titré VI. de Ordonnance 
du Commerce du mois de Mars 1673, qu'il juftifie par 
pieces valables avoir pris de l'argent dans le lieu fur 
lequel la lettre a été tirée, autrement le rechengene 
feroit que pour la reftitution du change avec l'intérêt. 
Suivant les articles V, VI, & VII du même titre , une 
lettre de change , même payable au porteur ou à or- 
dre, étant protefice, le rechange n'en eft dû par celui 
qui l'a tirée que pour je Heu-où la remife a été faite, 
_& non pourles lieux où elle a pu être négociée , fauf 
à fe pourvoir contre jes Endofleurs pour le payement 
du rechange des lieux où elle a été négociée , fuivant 
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leur ordre. Le rechange eft dû par Îe tireur des jettres 
négociées pour les lieux où le Pouvoir de négocier eft 
donné par les lettres > & par tous les autrés file pou- 
voir de négocier eft indéfni & Pour tous les lieux, En 
fin l'intérêt du rechange, des frais du protêt & du 
voyage n'eft dû que du jour de Ja demande, 

On peut confulter à ce fujet M Savary dans fon 
Parfair Nesociant > M. du Puys dans fon Art des Les. 
tres de Change, € l’Ordonnance du Commerce commen 
tée par M. Bornier. Voyez au furplus Lerrres pe 


CHANGE. 


RECHANGE, Terme de. Commerce de mer qui figni- 
ñle tous les agrès où apparaux qu'on à à double fur Les: 


Bâtimens, pour s'en fervir en cas de befoin. An Levant 
On fe fert du terme de refpe& où de repit. 


RECHAUD. Uftenfile de cuifine qui fert À mettre 
du feu pour cuire ou rechauffer les alimens. On en fair 
dé fer, de cuivre & même d'argent. 

Les réchauds de fer payent les droiis COMME quins 
calllerie. 

REcHauD , terme de Teinturier du grand teint, Don 
ñer à une étoffe Ja premier ou le fecond réchaud , c'eft 
la paffer une Premiere-ou une feconde fois dans la chau- 
diere où eft la teintufe chande. 


RECHERCHE. ( marchandife de} Celle qu'on de 
mande de toutes, parts, & dont il fe débite quantité. 
RECHINSER /4 Juin. La rincèr & 11 bien laver 
ans..de l’eau claire pour la dégraiffer parfaitement. 
Ce terme n’eft guere en ufage que dans la Sayetterie 
lAmiens. 

RECIEF. Récepillé que le Pilote dan Vaiflean mar: 
chand donne aux Cargadors À Amfterdam, des Mar=: 
chandifes qu'il reçoit à bord: I] contient le nombre & 
les numéro des Pieces qu'il reçoit : &-C'eit fur cette 
déclaration que le Marchand dreffs fon connoïffement: 


- RECIPIENT. Vf dé terre ou de verte qu'on adapte 


. 2 bec de lalembic, & qui fert à recevoir ls produit. 


de k diféltion.  ” ;  — 
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RECLAMATEUR. Celui qui redemande üne chofë 


‘a 


qui lui appartient. On fe fert de ce terme dans les 
ÂAmirautés pour défigner un Nésociant qui réclame 
un Vaifleau ou des maïchandifes, comme n'étant pas 
de bonne prife. Voyez Vaifleau armé en courfe. 

RECLAME , terme d'imprimerie. C’eft le premier 
mot de la premiere page de chaque feuille d'imprefhon , 
qu'on place au bas de la page précédente pour en fa 
ciliter le pliage & la releure. 

RÉCOLLEMENT , terme des Eaux & Forêts. Pro- 
cès verbal de vifite que font les Officiers fix femaines 
après le tems de la vendange, des bois abbatus , pour 
conflater fi la coupe a été faite conformément à l’ad- 
judication. ee. . 

RECOMMANDER une chofe volce. Prévenir par 
des billets tous les Marchands qui pourroient l'acheter, 
afin qu'ils la retiennent dans le cas où on la leur préfen- 
teroit, 

RECOMPTER. Compter uñe feconde fois une fom- 


me d'argent, &tc. = 
RECONNOISSANCE. Aû@e par lequel on recon- 
noit qu'on eft redevable où dépofitaire de quelque 
chofe. | 
RECOUPE. Farine tirée du fon remis au moulin; 
on nomme recouperte une autre farine tirée du fon des 
recoupes. : 
RECOURS. Pouvoir qu'on a de fe.faire payet-par 
un tiers d’une fomme que le véritable Débiteur refufe 
ou eft dans limpofhbihté de payer. re 
Tous Porteurs de lettres de change ont leurs fécours 
non-feulement fur les Tireurs ou les Accepteurs , mais 
encote contre tous les Endoffeurs ; en patticuher &C 


tous enfemble, pourvu toutefois qu'ils aient fait les” 


diligences dans le tems requis par Ordonnance. 


RECOUSSE: Térine de commerce de mer, qui figni- 


fie reprife far les corfaires , ennemis, &c. L'Ordonnance 
de la Marine du mois d’Août 168r, hvre 3, aft. 8, 


9 & 10, du titré 9, prefcrit ce qui fait au fujèt des 


tecoufies. 


ERP RL RSR AE RCE PORTA ENS 


OP SD TMS ET ENTRE ep À 


21100 PORTE 


en an Ce 


ra men 


RO RAA EP PAPE en ETIENNE 
KA : tn 


RE C RE D: nu 
+ Lorfqu'un Navire François eft recous ou repris fur 
Fennemi de l’Etat après qu'il a été entre fes mains pen- 


dant vingt-quatre heures , la prife en eft réputée bonne; 


mais fi la recoufle en eft faite avant les vingt-quatre 
heures , le Vaïffeau doit être reflitué aux Propriétaires 
avec fa cargaifon , à la réferve d’un tiers qui appar- 
tient au Navire qui a fait la rèprife. 

Quand un Navire fans être recous eft abandonné 
par l'ennemi, ou que par tempête ou autre cas fortuit, 
il revient en la pofleffion d’un Armateur François avant 
qu'il ait été conduit dans aucun port ennemi, il doit 
être rendu au Propriétaire qui en doit faire la réclama- 
tion dans l'an & jour, quoiqu'il ait été plus de vingt-\ 
quatre heures dans les mains de l’ennemi. 

Les Vaifleaux marchands & effets des Sujets du Roi 
& de fes Alliés repris furles Corfaires, Pirates, For- 
bans & Ecumeurs de mer, qui font réclamés dans l’an 
& jour de la déclaration qui en a été faite en l’Ami- 
rauté, doivent être rendus aux Propriétaires, en payant 
le tiers de la valeur du Vaïfféau & des marchandifes 
pour les frais de recoufle. 

RECOUVÉES ( Crues ). Toiles de la même efpece 
que celles connues fous le nom de crés ; elles font pro- 
pres pour le commerce des Ifles Antilles. 


— RECOUVREMENT. Rentrée des fonds d’un com 


merce , d’une entreprife, &c. 

RECTO (folio); & en abrégé F9 R2. C’eft la 
premuere page d'un feuillet, c’eft-à-dire celle qui eft à 
droite en ouvrant le livre ; celle qui lui eft-oppoñée, 
fe nomme folio verfo. ( Foyer Forio.)" 

REDEVIDER,. Devider une feconde fois de la foie, 
de la laine, &c. 

REDHIBITION. Pouvoir que l’Acheteur a de 
faire reprendre au Vendeur une marchandife défec- 
tusufe. Cette ation n’a lieu ordinairement que pour les. 
effets mobiliers, & encore faut-il que l'Acheteur pnifle 


en quelque façon prouver que le Vendeur a agi de: 
 Mauvaife foi dans la vente qu'il lui a faite, foit enlui 
- Sachant les défauts de la marchandife, foit en fubft= 


C i 
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tuant une autre qualité à celle qu'il avoit cru acheter. 
I n'en eft pas de même lorfqne l’Acheteur eft dans un 


Pays éloigné du Vendeur, & qu'il achete par corref.. 
8 > q 


pondance , c’eft-à-dire qu'il commet une marchandife, 
& quil s'en rapporte totalement au Vendeur : fi celui- 
ci s'écarte de la demande de fon Commettant , {oit 
pour les quantités , qualités, poids, &c. l’Acheteur 
eft fondé à Ini renvoyer fa marchandife ou à la garder 
pour fon compte, & il acquiert de plein droit l’aétion 
redhibitoire. 

Le commerce des chevaux eft celui où Acheteur eft 
plus fouvezt dans le cas de faire ufage de ce pouvoir; 
1l doit cependant obferver qu'il faut que les défauts des 
chevaux foient cachés, commela morve, la poufle, &c. 
& qu’on s’en foit apperçu avant neuf jours; car files 
défauts éioïent apparens , tels que des yeux gâtés , le 
faron , &c. & qu'on n’eût connu les autres qu'après 
les neuf jours expirés , l’Acheteur n’auroit plus d'action 
redhibitoire, 


REDON oz RopowN, oz RouDpox. Plante qui fe 


feme toutes les années & qui croit dans plufieurs lieux 
de France , fur-tout dans la Haunte-Gafcogne, 

Les Tanneurs s’en fervent quelquefois à la place dn 
tan, pour pafler les peaux de moutons, beliers, &c. 
en bafane ou en mefquis. Les Rufiens chez qui cette 
herbe eft très-abondante, l'emploient dans la prépara- 
tion de leurs peaux de vaches. 

REDRE: Grand filet propre pour la pêche du hareng. 

REDRESSER les peaux. Terme de Chamoifeur & 
de Mégiflier ; furvant les premiers, c’eft les pafler pour 
la feconde & derniere fois fur le paliflon pour les étirer, 
les rendre plus foupies & leur ôter tous les plis. Suivant 
les feconds , c'eft fimplement les étirer & les étendre 
avec les mains fur une table. Le paliflon eft un inftru- 
ment coimnpoié d'un morceau de fer plat & poli, planté 
perpendiculairement dans un pieu.. 

REDRESSER es gants. C'eft leur donner. la der- 
niere façon en les étendant & étirant ayec deux grands 
bâtons qu'on nomme sowrne-panss, : 
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RÉDUCTION, terme d’Arithmétique, qui fe dit 
de l'opération que l’on fait pour connoitre les rap 
ports qu'ont enfemble les monnoies, mefures , poids, 
&c. On dit faire La réduétion ou réduire les nombres 
entiers en frations , & les fractions en nombres en- 
tiers ; les poids, les mefures, les monnoies étrangeres 
en poids, mefures & monnoies de France ; réduire les 

deniers en fols, les fols en livres, &cc. 


RÉEXPORTATION. A@ion d'importer & enfuite 
d'exporter, Une Nation commerçante profcrit fouvent 
l'ufage des denrées où ouvrages fabriqués dans l’étran- 
ger, mais elle en permet limportation par entrepôt, 
pour enfuite les réexporter dans d’autres Pays, & par 
ce moyen gagne le bénéfice ‘du fret & celui des reven= 
tes. Par exemple les Hollandois réexportent nos fels, 
nos vins , nos eaux-de-vie, @&c. dans le Nord, & 
nous nous réexportons chez d’autres peuples la plus 
grande partie des marchandifes que nous tirons des In- 
des. Voyez TRANSIT & Ports FRANCS. 


RÉFACTION. Diminution du prix qu'un Acheteur 
eft en droit d'exiger d’un Vendeur, lorfque les mar- 
chandifes ne fe trouvent pas de la qualité, ou les pieces 
de la longueur ou largeur fur lefquelles on en a réglé 
le prix, Quoique dans ces trois cas la vente doive être 
nulle , il arrive néanmoins fouvent qu’elle a lieu au 
moyen de cette diminution de prix. Voyez REDnHI- 
BITION. 


REFACTION , terme de Douane & de Commerce. 


- C'eft la remife que les Fermiers {ont tenus de faire aux 


Négocians de l’excédent de poids que certaines marchan- 
difes peuvent avoir lorfqu’elles ont été mouillées, au- 
deflus de celui qu’elles auroient f elles étoient feches ; 
telles que les laines , les cotons, &cc. Suivant l’article 
VIT du Réglement du 9 Août 1723, la refacion n’a 
lieu que lorfque le poids eft augmenté au deflus de cinq 
pour cent; quand l’angmentation ne va pas à ce poids, 
la réfattion n'eft pas accordée. Voyez DÉCLARATION. 

REFE, Mefure des longueurs à Madagafcar , & qui 
ef à peu près femblable à la braffe Fes ee. 

3 iv 
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REFIN. Terme dont on fe fert pour. défigner quel 
que marchandife très-fine ; on l’emploie fouvent dans le 
commerce des laines; on dit en ce fens , refin fégovie. 
pour dire laine premiere de Ségovie, &c. 
REFLEURET. Seconde efpece de laine, & quiva 
après celle qu'on nomme prime en Caftille & en Ara- 
gon. Le refleure: de Rouiillon eft au contraire la pre- 
miere qualité de celles qu’on tire de ce Pays. 
RÉFORME. Changement de quelque chofe ; on fe 
fert de ce terme dans le Commerce en détail, c’eft- la 
fôte qu'on met fur l'étiqueite d’une piece d’étofie, 
pour marquer le nombre d'aunes qui en a été vendu, 
REFOULER. Fouler une feconde fois, 
REFOURNIR. Se procurer de nouveau quelques 


articles de maichandifes qu'on a vendues, 
RÉFRACTION. Recours qu'on a fur-un quelqu'un 
avec qui on a réglé un compte , lorfqu’on s’apperçoit 
dans la fuite qu'il y a eu erreur. On dit en ce:fens, 
vous devez me faire refraëlion de 200 liv. pour cette erreur 
qui s'ef? gliffée dans notre dernier compte arrêté. 
REGARNIR un drap ou autres étoffes de laine. C’efk 
en tirer une feconde fois le poil avec le chardon. 
REGAYOIR. Inftrument qui eft une efpece de feran, 
dont les dents achevent de nettoyer la fillafle du chan- 
vie, © quien fait fortir toutes les ordures, 
RÉGIE, Direétion ou adminiftration d'un Commerce 
où de quelque entreprife de finances ; celui qui eft 
chargé de la régie d'une afflarre eft nommé Répgifeur. 
REGISTRE, Grand livre de papier blanc ; couvert 
de parchemin ou de carton, Le mot de régifire n’eft en 
ufage que dans les Jurifditions, les Fermes & les Fi- 
nances : dans le Commerce tous les régiitres font noim- 
més Livres, Journaux, Brouillards, &c. Voyez LIVRES. 
Pendant long-tems les Relieurs ont difputé aux Pa- 
petiers la faculté de pouvoir relier ces tévifires, dont 
la relieure fe nomme relieure à dos quarré ; mais par un 
Arrêt définitif du Parlement donné à la fin du dix-fep- 
tieme fiecle, les Relieurs ont feuls le droit de relier à dos 
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fond, @& la : faculté de relier à dos quarré-a été laiflée 
libre pour les deux Corps. 

Tous les régiftres des Corps & Communautés des 
Arts 8 Métiers {ur lefquels on enrégiftre les délibéra= 
tions , les éleétions des Maîtres-Gardes, les réceptions 
d'Apprentifs , de Compagnons & de Maîtres, doivent 


être .paraphés par les Officiers des lieux chargés de Îa 


- Jurifdi@ion de cette partie. À Paris ce font les Officiers 


de Police oule Procureur du Roi au Châtelet; à Lyon 
ce font les Prévôt des Marchands & Échorne-@e 

En général tous les régiftres des Jurifditions, des 
Finances ,-&rc, Sen être paraphés-& cotés par qui 
de droir. Il ef aifé de fentir la raïfon de cette obli= 
gation. 

REGisTRE ( Vaifleau de ). Navire à qui le Roi d'Ef 
pagne ou le Confeil des Indes accorde la permiflion 
d'aller négocier dans les Ports de Amérique , moye- 
nant une fomme très-confidérable. Ces Vaifleaux font 
ainfi nommés de ce que la PÉEEOR qu'ils obtiennent 
doit être enrégiftrée avant qu'ils mettent à la voile. 

REGISTRE , terme d’Imprimerie. C’eft la rencontre 
des pages & des lignes imprimées d'un côté d'une 
feuille de papier avec celles qu'on veut imprimer de 
l'autre. . 

REGLE d'Arithmerique , fe dit des opérations de 
calcul qui fe font par le moyen des chiffres pour trou- 
ver des nombres inconnus. 

ue regle tire fon nom particulier de Pufage au= 
quel elle eft deftinée. Il y en a quatre principales qu'on 
nomme communément les quatre regles, qui fervent 
comme de bafe à toute la fcience du calcul : ce font 
l’addirion, la fouftraëtion , la multiplication & la divi- 
Jion. Avec ces quatre premieres regles on parvient à 
faire toutes les autres, dont les plus ufitées dans le com- 
merce font la regle de trois ou de DROPArOR qu'on 
difingue en regle de trois direfte, en regle de trois 
inverie & en regle conjointe ; la regle d’alliage, la 

régle d'efcompte, la regle d'intérêt, la regle de focié- 
té, la regle de faufle poñtion fimple & - double. Les 


- Ecfteurs qu éronE dans le cas de “init {ar ces 
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différentes regles, peuvent avoir recours aux Ouvra= 
ces de M. Savary, le Gendre, Giraudeau , la Rue, 
. &c. On fe contente ici de donner un modele de 
chacune pour indiquer feulement la poñtion. 
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Divrsron à l'Italienne, comme La plus fuivie. 


Savoir combien de fois 1341. dans 3937. 
: ET 
Produit." 29:77: 
ee 51. refle 51 qu’on peut 
La réponfe eft . 20.7. 17. 20. multiplier p'. 20 fols. 
eu 29 fois & 51 de refte, pas 
1020. 
82. refté& 82 à multiplier 
/ 412. par 12 den. 
934. 
46. reftant perdir. 


REGLtE d'interêt ou Reple du cent. 
£ 


On demande combien on doit payer fur une fomme de 
3455 liv. 17 fols 6 den, à 6 pour cent, 
6. 


meet 


207/35$. Se 
20. Réponfe x 207 liv, 7 fois, 
los. 


12. 
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SUITE de la même Regle. 


On demande combien on doit payer pour la voiture de 
677 liv. à raifon de 8 liv. 10 fols du quintal, 


8. 10. 
5410 
338 10.  Réponfe . 57 lv. 10 fols 1odeng 
57/54 10. 
20. 
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REGLZE de Trois direéte. 
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REGLE de Trois inverfe. 


_ La différence de la Regle de trois indireéte ouinverfe 
avec la Regie de trois directe, confite à ce qu'au-lieu 
de muluplier le deuxieme terme avec le troihieme, on 
le multiplie avec le premier, & on le divife par le 3°. 

. Suppofons 900. hommes dans-une Forterelle , pour 
lefquels il y a des vivres. pour 9 mois; on demande 
combien il faudroit d'hommes pour les confommer en 
ÿ. mois. 
POST FT O0 N4 
Si 9 mois de vivres nouriffent 900 ; combieñ en nourriront ÿ MOIS 


9 
8100; 1620. 
3 I. 
Réponfe. 1626 hommes. 10. 


CO 
Ê F eo ?. : 
RE G z E Conjointe. 
Poyex ci-après les Regles d'arbitrage. 
SES 9 EVE SEE 
REGLE d'Efcompte. 
“Si für 106 liv. on efcompte 6 liv. combienfur 3484 liv. 18 f. 6 d« 
6. 


197 iv. 5 $ ad él 
20909. Ile 
1030 
769. 
Réporife. 197.liv. 5 f, 2 den. 372 
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REGLE de Socite. 


Quatre Perfonnes s’affocient aux conditions que Pierre 
aura — d'intérêt dans la Société , Jean =, Paul = & 
Simon —.. Ils ont gagné 0748 liv. 10 fols. On demande 
combien il revient à chacun à raifon de leur intérêt, 

Pour commericer à opérer il faut rechercher un nom- 
bre qui puifle être divifé par les fra@tions ci - deflus, 
Par rapport au cinquieme, iln'y a que le nombre de 
60 qui puïle convenir. 


Ï1 faut enfuite dire : 


Quelle eft la moitié de 60 ? Réponfe : 


Quel eft le quart  . … aiens eee sn lle 
Quel en eft le cinquieme PR Re 
Quel en eff le fixieme . Re Ne en 
Additionnez ces parties, elles produiront à “sr 07 


Faites enfuite les Regles de troïs fuivantes., 


PREMIERE REGLE. 


9748 10e 
Si 67 ont gagné 9748 liv. 10 fois, combien 30, 


43650 292440. 
1$. 


29245 5e 
244 
435° 
335% 
D08e 


SÉRIE ET 


LT 


TE ue . édité de, PUS Sora 


R'Æ €: à7 


SECONDE REGLE. 
0748. 10e 
Si 67 ent gagné 9748 liv. 10 fols, combien 15. 
21824 10e 48740. 
9745. 
- 146227, 10. 
122. 
552 
167. 


33° 
Par 0 fols. 


670. 


OOC+ 


FROLSLIEME REGLE: 


7ASe 10e 
Si 67 ont gagné 9748 liv. 10 fois, combien 12. 
1746 L, 116076. 
6. 
116982, 
499 
308 
402 
©00. 


PERTE DATE TETE 


QUATRIEME REGZE. 
9748. TO 
$i.67 ont gagné 9748 liv, 10 fols , combien 10. 
1455 97480. 
Se 


97485 
304» 
268. 
335 
000: 
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RÉPONSE de la Regle précédente qui doit fervir 
de preuve. 


Pierre intéreflé pour un demi . aura . 4, 43651. 
Jean . pour un quart aura Fu. + 2102 “HO 
Paul . .  poutuncinquième aura . . 1746. 
Simon . pour un fixiemc aura , . 1455. 


Total du bénéfice de la Société ee Se -0/d0di-tOts 


60 À 


REGL:IE d'Alliage. 


Voyez ALLIAGE. 


REeczreE de fauffe Pofition. 
Voyez la Reple de Société ci- deflus, 


eme 


NB. Comme au mot Arbitrage on a oublié de donner 
un modele de la Regle, on le trouvé ci-après. 


REGLE d’Arbitrage. 
f = e . . 

Je dois à Livourne , & je veux favoir lequel m’eft 
le plus avantageux de remettre en droiture fur ledit 
Livourne , ou de remettre en lettres fur Cadix, les 
“changes étant, = 


où je fuis = à pour pefer où je dois 
LYox. CaADix. LiIVOURNE. 


Pour Cadix 76 fols de France pour 1 piaftre de change de 8 
æéaux , vieille platte. : 

Livourne pour Cadix 122 piaftres de 8 réaux, vieille platte 
pour 100 piaftres de 5 liv. 15 fois de Eivourne, 


Lyon pour Livourne 07 {ols de France pour 1 piaftre de Li 


vourne, © 
OPÉRATION 


ER = 


R E G 43 
OPÉRATION par la Regle conjointe. 


Si roo piaft. de Livourne font 122 piaft. de 8 réaux vieille plat. 
1 piaft. de 8réaux v. pl. fait 76 fols de France. 
Combien coûtera , , 1 piaftre de Livourne ? 


Loo, 732 
854 


Vient 92 f. = de France 92/72. de fols de France voie 
- 12, de Cadix, 


8/64. 
À caufe que Lyon donne l'incertain Pour Livourne, 


le plus bas prix elt le plus avantageux Pour y remettre: 
ainfi il convient de remettre à Livourne en lettres fur 


Cadix , parce que je ne donne que 92 fols ? pour faire 
payer audit Livourne une piaftre. 
La Regle conjointe fe fait en plaçant chaque nombre 


à divifer les uns fous les-autres , en les multipliant les 
uns par les autres, & enfin en divifant le fecond terme 


. par le premier, 1] faut obferver que chaque ligne doit 


Commencer par la même efpece ou la même dénomi- 
nation que celle qui {e trouve à Ja précédente ; il faut | 
aufh que le nombre que lon cherche foit de la même 
efpece que le fecond terme de la derniere ligne. Un 
fecond exemple. d'arbitrage par Reole conjointe éclair 
Rira cette digreffion "+ 


Tome 714. = D 


rene nant demie 
7 T ee rene ca 


[ 
| 


- LÉFINAERRRTRETRTES 


um 


_ SzconDp EXEMPLE d'Arbitrage par Regle conjointe, 


Par fpéculation je veux favoir s’il convient d’ordonner 
à un ami d'Amfterdam de fe prévaloir fur moi de 3009 


lv. & après avoir réduit fa provifon à = pour cent; 
m'en faire les fonds en lettres fur Cadix. 


où J'ordonne pour peer où je fuis 
AMSTERD AM CADIX LYON. 


Amfterdam pour Cadix 96 deniers de gros pour 1 ducat de 


375 maravedis. 
Lyon pour Cadix 7 
vieille platte. 


7 fols de France peur 1 piaftre de 8 réaux 


Amfterdam pour Lyon 56 deniers de gros pour I écu de Frances 


Si 77 fols de France font « 272 maravedis. 
Si 375 maravedisfont + « 96 deniers de gros. 
Combien « 60 fols de-France ? 
:385- 5760. 
339° 272° 
STE: ———— 
11520. 
28875. 40320 
54 3 den, ou — 115204 
1566720. 
122970. 
7470: 
Par . 12 den, 
sn 
89640. 
301$ 


‘Amferdam donnant l'incertain pour Lyon, le plus 
haut prix eft le plus avantageux pour tirer fur moi, 
& le plus bas pour me faire remife ; 
il convient d’ordonner à l’Ami de fournir fur moi les 
3000 liv. il recevra 56 deniers de gros, & en me faifant 


eZ 
SE 


= 


\ 


* 


en conféquence 


miressienirnrezs 


Gt à SA AT 
F : nil RE ERME ere 1 
Late bé M D mt à ie : «: SÉR r 
La j 


R E &G 


ee s* 
les fonds en lettres fur Cadix » il ne donnera que $4 
den. toujours pour mon compte, 


SUITE de l'Opération pour connoftre combien L'Armi 
recevra pour moi, 


Si x écu vaut 56 den, de gros, combien * + Iooo écus, 


56. 
Lefquels $6000 deniers il faut réduire en 


ee 
: Se : ,  5600/0 den: 

florins , en les divifant par 40, ce qui fe fait Leo ee & 

En coupant la derniere fisure , & en prenant : 


le quart du reftant ; ce qui fera 1400 florins 


- que l’Ami d'Amfterdam reçoit pour fa traite 


fur moi. 


Il convient enfuite de déduire {a provifion 
de = pour cent fur lefdits 


; : . 1400 flori 
Te 
mt 
1393 fl, 
Et pour favoir de combien de piaftres doit être læ 
remife fur Cadix que l’Ami d’Amfterdam me doit 
faire , il faut opérer ainfi qu'il fuit par le chance d'Amf- 
terdam à Cadix. 
Si 96 d. de gros font 1 duc, comb, . … 1393 Mrs 
Séo die. 8L gd ‘ -- multiplié Pat 49 den. 
e ee 55720, 
772 
40. 
snultipliés pa 20 folsz 
Bo6, 
ge 


æmuktipliés par 12 den. 
384 
> & O00, 

Et pour réduire fes 580 ducats de 375 maraved. $ 


ols 4 den, en piaftres de $ réaux > Vieille platte , il 


faut faire l'opération fuivante, 


REG | 
$i 272 marav. font x piaft. combien 580 duc. 8 fols 4 dens 
multipliez par 375 maraved. 

TS RE 


2900. 
4060. 


800 piaft. 1 réal 21 maraved, 17408 
que doit être la remife de mon Ami 93 pour 5 fois. 
d'Amiterdam fur Cadix: : 62 pour 3 fols 4 denierse 


Se 
217655 
00055. 
multipliez pat 8 réaux. 
440: 


A ets 
muitipliez par 34 maravedis. 


5712 
die 


Enfin pour favoir combien je recevrai de la lettre 
fur Cadix, le change à 77 {ols , il faut multipher 800 

; à } 2 12 P 
piaftres x réal 21 maraved. par les 77 fols. 


| Boo pour.x réal 21 maraveds 


7e 
Roses ce mis se 
5600. 
5600. 
9e 7° 
4» 9e 
Le 2 
= 2: 
616115, 9. 


3080. 15. 9. que je recevrai de ma remife fur | 


Cadix ; ce qui fait 80 iv. 15 fols y den. de bénéfice, 
n'ayant payé que 5000 li. pour la traite fur moi de 
YAmi d'Amfterdame 


} 


| 
À 


de Piémont eœui me coûtent la Liv: 
1 


Et pour tous frais de Turin à Lyon 


| Et les 136 liv. de Piémont font 
payement. Et le change fe trouve à 
Pour 1 écu de 3 liv. de France. 


Je demande combien 


monnoie de Lyon, 


F =. Si 1041. de Lyon font 
É Et f 3401. de P 
,_ ÆEtf 52 fols de Piémont font 


à RES 5 
} Autre Regle conjointe pour les [oies ‘de Piémonr. 


Je veux faire venir de Turin 
l 
| 


* 349 livres de foie oran: 
16 ‘iv. de Piémont, 


Ce SRE 


2040. 


ÿ440. 

260 de. Piémont. 
a 
5700 Liv. de Piémont. 

æultipliez par 20. 


ms 


114000 fols de Piémont. 
04 liv. de Lyon à 
52 {ols de Piémont 


À me reviendra la livre poids & 


DPERATIOS: 


- | 
: 136 de Piémont, | 
iémont coûtent 114000 fols de Piémont. 
Te 3-Hv. de France, 


Combien 1 liv. de Lyon coûte 
De ra-t-clle arg. de Fr, 


630, 342000. 
1700, 136. 
17680. 20520004 
| 104. :1026000, 
70720. 342000. 
Fe 176800. 4651200/0 
Pi berne 183872/0. 973760. 
A me Le tn 04400. 
È 25 LT td, multipliez par 20 fols. 
Ë 1088000. 
: 2 168640. 
: multipliez par 12 deniers, 
4  Réponfe, la livre de foie poids 2023680, 
e Lyon reviendra à 25 lv, sf 184060. 
| à Er d, monneie de France: TOBE = 


: e D 


54 | 
ER 


Autre Regle conjointe pour les velours de Genes. 


, 2000 palmi de velours , lef- 
4 L de Genes fuori b°e 


eee 


8000. 


e veux faire venir de Genes 
quelles coûtent chacune «+ + 


Et pour tous frais de Genes, Mar- 
fille-&-Eyon = -- + + + 2000 liv. 
Le ee 

10000 liv. fuori b°. 

Et les 4 palmi + de Genes font 1 aune de Lyon. 


Et je change fe trouve à 96 fols de France pour 
piaftre de 5 liv. #5 f. fuori banco. 
Ce qui eft la même chofe que 96 liv. de France p'e 


115 iv. fuori banco. 
le demande combien me reviendra l’aune de Lyon 


argent de France. 
OPÉRATI O N. 


Si x aune de Lyon fait à 4 palmi —. 
Et f 2000 palmi de Genes coûtent 
avec les frais . - 10000 liv. fuori banco. 
Etf susliv. fuori bancofont 96 liv. de France. 
à combien coûtera y aun, arg. de France 
23/0000. 384, produit de 4 pat 96 


s 39 liv, 16 L 6 dene ë A8 pour —e : 
6 ee - | RSR 
24 pour 2° 


Réponfe. L’aune de velours 
mefure de Lyon coûtera 19 le 


16 £ 6 d, 19° 
multipliez par 20 fols. 


226. paf 10000: 


330. 
1 50. 
12. 


multipliez pa 2 den. : 


344. 
6. 


RS - 
456/0000 ;, produit de 456 


J 


anna rex Er ny: 
F d 
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REGLE d'afinage trés-utile aux Tireurs d’or. 


Jai donné à la Monnoiïe 240 marcs 4 onces de f5a- 
tiere du titre de 10 den. 19 grains , & je veux qu'on 
me les rende au titre de 10 deniers or grains de fin. 
Je demande de combien fera le déchet, & par conféquent 
quel poids la Monnoiïe doit me rendre, 


OPÉRATION par la Reple de trois. 


Si 10 d:27 gr. font prod. par ro d. 19 gr. COMb, 240 m, 4 on« 
Par 24 grains P'e 24 grains 259: 
2404 240, 21604 
Ajoutez 21 gr. les 19 er. 1200. 
261. 2 A$o. 
a 1209 2 
238 marcs 5 onc, $ den. £ 
62289 —. 
2008. 
2259 
171 
ultipliez par 8 onces4 
1368, 
63. 
multipliez par 24 dend 
252e 
126, | 
Réponfe. La Monnoie doit me rendre I512e 
238 marcs 5 onc. 5 den. 207 


REGLe. Conduite ; ordre qu’un Marchand tient dans 
fes affaires. Une regle exaéte dans les affaires ne peut 
que les améliorer, au lieu qu'un commerce où il n° 


a aucune regle, doit de toute néceflité aller en dépé- 
tiflant, : | 


D iv 


Brett. Infirument de bois ou d’autré matiere , doté 
nombre d’Artifans fe fervent pour tirer des lignes droites. 
La regle dont on fe fert dans les. écritures du Coni- 
merce , eft ordinairement de bois. ie 

RÉGLEMENT. Conduite, regle prefcrite à quel< 
qu'un par fon Supérieur. Ce mot s'entend plus parti* 
culiérement des dits, Déclarations , Ordonnances , 
Lettres: patentes, Arrêts du Confeil, Ordres par écrit 
des Miniftres , enréziftrés aux Sièges royaux; & enfin 
des délibérations des Communautés des Marchands &c 
Fabricans, autorifées par des Arrêts ou du Confeil où 
du Parlement, concernant la fabrique , nature ,*qua- 


Hité, largeur & longueur des étofles d’or , d'argent, de 


foie, de laine, de-coton ou d'autres matieres. 

uoïque cet ouvrage ne foit pas fufceptible de grands 
détails, l’objet des Réglemens paroït trop effentiel pour 
qu’on puifle {e difpenfer d'en parler ; on le fera le plus 
briévement & cependant le plus clairement qu'il fera 
pofhble. 

On va commencer par ceux concernant Îles étofles 
de laine, en fuivant l’ordre chronologique. 

L'année 1401 fournitle premier Réglement pour les 
étofles de laine dela Ville de Rouen sil fut donné par 
le Bailli de cetre Ville & confirmé par Lettres-patentes 
de Charles VI de la même année; il contient dix afti= 
cles, dont le plus effentiel eft le fixieme qui fixe l’ap- 

rentiflage à trois äns pour que l'Apprentit obtienne le 

rivilege des trois métiers, c'eft-à-dire de Fabricant, 
de Fouieur & de Tondeur de draps; & à deux ans, 
lorfqu'it ne veut jouir que de deux. 

En 1408 il y eut un autre Réglement pour la grande 
draperie de Rouen, donné pareïllement par le Baïlh de 
cette Ville , il ne contient que cinq articles affez peu 
intéreffans. 

En 1451 les Réglemens ci-deffus étant aflez mal ob- 
{ervés ; le Baïlli de Rouen en donna de nouveaux con- 
tenant foixante-feize articles dont la plupart fubfftent 
encore, les autres ayant été abrogés où changés par le 
Réglement général de 1669 ; dont on parlera à fa date. 

Ên 1452 nouveau Réglement pour concilier les dite 


R E G 57 
Fens Ouvriers de cette Communauté , qui fe plaignoïient 
que les uns empiétoient fur/les ouvrages des autres. 

En 1462 les T'ondeurs de draps de la Ville de Rouen 
ayant voulu tenir boutique ouvertte de draps, les Juges 
de l’Echiquier donnerent un Réglement compofé de lept 
articles, par lequel il eft défendu anxdits Tondeurs de 
vendre ni tenir boutique ouverte de draps. 

En 1490 autre Réglement rendu par l’Echiquier de 
Rouen, Par lequel il ef dit que tous les draps en écru 
feront vilités & marqués dans la maifon du Boujon ou 
Maitre-Garde , par les fix Gardes Boujonneurs de 
Lemaine. me 

En 1508 Louis XII pat fon Ordonnanéé du 50 Oc- 
tobre- donnée à Rouen , enjoint que les draps feront 
faits fuivant la largeur accoutumée , & défend fous 
peine d'amende arbitraire de les prefler à fer ni à airain. 

En1560 CharlesIX, aux Etats d'Orléans ,; ordonna 
que Jes étoffes feroient rémifes à leur mefure & lar- 
geur ancienne , &c. & queles draps ne pourroient 
‘être vendus qu'après avoir été mouillés & rafraichis, 
&t enfuite bien & dûement féchés ; NOn tirés à rouet, 
poulies & femblables engins , ni preflés en fer ni airain,, 
à peine de confifcation & d'amende. . 

En 1567 on inféra dans l’Edit de la Police générale 
du Royaume donnée à Fontainebleau le 25 Mars, un 
article portant que les draps de laine: feroient remis à 
Fancienne largeur d'une aune -&-un quart. 

En 1571 autre Edit du mois de Mars ,-qui régla les 
largeurs de toutes les étoffes de laine qui fe fabriquoient. 
“dans le Royaume , qui £xa le droit de marque ou plomb 
“que Sa Majefté avoit ordonné être appofé à chaque 
piece de Jainerie de bonne fabrique. 

à Aux mois de Février, Décembre 1582, & les 22 
Avril 1583 & 14 Mai 1584, nouveaux Réglemens 
donnés par Henri LIT pour. Pétabliffement des Contrôo= 
leurs. des Manufi@ures de draperies pour la marque 
-desétoffes de laines ordonnée par Edit de Charles IX, 

du mois de Mars IS71: . ee ; 

En 1601 Senténce du 21 Mars donnée par le Prévôt 

.. cde-Paris. confirmée par Lettres - patentes d'Henri [V,. 


en 


Su 2 OO vtt D 2 LÉ LAE Bt9 PRO rEuten Réinds mél hrènnne. 
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en date du 8 Juin, & enrégiftrée au Parlement le 22 
Septembre, qui renouvellant les Ordonnances de Louis 
XIT & Charles IX , défend expreflément de catir ou 
prefler à chaud avec prefles de fer ou d’airain aucune 
étoffe de laine, fous les mêmes peines portées dans les 
deux Ordonnances ci-deffus. 

En 160$ Henri IV donna des Réglemens pour Îles 
Manufattures de lainage , qui contenoient treize articles, 
que Louis XIH confirma, & auxquels ilen ajouta encore 
dix par fes Lettres-patentes du 24 Février 1626 , en- 
régiltrées au Parlement de Rouen le 27 Mai 1627. Ces 
vingt-trois articles furent enfin confirmés fous le regne 
de Louis XIV par fes Lettres-patentes du mois d’Août 
1644, enrégiftrées au Parlement le mois de Novembre 
fuivant, 

En 1666 Louis XIV donna trois Réglemens pour les 
Manufattures de lainage ; favoir celui du mois d’Août 
pour la Sayetterie d'Amiens, celui du mois de Septem- 
bre pour ja Manufatture de Sedan, & enfin celui du 
mois de Novembre pour celle de Falaife. 

Les Réglemens &c Statuts pour la Sayetterie font les 
plus amples de tous ceux qui ont été donnés pour les 
Marufa@ures ; ils contiennent deux cens quarante-huit 
articles, qui font comme divifés en onze chapitres ou 
paragraphes. Les trente-quatre premiers articles con- 

cernent les Æoupiers ; les feize fuivans font pour la 
vente & qualité des fils qui doivent s’employer dans 
la Sayetterie; les dix-huit autres parlent des fon€tions 
des Pefeurs de fil; la fabrique des pieces de Sayetterie, 
fes Maîtres & fes Apprentifs en comprennent dix-neuf. 
Îl y en a cinquante-quatre qui reglent le nombre des 
buhots, portées & longueurs des pieces de Sayetterie. 
Les douze qui fuivent font pour le foulage des pieces. 
Les articles qui concernent les Hauts-liieurs font au 
nombre de foixante. Les Corroyeurs, Fondeurs, Fein- 
turiers & Calendreurs font la matiere des trente-quatre 
fuivans. Il eft parlé depuis le deux cens trente-quatrieme 
jufqu'au deux cens quarante-fixieme , des bords, tu- 
bans & rouleaux de laine qu'il eft permis de faire dans 
la Sayetterie ; & enfin les deux derniers articles con 
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gcrnent la police commune & générale de tout le Corps. 
La Draperie de Sedan n’a reçu de Réglemens qu’a- 


- près que le privilege accordé dans le mois de Juillet 


1646 aux Sieurs Cadeau, Binet & Marfeillé, fut expiré ; 
fes Statuts contenoient foixante-fix articles , ils furent 
confirmés par les Lettres-patentes de Louis XIV du 
16 Seprembre 1666, & enrég'ftrés au Parlement de 
Metz le 8 Janvier de l’année fuivante. Les plus inté- 
reffans des articles de ces Réglemens font les fuivans. 
1°. Celui qui oblige chaque Maître à recevoir un Ap- 


. prentif toutes les années, s'il s’en préfente | & qui les 


interdit pendant un an en cas de refus, 2°, Celui qui 
fixe le tems d’apprentiflage à quatre années pour les 
François, & à trois pour les Etrangers. 3°. Celui qui 
condamne tout Maître qui ufe de la marque d’une autre 
Ville que de celle de Sedan, ou qui fait appliquer celle- 
ci ou la fienne à des draps étrangers , à être mis au 
carcan pendant fix heures au milieu de la place publi- 
que , avec un écriteau portant la faufleté qu'il a com 
mife. 4°. Celui qui emjoint à tous les Fabriquans de 
mettre des plombs à leurs pieces de draps , marquées 
ainfi qu'il fuit; favoir ; ceux des draps de la premiere 
forte doivent avoir d’un côté l'effigie du Roï avec ces 
mots : Louis XIV reflaurateur des Arts € du Commerce ; 
&t-de l’autre les armes de la Ville de Sedan, & autour: 
Draperte royale de Sedan. Ceux de la feconde qualité 
portent fimplement les armes dela Ville, & de l’autre 
côte, draps feconds de Sedan. Enfin ceux de la troïfieme 
font femblables aux précédens, à la réferve qu'il ya; 
draps de la troifieme forte de Sedan, Ar 
Les Réglemens & Statuts du Corps de la Draperie 
de la Ville de Falaife font du 1$ Novembre 1666, ho- 


* mologués par Arrêt du Confeil du 26 Février 1667. 


En 1667 il fut dreffé des Réglemens pour la Draperie 
& Sergeterie de Beauvais qui furent confirmés par Arrêt 
& Lettres - patentes du mois de Février de la même 
année. Îls étoient compofés de cinquante-fix articles, 


dont la plupart concernoient la fabrique des étoffes de 
laine qui fe manufa@turoient dans cette Ville. En 1670 


On ÿ En ajouta vingt-huit autres , dont l'exécution en 
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fat ordonnée par la lettre de M, Colbert du 2 Septenx 
bre 1670. Le tèms d’apprentiflage fut fixé à trois années, 
En 1667 on travailla aux Réglemens pour la Manu- 
falture d'Élbeuf; ils furent homologués par Arrêt du 
Confeil royal du Commerce du 13 Mai, & enrégiftrés 
au Greflé du Duché d'Elbeufle 2 Août fuivant. T rente. 
fix articles compofoient ces Statuts, dont la plus grande 
partie paroïfloient copiés fur ceux de la Draperie de 
Sedan. L'article le plus remarquable eft celui qui ac- 
corde le droit de Naturalité à tous Forains & Etran- 
gers, foit qu'ils entrent dans le Corps en jufifiant de 
leur Maîtrife ailleurs, foit qu'ils n’y foient reçus qu'a- 
près leur apprentiffage ; à la charge de ne pas quitter 
le Royaume pour ailér s'établir dans l’étranger. Le tems 
d’apprentiflage eft de trois années. 
En 1669 parut le Réglement général pour la Draperie 
de tout le Royaume de France; les cinquante-neuf ar- 
ticles qui le compofent furent rédigés par les Maïitres- 
Gardes des Marchands Drapiers de la Ville de Paris, 
lefquels après avoir été préfentés au Roi, furent ren- 
voyés par Arrêt du Confeil du Commerce du 52 Juillet 
1669 par-devant le Lientenant-Général de Police &c le 
Procureur du Roï au Châtelet pour y être examinés. 
Sur la réponfe de ces Magiftrats du 8 Août fuivant, 
Sa Majeffé les confirma & approuva par fes Lettres- 
patentes qui furent enrégiftrées au Parlement le 13 du: 
même mois, le Roi y féant en fon lit de Juftice, Les 
trente - trois prenuers articles de: ces Réglemens con- 
cernent les longueurs & largeurs de toutes les étoites 
de laine, & vingt-fit autres parlent de la difcipline. 
Par l'article trentème il eft ordonné qu'il ne fera fait 


“aucune étoffe de fi bas prix qu’elle puïlfe être , qu'elle 


n'ait une demi-aune de large mefure de Paris. L'ar- 
ticle quarante - quatrieme ordonne-que l'aunage fera 
égal par tout le Royaume , 8 qu'en conféquence 
toutes fortes de marchandiles feront aunées bois a bois, 
&t fans évent, & que pour celles où lufage eft de 
donner un excédent d'aunage, il ne pourra être que 
d’une aune &c un quart au-plus: fur vingt - une aunes 
“& un quart, & pour les demi-pieces à proportions 


io des 


#ù Bureau de là marque, avec un écriteau portant Je 
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Le cinquante-unieme article enjoint à tous Ouvriers de 
mettre leur nom fur le chef de chaque piece fur le 
métier, & non à l'aiguille, à peine de 12 liv. d'amende. 
Le cinquante-cinquieme accorde aux Manufactüriers le 
privilege qu'il ne pourra être procédé par Juftice, exé- 
cution ni vente forcée en Juftice » des moulins, métiers. 
outils & uftenfiles fervant À quelques Manufadtures que 
ce foit, pour quelque dette, caufe & occañon que ce 
puille être, ni même pour les deniers de tail es ou 
impôt du fel, à peine de 150 Jiv, d'amende & de tous 
dépens, dommages & intérêts des parties faïfies contre 
les Huiffiers &t Sergens ; éxceptant néanmoins de ce 
privilege les loyers des maifons occupées par lefdits 
Ouvriers. Une Déclaration du Roi da 19 Août 1704 
confirma le fufdit privilège, & l’étendit aux Manufac- 
tures de foie, or, argent, &c. 

La même année 1669, &e le même jour 13. Juillet 
Louis XIV donna auf des Réglemens pour les Tein- 
turiers des étofes en laine 3 Contenus en foixante-deux 
atticles. On y établit & fépare les deux Corps du 
grand & petit teint ; on y diflingue auf les drogues 
qui peuvent être employées parles uns & par les au- 
tres. Voyez TEINTURIERS. : Re 

En 1670 on travailla à donner des Réglemens aux 
Manufa@ures de petites étoffes de laine d'Abbeville ; 
ils furent préfentés an Confeil de Sa Majefté dans.le 
MOIS d'Ottobre ,-& furent approuvés Èx homologués 
le 30 dudit mois. Ils font compofés de. grand nombre 
d'articles, qui tous enfemble fe rédufent 1°, à la bonne 
fabrique des étoffes, leurs portées , leurs lrgeurs & 
longueurs ; 2°, aux défauts qu'il faut éviter en les fa- 
briquant ; 3°. à la vente & à Ja marque ; 4%. au devoir 
des foulons, & 5°. à la difcipline de Ja Communauté, 
ce quicomprend lapprentiflage, le compagnonnage &c. 
… Le 24 Décémbre-de la même année 1070 il plnt à. 
S. M. de donner un Réglèment, par lequel il eft dit. 
que les étoffes défeQueuies de fabrique Françoife, {e- 


_Æont expofées fur un poteau de la hauteur de neuf pieds, 


garni de fon carcan & élevé devant la principale porte. 
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nom ou farnom de POuvrier ou du Marchand trouvé 


en faute, pour y refter quarante-huit heures , & en- 
fuite être brûlées ou confifquées , & en cas de récidive, 
outre les peines ci-deilus’, POuvrier ou le Marchand 
feront blâmés en pleine afflemblée par les Maitres-Gar- 
des; & enfin pour la troifieme fois mis eux-mêmes & 
attachés audit carcan pendant deux heures, avec des 
échantillons des marchandifes fur eux confifquées. 

En 1671 Réglement du 19 Février , qui dérogeant 
à celui de 1669 permet de faire des draps & autres 
étoffes de laine {ur d’autres longueurs & largeurs que 
celles prefcrites par le fufdit Réglement de 1669. 

En 1673 il y eut cinq Arrêts du Confeil, portant 
nouveau Réglement pour Îles Manufaftures de laine; 
favoir, celui du 11 Mars 1673; qui permet de fabri- 
quer à Amiens des camelots de cinq huitièmes de large. 
Celui du 13 Mai qui autorife les Manufatturiers en 
étoffes de laine de la Province d'Auvergne à faire leurs 
étamines de la même longueur & de la même largeur 
qu'ils les faifoient avant le Réglement de 1669. Celui 
du mois de Juillet, par lequel il eft permis aux Cu- 
vriers d'Alby de faire feulement leurs cordelats & bayet- 
tes fuivant l’ancien ufage &c largeur. Celui du 14 Oc- 
fobre , qui permet aux Ouvriers du Gevaudan, du Vé- 
lay & des Cevennes , de faire leurs cadis fur la lar- 
geur de deux pans, fans pouvoir la diminuer, & leur 
accorde ainfi qu’à ceux d'Auvergne la faculté de tein- 
dre en rouge avec le brefl les cadis & burattes. Et 
énfin celui F :8 Novembre de la même année 1673, 
qui permet aux Drapiers de Bollebec en Normandiè 
de fabriquer les ferges propres à faire les atfublets des 
femmes du pays, fur la largeur de trois quarts & défie 

En 1675 Arrêt du Confeil du 51 Décembre. Voyez 
celui ci-delfous du 3 Juillet 1677. 

En 1676 Réglement du 15 Mai pour les Manufac- 
tures du Languedoc. Woyez ceux des 22 Novembre 


1697 & 20 Novembre 1708. 


£n 1677 Arrêt du 3 Juillet, qui renouvellant cet. 
du 31 Décembre 1675, ordonne que les Maîtres-Gar— 
dcs Drapiers & Sergiers de tout le Royaume enrégifs 
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tréront exaétement toutes les pieces d’étoffes de foie, 
laine & fil qu'ils vifiteront & marqueront , ainfi que les 
amendes & conffcations; & que lefdits Maïtres-Gardes 
donneront aux Infpeéteurs la fomme de 2000 liv. par 
chaque année, laquelle fera prife für le produit du fol 
par piece. . 

En 1682 Ordonnance de M. l'Intendant du Langue- 
doc du 17 Décembre, confirmée par Arrêt du Confeil 


du 7 O&tobre 1692, qui décharge du droit de vifite & 


de marque les cadis qui fe fabriquent dans le Vélay, 
le Gevaudan & les Cevennes. : 

En 1683 Arrêt du Confeil du 8 Mai, qui confirme 
les Délibérations des Etats du Éanguedoc | antorife 
l’établiffement de deux ManufaQures royales de draps 


propres pour le Levant, l’une à Clermont en Langue 
doc, & l’autre aux Saptes. 


En 1686 Arrêt du Confeil du & Mars, qui renou… 
velle ceux des 31 Décembre 1675 & 3 Juillet 1677, 
Principalement pour les Mannfa@ures de la Généralité 


de Tours. 


En 1686 autre Ordonnance de l’Intendant du Lan- 
guedoc, concernant celle du 17 Décembre 1682. 

En 1687 Arrêt du Confeil du 20 Février, qui con- 
firme les Ordonnances des Intendans de Picardie & 
d'Artois, l’une du 9 Juin 1677, & l’autre du 29 Sep= 
tembre 1686, concernant les portées que doivent avoir 
les ferges d’Aumale, de Granvilliers , Feuquiere & 
Crevecœur. 

Dans la même année 1687 autre Arrêt du o Avril, 
donné pour mettre d'accord les Infpelteurs du Dé DAT = 
tement de Champagne , avec les Maîtres-Gardes de la 


Draperie de Sedan : ces derniers prétendoient que fans 


avoir égard au Réglement général de 1669, on ne fuivit 
à Sedan que le Réglement de 1666, ainf que cela avoit 
Été pratiqué jufqu'alors; & au contraire les Infpeteurs 
foutenoient que le Réglement de 1669 étoit l’unique 
qu'on dût reconnoître. Sa Majefté par fon Arrêt ajouta 
treize nouveaux articles aux anciens Réglemens , par 


l'exécution defquels les’ prétentions des uns & des au- 
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tres fe trouverent balancées, ee 
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Dans cette même année 1687 il y ent quatre Arrêts 
du Confeil, donnés pour les Manufatures du Dau- 
phiné & du Languedoc. 

Le premier eft du 24Juin, pour le Languedoc; &c 
le fecond eft du 7 Oftobre pour le Dauphiné. Tous les 
deux défendent aux Ouvriers , Fabriquans & Mar- 
chands de fe fervir dorénavant de la mefure nommée 
canne, pour mefurer leurs draps & autres étoffes ; ot= 
donnent qu'ils feront obligés de fe fervir de Jaune de 
Patis, à peine d'amende arbitraire ; leur enjoint en 

ne 
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outre d'auner tous les draps eftamés & ratinés par le 
dos ou par le milieu de 
& les ferges, droguets & autres étoffes femblables, par 
la lifiere la plus courte, & ce à peine de confifcation 
defdites. étofes. 

Le troïfieme & le quatrieme font uniquement pour 
les MannfaGures du Languedoc ; l’un du 4 Novembre, 
concerne la marque des étofles en toile, & l'autre du 
5 dudit eft pour les teintures en noir. 

En 1688 Arrêt du 14 Février, qui ordonne que les 
Réglemens particuliers de la Manufaéture de la Ville de 
Rheims du 4 Oûtobre 1666, ainhi que le Réglement 
général de 1669 , feront exécutés felon leur forme & 
À l'exception des articles 21 &c 22 du Régle- 
ment particulier, qui permettoient de ne donner aux 
étoffes y mentionnées que demi-aune en toile entre les 
deux lifieres, & auxquelles fuivant l’article 30 du Ré- 


l'étofle , & non par la hfiere ; 


teneur , 


glement gén 
ras ° AT Are A 
melure de Paris toutes apprêtées. Le même Arrêt per= 


met auf aux Ouvriers de mettre leurs noms à l’aiguile, 
en couleur différente de celle de la piece, pourvu néan- 
“moins que la piece 
incorpore de façon à n'en pouvoir être Ôtée fans qu'on 
s’en apperçoive. 
Dans la même année deux autres Arrêts des 17 Fé- 
vier &16 Mars, au fujet des draperies de laine étran- 
geres. Voye ci-après l'Arrêt du 16 Novembre 1694. : 


Le 24 Juillet de la même-année 1688; Sa Majefté- 
donna un Arrêt, qui confirmant l'article 39 du Réple= 
ment général de 1669, portant que les Jurés ne pour= 


rojent 


éral on fera tenu de donner demisaune. 


portée au foulon, cette marque Sy. 
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foient marquer aucune marchand:fe défe&tueufe , 
donne que dorénavant ceux qui le feroient feroient con 
damnés à 10 liv. d'amende pour chaque piece. 

Le 30 Septembre fuivant autre Arrêt > par lequel 
Sa Majefté ordonne que tous les Marchands chez qui 
feront trouvées des étoffes défeQueutes porteront feuls 
les peines ordonnées par le Réglement de 1669 , fans 
qu'ils puiflent avoir recours contre ceux qui les leur 
auront envoyées. : 

En 1689 Arrêt du Confeil du 21 Mars , qui ordonne. 
que conformément à l’article 40 du Réglement général 
de 1669 , toutes les étoffes de laine qui feroient appor- 
tées aux foires de la Province de Poitou feroient vif- 
tées &T Marquées par les Jurés du lieu où {e tiennent 
les foires, à peine de confifcation & de 300 Liv. d’a= 
mende, fans que lefdites peines puiflent être changées 


ni diminuées par les Juges, à peine d'en répondre en 


leur propre & privé nom. | 

Le 3 Otobre fuivant autre Arrêt de S. M: qui dé- 
fend , conformément à l'article $2 du Réglèment gé- 
néral de 1669, de tirer, allonger | arramer aucune 
étofle de laine, foit en blanc ; {oit en teinture ; de 
façon que la piece fe pôt racourcir & -rétrecir dans là 
fuite, à peine contre les Contrevenans de confifcation & 
de l'amende de 100 liy. & en cas de récidive d’être 
déchus de la Maïtrife. Permet S. M. à tous ceux qui 
achetent lefdites étofes de les faire auner, tant par le 
dos que par la lifiere, & de n'en payer le prix que 
fur le pied du moindre aunage, 

En 1690 Arrêt du 3 Oë&tobre, pour les draperies de 
laine étrangere. Voyez celui du 19 Oftobre 1654. 

_ En 1602 Arrêt du S Février , confirmatif de ceux 
des 31 Décembre & 3 Juillet 1677. Voyez au celui 
du 22 O&obre 1697. 

Dans là même année autre Arrêt du Confe:l du 7 
O&tobre , qui confirme non-feulement les deux Ordon 
nances de l’Intendant du Languedoc des 17 Décem- 
bre 1682 & 16 Novembre 1686, ainfi que l’Arrét 
du 14 O@obre 1675 , mais encore fait défenfes de faifir 
les cadis & burats du Vélay, Gevaudan : Cevennes & 
\ Tome IIL, Les 
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autres lieux circonvoifins de la Province du Languedoc 
fous prétexte qu'ils ne feront pas marqués, m1 d'exiger 
aucun droit pour la marque de vifite defdits cadis. 
En 1693 Arrêt du 7 Avril, qui rappellant le Régle= 
ment général de 1669 & l’Arrêt du 4Novembre 1687, 
permet aux Fabriçcans- d’etofles de ine d'ajouter a la 
marque prefcrite ci- devant, que autre marque faite 
à l'aiguille de la façon qu'ils le ver 
En 1694 Arrêt du 19 Oftobrefqni rappellant ceux 
des 17 Février, 16 Mars 1688 & 3 Oétobre 1690, 


défend à tous Marchands de faire rentrer aux pieces. 


de draps de fabrique étrangere des lifieres avec les 
marques de fabrique de France, @& de mettre aux draps 
de France des marques étrangeres. 

En 1697 Arrêt du 22 Oftobre, qui ordonne de nou- 
veau la marque & lenrégiftrement tant des étoffes en 
laine que de celles en foie qui fe fabriquent dans le 
Languedoc. 

Dans la même année 1697 autre Arrêt du mois de 
Décembre, par lequel.$. M. appellant tous les autres 
Arrêts donnés à ce fujet, défend très-expreffément de 
le fervir de prefle à fer, airain & à feu, pour preffer 
les draps & étofles de laine , à peine de confi{cation 
& de 500 liv. d'amende pour chaque contravention. 
Fait pareillement défenfes S. M. à tous Marchands de 
comimander ni mettre en vente aucune étofle preflée 
de la façon ci-deflus, à peine de 100 liv. d'amende, 

En 1698 Arrêt du 13 Mai, pour obliger les Ouvriers 


‘du Düché d'Aumale & de la Prévôré de Grandvillier , 
à l'obfervance , foit de leur Réglement particulier du 23. 


O&obre 1666, foit du Réglement général de 1669. 


Le 4 Noyembre 1698 il fut fait des Réglemens par- 


ticuliers pour les Manufaûtures d’étoftes de laine de la 
Province de Poitou ; ils contenoient trente-trois arti= 
cles, dont les vingt premiers concernoient la fabrica= 
tion des étofles, @& les autres ne parloient que de la 


_difcipline des Communautés. 


En 1699 Ordonnance du 23 Novembre, concernant 
les draps qui s’envoient au Levant, & par laquelle Sa 
Majefté enjoint que toutes les pieces de draps qui #e= 
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ront envoyées au Levant, feront vifitées & marquées 
par les Echévins & l’Infpeéteur de Marfeille » & que 
celles qui y arriveront fans cette formalité feront réñn= 
voyées à Marfeille par les Confuls, & qu'il fera pro- 
cédé contre les Contrevenans. 5 

En 1703, Sa Majefté voulant fivorifer les nouvelles 
Manufattures qui s’étoient établies en France pour di- 
verfes petites éroffes, à limitation de celles qui fe fai- 
foient dans l'étranger, telles que les bayettes, les fem- 
pitérnes ou perpétuannes & les anacoftes > donna deux 
Arrêts ; l’un du 14 Juillet, pat lequel ces étofles ne 
doivent pour tous droits de fortie allant en Efpaone 
que 10 fois du cent pefant ; & l’autre du 23 Otobre : 
qui pareillement fixe les droits de fortie pour celles 
allant: en Italie à 30 fols du cent pefant pour tous droits. 
Ces deux Arrêts furent fuivis d’un troifieme en date du 
22 Décembre de la même année, par lequel il eft or- 
donné aux Fabricans des fafdites étoffzs dé mettre le 
nom de létoffe à chaque piece, & ce pour empêcher 
que les mal-intentionnés ne méfufaffent de là faveur 
que S. M. avoit accordée à ces étoffes > Pour en faire 
d'autre qualité fur le même pied. 

En 170$ Sa Majefté ayant été informée qu'il. s’élei 
voit de continuellès conteftations entre les Fabricans 
ou Marchands des bayettes, fempiternes & anacoftes + 
& les Fermiers, ordonna par un autre Arrêt da 13 
Janvier que les pieces de ces étoffes au lieu d’être mar. 
quées par le nom de l’étofle , féroient feuilement blom- 
bées avec un plomb , portant d'un côté Je nom de 
l'étoffe , & de l’autre le nom du lieu de fà fabrication. 

En 1706 la Manufa@ure de draperie de Romorantin 
s'étant relichée dans l’obferyance de fes Réplemens par- 
ticuliers de 1666 & de celui de 1669, foit dans le nom: 
Pre des portées, foit dans la qualité des lines, le Roi 
approuva par fon Arrêt du 27 Avril les nouveaux Ré- 
glèmens dreffés par les Maîtres-Gardes & par les Inf 
peéteurs ; 1ls contenoïent vingt-cinq articles, dont huit 
concernoient les laïnes, fept fixoient les longueurs & 


largeurs des étoffes, & les dix autres fegardoient la 
police des vifites & marques, Se a 
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En 1708 Sa Majefté ayant été informée , que malgrè 
les différens Arrêts qu'elle avoit rendus pour la fabrica- 
tion des draps du Languedoc, les Manufatturiers con- 
tinuoient à contrevenir aux Réplèmens, jugea à propos 
le 20 Oftobre de donner un nouvel Arrêt en forme de 
Réglement, qui fixa pour toujours la fabrique des draps 
de cette Province. Il fut compofé de trente-quatre arti- 
cles, dont douze ‘parlent des laines qui doivent y être 
employées , du nombre des portées, &t enfin de leur 
largeur & longueur ; la premiere qualité des draps y eft 
appellée mañons ; la feconde , londrins premiers ; la trot- 
fieme, londrins feconds ; la quatrieme , londres larges ; 
la cinquieme, londres; la fixieme, feizains ; & enfin la 
feptieme , ahoucouchou. Les autres articles de ces Régle- 
mens concernent pour la plupart les marques & vifes, 
&: rappellent nombre d’Arrêts antérieurs, 

En 1716 il y eut deux Arrêts du Confeil du Roi; 
lun du 25 Janvier, qui ordonne que les Ordonnances, 
Arrêts & Réglemens, concernant les Manufaétures de 
de France, les draperies étrangeres, & les toiles peintes 
& étoffes de la Chine & des Indes , feroient obfervés 
dans toute l'étendue des trois Evêchés Metz, Toul & 
Verdun, & que toutes les étoftes de laine qui s’y tranf- 
porteroient de toutes les Provinces du Royaume, fe- 
roient dorénavant exemptes de tous droits de fortie en 
paffant par les Bureaux de Châlons & Ste. Menehould. 

L'autre Arrêt de cette année eft du 4 Février ; il 
porte Réglement en huit articles pour les étoffes ap- 
pellées frocs, qui fe fabriquent à Lifieux, Bernay, 
au , Fervaques & aux environs. 


LA 


En 1717 Sa Maelté donna deux Arrêts pour les 


Draperies, tous les deux du 17 Mars; lun porte Ré-. 


element en vingt-un articles pour toutes les étoffe 
de laine qui fe fabriquent à Aumale, Grandvilliers, 
Feuquieres , Crevecœur, Blicourt, Thcot & autres 
. lieux des environs. De ces vingt-un articles , les neuf 
“premiers concernent les largeurs &t lonpueu rs des étofes, 
& les douze autres font de difcipline & police pour 
l'exécution des neuf premiers. Ses = ee. 


Le deuxieme de ces Arrêts portoit pareilement 
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Réglement pour certaines étoffes qui fe fabriquoient & 
Amiens , & pour lefquelles il n'y en avoit encore point 
eu ; ce Réglement étoit compofé de treize articles, dont 
les quatre premiers concernoient les camelots de diver- 
fes efpeces , les quatre fuivans pour les étamines, le 
neuvième pour les crépons, & enfin les quatre derniers 
étoient pour la police & pour la difcipline. 
. En 1718 il y eut nombre d’Arrêts donnés pour les 
Manufadtures de draperies, dont voici les principaux, 

Celui du 12 Février, qui apporte quelque modéra= 
tion fur ceux qui jufqu'alors avoient défendu de tirer, 
arramer les étoffes. Voyez RAME & RAMER. 

Celui du 7 Juin, qui fait défenfes aux Ouvriers de 
Langogne & autres lieux du Gevaudan de rouler avec 
le tour les étamines ou burattes de laine. 

Celui du $ Août, qui regle les portées, longueur 


. & largeur que doivent avoir les étamines du Gevandan. 


Celui du 7 Août, qui dérogeant À l’article 4 du Ré= 
glement de 1717 mentionné ci - déflus , ordonne que 
l’article 16 des Statuts des Fabriquans de Tricot, de 
1669, concernant les portées, longueur & largeur de 
leurs ferges, {eroit obfervé. 

Celui du 21 Août, donné en forme de Réplement 
pour les étoffes des Manufaétures des Provinces de 
Bourgogne, Brefle, Bugey, Valromey & Gex, le- 
quel contient. trente-fept articles, que l’on peut divifer 
en fix clafles ; favoir , l’une qui contient les draps, 
l'autre les ferges ; la troifièeme qui eft commune à ces 
deux fortes d’étoffes , la quatrieme pour les droguets, 
Ja cinquieme pour les apprêts, & enfin la fixieme pour 
la police des Manufañtures. 

En 1719 il fut rendu trois autres Arrêts; l’un du 8 
Mai, qui décharge les étoffes de laine fabriquées dans 
le Dauphiné & tranfportées dans l'étranger, du droit 
de 10 iv. du cent auquel elles avoient été taxées par 
les Arrêts antérieurs. ce 
. Le deuxieme eft du 13 Mai; il porte de nouveaux 
Réplemens pour la marque des étoffes de laine, & dé- 
fend fur-tout expreflément à tous Fabricans d’ufurper 


. des termes de Mannfadure royale, ce privilege n'étant 
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que pour ceux à qui Sa Majcité a jugé à propos de 
l’accorder. 

Le troifieme eft du 24 Juin; il füt rendu contre les 
Fabricans de draps d'Orival, qui mettoient fur leurs 
étoffes ces mots ; d'Orival près d'Elbeuf; & 11 leur fut 
ordonné de ne mettre à l'avenir que celui d'Orival. 

En r721 Sa Majefté rendit quatre Arrêts; le pre= 
mier du 13 Janvier, qui confirme & approuve les Ré- 
glemens dreflés pour les Manufaétures de cadis, de 
rafes, de burats, de fleurets & de cordelats, établis 
dans les quatre Vallées d’Aure , fituées au pied des 
Pyrenées ; ce Réglement contient dix-huit articles, dont 
les onze premiers parlent des portées, larseur & lon- 
gueur defdites étofles , & les fept autres de la police 
& difcipline, se 

. Le deuxieme eft du 22 Février ; il ordonne que con- 

formément aux articles 25 & 26 du Réglement général 
de 1669, & aux Réolemens particuliers de 1698 &c 
1717 pour la fabrique dés ferges d’Aumale, Grand- 
villiers , &c. les Sergiers de Feuquieres ne pourroient 
faire aucunes ferges d’une aune de large ni les vendre 
comme ferges de Saint-Lo, à peine de 300 liv. d’a- 
mende pour chaque contravention. Sur les repréfenta- 
tons de ces Fabricans intervint un autre Arrêt du r2 
Mars , qui leur accorde trois mois pour vendre les 
ferges qui fe trouvoient fabriquées. 

“Le troïfieme de cette année elt du #6 Septembre; 
il ordonne qu'à l’avenir les Fabricans d’étoffes de laïne 
qui fe font de long aunage, feront tenus de méttre fur 
le métier, & non à Paiguille, leurs noms &c leurs de- 
meures à la queue & fecond bout de chaque piece de 
cette efpece qu'ils voudront vendre par demi-piéce, 
afin d'éviter toutes conteftations ; la piece quoique par- 
tagée fe trouvant par ce moyen marquée à un de fes 
Pont = : 

Le quatrieme enfin de 172x eft du 30 Septembre; il 
fut occafonné par les conteftations qui s’étoient élevées 
entre les Acheteurs & les Fabricans de ferges d'Au- 
male & Grandvilliers , ces derniers étant fouvent in- 
quiétés par les premiers deux ou trois ans après la & 
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raifon de leurs marchandifes, fur le manque d’aunage 
des pieces, quoique fouvent ce défaut vint des Ache- 
teurs même, qui fous prétexte de faire déporger ces 
étofles , les font refouler, ce qui naturellement doit 
raccourcir les pièces, En conféquence Sa Majefté or 
donna qu’à l'avenir tous Acheteurs des étoffes & ferges 
du Duché d'Anmale & Prévôté de Grandvilliers, ne 


, pourront avoir leur recours fur les Vendeurs ; favoir, 
‘que pendant fix mois pour les étofles en blanc & fans 


aprèt, & que pendant trois mois pour celles aprètées , 
ce à compter du jour de la livraifon. 
En 1729 les Mannfa@ures d’étoffes de laine de la 


Réglement 
tenoit feize articles, dont le quatorzieme ordonne l’é- 
tabliffement d’un fecond Infpeéteur , aux appointemens 
de 2000 liv. par chaque année. ee 
En 1723 parurent quatre Arrêts, dont le premier qui 
eft du 19 Janvier, défend expreflémentà tous Fabricans 
d’étamines , dont la chaîne eft compofée de laine blan- 
che, & la trame de laine brune, de donner auxdites 
étofflés après qu’elles auront été fabriquées ; aucune 
forte de teinture appellée vulgairement avivage , à peine 
de confifcation & de 20 liv. d'amende pour chaque 
contravention. : RE 
Le deuxieme eft du même jour 19 Janvier: Sa Ma- 
jefté rappelant le Réglement général de 1660, & celui 
de 1708 pour les fabriques de Mende & de Maren- 
jolis, ordonne qu’à l'avenir tous les Ouvriers fbri- 
quant des ferges, cadis & autres étoffes auxquelles ils. 
emploient des chaines de laine appellée effame , feront 
ténus de laïfler à la tête de chaque piece la longueur. 
de quatre pouces aux chaînes, fans les remplir de la 
trame, afin qu'on puifle compter les fils & les portées 
des chaines , à peine de confifcation & de 20 liv, 
d'amende. Re 
“Le troïfieme eft du 26 Avril ; il renouvelle les dé 


fenfes faites par celui du $ Février 1602, à tous Ma- 


nufatturiers &c Fabricans d'appliquer où mettre à aua 
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cunes étoffes de laine aucunes marques étrangeres , ni 
d’autres lettres ou caraéteres que ceux ordonnés pat 
les Réglemens, fait défenfes pareillement à tous Mar- 
chands de renir dans leurs magafns des étoffes marquées 
différemment, à peine de conffcation de la marchan- 
dife , & de 1500 liv. d'amende, lefquelles peines ne 
pourront être remifes ni modérées fous quelque pré= 
texte que cé puile être, 

: Le quatrieme Arrêt enfin de 1723 eft du 14 Décem- 
bre. Sa Majefté le rendit pour contraindre les Manu- 


fatturiers des ferges qui fe fabriquent à Crevecœur, 


Hardiviliers , Blicourt &c. à fe conformer à l’article 3 - 
du Réglement du 17 Mars 1717, & à l’article 26 du 
Réglement général, qui étabhiffent lé nombre des por- 
tées, la longueur & la largeur que doivent avoir les 
fufdites ferges , lefquelles feront apportées à la halle 
des marchandifes foraines d’Amiens pour y être vifitées 
& plombées du plomb du Controlle ; & dans le cas 
où lefdites étofles fe trouveroient défeétueufes, elles 
feront coupées par cinq aunes & rendues aux Fabri= 
cants qui feront condamnés à 20 liv. d'amende. 

En 1724 on compte juiqu’'a fix Réglemens ou Arrêts 
donnés ou rendus pour diverfes parues des Fabriques 
d'étoffes de laine ; favoir, un du 18 Janvier; deux 
du 7 Mars , un du 10 Mai, un du 15 Août & un du 
25 Novembre. 

Le premier eft un Arrêt du Confeil qui ordonne.que 
les Réglemens généraux de la draperie feront exécutés 
fuivant leur forme & teneur dans la Ville de Troyes, 
êt que notamment il ñe pourra s’y véndre aucunes 
étoffes qui n'ayent été vilitées par les Infpeéteurs & 
marquées du plomb du Controlle par les Gardes des 
Marchands &c- 

Le fecond du 7 Mars eft un Arrêt rendu en inter. 
prétation de celui du 14 Décembre 1723 , qui accorde 
dix mois pour vendre les ferges y mentionnées, & qui 
permet à lInfpeéteur du département d'Amiens d'y 
appofes.un plomb de biace, ee 

Le troifieme de la même date regarde les étamines 


virées doubles-foies Il ordonne que dorénavant ces 


Re 
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€toffes feroient de dix-huit à vingt buhots fur trente 

pt à trente-huit portées, la traine de laine d'Anole- 
ef a P 2 8 


“terre naturelle, & la chaine de fl de Turcoin ; il 


accorde un mois.pour confomimer les chaines ourdies 
en feize buhots, &t déclare confifquées celles qui {e 
trouveroient en feize buhots,après ledit terme expiré: 
= Le quatrieme du-10 Mai eft un Arrêt du Confeit 
qui renouveile celui du 13. Mai 1719, & défend ex- 
prefflément à tous Manuïatturiers qui n'en ont pas 
obtenu le privilege , de mettre au chef ou à la queue 
delenrsétofles le mot de Manufaëlure Royale. Cet Arrêt 
fut notamment conné contre le nommé Fri, Tein- 
turier à Darnetal, qui au mépris du fafdit Arrêt appo- 
foit fur les draps qu'il mettoit en couleur, un plomb 
doré fur lequel d’un côté étoient les armes du Roï avec 
ces mots : Manufaëlure de teinture à Darnetal, & de 
l’autre ces termes, par de Vitri, Maître Teinturier aux 
Gobelins, 4 Paris. 

Le cinquieme du 15 Août eft un Arrêt qui ordonne 
que dorénavant ilne fera fabriqué dans la ville de Rheims 
que deux fortes de droguets , fixe le nombre de por- 
tées, leur longueur , leur largeur , les qualités de laine 
qui doivent être employées , & veut fut-tout que le 
corps. de la piece foit femblable à ce-qn’on nomme 
communément /a montre ,. & dans le cas contraire læ 
piece fera confifquée, &c le Fabricant condamné à l’a 
mende dé 1600 

Le fixieme du 25 Novembre concerne la Manufacs 


ture de la ville de Sédan. Plufieurs Arrêts antérieurs 


avoïent ordonné qu'il ne feroit fait dans cette Ville que 
trois fortes de draps, favoir , deux fortes de draps 
fins, & une troifieme de draps communs ; mais quel- 
ques Fabricants de mauvaife foi ayant fait pafler les 
uns pour les autres , Sa Majefté ordonne par le fuf- 
dit Arrêt que dorénavant les draps fins de la premiere 
forte feront marqués d’un plomb repréfentant d’un 
côté. Sa Majeité à cheval, avec ces mots: Louis XV. 
Reflaurateur des Arts & du Commerce, & de l'autre les 


armes de la ville de Sédan, autour defquelles ferait 
Écrit : Draperie royale de Sédan ; que les draps fins de 
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la fufdite forte & les draps communs feroient aufi 
marqués d'une marque diflérente. 

En 1725 il y eut deux Arrêts du Confeil rendus pour 
le fait des teintures des étoffes de laine: le premier 
qui eft du 30 Janvier renouvellant celui du 29 Janvier 
1722, par lequel Sa Majefté avoit permis aux Tein- 
turièrs de teindre de blanc en noir, après un bain de 
racines de noyer, les petites étoffes qui ne paîñlent point 
au foulon, ordonne que dorénavant lefdits Teinturiers 
laifleront des rofettes aux deux bouts de chaque piece 
d’étoffe , du fond de racinage qu'elles auront , à peine 
de confifcation des étofies & de 200 liy. d'amende. 

Le fecond eft du 22 Avril: Sa Majefté le rendit pour 
permettre aux Teinturiers du petit teint de teindre les 
cadis & cordelats du Gevaudan, des Sevennes:du Rouer- 
gue & autres du Éanguedoc, avec du bois deBréfil 
& de campêche, avec de l'orfeiile &c autres ingrédiens, 
6t déroge pour cet article aux Réglemens généraux du 
13 Août 1669, par lefquels ces étoftes ne pouvoient être 
teintes qu'avec la garance & le paftel, 


REGLEMENT des Manufaëtures d'étoffes d'or, d’arsent 
6 de foie. 


L'établiffement de ces Mannfa@ures en France ne 
s’eft fait que très-long - tems après celui des Fabriques 
d'étofles de laine, & c'eft aux italiens que ce Royaume 
en a l’obligation. L'époque précife n’eft pas certaine ;: 
on fait feulement que la fabrique de Lyon a commencé 
dans les premieres années du feizieme fiecle, que celle 
de Tours fe fit peu d'années après, & enfin que celle- 
de Paris ne fut établie qu’au commencement du fiecle 
fuivant, Maïs ce que lon ne peut ignorer, c'eft que 
_ce font les Eucquois , les Florentins & les Genois qui 
les premiers ont enfeigné aux François un Art dans le= 
quel ces derniers n’ont pas tardé de furpaffer de bean- 
Coup leurs premiers Maîtres. Paris, Lyon & Tours. 


conierverent pendant quelque tems une efpece de con=- 


currence , mais bientôt la ville de Eyôn lemporta fur. 


{es rivales ; avantage qu’elle a toujours confervé & 
& Be DE J ee 
qu'il y a grande apparence qu’elle confervera ; foit-par= 
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je grand nombre de bons Deffinateurs qu’elle poffede, 
foit par la multitude d’excellens Ouvriers qu’elle ren- 
ferme , foit enfin par la propriété qu'ont fés deux 
rivieres pour la teinture des foies. Toutes les Manu- 
faétures ont befoin pour fe foutenir, s’augmenter &c 
fe perfeftionner, de plufeurs chofes eflentielles. Celle 
qui paroit la plus néceflaire eft l’accord parfait qui doit 
régner entre le-Marchand Fabricant & l'Ouvrier qu'il 
emploie. Le Miniftere a fenti cet:e vérité, puifque dans 
tous les Réglemens qu'il a plu à nos Souverains de 
donner pour les Manufa@ures on y trouve nombre d’ar- 
ticles relatifs à cet objet ; & dont l’exafte obfervance 
dévroit fans doute con:ribier à maintenir lumion @& 
Paccord entre des fujets dont les intérêts font tellement 
unis qu'il ne leur elt pas poflible de fe paffer les uns des 
autres : néanmoins malgré la fagefle de ces Réglemens 
on voit tous les jours s'élever entr'eux des contefta- 
tions & des diférens capables feuls de détruire & rui- 
ner un établiffement qui a coûté des fiecles entiers 
pour être conduit au point de perfeétion où il eft. Deux 
chofes contribuent à ce défordre : l’ainbition démefurée 
des Marchands , le ton de fupériorité qu'ils prennent 
vis-à-vis de leurs Ouvriers, forment le premuer point 
de cette défunion ; d’un autre côté la jaloufie & Fen- 
vié des Ouvriers , leurs débanches & leur peu de 


- conduite forment le fecond, Il fera donc moralement 


impoñlible d'établir cet accord néceflaire tant que les 
uas & les autres fabfifteront dans ces fentimens. Les 
Marchands ont le plus à travailler dans cette réforme: 
qu'ils diminuent un peu leur bénéfice, fouvent exor- 
bitant, pour le partager avec des Ouvrièrs à qui ils 
en ont l'obligation ; qu'ils les dédommagent au moins 
par leur affabilité &c par leur douceur du pen de lucre 
attaché à leur travail, lon verra bientôt ceffer l’envie 
&t la jaloufe de ces derniers. Quant à leur débauche, 
la réforme fans être plus dificile eft plus longue; ce 
n'eft même que dans la génération fuivante qu'on peut 
l'efpérer, & elle ne peut être que le fruit d’une bonne 
éducation. Que le Marchand donne à gagner davan- 
tage à fon Ouvrier, & celui-ci mû par la tendrefle 
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paternelle , excité par l'exemple de fes compatriotes ; 
ne manquera pas de donner ou faire dotner à fes enfans 
une éducation bien différente, de celle qu'il aura reçu 
lui-même , objet qu'ilne pourra jamais remplir tant que 
fon travail fufhra à peine pour le nourrir. 

Qu'on me pardonne ces réflexions : citoyen d'une 


Ville qui tire fon principal luftre de fes Manufaëtures 


d'étofles d'or, d'argent & de foie, frappé tous les jours 
de la différence énorme qui {e trouve entre le Marchand 
& l'Ouvrier , fcandalifé de la hauteur des uns & de 
la revolte des autres , il étoit naturel que je cherchaife 
à découvrir les raifons & les caufes de la défunion 
qui regne dans ce corps : je crois les avoir découver- 
tes, il ne me refte qu'à fouhaiter qu’elles puiflent être 
de quelque utihté. 


Il a paru convenable de fuivre le même ordre chronolo- 

pique dans les Réplemens des Manufiëlures d'étoffes 

de foie, d'or € d'argent , que celui qu'on a obfervé 
dans ceux des étoffes de laine. 


En 1554 Henri II donna les premiers Réglemens & 
Statuts à la Manufa@ure de Lyon par Letires-Patentes 
de cette année , & quoiqu'auparavant elle eût déjà 
quelques. Statuts , ce n’eft que depuis cette époque 
que la difcipline de ce corps a été aflurée. 

En 1557 Tours reçut auf fes Réglemens qui ne 
furent enrégiftrés au Parlement qu'en 1581. 
En 1496 Henri 1V confirma les Réglemens de Lyon 
par fes Lettres-Patentes. 


En. 1603 ce Prince ayant jugé à propos d'établir à 


: Paris une Manufa@ure d’éroftes de foie, d'or & d'ar- 
_gent, le fit par fon Edit du mois d’Août de la même 


année , enrégiftré au Parlement, à la Chambre des 
Comptes, à la Cour des Aides & à la Cour des Mon- 
nojes à la même date. Au bout de 12 ans le nombre 
des Ouvriers s’étanr confidérablement augmenté, 1l les 
érigea en Communauté à laquelle il donna des Statnts 
& des Réglemens qui furent enrégiftrés au Parlement : 
le 32 Août 1615.  — SE 
En 16:19 Louis XII donna fes Lettres-Patentes pour 
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confirmer les anciens Réglemens de [a ville de Lyon. 

En 1667 il fut fait de nouveaux Réglemens pour 
les trois Manuf:@ures d’étoffes en or, argent & foie 
des villes de Paris, Lyon & Tours, dans lefquels on 
conferva néanmoins quelques articles des anciens. 

Ceux pour la ville de Tours furent les premiers ré 
digés, L’Arrèt qui les confirme & les Lettres-Patentes 
pour leur homologation font du 27 Mars, & leur en. 
régiftrement au Siege Préfidial de Tours eft du 6 Mai 
fuivant. Ils contiennent foixante-quatre articles dont la 

lus grande partie font prefque conformes à ceux de 
Paris & Lyon. 

Les Réglemens pour Lyon furent d’abord rédigés 
dans plufeurs Affemblées des principaux Maîtres & 
Marchands Fabricants de cette Ville; ils furent enfuite 
vus & approuvés fous le bon plaïfir du Roi, par les 
Prévôt des Marchands & Echevins le 19 Avril 1667, 
&c enfin autorifés & homologués au Confeil d'Etat du 
Roi tenu à St. Germain en Laye le 13 Mai de la même 
année. \ 

Ceux de Paris contiennent foïxante-quatre articles : 


ils furent pareïllement rédigés par les principaux Mem- 


bres de la Communauté, vus, examinés & approuvés 
par le Lieutenant de Police & par le Procureur du Roi 
au Châtelet de Paris, & enfin fur leur avis confirmés 
êt homologués par Lettres-Patentes du mois de Juillet 
1667. _——. 
Quoique tous les articles contenus dans ces trois 
Réglemens foient très-eflentiels , la précifion qui doit 
régner dans un manuel ne permet pas de les rapporter, 
On fe perfuade d’ailleurs volontiers que le grand nom. 
bre d'exemplaires qui ont été imprimés, l'obligation 
où tous les Maîtres de cet Art font d'en avoir chez 
eux une copie, ne permettent pas qu'ils {oient ipnorés 
fur tout de ceux qui ont un intérêt réel à les Connoître. 
En »671, & le 19 Février, Sa Majefté donna un 
Arrêt qui confirmant le Réglement de 1667 pour les 
Manufaîures de Lyon, ordonre que dans un mois il 
feroït établi un Bureau pour la marque des marchan- 


difes , tant foraines que celles fabriquées à Lyon, & 
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ue dans le même tems tous les Maîtres & Marchands 
feroient tenus de fe faire infcrire fur le livre du Con 
fulat de la Ville, & fur celui de la Communauté. 

En 1688 les Maîtres & Marchands Ouvriers en foie 
de la Ville de Tours ayant prétendu exempter leurs 
étoffes de la vifite des Infpe@teurs , Sa Majefté par {on 
Arrêt du 24 Mars ordonne que pour évitertontes con- 
traventions aux Réglemens, lefdits Infpetteurs auroient 
droit de vifite tant fur les étoffes de foie fabriquées à 
Tours , que fur celles apportées d’ailleurs pour y être 
vendues & débitées. 

En 1700 les Réglemens des Manufaftures de Lyon 
de 1667 ayant paru à nombre d'Ouvriers avoir été 
faits trop à l'avantage des Marchands, & fe plaignant 
far-tout qu'ils n’avoient prefque aucune part aux char- 
ges, aux honneurs & à l’exécution de la Police de 
leur corps, dont cependant ils formoient la païtie la 

Jus confidérable, Sa Majefté ayant égard à la Requête 
qu'ils avoient préfenté au Confeil pour être reçus op- 

ofans à l’Arrêt d'homologation defdits Réglemens du 
13 Mai 1667, leur accorda douze nouveaux articles 
de Réglemens, mit les parties hors de Cour & de pro- 
cès, & ordonna l'exécution des Réglemens de 1667 
quant aux articles où le préfent Arrêt du 2 Novembre 
1700 n’auroit pas dérogé. 

Ce dernier Réglement de 1700 , qui paroïfloit devoir 
établir une paix conftante , n'ayant pu nonplus qu'une 
Ordonnance des Prévôt des Marchands & Echevins- 
de Lyon du 25 Oûtobre 1701, terminer les contefta- 
tions, il fut arrêté le 21 Févriér 1702 un nouveau 
projet de Réglement confenti par les Parties, approuvé 
au Confeil du Roi le 26 Décembre fuivant, & enfin 
de nouveau confirmé & autorilé par des Lettres-Pa= 
tentes du 2 Janvier 1703. Ce Réglement compofé de 
34 articles, établit comme une nouvelle difcipline pour 
cette Communauté, & les intérêts de l’un & l’autre 
parti y font balancés par l'équité même. 

Depuis cette époque 11 y a encore eu nombre d’autres 
Arrêts, Déclarations, Lettres-Patenres concernant les 
Statuts & Réglemens des Fabricans de la Ville de Eyon, 
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dont les principaux font l'Arrêt du Confeit & Lettres- 
Patentes des 1 Mars & 31 O@obre 1712,1 Oûtobre 
1737 19 Juin & 10 Août 1744, & 25 Février 174$ 
Mais: on ne parlera que de l’'Arrêt du 19 Juin & de celui 
du 25 Février, comme étant ceux qui ont fixé & arrêté 
les Réglemens qui s’obfervent aujourd’hui ( 1761: ) 

Sa Majefté par fon Arrêt du 19 Juin 1744,dit qu'ayant 
reconnu fur les repréfentations qui lui avoient été fai 
tes de la part des Maîtres Marchands & Maîtres Ou- 
vriers, qu'il étoit néceffaire de réformer un grand nom- 
bre d'articles du Réglement de 1737, foit par rapport 
à la police & à la difcipline de ladite Communauté , 
foit par rapport à la fabrique defdites éroffes, & qu’au 
moyem de ces changemens ledit Réglement de ITR 
ne pourroit fubffter fans inconvénient & fans donner 
lieu à des doutes & à des difficultés capables de per= 
pétuer des abus également préjudiciables auxdites Ma- 
nufactures & à ladite Communauté ; elle fupprimoit 
totälement ledit Réglement du 1: OGobre.1737 , & 
fe déterminoit à en faire expédier un nouveau conte 
nant toutes les difpofitions qu’elle a jugées convena= 
bles pour rétablir le bon ordre dans lefdites Fabriques 
& Communautés, &c. 

Ces nouveaux Réglemens du 19 Juin 1744 font con. 
tenus en 14 titres qui font enfuite divifés en nombre 
d'articles. 

Le Ier, titre concerne Le Service Divin , l'élediom 
des Courriers de la Chapelle , leurs fontions &c. & 
eft divifé en fept articles. 

Le IE. titre parle de léle@ion des Maîtres-Gardes 


.& Adjoints, & de leurs fon@ions > il a neuf articles À 


dont le premier fixe le nombre des Maitres-Gardes &. 
fix, dont quatre Marchands & deux Ouvriers. 

Le TITI. risre fixe les affemblées de la Communauté 
& celles du Bureau ; il eft divifé en huit articles , dont 
le huitieme defend tout repas & buvette dans le Bureau. 

Le TV? ritre concerne les viltes générales & par- 
ticulieres des Maitres-Gardes & Adjoints, & reple la 
forme des procès verbaux & dénonciations ; d contient 
dix articles, ea 
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Le We. tire parle des Apprentis & Compagnons, 
de leur réception à la Maïtrife, &c de celle des fils de 
Maitre. Il eft divifé en vingt-trois articles , dont voici 
les principaux. 

Art. I. Tout Apprentif fera garçon, aura au moins 
quatorze ans accomplis &c féra natif de la ville de Lyon 
ou des Provinces de Lyonnois, Forez & Beawjolois, 
Bourbonnois , Brefle, Bugey , Auvergne, Dauphiné 
& Vivarais, à peine de nullité des brevets d’appren- 
tiffage. 

Art, IL. Les brevets d’apprentiffage feront pañés 
pardevant Notaire, 

Art. IL. Les Apprentifs feront engagés pour cinq 
ans ; ils payeront 24 liv. à la Communauté, de lagnelle 
fomme font exemts les enfans de l'Aumône générale. 

Art. IV. Les feuls Maîtres Ouvriers à façon peu- 
vent avoir des Apprentifs. 

Art, V. On ne peut avoir qu'un feul Apprentif à 
la fois. 

Art. VIII. Un Apprentif ne pourra s’abfenter pen- 
dant le tems de fon apprentiflage, même du confen- 
tement de fon Maitre. — : 

Art. IX. Le Maître d’un Apprentif abfent pourra 
le faire fommer dans la huitaine de fe réintégrer. 

Art. X. Le pourra faire rayer deux mois après la 
fommation. 

Art. XIT. Le Maître étant fans ouvrage ou abfent 
pendant un mois, PApprentif fera remis. 

Art. XVI. Défenfe aux Maîtres d'occuper lAppren- 
tif d’un autre & d'envoyer le fien fans permifhon. 

Art. XVII. Chef-d'œuvre pour être reçu Compa- 

non, & rétribution de 24 liv. à la Chambre, 

Art. XVHI. Les Compagnons pourront être admis 
à la Maitnile après cinq ans d’enrégiftrement , moyen- 
nant chef-d'œuvre, & 120 liv. de rétribution. 

Art. XIX.: Les chefs-d’œuvre ne feront faits que 


_ fur les ouvrages où les Apprentifs ou Compagnons 


auront travaillé. S 
Art. XX. Les fils de Maîtres âgés de vmgt-un ans 


pourront être admis à la Maitrife après le chef-d'œuvre. 
Arts 
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Ari, XXII. Les fils de Maîtres & les Compagnons 
époufant des veuves ou des filles de Maîtres pourront 
être admis à la Maïtrife à vingt-un ans , en payant 
feulement 80 liv. 

* Le VE. tit. parle des Compagnons, Maîtres & fils 
de Maîtres forains & étrangers. Il ne contient que 
cinq articles , par le fecond defquels ils pourront être 
admis à la Maïtrife moyenant 200 liv. favoirles Maîtres 
après cinqans de travail, & les Compagnons après dix. 

Le VIT. titre concerne l’état du Maitre Ouvrier à 
façon, & celui du Maître Marchand fabriquant ou fai 
fant fabriquer. Il eft divifé en douze articles, dont les 
principaux. font ; | 

Arts TT. Chaque Maître ne pourra avoir chez lui 
que quatre métiers ; un cinquieme néanmoins ef per 
mis, pourvu qu'il foit monté felon la méthode de Mr, 
Falcon. : 

Art. III. Les Maîtres Ouvriers ne pourront travailler 
pour leur compte au’après avoir ceflé à façon & foldé 
tous leurs comptes. 

Art, IF. Les Maîtres Fabricans où faifant fabriquer 
pour leur compte ne pourront avoir chez eux que deux 
métiers & point d’Apprentif. 

Art. W. Après avoir fabriqué on faifant fabriquer 
pour leur compte, ne pourront travailler à fiçon {ans 
avoir ceflé tout travail pour leur compte. 

Art. VE, Ayant deux métiers chez eux travaillant 
pour leur compte , ‘fe feront entégiftrer & payeront 
200 liv. 

Art. VII. Et voulant être regardés comme: Mar: 
chands Fabricans pour leur compte, fe feront entrés 
giftrer & payeront 800 li. 

-Art. XII. Défendu à tous Maîtres Marchands d’avoir 
dans leur commerce , fabrique & magafn en qualité 
de Fateur, Commis, Definateur, Teneur de livres 
& fous quelqu’autre nom & prétexte que ce puifle 
être , des perfonnes nées hors des pays de l’obéiffance 
de Sa Majéfté, ou qui ne feroient pas profeffion de la. 
Religion Catholique, Apoftolique & Romaine, à peine 
de déchéance de la Maiïtrife & de 390 lv. d'amende, 
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Le VIII. titre parle de la fabrique des étolfes & 


contient vingt-neuf articles. 
Les LXe & X+, titres concernent la police de la fa- 
brique & des acquits. Le premier contient quatorze 
articles, & le fecond quarante-trois. 
* Le XI: titre défend les avouages , les vols de do- 
sure & autres matieres, & parle du commerce illicite 


des Piquenrs d’once &c des courtages, 8e eft divifé en 


onze articles. 


Le XI: titre concerne les faillites, banqueroutes 
& droits de fuite. Il contient fix articles. 

Art. 1. Tous Fabricans faillis & ayant traité à terme 
feront exclus des charges de la Communauté , & tous 
ceux qui auront traité à perte font exclus du Com-= 
merce. —. ee. 

Art. IL. Les Ouvriers feront privilégiés pour leur 
façon de fix mois avant la faillite, &c fe pourvoiront 
au Confulat pour la continuation de leurs ouvrages 


_commencés , à défaut de Syndic nommé. 


Art. III. Les marchandifes étant chez les Maîtres 
Ouvriers ne pourront être faifñes , même par les Pro- 
priétaires des mafons. . 

Art. IV. Les métiers & uftenfiles du métier font 
dans le même cas, fi ce n’eft pour le loÿer qui eft 
privilégié fur les façons. 

Art. V. Défenfes à tous Huifñers de faïfir aucun 
uftenfile chargé de matiere, même pour deniers royaux. 

Art. VI. Les Maîtres Marchands font préférés à tout 
Créancier pour la façon de leurs ouvrages , excepté au 
AOVer. 
Le XIIF. titre parle des Jugemens & Ordonnances 
qui feront rendues par le Confulat {ur les faiñes & 
contraventions , des amendes & des conffcations, Hl 
eft divifé en quatre articles. 

Enfin letitre XIV, qui ne contient que deux articles, . 
enjoint à tous les Maîtres d’avoir chacun un exemplaire 
dudit Réglement, & déroge à tous autres donnés an- 
térieurement. : = Fe 

Ces Réglemens quoique examinés & difcutés avec 
foin par une grande partie des membres de cette Com 
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inunauté, ne plurent pas à tous. Les articles 4 & A 
du tt. 7 fouffrirent le plus de difficulté de la part des 
Maîtres Ouvriers. [ls firent à ce fujet des repréfen- 
fations un peu violentes , qu’on auroit pu traiter à la 
rigueur de rébellion , & forcerent enfin par leurs cla- 
meurs le Confulat à donner trois Ordonnances les 4, 
G & 8 du mois d'Août 1744, qui détruifoient une 
partie des Réplemens de cette même année, & re- 
ettoient en vigueur ceux de 1737. Non contens de 
cela , il fallut que le Confeil pour les appaifer rendit 
un Arrêt le 10 Août 1744, qui ordonnoit que doré- 
navant le Réglement de 1737 feroit exécuté dans tous 
fes points, & que celui du 19 Juin 1744 feroit regardé 
comme non avenu. Mais les chofes ne fubffterent pas 
long-tems de cette façon : Sa Majefté ayant fait exa- 
miner de nouveau les repréfentations de l’un & l'autre 
parti, les Arrêts & Ordonnances rendues à ce fujet, 
donna un nouvel Arrêt du 25 Février 1745 , par le- 
quel Sa Majefté entend & prétend que le Réslement 
du 19 Juin précédent fera exécuté felon fa forme & 
teneur , & que néanmoins jufqu'à ce qu’elle en ait 
autrement ordonné , les Marchands fabriquant pour leur 
compte, appellés communément petits Marchands ow 
petits Fabricans , pourront avoir chez eux & continuer 
de faire travailler chacun quatre métiers & faire des 
Apprentifs ; & que ceux des Maîtres Ouvriers à façon 
qui voudront dans la fuite- parvenir à la qualité de Mar- 
chands , payeront au lieu des droits fixés par le nouveau 
Réglement , la fomme de 300 liv. & les fils de Maîtres 
200" liv. Veut aufli Sa Majefté que ceux defdits Mar- 
chands Fabricans 8 ceux faifant fabriquer pour leur 
compte, qui ayant êté reçus Marchands depuis le Ré- 
glement de 1737, n’ont payé aucun droit pour pañler 
de Pétat de Maitre Ouvrier à celui de Maître Mar- 
chand , foient tenus de payer chacun ladite fomme de 
300 livres, & celle de 260 liv, s'ils font fils de Mais 


es, &C 


Fi 
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RÉGLEMENT pour les Marchands de la Ville 
d'Orléans. 


Jufques en l’année 1670 le commerce d'Orléans 
avoit été fans Réglement, & chaque Négociant fe con- 
duifoit fuivant les principes de fon propre intérêt ; mais. 
les principaux d’entr'eux s'étant fans doute apperçus 
des inconvéniens qu'il en pouvoit réfulter, s’aflemble- 
rent, rédigerent &t fignerent les premiers Statuts de. 
ce nouveau Corps le 25 Juillet 1670 ; ils fürent ap- 

rouvés le 2 Août fuivant par les Maire & Echevins 
de ladite Ville, & Sa Majefté les homologua, les au- 
torifa & en ordonna l’exécution par un Arrêt de fon 
Confeil d'Etat du 11 du même mois. Ces Réglemens. 


_ contiennent vinet-un articles. Nul ne peut ouvrir bou- 
P 


tique qu'il n’ait refté trois ans confécutifs chez un Mar- 
chand du Corps. 


RÉGIEMENT concernant. la fabrique de différens ou 
vrages de Bonnetterie, tant au tricot qu'au métier. 
Avant l’année 1718 les Bonnetiers étoient féparés 

en deux Corps. Le premier connu fous le nom.de Mzr- 

chands Bonnetiers - Aumuiciers - Mittonniers eft le plus 
ancien ; & c'eft celui qui fubfifte encore aujourd'hui, 


Leurs premiers Réglemens font du commencement du, 


feirieme fecle,. Ceux dont ils {e fervent aétuellement 


ne font que du premier Février 1608 , enrégiftrés au, 


Parlement le 4 Juillet & au Châtelet le 4 Août de la 
même année ; ils contiennent quarante - neuf articles , 
dont les troïfieme, quatorzieme & dix-feptieme portent. 
qu'aucun ne pourra être reçu dans le Corps de la bon- 


netterie s'il n'a au moins vingt-cinq ans, sil n’a fervi 
pendant cinq années en qualité d’Apprentif & autant 
en qualité de Compagnon. Le fecond Corps étoit celui. 
des Maîtres Bonnetiers au tricot établis dans les Faux-. 
bourgs de Paris &r particuhérement dans celui de faint 

Marceau. Leurs-Réglemens étoient du 26 Août 1527, 
donnés par le Bailli de St. Marcel. Le tems d'Appren- 
tffage n'étoit que de quatre années, & celui de Com. 


L 


pagnonnage que de deux, 


TS 


| 
| 
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Les Réplemens & les Arrêts intervenus au fujet des 
Manufa@ures des bas au tricot 8 au métier étant très- 
nombreux , & d’ailleurs les nouveaux donnés-par les 
Lettres - Patentes de Sa Majefté du 16 Juillet 1743, 
ayant abrogé une grande partie des anciens, on croit 
fufhfant de les citer fimplement par leur ordre chro- 
ñologique , {e réfervant de ne détailler que les modernes, 


En 1627 &le 16 Août parurent les premiers Ré- 
glemens pour les Ouvriers des bas au tricot établis 
dans les Fauxbourgs de Paris. 


Le $ Août 157$, Arrêt fervant de Réglement entre 
es Marchands Bonnetiers & les Marchands Merciers. 


Les 13 & 20 Novembre 1596 Sentence pour la vis 
fite & marque des marchandifes foraines. 

Le 1°. Février 1608, Voyez ci-devant. 
… En 1672 premier établiffement d’une Communauté 
d'Ouvriers de bas de foie au métier ; & premiers Ré- 


glements, par lefquels PApprentiflage étoit de trois 
ans, & le Compagnonnage de deux. 


Nota. Ayant omis à l’article Bas de parler de l’in- 
vention du métier à faire des bas, on va y fuppléer ici. 
Quoique les Anolois fe foient: toujours vanté d’être 
les Ehventeurs de cette admirable machine > il eft pour- 
tant certain que c’eft un Francois qui en a conçu Îa 
premiere idée ; il eft vrai que Cet habile Méchanife 


HE trouvant pas dans fa Nation des difpofitions à fe 


conder foninduftrie., fe décida à paffer en Angleterre, 
où l’on connut mieux le‘prix de fon invention. Les Âr- 
glois jaloux de cette acquifition défendirent fous peine. 


de là vie de tranfporter hors de leur [> aucun de ces 


métiers | ni même d'en lever aucun modele. Malgré 
leur précaution la mémoire d'un François rendit à {a 
pattie une chofe dontelle n'avoir pas tardé long-tems à 
regretter la perte,’ Cet excellent Artifte grava telle- 


ment dans fon imagination la façon, dont étoit conf- 


truite cette machine:, que de retour en France il en 


fit faire une qui depuis a fervi de modele à toutes les 


autres.  . 
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Le 7 Août 1674 parut un Arrêt du Parlement portant 
Réglement pour le commerce dans Paris des marchan= 
difes de bonnetterie au tricot. 

Le 12 Janvier 1684 , Arrêt du Confeil qui permet 
aux Faifeurs de bas au métier d’en faire de fl, de laine 
& de coton. A 

Le 30 Mars 1700 , Arrêt du Confeil qui ordonne 
exécution des Réglemens de 1672, & qui en donne 
de nouveaux contenus en trente- quatre articles. 

Le 17 Mai 1701, autre Arrêt du Confeil donné en 
interprétation de celui ci-deffus. 

En Mars 1708 , Arrêt du Confeil portant création 
des charges d’Infpetteurs, Marqueurs de bas, &c. & 
nouveaux Réglemens à ce fujet. 

Le 1 Août 1713, Arrêt du Confeil qui ordonne que 
tons les ouvrages de bonnetterie arrivant ou fabriqués 
à Paris feront vifités par le S°. Savary. 

Le 8 Janvier 1716, autre Arrêt confirmatif du pré- 
cédent, 

Le 23 Février 1716 , Arrêt du Confeil qui ordonne 


la réunion du Corps des Ouvriers de bas au tricot des. 


Fauxbourgs de Paris avec celui des Marchands Bon- 


netiers de la Ville. Nouveaux Réglemens à ce fujet 
contenus en douze articles. 


Les 3 O&tobre & 19 Décembre 1716, deux Ré- 


glemens concernant la marque & le plomb des ouvrages 


de bonnetterie. 

Le 28 Août 1717, Arrêt du Confeil qui permet aux 
Fabricans de Caen de faire pendant trois années feu- 
lement des bas d’eftame à deux fils. > 

Le 17 O&obre 1717, nouveau Réglement pour tout 
le Royaume contenu en quatre articles , confirmant 
celui de 1700 , & qui entrautres chofes fixe le poids 
des bas de foie pour homme à 4 onces, & celui des 
bas pour femme à 2 onces —, ‘ : 

Le 20 Novembre 1717 , autre Arrêt eonfirmant & 
renouvellant cewx des 1 Août 1713 & 8 Janvier 1716. 

Le 6 Mars 1719, Réglement en 4 articles concer- 
nant les bas de filofelle & de fleuret, par lequel ceux 
pour homme doivent pefer $ onces , & ceux pour fem 


\ 
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me 3 onces ; & qui ordonne que tous les bas de foie, 
fleuret & filofelle venant de létranger ne pourront 
entrer que par Marfeille & le Pont-de-Beauvoifin. 

Le 18 Février 1720 , Déclaration de Sa Majefté,, 
enrégiftrée au Parlement le 9 Mars fuivant , portant 
un nouveau Réglement pour les Ouvriers de bas au 
métier & contenu en vingt-huit articles, par lequel 
entr'autres chofes le tems d’Apprentiflage eft porté à 
cinq années , celui de Compagnonnage également , &c 
les droits de Maitrife à la fomme de $50 Liv. 

Le 22 Novembre 1720, Arrêt du Confeil, dont 
Particle le plus important eft celui qui permet à tous 
Fabricans de faire des bas d’eftame à deux fils, à con- 
dition de ne pouvoir les envoyer que dans l'étranger. 

Le 3 Juillet 1721, nouvel Arrêt qui dérogeant à 
celui ci-deflus , attendu les abus fait défenfe de fabri- 
quer , vendre en gros ou en détail des bas d'eftame à 


deux fils, fous peine de 500 liv. d'amende gour la pre- 


miere fois, & de 3000 liv. pour la feconde. 
Le 28 Août fuivant, autre Arrét qui permet aux 


- Fabricans de la Province du Languedoc de faire des 


bas d’eftame à deux fils pour être envoyés à l'étranger, 
& qui leur ordonne d’appofer auxdits bas un plomb 
qui les caraétérife. 

Ledit jour, autre Arrêt confirmant ceux des 1°, Août 
1713, 8 Février 1716 & 20 Novembre 1717. 

Le 6 Septembre fuivant, deux Arrêts qui permet- 
tent aux Marchands de Rouen & de Bourdeaux d’'éta- 
blir des entrepôts dans leurs villes pour leur faciliter 
l'exportation des bas à deux fils , deflinés pour l'étranger. 
… Le 30 Septembre 1725, Arrêt qui autorife les inf- 
peéteurs de la draperie de vifiter tous les ouvrages de 


- bonnetterie. 


Le 10 Novembre fuivant, autre Arrêt qui défend 
aux Fabricans de la ville de Caen de continuer à faire 
des bas d’eflame à deux fils. ES 

Le 27 dudit mois ; autre Arrêt qui défend aux Fabri- 


cans au tricot de tenir chez eux des laines de pelis ou 


pelades, 
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Le 18 Août 1722 , Arrêt du Confeil par lequel il 
fut furfis à la réception des Maitres & à l’éle&tion des 
Jürés de la Communauté des Fabricans au métier. 

Le #2 Avril 1723 , autre Arrêt qui enfuite de celui 
ci-deffus, réunit les deux Communautés des Marchands 
Bonnetiers & des Ouvriers au métier, pour ne former 

: dorénavant qu’un feul & même Corps, au lieu de trois é 
qu'ils faoient avant l’Arrêt du 23 Février 1716 & | 
avant le préfent du 12 Avril 1723 ; en conféquence 
ordonne que tous les procès élevés entre ces Corps 
demeurent éteints & afloupis. 

Le 6 Septembre 1723 , autre Arrêt du Confeil qui 
ordonne que les ouvrages au métier en {ortant de teirr- 
ture feront rapportés au Burean pour y être appofé : 
un nouveau plomb. Fée 

-Le 25 Avril 1724, autre Arrêt qui défend à tous 
Faifeurs de métiers pour les bas, d’en faire pour d’au- 
tres que pour les Maîtres de cette Communauté , ainfi 
que d'en faire forur du Royaume. 

Le 16 Juillet 1743 parurent les Lettres-Patentes du | 
Roi portant nouveaux Réglemens pour la fabrique des 
bas &c autres ouvrages de bonnetterie au métier , qui 
fe font dans tout le Royaume, lefquelles furent enrépif- 
trées au Parlement le 30 dudit mois, publiées & confir- 
mées à Lyon le 29 Novembre fuivant. Ces Réglemens 
contiennent foixante-un articles. Les huit premiers con- 
cernent les prands ouvrages de laine au métier, & portent 
qu'ils feront tous fabriqués à trois fils au moins. Les 

Quatre fuivans parlent des ouvrages en fil ou en coton 
qui doivent être pareïllement fabriqués à trois fils. Le 
treizieme article permet de ne faire qu'avec deux fils 
tous les petits ouvrages foit en laine ou en fil. Le qua- 
torzieme jufqu'au vingt-un parlent des ouvrages qui fe 
font avec de la foie mêlée avec de la laine ou autres 

l:  matieres. Le vingt-deuxieme fait mention des ouvrages 
- . de fleuret & filofelle, & veut qu'ils foient fabriqués 

- &yec trois fils au moins. Le vingt-troifieme parle des 
ouvrages tout foie qui doivent être faits avec 8 brins de 
foie ordinaire , & avec 128 fi c’eft de lorganfin. Le 

, Ningt- quatrième jufqu'au trente - feptieme parle des 
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différens apprêts & teintures , dés otvrages en tout 
genre, de leurs lfieres, de leurs ourlets, de leurs en- 
tures , &c. Le trente-huitieme juiqu'au quarante-troi- 
fieme contient la facon dont doivent être marqués les 
bas & autres ouvrages, les plombs qui doivent y être 
appoñés , & défend fur-tout à tous Fabricans de mettre 
fur leurs ouvrages le nom ou la marque de quelqu'un 
de leurs Confreres. Le quarante - quatrieme prévient 
tous les défauts qui peuvent fe gliffer dans la fabrica- 
tion de tous les ouvrages au métier. Les 45, 6, 7, 
8,9,so,51, $2 & 53 établiffent la façon dont fe 
doit faire la vifite de tous ces ouvrages. Les 54°, 55, 
56, 57, 58 & 59 parlent de la maniere dont fe doit 
faire l'élection des Maitres-Gardes , fixent l’étendue de 
leur jurifdiétion & enjoignent à tous les membres de 
cette Communauté de fe conformer à leur décifon. 
Le {oixantieme ordonne que tous les procès mus ou à 
mouvoir entre tous les Maîtres de cet art pour raifon 
de faifie ou autres matieres concernant leur fabrique, 
foient jugés fommairement par les Juges des Manufac- 
tures, &c. Enfin par le foixante-unieme Sa Majefté dé- 
_ roge à tous Réglemens & Statuts contraires à celui-ci 


RÉGZEMENT pour les toiles, coutils, futaines , cane- 
vas, bafins, bougrans, treillis & linges OUVTES. 


__ La France ayant de tous tems regardé la fabrication 
& le commerce des toiles de toutes efpeces comme un 
de ceux dont la confommation eft la plus affurée, foit 
par l'ufage de fes propres Habitans , foit par l'expor- 
tation qui s’en peut faire dans l’étranger , a eu foin de 
faire veiller à cette branche de négoce , & en confé- 
quence les Souverains ont été fouvent dans le cas de 
donner des Arrêts , tant pour exciter l’'émulation des 
Fabricans que pour réprimer les abus qui pouvoient fe 
glifler dans la fabrication. Mais c’eft fur-tout fous le 
repne de Louis XIV, & fous ladminiftration des Fi- 
nances par M”. Colbert que la fabrique des toiles a été 
portée en France au point de perfection qu'on lui con- 
noïit, & c’eft auffi dans ce tems que les Arrêts & les 
Réglemens ont été les plus abondans, L’encouragement 
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que Louis le Bien-aimé donne aux nouveaux établiffe 
mens des fabriques de mouffeline & des toiles de coton : 
doit faire efpérer qu’on ne tardera pas à parvenir à 
imiter celles que le Royaume a jufquw'à préfent tiré des 
Indes, fur-tout fi l'on peut venir à bout d'établir des 
flatures qui puiflent procurer les matériaux propres à 
ces fabriques, Que ceux qu'on y emploiera foient af. 
furés d'y trouver un bénéfice raifonnable , & ils ne 
tarderont pas À acquérir tonte l’habileté néceffaire pour 
cette main-d'œuvre. : 

La plupart des Arrêts & des Réglemens donnés fur 
cette matiere étant ou confirmés ou détruits les uns 
par les autres, on fe bornera à donner leur date & on 
n'entrera dans un certain détail que pour les plus mo- 
dernes. Les premiers Réglemens connus font de 1598, 
donnés par Henri IV. pour les Manufa@tures de bafn 
établies à Troyes. 

En 1659 le Lieutenant Général de Rouen compilæ 
tous les anciens Réglemens & en forma de nouveaux 
pour fa Généraliré. 

En 1664 parurent de nouveaux Réglemens , qui ainfr 
que les précédens ont été abrogés ou fondus pour ainf 
dire dans ceux qui les ont fuivis. 

Le 14 Août 1676, nouveau Réglement contenu en 
dix articles concernant les toiles de la Province de Nor= 
mandie, 

Le 7 Avril 1682 , Réglement confiftant en treize arti- 
cles & concernant les largeurs & qualités des toiles qui 
fe fabriquent dans la Province dn Beaujolois. = 

Le 10 Avril 1683, autre Réglement concernant la 
vifite & la marque des toiles du département de Rouen. 

Le 7 Juillet 1684, autre Réglement concernant les 
toiles de Bretagne & de Normandie. 

Le 7 Avril 1693 , autre Réglement contenant trente- 
quatre articles & concernant les toiles des Généralités 
de Caen & d'Alençon. Æ 
Le 30 Mars 1700, Arrêt du Confeil donné au fujet 
des toiles de la ville de Laval & des lieux circonvoifins. 

Le 4 Janvier 1701 , Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, 
portant de nouveaux Réglemens pour les Mannfac- 
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tures de futaines &z de bafins de la Généralité de Troyes; 
ils contiennent vingt-deux articles , dont les feize pre- 
miers établiflent les longueurs, les largeurs, &tc. Quel- 

ues-uns parlent de la marque & de la vilite, & les 
x derniers font de police. 

Le 24 Décembre 1701, nouveau Réglement pour 
les toiles de la Généralité de Rouen , & concernant 
principalement les blancards, fleurets &t brunes ; il efk 
compofé de cinquante-neuf articles qui ne fervent pref- 


que que d'interprétation &c d’extenfon aux Réglemens 
de 1676, de 1683 & de 1684. 


Le 19 Juin 1703, Arrêt du Confeil qui fixe les droits 
dûs pour les noyales & autres toiles propres à faire 
des voiles, à 40 fols du cent pefant pour tous droits, 
& cela feulement tant que dureroit la guerre pour la 
fucceflion d'Efpagne. 

Le 4 Janvier 1716 , il fut rendu deux Arrêts du 
Confeil portant Réglemens , lun concernant les toiles 
de l’Aigle , Vimoutier, Mortagne & autres lieux de 
la Généralité d'Alençon ; & l’autre contenant huit ar- 
ticles fut donné pour les fleurets & blancards de la Pro- 
vince de Normandie. 

Le 15 Juillet 1719, autre Arrèt du Confeil qui per 
met aux Marchands de la Flandre françoife & de l’Ar- 
tois d'envoyer leurs toiles au blanchifflage de Beauyais 
& autres , fans être tenus d’acquitter les droits d'entrée 
& de fortie des cinq grofles Fermes, au moyen de 4 
fols par piece de 15 aunes pour droits de controlle &e 
de marque. 

Le 16 Décembre 1719, Déclaration de Sa Maefté 
enrésiftrée au Parlement le 9 Mars 1720 , & portant 


Réglement pour toutes les toiles qui fe fabriquent dans 


les Provinces de Lyonnois, Forez & Beaujolois, & 
qui le déclare commun non-feulement aux Tifferands 
&c aux Blanchifleurs de ces Provinces, mais encore aux 


Marchands Toiliers de la ville de Lyon. 


Le 22 Février 1722, Arrêt du Confeil portant Re- 
glement pour les coutils & treillis qui fe fabriquent à 


la Ferté-Macé & autres Paroifles voifines. Il eft contenu 
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en on7e articles, qui la plupart ne parlent que des lon 
gueurs &t largeurs.: 
Le 28 Juin 1723, autre Arrêt du Confeil qui or> 
donne que toutes les Manufaétures de toiles & étoffes 
de fil de coton, mêlées ou non mêlées, cefferoient tout 
travail depuis le 1°°. Juillet jnfqu'au 15 Septembre de 
chaque année, à l’exception de celles établies dans la 
Ville & Fauxbourgs de Roùen, & dans le bourg de 
Darnetal, pour donner le tems aux Ouvriers de tra- 
vaillèr à la récolte des grains. 
Le 1 Janvier 1724 , autre Arrêt du Confeil en forme 
de Réglement, donné pour les toiles à voiles , & parti- 
culiérement les noyalles qui fe fabriquent dans la Bre- 


tagne , & fur-tout dans l'Evêché de Rennes. Ce Ré 


glement contient feize articles. 

Le 15 Mars 172$, autre Arrêt du Confeil portant 
nouveau Réglement pour les Manufadures de toiles 
des Généralités de Caen & d’Alencon, 


RÉGIEMENT pour la Fabrique des Chapeaux. 


Les premiers Statuts ou Réglemens des Chapeliers 
font du mois de Mai 1578. [ls leur furent donnés par 
Henri LL. depuis ils ont été confirmés par Henri 1. 
en Juin 1504, réformés par Louis XIIL. en Mars 1612, 


$t enfin augmentés & renouvellés par Louis X 1 V. 


en 1706. 
Outre les Réglemens ci-deffus il a été rendu nom= 


bre d’Arrêts foit pour la fabrication des chapeaux, foit. 


pour les matieres qu'on devoit y employer , {oit pour 


un droit de marque qu'on y avoit établi fur tons les 
chapeaux. On fe contente de les citer ci-deflous ; om 
ne détaillera que le dernier qui eft celui que l’on fuit. 


aujourd'hui. 


Le premier Arrêt eft du 2r Juillet 1666 ; il ordonne. 
de n’employer que du pur caftor dans les chapeaux 


de caftor.. 
Le 83 Nov. 1667, e : 


Le 2 Juin 1670, ? trois autres pour le même objet: 


Le 2 Juin 1673, 
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Les 5 Février & 12 Avril 168$ ; deux autres qui 
‘fixent un nombre de Chapeliers , à qui feuls il eft permis 
de fabriquer des chapeaux de caftor. 

Dans le mois d'Avril 1690 , Edit qui établit un droit 
de marque fur tous les chapeaux. 

Le 13 Mai 1691, 

Le 7 Août 1691, À 3 Arrêts p'. le même objet: 
Le 4 Janvier 1693, 

Le 12 Décembre 1693, Arrêt confirmatif de celni 
du 21 juillet 1666. : 

Les 27 Août & 28 Sept. 1697, 1 3 autres relat. à l’'Edit 

Le 26 Mai1699, dumois d’Av. 1690. 


Le 13 Oûtobre 1699 , autre Arrêt concernant les 
raatieres dont feront fabriqués les chapeaux. 


Le 10 Août 1700 , Arrêt du Confeil portant Ré- 
glement, dont les quatre principaux articles font 19. 


_ Gelui par lequel il eft permis à tous les Maîtres Cha- 


peliers du Royaume de faire des chapeaux de pur caftor, 
des demi-caftors fabriqués avec de la laine de vigogne 
& du caftor, & des chapeaux de poils de toutes fortes 
méêlés avec de la vigogne , excepté le poil de lievre 
qui eft abfolument défendu. 2°, Celui qui ordonne que 
toutes les matieres feront mêlées de facon à ne pouvoir 
faire le dorage avec le caftor ou autres matieres. 5e 
Celui qui enjoint à tous les Maîtres Chapeliers de mar 
quer les chapeaux de leur fabrique d’une marque à 
chaud fur le cordon, laquelle fera un C pour les cha- 
peaux de pur caftor ; un D & € pour les demi. caftors ; 
üne M pour les mélangés, &c une L, pour les chapeaux 
de pure laine. 4°. Enfin celui qui défend à tous les 
Maitres Chapeliers & aux autres Ouvriers en ce genre 
de tenir chez eux des peaux ou poil delieyre fous quelque 
prétexte que ce puille être. 

Le 20 Décembre 1701, Déclaration du Roi qui fup- 
prime {e droit de marque établi par l’Edit du mors 


d'Avril 16090. 


= Lez Août 1736 les Maîtres & Marchands Chapeliers 
: dé Lyon s’aflemblerent pour rédiger de nouveaux Ré- 
… &lémens pour leur Communauté, qui furent approu=. 


z 
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vés & autorifés par le Confulat le 29 Décembre fuivants 
Ils contenoient 22 articles : le tems d’appren‘iflage y 
eft fixé à cinq années & la rétribution à 20 liv. & le 
compagnonnage à quatre années & à 20 liv. Les droits 
de la Maïîtrife font de 300 liv. : 

Le 2 Janvier 1749 Sa Majefté ayant donné fes Let- 
tres-Patentes fur Arrêt, portant Réglement pour tous 
les Compagnons & Ouvriers qui travaillent dans les 
Fabriques & Manufaëtures du Royaume, & dont on 
parlera ci-après , les Maîtres & Marchands Chapeliers 
de Lyon s’aflemblerent le 15 Septembre fuivant pour 
délibérer fur l'exécution defdites Lettres - Patentes , 
quant à ce qui regarde leur Communauté , & préfen- 
terenr Requête au Confulat pour en obtenir lenrégif- 
trement & la publication, ce qui leur fut oëtroyé par 
Ordonnance du 26 du même mois. 


RÉGLEMENS des Maîtres Tiffutiers - Rubanniers de 
la Ville de Paris. 


Leurs premiers Statuts font de 1403 fous Charles 
I. Ils en eurent d’autres en 1514 confirmés par Let- 
tres-Patentes de Louis XIL. Ils furént encore changés 
& augmentés au mois d'Août 158$ parles Lettres- 
Patentes d'Henri IL. enrégiftrées au Parlement le 6 Juin 


\ 


1586 , depuis confirmés en 1594 par ‘Henri IV. & par 


Louis XIII. en 1671. er se. 

_Jufques en 1514 ces Ouvriers ne prenoïent que le 
titre de Tiffutiers-Rubanniers ; mais vers ce tems-là 
ayant commencé à faire le peu d’étofles d'or, d'argent 
& de foie qui fe fabriquoient à Paris , ils prirent en 
258 le titre d'Ouvriers de draps d'or & d'argent. En 
2603 Henri IV. ayant établi une nouvelle Communauté 
pour les étoffes d'or , d'argent & de foie, ils’éleva de- 
puis ce tems de continuelles conteftations entre ces deux 
Corps ; pour y obvier on les réunit enfemble par une 
tranfation du 10 Mai 1644, confirmée par Arrêt du 
Parlement du 28 Février 1648. Enfin la Manufaüure 
des étoffes étant confidérablement augmentée , Louis 


XIV. par un Arrêt de {on 


Confeil du 8 Avril 1666 


DA 
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Fépara ces deux Communautés, & celle des Tiflutiers- 
Rubanniers refta en pofleflion de fabriquer toutes fortes 
de tiflus, rubans , paflemens, franges, frangeons & 
autres ouvrages au peigne, à la marche , à la navette, 
à latire, à l'épée, à la grifle , au carlet, au bas mé 
fier, cc. 

Leurs Réglemens contenoient quarante-huit articles ; 
doft quelques-uns ont été changés ou augmentés. Le 
tems d'apprentiflage eft de quatte années, & celui de 
compagnonnage autant. 


RÉGLEMENS des Paflememiers - Boutonniers - ÆEnjoli- 
: veurs de la ville de Paris. 


Les premiers Statuts de cette Communauté {ont dur 
22 Mars 1558, donnés par Henri IH, Les nouveaux 
font du mois d'Avril 1653. Voyez PASSEMENTIERS. 


RÉGIEMENT des Paffementiers-Tiflutiers-Rubanniers 
de la Ville de Lyon. 


Cette Communauté eft une des plus confidérable de 
cette Ville; elleitient même le fecond rang après celle 
des Fabriquans d’étoffes d’or, d'argent & de foie. Les 
premiers Réglemens de ce Corps font du 26 Février 
1682 ; ils éontenoient trente - un articles ; auxquels ä 
en fut ajouté quatre par Délibération du 31Mars 1683, 
lefquels trente-cing articles furent enfemble confirmés 
par Lettres - patentes de Sa Majefté du mois d'Acût 
1683, enrégiltrées & homologuées le 18 Mars 1684. 
Suivant ces Réglemens le temps d’apprentiffape étoit 
fixé à quatre ans, &c à autant celmi de cOMpapnon- 
nage. Le 22 Décembre 1716:les Maîtres de cette Corn- 
munauté ayant jugé à propos d'ajouter fept nouveaux 
articles aux anciens Réplemens, le Confulat en ordonna 
d'exécution le 25 Janvier 1 717. Sa Majefté les confirme 
par fes Lettres-patentes du mois d’Août 1718, & en- 
régiftrées le 23 Décembre fuivant. Par Délibération de 
la plus grande partie des Maîtres Paflementiers en date 
du 17 Juin 1743 , il fut encore ajouté dix autres arti= 
cles aux précédens, lefquels furent confirmés par Let. 
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tres-patentes de Sa Majefté du mois de Juin 1743 y & 
enrégiftrés &t homologués le 26 Novembre fuivant. Par 
cette Délibération l’apprentiflage eft fixé à cinq années 
& le compagnonnage a autant, au lieu de quatre que 
portoient les premiers Réglemens ; le Confulat donna 
fon Ordonnance le 12 Décembre 1743 pour l’exécution 
de ces dix nouveaux articles. 


Outre les Réglemens ci-deflus, il y a eu quelques 
Arrêts de donnés rélativement au commerce des Paile- 
mentiers , & dont on va parler fuccintement. 


Le 9 Janvier 1726 Sa Majefté donna fes Lettres- 
patentes en confirmation de quatre articles en forme 
de Réglement, propolés par les Maîtres-Gardes des 
Communautés des Marchands & Maîtres Fabriquans 
des étoffes d’or, d'argent & de foie, des Paflementiers 
& Rubanniers, des Guimpiers & Gazetiers, des Ou- 
vriers en bas de foie & des T'einturiers de la Ville de 
Lyon, lefquels quatre articles furent dreflés pour em- 
pêcher le commerce illicite , vulgairement appellé des 
piqueurs d'onces. Lefdites Lettres-patentes furent enré= 
gitrées le 26 Mai fuivant, & l’'Ordonnance du Confu- 
lat eft du 13 Juin 1726. 


Noimbre de conteftations s'étant élevées entre les 
Maîtres Pafñlementiers & les Maïtres Boutonmiers au 
fujet des différens ouvrages qu'ils prétendoient avoir 
la liberté de faire; & les uns & les autres ayant pré= 
fenté au Confeil différentes Requêtes à ce fujet, inter- 
vint uh Arrêt du 3 Août 1728 , qui ordonne que les 
- Maîtres Tiflutiers-Rubanniers de la Ville de Lyon con- 
tinueront de fabriquer concurremment avec les Maîtres 
Boutonniers & Enjoliveurs de la même Ville, tous les 
ouvrages fpécifiés dans l’article 23 des Statuts defdits 
“Boutonniers , à l'exception des boutons dont la fabri- 
que demeurera réfervée aux feuls Boutonniers ; & des 
ouvrages qui fe font à la haute & baffle lffe, àla mar- 
che , au peigne, à la tire &c à la navette, dont la fa- 
brique a été réfervée auxdits Tiflutiers - Rubanniers >; 
lefquels font maintenus dans le droit de prendre la qua- 


lité de Paffementiers à l’exclufion de tous autres, => 
‘Le 
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Le 4 Janvier 1735, le Confulat de Lyon donna ne 
Ordonnance par laquelle les Maîtres Patfementiers font 
autorifés à fabriquer des bufquières en toile & tiflus 
d’or & d'argent dans la largeur de demi-aune , de même 
que des mouchoirs de la même largeur vod- la charge 
néanmoins que lefdits Ouvrages feront difingués par 
une féparation & entrebat; enforte que chacun defdits 
ouvrages ne puifle en fon entier excéder d’un quart de 
largeur d’un entrebat à l’autre. Permis également aux- 
dits Ouvriers de fabriquer des tours de jupes & autres 
femblables ouvrages dans les largeurs qui leur feront 
demandées, à condition qu'ils feront montés fur un 
fond fait à grille & à jour. 7 
Le 18 Juillet 1749, Ordonnance du Confulat qui 
homologue & approuve une Délibération faire par Ja 


. Communauté des Maitres Paflementiers ; €n date du 


9 Juin 1740 , portant dix nouveaux ar:icies de Régle- 
mens tendant à la liquidation des dettes de la Gom- 
munauté, 

Le 23 Juin 17$r;, autre Ordonnance du Confulat qui 


confirme & homologue une autre Délibération prie 


par la Communauté le 27 Mai 17$1, pourfacihter la 
rentrée des fonds néceflaires pour liquider leidites 
dettes, 


RÉGIEMENS pour tous les Compagnons & Ouvriers 
qui travaillent dans Les Fubriques & Munufilures du 
Royaume, arrêtés par Lettres- Putentes de S2 Mayefté, 
du 2 Janvier 1749, enrégifirés au Parlement le 37 
dudit mois, 


Sa Majefté étant informée que nombre d'Ouvriers 
de différentes Fabriques & Manufadures quittent les 
Fabricans fans avoir pris d'eux un congé par écrit, 
fans avoir achevé les Ouvrages qu'ils avoient commen 
cés, & fans leur avoir le plus ordinairement rendu 
les avances qui leur ont été faites dans leurs befoins , 
que même certains d’entr’eux formant une efpece de 


Corps, tiennent des aflemblées, font la loi aux Mai- 


tres &c. elle a ordonné ce qui fuit, | 
Tome III, : Ce 


ES 
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19, Faifons très-exprefles inhibitions & défenfes à 
tous Compagnons & Ouvriers employés dans les Fa- 
briques & Manufattures de notre Royaume, de quel- 
que efpece qu’elles {oient, de les quitter pour aller 
travailler ailleurs , fans en avoir obtenu un congé ex- 
rès & par écrit de leurs Maïtres , à peine contre 
lefdits Compagnons & Ouvriers de cent livres d’a- 
mende, au payement de laquelle ils feront contraints 
par corps: 
2°. Pourront néanmoins lefdits Compagnons & Ou- 
vriers dans les cas où ils ne feroient pas payés de leurs 
falaires par leurs Maîtres, & qu'ils efluyeroient de 
mauvais traitemens , qu'ils les laïfferoient ians ouvra- 
ge, ou pour autres caufes lépitimes, fe pourvoir par- 
devant les Juges de Police-des lieux , pour en obtenir, 
fG le cas y échet, un billet de congé, qui ne pourra 
cependant leur être délivré en aucun cas qu'ils n’ayent 
achevé les ouvrages qu'ils auroïent commencés chez 
leurs Maîtres, & acquitté les avances qui pourroient 
leur avoir été faites. 


3°. Faifons pareillement défenfes à tous Compa- 
gnons & Ouvriers de s’afflembler en corps, fous pré- 
texte de Confrairie ou autrement, de cabaler entr'eux 
pour fe placer les uns les autres chez les Maîtres, 
ou pour en fortir, ni d'empêcher, de quelque maniere 
que ce foit, lefdits Maîtres de choifir eux-mêmes leurs 
Ouvriers, foit François ou Etrangers, fous pareille 
peine de cent livres contre lefdits Compagnons & Ou- 
ÿters, payables comme deflus. 

4°. Faifons auf très-exprefles défenfes à tous Fa- 
bricans & Entrepreneurs de Fabriques & Manufattures, 
de prendre à leur fervice aucuns Compagnons & Ou- 
vers ayant travaillé chez d’autres de leur état & 
profeffion dans notre Royaume , fans qu'il leur foit 
apparu d’un congé par écrit des Maîtres qu'ils auront 
quittés , ou des Juges de Police en certains cas, à 
peine de trois cens livres d’amende pour chaque con- 
travention, & de tous dépens, dommages & intérêts, 
Si vous mandons &cc, | 
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REÉGLIEMENT pour la Place du Change de Lyon, du 2 
Juin 1667, homologué par Lettres-parentes du Roi le 


7 Juillet fuivant ; € enrégifiré au Parlement le 28 
Mai 1668. 


ART. premier. Que , ci-après, l’ouverture de chaque 
payement fe fera le premier jour non férié du mois 
de chacun des quatre paÿéments de l’année, fur les 
deux heures de relevée (a), par une afflemblée des 
principaux Négocians , tant Francois qu'Étrangers , en 
préfence de M. le Prévôt des Marchands, où en fon 
abfence du plus ancien Echèvin, qui feront priés de S'y, 
trouver, en laquelle afflemblée commenceront les accep- 
tations des lettres de change payables en icelui & con- 
tinueront inceffamment , à mefure que les lettres feront 
préfentées jufques au fixieme jour du même mois in- 
clufivement (4), après lequel & icelui paflé, les Por- 
teurs des lettres pourront faire protefter faute d’accep- 
tation pendant tout le courant du mois , & enfuite les: 
renvoyer pour en tirer le rembourfement avec les frais 
du retour. 


(a) Ceft aGluellement à midi | © les Syndics des Nez 
gocians Italiens, Allemands & Suifles y affifient d'obli- 


gation. 


(b) On n'obferve plus cet article rigoureufement, car 
on accepte pendant tout le mois fans aucun rifque pour 
les Porteurs. 


ART. II. Que pour faire le compte& établir le prix 
du change de la place du Change de Lyon avec les Etran- 
gets , 1l fera fait pareille aflemblée le troïfieme jour de 
chacun defdits mois, non férié, auffi en préfence de 


M. le Prévôt des Marchands ou du plus ancien Eche- 
vin (c). 


(c) Cet article n’eft plus en ufage, le cours.des Changes 

fe regle par les circonfances. 
Arr, III. Que lefdites acceptations defdites lettres 
de change fe feront par écrit , datées & fignées par 
LS ee 
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ceux fur qui elles auront été tirées, ou par perfonnes 
dûement fondées de procuration, dont la minute de- 
meurera chez le Notaire, & que toutes celles qui feront 
faites par Fadteurs, Commis & autres non fondés de 
procuration , ere nulles & de nuleflet, contre celui 
fur qui elles auront été tirées, fauf le tou contre 
lAcceptant. 


ART. 1W. Que l'entrée ou ouverture de bilan & vi- 
rement de partie commencera le fixieme jour non férié 
(2) de ShiqRe mois de'dits quatre payemens , & con- 
tinuera Ju! ‘qu es au dernier Jour defdits mois inclufive- 
ment , après lefquels icelui paflé , il ne fe fera aucun 
virement ni écriture, à peine de nullité. 


(£) C'eft . le feigieme jour que commencent 
les écritures ou vircrens de parties. 


ART. V. Que l’on entrera ra lefdits. quatre 
payemens en la Loge du Change, le matin à dix heures 

our en fortir précifément à onze heures & demie, 
après laquelle heure ne fe feront aucunes écritures ni 
viremens de parties , & pour avertir de ladite heure, 
on fonnera une cloche (e). 


{e) Le coup de cloche n'a plus lieu ; on y entre ordi- 
nairement a onze heures du matin, = on y refle jufqu’a 
midi € demi. L'on peër même y refter plus long-tems 
on le juge à propos, € fuire des viremens dans Le courant 
del'après-midi; le cor nfentement des Parties contraélantes 


Jef pour les foire Len 


ART. VI. Que ceux qui en leurs achats de mare 


chandiles auront réfervé la faculté de faire excompte 
ñ bon leur femble, feront tenus de l’ofrir dès le fixieme 
jour du mois de dec deidits PEER ; après le 


quel; & icelui pallé, ils n'y feront plus reçus Cf): 
(F) Cela devroit être ainfi, € les Marchands de foie 


le font objerver aux Fabricans , mais ceux-ci n’ont pas 
le même pouvoir [ur les Commifornaies : l'efpece‘de def- 

otifme &. de tyrannie que ces derniers exercent [ur les 
Fabricans leur facilite les moyens de leur fair ré accep= 
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Eèr l’excompté en tout tems ; quelquefois méme dans lé 
Fomptané 


ART. VIT: Que-toutes parties virées feront écrites 
fur le bilan par les Propriétaires où par leurs Fafteurs 
ou Âgens qui en. feront les porteurs, fans-qu'ls pute 
fenc être défavoués par lefdits Propriétaires ; &. que 
lefdites écritures feront-auffi bonnes & valables que fi 
elles avuient été par eux-mêmes écrites ouvirées. 

ART. VIII. Que tous viremens de parties feront 
faits en préfence de tous. ceux qu'on y,fait entrer ou 
des Porteurs.de leur. bilan , à peine d’en répondre par 
ceux qui auroient fait écrire pour lesabfens:, &cce.{ur 
les bilans , & non en feuilles volan:es. Et à l’égard-des 
autres perfonnes de la Ville qui ne portent point de 
bilan , ils donneront leurs ordres à leurs Débireurs par 
billets qui leur feérvirant de décharge du payement qu'ils 
feront.des parties au defir de leurs Créanciers. Et pour 
ceux du dehors ; pour lefquels les Courriérs-difpofent 
les parties:;‘1ls donneront auxdirs Courtiers_ pouvoir 
fufifant qui fera remis chez un Notaire, pour là fûreté 
de ceux qui payeront ; & pour y avoir recours en cas 


de befoin (g). 

(g) Plujieurs objets de cet article ne s'exécutent plus: 
1°. On faitfouvent des viremens ; dans lefquels ceux qu'on 
y fait entrer ne font pas préfens; on obferve [eulement de 


“leur porter dans les vingt-quatre heures les=viremens fur 


une carte pour les en informer € pour les coucher de con= 
formité.. 2°. Une perfonne quine porte pas bilan’; qui 
doit &.d.qui il efl di des fommes d’une certaine valiur, 
fe contente de donner à fes Créanciers & à fes. Débiteurs 
fes rencontres, pour que s'ils ont occafion de virer ; Ils 
puiffent lé faire; mais on n'exige plus de billets pour cela. 
3°. Les Courtiers portent également le bilan pour des per- 
Jonnes étrangeres , reçoivent & payent peur‘elles ; fans 
qu'on leur demande aucune procuration ; on s’en rapporte 
a la bonne foi, 6 il eft rare d'en trouver qui enmé= 
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_ ART. IX: Que les lettres de change acceptées, 
payables en payement ; qui n'auront été payées dm 
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tout ou en partie pendant icelui, & jufqu'au dernier 
du mois: inclufivement, feront proteftées dans les trois 
jours fuivans non fériés , fans préjudice de l’accepta- 
tion (h}, & lefdites lettres, enfemble les protéts en- 
voyés dans un tèms fuffifant pour pouvoir être fignifiés 
à tous ceux & par qui il appartiendra ; favoir, pour 
toutes les lettres qui auront été tirées au dedans du 
Royaume, dans deux mois ; pour celles qui auront été 
tirées d'italie, Suifle, Allemagne, Hollande, Flandre 
& Angleterre, dans trois mois; & pour celles d'Et- 
pagne , Portugal, Pologne , Suede & Danemarck ; 
däns fix mois du joar &r date des protêts , le tout à peine 
d’en répondie par le Porteur defdites lettres. 

(h) C'ef-d-dire qu'outre le protét faute de payement 
qui doit fe feire le 3 au foir non férié, il faut auf faire 


faire celui faute d'acceptetion le 30 ou 31 au foir. 


ART. X. Que toute lettre de change payable efdits 
payemens fera cenfée payée ; favoir , à l'égard des 
* domiciliés porteurs de bilan fur la place du Change de 
ladite Ville, dans un an, $&e pour les autres dans trois 
ans après l'échéance d’icelie ; & n'en pourra le paye- 
ment être appellé contre l’Acceptant, f l'on ne juftifie 
de diligences valables contre lui faites dans ledit-tems. 


ART. XI. Que fi les Etrangers remettent en comp- 
tant ouen lettres de change après le dernier jour du 
mois, on ne fera obligé de les recevoir en l’acquitte- 
ment de leurs traites faites durant ledit payement (7). 

(1) Z féroi à fouhaiter que cet article fét obfervé à 
La rigueur ; céla apprendrôit aux Etrangers à faire leurs 
remifes à tems, & à ne pas attendre au dernier joër pour 
faire les fonds de leurs traïtes. 


ART. XII. Que lorfqu'il arrivera une faillite dans 
ladite Ville , les Créanciers du Failli qui fe trouveront 
être de certaines Provinces du Royaume ou des Pays 
étrangers , dans lefquels fous prétexte de faïifie ou de 
tranfport, & en vertu de leurs prétendus privilèges ou 
coutumes, ils s’attribuent une préférence fur les effets 


de leur Débiteur failll, préjudiciable aux autres Créan- 
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ciersabfens &c éloignés. ils y feront traités de là même 
maniere & n’entreront en repartiment des effets du 
Failli qu'après que les autres auront été entiérement 
farisfaits , fans que cette pratique puifle avoir lieu pour 
les autres Regnicolés ou Etrangers , leiquels étant re- 
connus pour légitimes créanciers feront admis audit 
repartiment de honne foi & avec équité, fuivant 
l'ufage ordinaire de ladite Ville & de la Jurifdiction de 
la Confervation des privileges de fes foires. 

Art. XIII. Que toutes ceflons & tranfports fur les 
effets des Failis feront nuls s'ils ne font faits dix jours 
au moins avant la fäillite publiquement connue ; que 
néanmoins ne feront compris dans cet article les vire- 
méêns de parties faits en bilan, lefquels feront bons & 
valables | tant que le Failli: ou fon Faéteur portera fon 
bilan. 

ART. XIV. Que tous Feinturiers & autres Manu- 
fa&turiers, n'auront privileges pour les dettes fur les 
effets & biens des Faillis que-des deux dernieres années; 
& que pour le farplus ils entreront dans la difiribution 
qui en fera faite au fol la byre avec les autres Créanciers. 


ART. XV. S'il arrive qu'un Mandataire de diverfes 
lettres dé change acceptées , auf créancier de lAc- 
cépteur, néreçoive qu'une partie de {a fomme totale, 
& faffe dans le tems dû le protêt du furplus, la com- 
penfation légitime de fa dette étant faite «il fera obligé 

e répartir le reftant à tous ceux qui lui, auront fait les 


remifes au fol la livre, & à proportion de la fomime 


dont: uñ chacun des remettans fera créancier. 


* ART. XVI. Tous ceux qui feront porteurs de pro= 
utation générale pour recevoir le payement des pro- 
mélles & lettres de change, remettront les originaux 
de leur procuration ès mains d’un Notaire, & feront 
lefdits Porteurs de procuration obligés d’en fournir des 
éxpéditions à leurs frais à ceux qui payeront lefdites 
lettress. > RS te ones = 

ART. XV IL. Toute procuration pour recevoir paye- 
ment des lettres de change, promeffes, obligations & 
autres dettes, n’aura-phis de: force paflé une année ‘fi 
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ce n’eft que le téms qu’elle devra durer foit préciféa | 
ment exprimé, auquel cas elle fervira pour tout le tems 
énoncé en icelle , s’il n’apparoit d’une révocation. 


ART, XVIII, Que les Faillis ou Banqueroutiers ne 
pourront eñtrer en la Loge du Change hiécrire.& virer 
les parties ;: fi ce n'eft après qu'ils auront entiérement 
payé leurs Créanciers & qu'ils en auront fairapparoirz 
& pour donner moyen ne Faillis de payer leurs: 
Créanciers des effets qu'ils auront à recevoir , ‘ls le 
pourront fa are par tran/ports, procuration ou ordres, 
à telles perfonnes qu'ils aviferont , leiqueiles payeront 
à leur acquit ce qu ls ordénneront, & feront nommces 
pour eux aux parties qui feront pañlées en écritures, 


ArT:-XIX.Les Courtiers ou ÂAgens de Banque des | 
marchandifes de ladite Ville, feront nommés par les | 
Prévôt des: Marchands & Echevins, entre les-mains | 
defquels ils -prêteront-le ferment en-la maniere accoù- 
tumée, en jufüfiant par des atteflations des principaux x 
Négociahs en'bonne &c dûe forme de leurs vies;:mœurs 
& capacité au fait & exercice de ladire charge, & feront 
lefdits Lourtiers réduits à un certain nombre, tel qu'il | 
fera } Jugé convenable par letdits Sieurs Prévôt des Mar- 
chands (ie Echevins, fur Favis defdits Négocians (Æ#).. . 

E 


() Cef auellement le Roi qui les nomme , € leurs 
ch. ges font devenues hé édiraires. Leur nombre s fauves 
varie. Depuis 1760 il eft fixé a quarinte, 


ART. XX: Que tous. Banquiers , Pas di bilan 
& Marchands en gros, -négocians re les -privileses 
des foires de Lyon, feront obligés de tenir des livres 
de raifon embonne & dûe forme, & tous Marchands 
boutiquiers & vendans en détail, es hyres.journaux. 
Autrenient en cas de déroute feront déclarés Banque- 
routiers frauduleux, & comme telcondamnés aux Res 

nes qu'ils devront encourir en ladite qualité (/ Ÿ 


RENE. 
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l 
11h 


ft) La Dan ferefé om dercer arricle formôit à UR des"prin= 
cipaux chefs d’accufation-du nomme Joannor’; > condamné 
en 1745, 6u Le Éapale er i SREE SEULE 
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+ ART. XXI. Que très - exprefles inhibitions & de 
fenfes feront faites à toutes perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu'elles foient de contrevenir à ce que 
deflus , direétement ouindireétement , à peine de 30001. 
d'amende contre chaque contrevenant, applicables, fa- 
voir le quart à l'Hôtel- Dieu du pont du Rhône, le 
| quart à l’Aumône- Générale , le quart au Dénonciateur 
& le quart à la réparation de la Loge du Change, 
SRÉGLER. Ce mot a différentes fignifications dans 
le Commerce ; on dit quelquefois, régler les différens 
de deux Parties, pour dire lès mettre d'accord. Régler 
des affaires de fociéré, pour dire en faire la liquidation. 
Régler un compte, pour dire l'arrêter & l’épurer. 

RÉGLET,, Inftrument de Menuifer ; c’eft une petite 
regle dont ils fe fervent pour tracer &c mefürer leurs 
ouvrages, 

RÉGLET , eft aufli une petite regle de bois ou de 
méfal que les Imprimeurs emploient, foit pour efpacer 
les lignes des formes, foit pour fervir de féparation 
dans des ouvrages à plufeurs colonies, 

REGLISSE. Plante qui poufle plufeurs tiges, à la 
hauteur de trois à quatre pieds, & dont les racines qui 
s'étendent très-au loin fous terre, font employées dans 
lés prifannes à canfe de leur vertu douce & rafraichif- 
fante: On en recueille dans plufieurs endroits, dans 
lltalie , l’ifle de Crete, l'Allemagne , & même dans 
quelques Provinces de France, mais la meillèure vient 
dans lArragon Royaume d'Efpagne. On là reçoit en 
France par la voie de Marfeille & de Rouen. Il yen 
a dela fraîche & de la feche:; la premiere doit fe choifir 
unié, de la-groffeur du gros doïst, rougeâtre parle de- 
hôrs, d’un jaune doré en dedans, facile à couper, & d’un 
goût doux & agréable; la feconde doit avoir à-peu près 
les mêmes qualités. :Ontire Un extrait de la repliffe 
en la faifant bouillir lono=tems dans l’eau , en lexpri- 
marit-&-en.la faifant épaifhir au feu ; on la mét-en 
males du’ poids de fept à huit onces qu'on énveloppe 
enfuite de feuilles de laurier, Le fuc où jus de regle 
doit être noir, doux , récent, pur-par deflus, facile à 


ï 
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cafler, un peu amer, d’un goût agréable , & fe fondre 
aifément dans la bouche ; on doit rejetter celui qui eft 
rougeñtre, mollafle, graveleux & d’un goût de brûlé, 

La racine de regliffe paye les droits d'entrée en France 
fur le pied de 16 fols du cent pefant ; le jus de cette plante 
2 Div, 10 fols du cent pefant. 

RÉGLOIR. Inflrument dont les Papétiers fe fervent 
pour régler les livres & leur papier. 

REGNIE ou Recny. Toiles qui fe fabriquent en 
Beaujolois. Voyez Toices. 

REGRATIER. Petit Marchand qui fait le commerce 
en détail de certaines denrées, telles que le fel, les 
grains , les lécumes & le charbon, &c. Pour être Re- 
gratier du fel 1l faut avoir commiflion enrégiftrée au 
Grefe du Grenier à fel, & prêter ferment entre les 
mains des Officiers du Grenier. Les Réglemens concer- 
nant /e reprat du fel font expliqués dans les articles 2, 
3, 4, 5, 6 & 7 du titre 9 de l’'Ordonnance des Ga- 
belles du mois de Mai 1680. Quant à ce qui regarde 
Ja police dés autres Regratiers on peut confulter [à- 
deffus Ordonnance de la Ville de Paris du mois de 
Décembre 1672. — 

REGULE. Partie pure du métal qui fe précipite au 
fond du creufet lors de la fonte de la mine. Le répule 
d’antimoine & le régule martial font les plus connus 
& les plus ufités chez les Apothicaires & chez les Dro- 
guiftes. Le premier doit être blanc, en belles écailles 
& femblable à l'étain de glace. Le fecond ne difiere du 
premier que par les parues de fer qu’on y incorpore. 

RÉHABILITATION. Ale par lequel un Faill eft 
remis dans le même état qu'il étoit avant fa faillite. Il 
n'appartient qu’au Souverain de réhabiliter une perfon- 
ne, &il fautde toute néceffité obtenir fes Lettres-patentes 
pour que l'entière réhabilitation ait lieu. Tous ceux qui 
font le commerce & qui ont eu le malheur de faire faillite, 


banqueroute & abandon de biens À leurs Gréanciers , 


ou-qui ont obtenu des lettres de répit, on des Arrêts 
de furféance ou de défenfes générales , font exclus de 


tous emplois & de toutes fonétions publiques ; ils ne 


en 


Er un ee 


À ST te PT 


Pr 


REX RE “eo 


peuvent redevenir habiles à les pofféder qu'en obte- 


nant en la grande Chancellerie des lettres de réhabili- 
tation, lefquelles ne s'accordent qu’à ceux quijuftifient 
qu'ils ont entiérement payé leurs Créanciers, tant en 
intérêts qu’en capitaux. 

RÉHABILITER. Voyez; RÉHABILITATION. 

REHAUSSER. Occafonner l'augmentation du prix 
de quelque marchandife. Rien ne contribue plus au re- 
hauffement du prix des marchandifes que les accapa- 
rémens. 

RenaAusser. Uné étoffe , une broderie rehauflée, 
font celles où Ouvrier garnit en coton où autres ma- 
tieres le deffous des fleurs qu’on veut rehauflér , ce qui 
les fait fortir & paroître davanrage. 

REJETTER. Terme fynonime à rebuter. 

REILBON. Plante qui croit au Chily, dans PAme- 
rique méridionale. Sa racine pourroït fuppléer à la ga- 
rance, & le rouge qu'eile produit differe peu de celui 
fait avec la garance même. 

REINS ou Rains, terme d'exploitation de bois. On 
s’en fert pour défgner les bords ou les limites d’une 
forêt. 

REIS ou Rées. Petite monnote de cuivre frappée & 
ayant cours en Portugal, où l’on s’en fert tout enfem- 
ble de monnoie de compte & de monnoie courante. 
Cette monnoie étant de très-peu de valeur, ilen faut 
des nombres confidérables pour faire une certaine fom- 
me. Pour faciliter la numération, on fépare par des 
virgules, des zeros barrés ou autres marques, les mil- 
ons , les milliers & les centaines. Exemple, 8, 548, 
397 rées. Îl faut environ 8 rées pour faire le fol tour- 


‘“nois, Voyez Varucle de Lisbonne. 


RELEVER fur la traite, terme de tannerie. C’eft 
retirer les cuirs de dédans la chaux pour les mettre 
égoutter fur le bord du plan. 

RELEVER une broderie. Voyez REHAUSSER. 

RELIER. Mettre de nouveaux cerceaux où cercles 


- à des tonneaux. Les Marchands Epiciers doivent avoir 
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grand foin de faire relier &rebattre les futailles d'hui= 
les ; fur-tout dans les cems chauds. 

“RELIER , terme de Libraire. C’eit joindre ou coudre 
enfemble les feuilles où cahiers d’un livre, & lui mettre 
entulte une couverture de quelques peaux plus où moins 
précieufes ; un livre relié en veau ; EN marroquin, en 
bafanne , eit celui dont la couverture eft de quelqu’une 
de ces peaux. s 

RELIEUR. Ouvrier qui relie les livres. Avant l’an- 
née 1686 les Relieurs ne formoient qu’un feul & même 
Corps avec les Libraires & Imprimeurs ; mais dans 
cette année Louis XIV, pour réformer les abus qui 
provenoient de cette union, fépara ces deux Commu- 
nautés , & donna des Réglemens aux Relieurs par fon 
Edit du mois d’Août 1680 , enrégiftré au Parlement le 
7 Septembre füivant. Quoique par ces mêmes Réple- 
mens il foit enjoint à ceux qui exercent les deux pro= 
feffions, de choifr l’une des deux , & de demevrer 
enfuite dans celle dont ils auront fait choix , fans pou- 
voir s'immifcer de l’autre ; il nya pourtant que Paris, 
Lyon & deux ou trois autres Villes du Royaume où 
les Libraires ne foient pas relieurs, & où les Relieurs 
ne foient pas Libraires. Le tems d'apprentiffage de la 
relieure eft de trois années, & feulement d’un an pour 
le compagnonnage, 

RELIEURE. Art de relier les livres. Ce talent eft 
prefque aufh ancien que la fcience de les compofer ; il 
paroit cependant que la premiere: façon de jomdre en- 
femble les différens morceaux d’un même ouvrage eft 
dûe aux Egyptiens. Elle confiftoit à. coudre entemble 
chaque feuille écrite, & de les rouler enfuite fur un 
rouleau les unes à la fuire des autres, ce qui formoit 
alors prefque une feule & même page. Cette façon a 
fubffté bien au-delà du tems d'Augulté, & on s’en 
fert même encore aujourd’hui dans les Synagogues. On 
attribue l'invention de la relieure quarrée ,-telle qu'on 
s’en fert aujourd'hut, à un Roi de Pergame; on croit 
auffi qu'il inventa la façon de préparer le parchemin. 


RELIGIEUSE (Fil à la), Fi demi-bianc qui fe las 


“brique à Lille en Flandre, 
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RELIGIEUSE ( Voile de}. Etamine très-claire dont 
on fait des voiles de Religieufes, des doublures d’hahirs 
d'hommes pour l'Eté, & des manteaux pour les Gens 
d’Eglife. 

RELIQUAT de compte. Ce qui refte dû après lar- 
têté d’un compte. Celui qui redcit fe nomme Retiqua- 
taire. Une perfonne qui ne paye qu’un à compte fur 
ce qu'elle doit, eft aufli reliquataire du reitant de la 
fomme. 
 RELOUAGE. Tems où le hareng fraye , ce qui 
eft à peu près vers la fin de Décembre. il devroit être 
défendu en France, comme il l'éften Angleerre, de 


pêcher dans ce tems, parce qu’outre que le poiffon n’eft 


pas bon, on fait un tort infini, détruifant toutes les 
éfpérancés des années fuivantes. 

REMANIER. Manier plufieurs fois On remanie fou- 
vent un chapeau , une étoffe de laine pour en consoitre 
la qualité. 

REMANIER , en terme d'imprimerie. C’eft porter 
plufeurs lignes d’une page à une autre. 


REMBALLER. Replier & remettre fous toile & fous 
corde des marchandifes qu’on avoit ‘forties pour les 
vifiter ou pour les expoler en vente, 


- REMBOURSER.. Payer à quelqu'un une fomme 
qu'il avoit avancée pour nous. Les lettres de change 
qui reviennent à protèt, doivent être rembourfées avec 
les frais, à la premiere préfentation. 

 REMEDE. Terme en ufage dans les Monnoies pour 
défigner la diminution que les Maîtres ou Directeurs 
des Monnoies font autorifés de faire, ou fur le titre 
ou fur le poids des monnoies. Le premier fe nomme 
remede d’aloi; en France il eft d’un quart de carat fur 
les monnoies d’or, qui par ce moyen ñe font qu’au titre 
de vingt-un carats trois quarts, au lieu de vingt-deux; 
&. de deux grains fur celles en argent qui devroient 
être du titre de onze deniers , & qui ne font que de 
dix deniers vingt-deux grains. Le feécond remede. 
fe nomme remede de poids ; il eft de deux felins -par 
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marc d’or, & de quarante -trois grains fept centie- 
mes de grains par marc d'argent. Voyez ÉCHARSETÉ 
& FoiBiace. 


“REMEDE des poids de marc. Augmentation que les 
Balanciers font tenus de donner à tous les poids qu'ils 
fabriquent au-delà de leur véritable pefanteur , & qui 
eft d'un grain & demi environ par livre. On peut voir 
à ce fujet l'Ordonnance de 1 540 donnée en conféquence. 


REMESURER. Mefurer une feconde fois. Le grain 
temefuré fouvent fouffre du déchet. 


REMETTRE. Ce terme eft très-ufité dans le Com- 
merce, & fe prend en différens fens. 

REMETTRE une fomme d'argent, une lettre &c. à quel- 
qu'un ; c’eit la lui envoyer ou la lui donner en main 
propre. 

REMETTRE des lettres de change, ne s’entend propre- 
ment que de celles qu’on envoie à fes Correfpondans, 
foit pour en faire le retour , foir pour s’acquitter de ce 
qu'on leur doit, foit enfin pour leur propre compte. 
Lorfqu’on cede des effets à quelque Particulier de la 
même Ville, on fe fert du terme de nepocier. 

REMETTRE , fignifie encore accorder à fon Débiteur 
une partie de ce qu'il doit. C’eft ce qu'on eft obligé 
de faire dans prefque toutes les faillites. 

REMETTRE , fe prend auf quelquefois pour différer : 
ainf remettre le payement d’une dette, c’eft demander 
ou accorder du délai au-delà de l’échéance. 

REMETTRE , eft fouvent fynonime à cozfer ; dans 
ce fens on dit, je fais que vous êtes habile homme, auffr 
me remets-je entiérement fur vous de l’arrangement de certe 
affaire. 

REMISE. Lettre de change ou autre effet qu'on 
envoie à fon correfpondant. Ea remife différe de la 
traite , en ce que la premiere eft un effet qui vous a 
été cédé par quelque autre, au lieu que la traite eft 
l'effet que vous tirez vous-même fur quelqu'un de vos 
Correfpondans à l’ordre de quelqu’autre, On ne doit 
donc point confondre ces deux mots, & ceux qui cou- 
chent fur.les livres d’un Nésociant, doivent avoir foin 
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deles diflinguer ; dans une remife que lon fait on n’eft 
u’endoffleur, & dans une traite on eft üreur, & quel 
quefois endoffeur ; ce qui arrive quand on a tiré la lettre 
de change à {on ordre. W. Lettres de change &:Traite, 
Remise. Diminution ou rabais qu'un Créancier fait 

à fon Débiteur d’une partie de ce qu'l lui doit. 

Quand le Débiteur eit infolvable , il peut demander 
une remite à {es Créanciers. La rernife faite par la plu- 
ralité des Créanciers a lieu malore les autres, pourvu 
que les biens des Débiteurs foient prouvés infufhfans, 
que l’état en foit attaché au contrat de remile avant 
d’en obtenir l’homologation, & que les créances de 
ceux qui accordent la remife faffent les trois quarts des 
dettes , art. 7 des faillites, Ordonnance de 1673. 

Le Débiteur eft tenu de repréfenter fes régiftres 
pour l'obtenir, art. 3 de la même Ordonnance ; les 
Créanciers doivent auf affirmer leurs créances vé- 
titables. 

Pendant qu’on pourfuit Phomologation , les Créan- 
ciers qui refufent d'accéder à la remife, ne peuvent 


. contraindre qu'aux termes de ladite remife. 


Si l’on attaque le contrat comme frauduleux, la con- 
teftation pouvant devenir longue, le Juge fixe un terme 
au Débiteur pour obtenir l’homologation du cortrat 
de remife, paflé lequel tems les Refufans peuvent agir 
pour le tout. : = 

Les Créanciers qui n’ont pas de titre exécutoire ; 
peuvent obtenir Sentence afin d’en avoir un. 

Les Créanciers hypothécaires ou privilégiés ne font 
point fujets au contrat de remife quoique homologué. 

ReM1SE. Ce mot a enfuite à peu près les mêmes 
fignifications que les articles remertre ci-deflus. 

REMPAQUEMENT , terme de pêche de hareng: 


Les Pécheurs étrangers qui apportent en France des ha- 


_rengsen vrac, font tenus de les refaler & de les réem- 


paquer. Voyez EMPAQUER. 

REMPAQUET ER. Refaire les paquets de mar- 
chandifes. : 

REMPLACER, Subftituer une nouvelle chofe à une 


ancienne dont on s’eft défait, On dit, j'ai vendu toutes 
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nes anciennes marchandifes , il eft queflion de les remx 
placer. 


REMPLAGE ou REMPLISSAGE. Quantité de 
liqueur néceffaire pour remplir un vaillean qui a coulé 
ou d'où onena tiré. Ce mot fe dit de l’attion même 
de remplir. Les Voituriers par eau qui conduifent des 
vins ont toujours foin de fe faire donner quelques 
pieces de vin pour le remplage; malgré cela il en eft 
peu qui ne cherchent à goûter le vin renfermé dans 
les autres tonneaux. : 

REMPLAGE, en terme de Commerce de bois, eft 
le dédommagement qu'on accorde quelquefois aux Mar- 
chands pour le vuide qui s’eft trouvé dans leurs coupes. 


REMPLIR. Voyez l'article ci-deflus. 
REMPOISSONNEMENT , terme des Eaux & Fo- 


rêts. Les Adjudicataires des étangs & autres eaux dor- 
mantes , font obligés après la pêche finie d'y mettre 
des poiflons d’un échantillon convenu, pour les repeu- 
pler. L’Ordonnance de 1669 regle le carpeau à fix 
pouces , la tanche à cinq, & la perche à quatre. Il 
n’y a rien de limité pour le brocheton. 


REMPRUNTER. Contrafter de nouvelles dettes ; 
cette manœuvre annonce un Négociant dont le com- 
merce eft gêné. 3 Éo 

RÉMUAGE. A@ion de changer une chofe de place. 
On appelle billet de remuage une efpece de permifhon 
qu'on eit tenu de prendre aux Bureaux des Aides, 
pour tranfporter du vin d’une cave en une autre. 

RENARD. Animal fauvage, quadrupede, reffem- 
blant affez à un chien, d’un poil ordinairement roux, | 
&c ayant la quene extrêmement touffue. Le renard ne 
fournit pour le commerce que fa peau, elle eft em- 
ployée par les Pelletiers à faire différentes fourrures. Il 
y a peude Pays qui ne nourriflent des renards , mais 
la peau de tous n’eit pas également eftimée. Celles de 

l'Arménie, de la petite Tartarie & de la Natohe tien- 
nent le premier rang ; mais on en voit peu en Europe, 
_ fe confommant prefque toutes en Afe. Celles de Mof- x 
covie, de Suede & de Danemarck tiennent le fecond ; 
_ ce 
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te font les Anglois, les Hollandois & les Hambourz. 
eois qui en font le plus grand commerce, Viennent 
enfuite celles de France , de Suifle &, d'Efpagne qui 

font regardées comme les plus communes. Toutes ces 
différentes peaux font employées à faire toutes {fortes 
de fourrures ; l’'ufage en eft même très-commun. Quant 
aux queues on en fait des efpeces de balayettes qui fer 
vent à ôter la poufliere de deflus les glaces & les ta- 
bleaux. ; = 


Les peaux de renards payent les droits comme pelle= 
éerle commune. 


RENCHERIR. Augmenter de prix, | 
RENCONTRE. Occañon, événement, ce qui fe 


peut dire en bonne ou mauvaife part. On s’en fert 
ordinairement lorfqu’on achete quelque chofe au deffous 
du prix ordinaire ; on dit alors > J'ai acheté cette étoffe 
de rencontre, je l'ai eue à très-bon marché. 


RENCONTRE ( Aller à la). Prévenir quelqu'un, ne 
pas attendre qu'il vienne dans le magafn ; demander 
la marchandife , aller la lui offrir. Cet ufage fait pref- 
que toujours tort au commerce d’une Ville > tant na- 
turel que celui à qui on offre de la marchandife, cher. 
che à l'acheter à bas prix. Les Ordonnances défendent 
aufh aux Marchands d’une Ville d'aller À Ja rencontre 
des marchandifes deftinées pour la confommation \de 
la Ville, cet empreffement d'acheter ne pouvant que 
faire rencherir les denrées, 

RENCONTRE. Terme de Teneur de Livres en par- 
ties doubles, qui fe dit,,1°, des folto du grand Livre . 
que l’on place en marge du Journal, à côté chaque 
arucle, & dont le premier doit toujours être celui du 
compte du Débiteur; 2°. du folio du compte du crédi- 
teur que l’on met fur le grand Livre au compte du Dé 
biteur dans la colonne à côté celle des fommes, & 3°. 
du folio du compte du débiteur qu'on place de même au’ 
compte du Créditeur. Voyez Livres. À 

RENCONTRÉE, valeur de moi-même , où RENCON- 
TRÉE e7 moi-même, Stile de lettres de ch 


l -mén ange. Les Jet 
fres ainfi flipulées paroïffent toujours appartenir au 
Tome III, H 
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Tireurs cé qui re feroit pas sil eût mis valeur réçue 
comptant, parce qu’alors il paroit que le Porteur en 
a compté téellement la valeur, 8 qu'en cas de protêt 
le Tireur féroit condamné au rembourfement, Ce terme 
eft fynonime à valeur entendue ; mais le. premier eft 
préférable, étant plus conforme à l’article premier du 
titres de l'Ordonnance de 1673, qui veut que les 
lettres de change faflent mention ft la valeur a été reçue 
en argeñt, en marchandifes ou autres effets. 

. RENFORCÉE ( Toile). Efpeces de toiles à voiles 


qui fe fabriquent à Vitré en Bretagne. : 


2ENFORMOIR. Demoifelle ou fervante ; inftru=. 


ment de bois, poli, dur, & de forme pyramidale, d'un 
pied de haut, & dont les Gantiers fe fervent pour 
rédreffer & renformer leurs gants. 

RENNES. Ville capitale de la Bretagne, dont le 
principal commerce confifte en fls retors, dont le débit 
el très - confidérable , foit pat la confomimation du 
Royaume , foit par l'exportation qui s’en fait dans VE- 

ranger, fur-tout en Efpagne & en Angleterre. Ces 
fils {6 filent dans tout l'Evêché de Rennes, maïs ils ne 
fe teignent & ne s'apprêtent qu'à Rennes. Autrefois 
le commerce dés toiles noÿalles étoit un des plus eflen- 
tiels de certe Ville ; mais différentes circonftances l'ont 
pour ainf dire détruit, & il n’y a prefque plus que les 
Malouins qui en achetenñt. Voyez BRETAGNE. 

RENOUVELLER. Ce terme fe dit dans le Com= 
merce des billets, promefles ou obligations , dont om 
por l'échéance à un autre terme. Il eft fur-tout 
fort uhñté parmi les Capitaliftes & les Marchands dont 
le commerce exige de gros fonds. 

RENTIERS, terme fynotime à Capitalifte , c’eft- 
d-dite à celui qui fait valoir {on argent en le difpofant 
faivant le couts de la Place & qu vit de fes rentes. 


ReNrigrs. Nom qu'on donne aux Juifs, qui pour 
l'ordinaire font Fermiers dés droits d'entrée & de fortie 


du Royaume de Maroc. 


FA 


RENTRAIRE. Terme de Manufaure qui fignifie, 


rejoindre , raffembler & coudre les déchirures & trous 
qui peuvent {e faire dans uné piece de drap. 


2 PEER rer ne 
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RENTRAITURE. Opération de rentraire. Îl eft im- 
portant aux Marchands, à la réception des draps, de 
les examiner ou mirer- attentivement pour découvrir 
les rentraitures ou autres tares qui peuve: t fe trouver 
dans les pieces, pour s'en faire tenir co par le 
Fabricant, ainfi qu'il y eft obligé. 

RENTRAYEUR. Ouvrier dont l’unique occupation 


dans les Manufaétures confidérables , eft dé rentraire 


les draps au retour du foulon ou de l’apprêt. 


. RENVELOPER. Remettre l’envelope ou la couver: 
ture à une marchandife. Il en eft beaucoup qui rif= 
queroient de fe gâter fans cette précaution. 

RENVOIT ( marchandifes de ), font celles qu'un 

Commettant renvoye à fon Commifhonnaire , foit 
parce qu’elles ne fe trouvent pas conformes à {à de: 
mande , foit parce qu’elles font défeétueufes ou tarées : 
ce qui pour l'ordinaire occafionne des difcuflions &. 
des procès entre ces deux parties. Le meilleur moyen 
de les prévenir dépend du Commiflionnaire ; fon 1e 
tention à envoyer exattement ce qu’on lui demande , 
& fes foins à n’acheter que des marchandifes parfai= 
tes, le difpenferont fûrement de la perte & du défa- 
vantage qu'il y a toujours à recevoir des marchandifes 
de renvoi, tant par la détérioration que la route Y 
appoïte , que par les frais dont cétte marchandife {e 
charge en allant & en revenant. 2 

RÉODER. Mefure pour les liquides en ufage em 
quelques parties de l'Allemagne: Îl con:ient deux fo- 
ders & demi , le féoder fix .ames ou ohms, l’ime 
vingt fertels, lequel contient quatre mafles ou huit 
bouteilles. 


REPARAGE. Terme de Mannfa@ure d’étoffes de 
laine. Chez les Tondeurs de draps il fignife la feconde 
tonte qu'on donne aux draps; chez les Applaigneurs 
ce fontles façons qu’on donne aux éroffes de lainé avec 
le chardon fur la perche. Ils appelient deñii - réparage 
ou couchage la façon qu'ils leur donnent en arriyant 
de la teinture. 

REPARTIR, Voyez ci-après a 

1 
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REPARTITION. Partage qui fe fait entre plufieurs 
perfonnes. Les répartitions ont lieu entre les Aflociés, 
entre les intéreflés dans quelque Compagnie, & entre 
iets d'un même Débiteur. Les répartitions 
néfieés ou pertes des Affociés dans le Commerce 
ne fe font qu'à la fin de la Société , & qu'après que 
la liquidation eft entiérement achevée. Dans les Com- 
pagnies de Finances, ou dans celles des Indes les ré 
partitions fe font quelquefois toutes les années , & 
d’autres fois plus tard , cela dépendant pour l'ordi- 
naire ou de la rentrée des fonds, ou de l’arrivée des 
Bâtimens. Quant aux répartitions qui fe font entre 
des Créanciers, les contrats paflés entr’eux en reglent 
les époques. Re 

REPASSER. Ce terme a différentes fignifications. 
dans le Commerce & dans les Arts , dont voici les 
principales, 

REPASSER wm compte, Cet le vérifier de nouveau 
pour s’aflurer qu'il ne s’y eft point gliflé d'erreur. 

REPASSER quelques regles d’Arithmétique , c'eft en 
refaire les opérations on les chiffrer d’une autre ma- 
miere , pour voir fi on ne s’eft point trompé. 

REPASSER, en terme de teinture figmifie replonger 
ou reteindre de nouveau une étoffe ou autre chofe, 
dans une couleur qu’elle a déjà, foit pour la rendre 
plus foncée, foit parce qu'elle a été manquée la pre- 
fiere fois. — 

Repasser du vin, c'eft jetter fur un rapé de raïfin 


an vin ufé & affoibli, ou le mêler avec du vin nouveau.: 
: RepassErR des cuirs, c'eft leur donner un nouveau 


Juftre en les remettant en couleur. 
+ RepASsER des infrumens tranchants, c'eft leur don- 
ner üne nouvelle façon fur la meule pour leur rendre 
le tranchant qu'ils avoient perdu par l’ufage. : 

REPASSER #n chapeau neuf au feu, c’eft-en applatir 
‘le poil avec un fer chaud, femblable à peu près à 
celui dés blanchifleufes. - - RER 

REPASSER un vieux chapeau, c'eft le dégraïler, le 
semettre en teinture & lui donner un nouvel'apprèt. 
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RÉPERTOIRE. Livre compofé de vingt= quatre 


Xe 


feuillets de papier qu'on tient par ordre alphabétique , 
en mettant fur chaque feuillet une lettre de l’alphabet, 
& fur lequel on écrit dans le même ordre les noms & 
le folio de tous les comptes qui font ouverts fur le 
grand Livre, pour pouvoir les trouver avec-plus de 
facilité. Voyez Livres en parties doubles. 


> REPEUPLEMENT, Terme des Eaux & Forêts, 
“qui fe dit de l'obligation où font les Adjudicataires des 


bois, de femer du gland ou de planter de nouveaux 
plants dans les lieux où l'exploitation defdits bois s’eit 
faite. Voyez l'Ordonnance de 1579. — 

REPIT. Surféance, délai que: le Souverain accorde 
aux débiteurs de bonne foi pour les mettre à couvert 
des pourfuites de leuts créanciers ; & par là leur don- 
ner le tems de ranger leurs affaires. Les répits s’accor- 
dent de deux façons ; les uns qu'on nomme Leitres de 
répit , s'obtiennent. à la grande Chancellerie , & les 
autres s'accordent par Arrêt du .Confeil & fe nomment 
Répits par Arrêt. Voyez LETTRES de répit. 

Quoique ces répits foient une grace du Prince, ceux 
qui les follicitent & quiles obtiennent ne font pas moins 
incapables de participer à aucuns honneurs, à moins 
qu'ils n'obtiennent enfuite des lettres de réhabilitation, 


-& ce conformément à l’article 5 du titre 9.de l’'Or- 
.donnance du mois de Mars:1673. Voyez RÉHABILI- 


TATION. 2: = SUR de 
REPLIER. Plier une piece d’étofe qu’on avoit dé- 
plié : on doit faire attention de fuivre les anciens plis, 
les nôtiveaux ne pouvant que les gâter & les mettre 
hors de vente. Se 
REPONDRE pour quelqu'un. C’eft être fa caution 
& garantir fa promefle, La prudence exige de ne ré- 


“pondre que pour. ceux dont on connoît parfaitement 


la probité & la folvabilité, car les cautions & leurs 
certificateurs répondent folidairement des dettes & pro- 


amefles de ceux pour qui ils s'engagent. - Voyez CAU- 


TION & SOLIDAIRE. ET. 
REPRÉSENTATION des Livres de Commerce. L'on. 
ñe peut obligerles Marchands de repréfenter leurs Livres 
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pour quelques caufes ou occafions que ce foit, fi ce 
n’eft premiérement en cas de fucceflion , parce qu'il 
eft naturel à des héritiers d'examiner les Livres ,-afin 
de connoître en quoi confiflent les effets qui leur peu- 
vent appartenir. Secondement, quandil ÿ a eu fociêté 
entre deux Négocians , que l’un des: Affociés defnande 
à l'autre entre les mains duquel font les Livres, la 
repréfentation d’iceux pour partager les effets de Îa 
fociété ; & troifiémement en cas de faillite, les Créan- 
ciers devant avoir connoiflance de ce qu’eft devenu 
leur bien. Les Livres re peuvent être repréfentés en 
cas de litige, & en conféquence d'Ordonnance , que 
pour y prendre l'extrait de l'article fur lequel roule la 
difhculté. one opens 
Tout cela eft conforme à l'Ordonnancé de 1673, 
dont l’article o du titre 3 porte que la repréfentetion ox 
communication des Livres journaux , Régiftres ou'Inven- 
taires ne pourra être requife ni ordonnée en Juflice, firon 
pour fucceflion, communauté, partage de fociété, 6 en 
cas de faillite, & dont larticle:r0 du même titre dit. 
qu'au cas néanmoins qu'un INépaciant voulit-fe fervir de 
fes Livres journaux ; où Réviftres , ou que la Partie 
offrft d'y ajouter foi , la reprèfentation pourra étre 0r- 
donnée pour en extrai'e ce qui concerne le different. 
Par un Arrêt du Parlement de Paris du 22 Juillet 
1689, il a été jugé en:intérprétant l’article -ci-deflus, 
qu'un Marchand eft obligé de repréfenter fes Livres pour 
jufifier la vérité de fa créance, quoiqu'il ait pour titre 
une reconnoiffance paflee-pardevant Notaire. 
REPRISE , terme de Commerce de mer. C’eft un 
Vaifleau qui après avoir été pris par un Navire enne- 
mi, eft enfuite repris par un autre Vaifleau de fon 
parti ; 
REPRISE, terme de Finance. Chapitre d’un compte 
où l’on a émployé des deniers comptés & non reçus. 
Voyez CoMPTE. re 
RESCISION. Moyen de fe faire rétablir contre un 
engagement injufte. Re Se 
a violence & la furprife font des moyens de ref- 
cifion. Les moyens de refcifion regardent le fonds de 
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affaire, ils prennent leur fource dans Féquité natu- 
selle & dans les Loix Romaines. 

Ceux qui ont paffé l’âge de minorité ne peuvent être 
reftitués que dans les cas de violence, de furprife, 
d’ignorance & de léfion. : 

Lorfqu’on a été contraint par menace ou autrement 
de pafler quelque aûte forcé , 1l eft.à propos de faire 
des proteftations le plutôt qu’on peut après l’aëte pañé; 
fi elles étoient faites avant, elles pourroient-avoir plus 
de poids fuivant les circonftances, Ces protefiations 
doivent être faites chez un Notaire; on peut les faire 
auf {ous fignature privée;-les cacheter Gt les dépofer 
chez un Notaire, & faire mettre par lui ke date du 
dépôt. Les proteftations ne font pas une preuve, mais 
elles militent en faveur du Plaignant. 

Celui qui fe plaint d’avoir été contraint ou. léfé dans 
un afte, doit pour.s’y fouftraire prendre -des lettres 
de refciñion en la Chancellerie; ces lettres ne le rele- 
vent point, mais elles permettent aux Juges de le re- 
lever après avoir examiné fes raifons. Les preuves doi- 
vent être fournies par celui qui a obtenu les dettres.… 

Suivant l’article 44 de Louis XIT de 1510 ,-.on. n'a 
que-dix ans pour {e faire refhituer, & le tems fe compte 
dujour de l’afte, ou pour mieux dire. du jour que le 


 Plaignant a été libre d'agir ou qu'il a découvert Ja 


fraude. T7 Re Fe 

Non-feulement les lettres de refcifion ne relevent pas 
par elles-mêmes de laéte , mais même n'en arrêtent pas 
l'exécution ayant que les Juges les aient entérinées ou 
admifes. 

Par l’ufage, les lettres de refcifion ne fafpendent pas 
la contrainte par corps, mais elles fufpendent ladjudi- 
cation des biens du Débiteur , parce que cette perte 
feroit irréparable. ee 

L'effet de la refcifion en entier eft de remettre les 
Parties dans le même état où elles étoient avant lafte. 

RESCRIPTION. Mandat qu'on donne à une per- 
fonne fur quelque antre, portant de compter uné certaine 
fomme : les refcriptions ne font guere d’ufage dans le 
Commerce; on s’en fert au contraire beaucoup parti: 


Fi 
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les Financiers ou Fermiers qui les font fur les Recez 
yeurs des Provinces , & parmi les Seigneurs qui en 
fourniflent fur-leurs Fermiers. Celles des cing groffes 
Fermes ou autres Parties de Finances, font motivées 
de façon qu’il n’y a point d'échéance fixée. Voici un 
modele de celles les plus en ufage. 


Vous payerez, des premiers deniers de votre recette, 
Ma dla Jormme de dix mille livres, de 
laquelle il vous fera tenu compte fur votre recette en 
rapportant la préfente acquittée. À P. . .,. 


RESIDU. Solde de compte. Voyez RELIQUAT. 


RÉSINE. Nom qu'on donne en général à toute 
matiere grafle , huileufe, vifqueufe, qui fort du tronc 
ou des branches de certains arbres, foit naturellement, 
foit par incifion. Les différentes efpeces de réfine font 
divifées en trois clafles , favoir les réfines liquides , les 
réfines folides & les réfines gommeufes. 

Les liquides font le baume de la Méque ou de Judée ; 

celui du Pérou, celui de Tolu, celui de Copaiva ou 
improprement de Copahu ; le liguidambar , la térében- 
thine &c, Les folides font la poix réfine, la poix blanche 
ou greque ; la poix noire, le maftic, la mirrhe, l'encens!, 
le camphre, le florax folide , le fandaraque , le bens 
Join, leuphorbe , le fang de dragon &c. 

Les réfines gommeufes font l’emmoniac , l'oppopo- 
nax, le fagapenum , le bdellium, le galbanum, l’affa- 
fœtida , Vélemi , le caranna , la gomme de lierre, le 
labdanum, la farcocolle &c. Voyez tous ces mots, 


RÉSOLUTION & PLacarps. Noms qu’on donné 
en Hollande aux Ordonnances des Etats Généraux; il 
y en aeu beaucoup de données pour le fait du Com-. 
merce, mais celles des 25 & 31 Juillet 172$ font les 
plus étendues & les plus effentielles : elles contiennent 
dix-neuf feéions qui quoique toutes très-importantes, 
-ne peuvent être données dans ce petit ouvrage, attendu 
leut-lonsteur ss ee 

RésozuTions. Délibérations prifes dans une Affem- 
blée de Créanciers, L'Ordonnance de 1673, article 
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titre 11, dit que les réfolurions prifes dans l’aflem- 


blée des Créanciers à la pluralité des voix, pour le re- 
couvrement des effets ou l’acquit des dettes , feront exé- 
cutées par provifion 6 nonobflant toutes oppofitions ou 
appellations. Cet article ne doit s'entendre que des ré- 


folutions prifes par les Créanciers à la pluralité des 


voix, pour le recouvrement des effets délaïffés par le 
Débiteur ou acquit des dettes ; car pour ce qui eft 
des accords, attermoyemens qui fe font entre le Dé- 
biteur & le Créancier, il faut fuivre l’article 6 du 
même titre, qui veut que les voix des Créanciers pré- 
vaudront , non par le nombre des perfonnes , mais eu 
égard à ce qui leur fera dû , s’il monte aux trois quarts 
du total des dettes, 


RESSEL. Nom qu’on donne à Bourdeaux au reftant 
du fel qui fe trouve au fond des Vaïlleaux après leur 
déchargement. Les Maîtres des Navires font obligés 
de le faire jetter dans la mer ou dans les rivieres. 


RESSUAGE , terme de Monnoyenr. C’eft l’aGion 
par laquelle on parvient à féparer l’argent, le plomb 
& le cuivre dont les culots font compofés, & àtirer 
des vieux crenfets de fer les particules de métal qui 
peuvent s'y’ être attachées. 


RESTANT, Nombre qui refle d'un plus grand 
quand on en a fouftrait une partie. La fouftraétion 
eft Popération par laquelle-on connoït /es reffants. 

RESTAUPAGE où REsrOuUPAGE. C’eft ainfi qu'on 
appelle dans la Flandre la façon de raccommoder à 
Vaiguille les trous d’une toile : les femmes de ce Pays 
font extrêmement adroites à ce métier; elles paflent 
fi adroitement les fils les-uns fur les autres, qu’on ne 
diflingue point leurs ouvrages d'avec ceux du Tif 
ferand. - 

RESTAUR. Terme.de commerce de mer, qu'on 
donne au dédommagement que les Affureurs font dans 
le cas d’avoir les uns contre les autres. ,:-faivant la 


* date de leur police d’aflurance. C’eft auf le: recours 


que les Affureurs ont fur le Maître d'un Navire , lorf- 
qu'il eft prouvé que les-avaries n’ont été occafionnées 


que par fa faute, 
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RESTE. Voyez ResTANT. On fe fert auffi de ce 
terme quelquefois dans le Commerce du détail pour 
défisner les coupons d’étoffes ou autres marchandifes 
fur lefquelles on eft obligé de perdre pour s'en dé- 
faire. 

RESTORNE. Ancien mot de Teneur de Livres en 
païties doubles ; c’eft la même chofe que contrepo- 
fition. 

RESVE ( droit de ). C’eft une des plus anciennes 
impofñitions qui aient été mifes fur les marchandifes 
qui entrent en France ou quien fortent ; on l’appelloit 
autrefois jus Regni, elle a été enfuite réunie à la traite 
foraine. Voyez ce mot. 

RESURES , Raves , CoQues 07 ROGUES, Ce 
font les œufs des morues, des cabillauds, des ftock- 
fitchs & dés maquereaux qu'on a apprêtés &c falés pour 
s’en fervir d'amorce pour la pêche des fardines. Cet 
objet a été jugé aflez effentiel pour que lOrdonnance 
de la Marine du mois d’Août 1681, article 12, titre 2, 
livre $ , ait défendu d'en vendre & de s’en fervir fans 
avoir été vifitée & trouvée bonne, à peine de 300 liv. 
d'amende. Fer. 

RETS. Filets dont on fe fert pour la chafle ou pour 
pêche. J/s payent en France de droit d'entrée 1 liv. du 
cent pefant, & 40 fols de droit de fortie. 


RETAILLES. Fragmens de morceaux de diverfes 
matieres. Les retailles de peaux feryent à faire de la 
colle. Les retailles de morues font les petits morceaux 
qui reftent après avoir dépecé les proffes pieces ; on 


les nomme auf Aoguets. On appelle auf resailles les 
petits morceaux ou fragmens d'or êc d'argent qui s'ér 
chapent ou qui tombent dans les Manufattures & qu'on 
eft obligé de refondre. 


RETEINDRE. Repañler une feconde fois quelque 


.chofe enteinture. Les étofies de {oie reteintes font or= 


dinairement fans éclat. a 
“RETENDEUR. Ouvrier qui dans les Manufaëtures 
de lainage , eft chargé d'étendre &c dreffer les étoftes 
en fortant du foulon ou de chez le Teinturiers 


en nn om mir er pres 


RE TE 123 
“RETENTIONNAIRE de foie, Terme dont on fe 
fert dans les Manufaétures d’étoffes en foie, pour dé- 
figner les Ouvriers qui à la fin de leurs pieces fe trou- 
vent débiteurs de foie à leurs Marchands. Suivant l’ar- 
ticle premier du Réglement de 1702, ils ne peuvent 
parvenir à la place de Maïître-Garde. 

RETENUE. Nomination que les Prieur & Confuls 
de Touloufe font chaque année de foixante Marchands 
pour afhfter aux Jugemens de leur Jurifdiction. 

RETIRATION:( feuille en}. C’eft dans l’Imprimerie 
celle qu'on imprime du côté oppolé à celui qui a désa 
êté fous prefle. Pour bien retirer un ouvrage il faut 
avoir foin de bien obferver le régiftre , c’eft-à-dire de 
remettre les pointes du tympan précilément dans les 
mêmes trous faits au papier en imprimant la premiere 
forme. 

: RETONDRE, C’eft donner une nouvelle tonte à une 
piece de drap, &c. 


_RETORDRE., Joindre enfemble plufieurs fils de 
même matiere, pour les rendre plus gros & plus forts. 
Les Ouvriers qui retordent les fils de laine dans la 
Sayettérie d'Amiens font appellés Rerordeurs. 


.: RETOUR, Ce mot a différentes acceptions dans le 
commerce; on le dit des marchandifes qu'on reçoit de 
l'étranger , contre celles qu’on y avoit envoyées; on 
s’en fert aufli dans ce même fensen parlant des Vaif- 
feaux. marchands qui reviennent chargés de marchan- 
difés des Pays où ils avoient été envoyés. 

RETOUR, fignifie encore un fupplément qu’on donne 
en argent comptant dans un échange de marchandifes. 
… RETOUR , terme de Banque. Lorfque les Banquiers 
font des remifes pour leur compte à leurs Correipon- 
dans, äs leur donnent ordre pour l'ordinaire de leur en 
faire le retour en lettres pour la Place qui leur con- 
vient le mieux, ou-pour celle qu'ils trouveront la plus 
avantageufe ; pour lors le Banquier qui reçoit les ordres 
doit combiner fes changes avec ceux qu'on lui cotte, 
& fe déterminer.en conféquence, Les regles d'arbitrage 
fervent à cette opération, a 
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RETOUR. Traite que fait le Porteur d’une lettre de 
change proteftée , fur le Tireur ou fur quelqu'un des 
Endoffeurs. 11 peut y comprendre 1°. la fomme prin- 
cipale de la lettre; 2°. les frais-de protét; 3°. fa pro- 
viñon ; 4°. le courtage ; 5°. le prix du nouveau change. 
Un exemple éclaircira mieux la chofe. 


Compte de retour d’une lettre tirée de Lyon fur Paris.. 
Principal de la lettre. , : ; 4000 1. 

Frais de protêt A Di 
Provifion à pour.cent ....  . 137 6 
Courtage à + pour cent. . . . 5 
Différence du change à — pl. cent 6o 5 10 


4080 2 6. 


On doit aufli y ajouter les ports de lettres s'il y en EX 


De laquelle fomme de 4080 liv. 2 f. 6 d. doit être le 
retour que l’on fait pour fon rembourfement, Woyez 
Lettres de change & rechange. 


Rerours. Chez les Rubaniers ce font certaines me- 
nues cordes placées horizontalement des deux côtés du 
métier fous la main de l'Ouvrier, qui en les tirant on 
en les Jâchant fait baïfler ou hauffer partie des fils de ja 
chaîne. 


RETRIBUTION. Répartition faite fur le corps d’un 


Navire, fa cargaïton & fonfret, pour le prix des chofes 
Jettées en mer pour fauver le Vaïlleau. Voyez Con- 
TRIBUTION, se 
 RETZE. Nom qu'on donne dans l’Artois aux hnous 
Tayés. Voyez TOILETTES. x rpm 

REVENDIQUER. Réclamer ou faifir par autorité 
de Juftice des eflets mobiliers, fur lefquels on a un 
droit particulier & certain. PEN 
Suivant l'article 9 du titre 11. de l'Ordonnance du 
mois de Mars 1673 , les Receveurs des Gonfignations 
Où autres n’ont aucun droit de revendiquer les deniers 
comp 
Fall, 


# La 


\ 


tans 8 ceux provenans des effets mobiliers d'un 
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L'article 170 de la Contume de Paris porte, qu'on 
ne peut revendiquer les marchandifes d’un Débiteur , 
lôrfqu'elles ont paflé dans les mains d’une tierce per- 
fonne. 

Les effets vendus juridiquement & à l’encan ne peu- 
vent fe revendiquer. 

Les effets volés peuvent fe révendiquer en quelques 
mains qu'ils fe trouvent. 

: Dans les faillites, un Créancier eft reçu à revendi- 
quer fa marchandife , pourvu qu’elle fe trouve encore 
€n nature, fans altération & revétue de toutes les mar- 
ques qui peuvent prouver qu’elle lui appartient & que 
c'eft réellement lui qui l’a vendue. 

REVENDRE. Vendre ce qu'on a acheté: one dit 


particuliérement des Détailleurs qui revendent en dé- 


Ttail ce qu'ils ont acheté en gros. Les mots de Reven- 


deurs & de Revendeufes ne font employés que vis-à-vis 
les Frippiers, Fruitieres, &c. 


REVENIR. Ce mot a pluñieurs fignifications dans 
le Commerce, 1°, Il s’entend du bénéfice qu’on efpere 
dans une entreprife | d’une fomme qu'on doit recevoir 
&tc. en ce fens on dit, £/ me reviendra an M10in$20000 L. 
de bénéfice de certe affaire ; mon compte. n'y eft pas, il 
fe revient encore 10 pifloles. 2°, On s’en fert auf pour 
exprimer ce quil en coûte pour l'achat , l'armement. 
d’un Vaifleau, la facon d’une étoffe ; pour lors on dit 3 
ce Vaieau tout armé me revient à 100000 Liv. certe étoffe 
me revient a 25 liv. l'aune : vous ne ne Payere? pas cette 
marchandife ce qu'elle me revient Ec. 


 REVESCHE. Etofle de laine aflez grofliere & non 
croïifée, quelquefois frifée d’un côté ; SC d’autres fois 
fans frifure | qui fe fabrique ordinairement en blanc fur 
üun-métier à deux marches. Les Manvufadtures où il fe fait 
le plus de revefches , font celles de Beauvais & d’A- 
miens. Celles de Beauvais fe diftinguent £n revefches 
du grand-corps & en revefches du pétit-corps ; les pre- 
fhieres ont trois quarts de largeur ; les fecondes n'ont 
que demi -aune & demi - quart, & valent beaucoup 
inoins. Les reyefches d'Amiens fe diffinguent en larges, 
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en moyennes & en petites. On teint les revefches en 
toutes couleurs, & elles fervent à faire des doublures 
&’habits, à garnir le derriere des places de miroirs & 
à doubler les malles, étuis, &cc. 

Voyez ErorrEs pour les droits. 

REVIQUÉE , terme en ufage dans les Manufattures 
de lainage. Une étoffe reviquée eft celle qui a été dé- 
gorgée de fon trop de teinture. Les Ouvriers qu'on y 
emploie font nommés Revigueurs. 


REVYNE ou Reine ( Herbe à la }. Voyez TABAC. 
REINE ( Ceinture de la). Ancien droit qui fe leve 


à Paris fur d'fférentes fortes de marchandifes, particu- 


liérement fur le charbon qui y arrive par eau. 
RHEIMS. Ville de France en Champagne, qui fe 

difpute avec Troyes le titre de Capitale, 5es princis 

paux objets de commerce font diverfes fabriques d’é- 


“toffes de laine ou partie foie , laine & coton ; la bon- 


netterie, la chapellerie, la manufatture des couver- 
tures de laine , la tannerie & la mégiflerie, enfin la 
fabrique des toiles de divertes fortes. Les étoffes qu'on 
y fait font des étamines-dauphines , des razes de Maroc, 
des razes de Perfe , des drogueis, des ferpes façon de Lon- 
dres, des ferges razes qu’on nomme cordélieres ; des draps 
façon de Berry , des camelots, des flanelles , des crépons, 
des bluteaux & autres ; pour le foutien de cette fabri- 
que il y a nombre de Teinturiers & de foulons. Foutes 
ces étoftes fe débitent partie dans le Royaume, partie 
dans l'étranger, fur-tout dans la Flandre & l'Italie. On 


fait auffi dans cette Ville beaucoup de crêpes façon de 


Lyon. La bonneterie fournit quantité de bas de laine 
& de foie. Les couvertures de laiñes fe confomment 
‘prefque toutes dans le Pays. Les chapeaux {ont faits 
de laine de Brie & de Champagne , & fe débitent dans 
la Ville & aux environs. 

Le commerce des cuirs fournit des peaux de mou 


_tons pallées en mégie & des cuis foris auf eftimés 


que ceux de Namur & de Liege. Enfin if fé fair à Rherms 
une grandé quantité de toiles de lin de trois quarts de 
large , &de toiles de chanvre de toutes largeurs, Ey a 
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quatre foires franches : la premiere commence le lende 
main des Rois; la feconde le premier Jeudi d’après Pä- 
ques , & durent toutes les deux huit jours; latroifieme 
qui fe tient au mois de Juillet, &c la quatrieme le pre- 
mier Oétobre, ne durent que trois jours. 

RHUBARBE. Racine médicinale , fongueufe, jaune 
en dehors & marbrée en dédans. La plus grande partie 
de cette drogue eft envoyée en France du Levant par 
la voie de Marfeille ; Où en tire cependant quelquefois de 
a Mofcovie , & les Vaïifleaux de la Compagnie en 
apportent aufh de la Chine. Suivant M, Lemery les deux 
premierés efpeces font meilleures que la troifieme, Il 
faut choïfir la rhubarbe en morceaux médiocres, noueux, 
moyennement durs & pefants, ayant la furface aflez 
unie, jaune, mais de couleur de noix mufcade rom= 
pue, rendant une teinture faffrannée quand on en met 
infufer dans quelque liqueur, d’une odeur un peu aro- 
matique , & d’un goût amer & aftringent, {l arrive 
quelquefois que des Marchands de mauvaife foi tâchent 
de renouveller leurs vieilles racines de thubarbe , en 
leur donnant une teinture jaune ; mais il eft aifé de s’en 
appercevoir, parce que la poudre dont on les a jauni 
s'attache d’abord aux doigts ; d’autres y mélent des 
racines de rapontic : pour en faire la différence, il n’y 
a qu'à en examiner l'intérieur. Dans la rhubarde les 
lignes internes font tranfverfales , & dans le rapontic 
les lignes qui font rougeâtres vont toujours-en long; 
d'ailleurs ce dernier étant mâché, laiffe toujours une 
vifcofité dans la bouche, ce que ne fait pas la rhubarbe. 

La rhubarbe doit de droit d'entrée en France 60 liv. 
du cent pefant. Celle de Mofcovie € celle des Indes Orien- 


êales venant par La Hollande € d'ailleurs. eft fujetre au 


droit de vingt pour cent, ainfi que celle du Levant , & 
eft eflimée 2400 liv. le cent pefant par l'Arrét du 22 Sep- 
tembre 2750 ; quand même elie féroit accompagnée du cer 
tificat du Conful François en Hollande > fuivant L: Dé. 
cifion du Confeil du 27 Novembre 1754.  - 

- RFABAULS-SMALS, Toiles blanches de coton qui 
viennent des Indes Orientales, Leur qualité eft infé- 
rieure ; elles ont neuf qunes de long fur demi-aune de 
largeur, : : ; 
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RIBAUDURE. Faux plis qui fe fait quelquefois aux 


draps en les foulant. 


RIBODAGE. Dommage que fe peuvent faire deux 


Vaifleaux marchands en s’abordant. 


RIBORDAGE. Ce qui eft réglé pour ce dommage. 
Voyez ABORDAGE pour l’un & pour l’autre. 
RICH. Animal quadrupede affez femblablé au loup 
cervier, & dont la fourure eft très-recherchée. On en 
trouve en Perfe dont le fond eft blanc avec des mou- | 
chetures noires; ceux de Suede font rougeñtres, & 
ceux de Pologne & de Lithuanie d’un beau gris de fer. 
RICHE. Un homme riche eft celui qui poffede ou 
beaucoup d'argent, ou beaucoup de terres ou autres 
effets. Un Royaume riche eft celui où il fe trouve en 
abondance ce qui peut contribuer à enrichir ou fes 
Habitans ou les Etrangers qui y font commerce. Une 
étofle riche eft celle où il y a beaucoup de dorure &c. 


| RICHEDALE. Voyez RIXDALE, 
| RICHESSE. Parmi les hommes il y a deux fortes 
| de richefles , les réelles & celles de confiance ou d’opi- 
| … nion ; les réelles font ou les denrées, ou les marchan: 
difes , ou les fonds de terre, les bâtimens & les meu= 
bles, &c. Il n’y a de commerce réel qui réponde exac- 
tement à la réalité de ces chofes , que l'échange de ces 
mêmes chofes entr’elles. Les richeffes de confiance ou 
d'opinion ne font que repréfentatives , comme l'or, 
l'argent , le bronze, le cuivre, le cuir, les billets, les 
cotuilles &cc. dont on fe fert à évaluer ou à mefurer les 
richefles réelles. Ces richefles repréfentatives forment 
Je crédit : elles font rélatives aux premieres, & ont 


très-néceflaires, car elles en augmentent la valeur; 

mais pour acquérir la confiance elles doivent être ap= 

DE puyées & proportionnées aux richefles réelles, fans 
quoi elles porteroient à faux & feroient dénuées de 
| confiance, & ne pourroient être utiles : il s’agit donc: 
de les unir enfemble & de fortifier les unes par les: 
autres. Un louis d’or, un écu &c. font des billets 

dont l'effigie du Prince eft la fignature ; & comme les 

chofes ne reçoivent leur valeur que des ufages auxquels’ 

où 
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en les emploie, il eft indifférent de fe fervir d’un louis . 
d’un écu, d’un billet de pareille fomme, ou même de 
coquilles , comme fur certaines Côtes d'Afrique, pour 
repréfenter toutes fortes d'effets ; & fervir de mefure 
commune de leur valeur, laquelle valeur dépend tou- 
jours de la proportion entre la quantité & la demande. 


RIDE, Ancienne monnoie d’or, connue auf fous le 
nom de Philippe, qui a été frappée du tems & au coin 
des anciens Comtes de Flandres ; elle pefoit 2 deniers 
12 grains, & n’étoit qu’au titre de 1 3 Carats. 

RIFFLART, Nom qu’on donne à la plus longue king 
des peaux de moutons. — 


RIGA. Grande & riche Ville de l'Empire Ruffien ; 
Capitale de la Livonie » bâtie fur la Dwina, qui vient 
fe jetter dans la mer Baltique , deux lieues au defous 
de la Ville. Son commerce eft tfès-confidérable > {Ur 
tout pendant les deux foires qui S’'Y tiennent chaque 
année, l’une au mois de Mai, & l’autre au mois de 
Septembre. Les marchandifes que l’on y porte confif. 
tent en vin de France & du Rhin, en fel, en épice= 
ries, en mercerie, en tabac, en vinaigre, en papier, &cs 
Les retours fe font en pelleteries, en mâts & ahtres 
bois , en bourdillon » En graine de lin , en goudron , en 
potafles & guedafles , en cires, en fuifs, &c. 

On tient les écritures à Riga en rixdales, où écüs 
efpeces & en gros ; la rixdale fe divife en 90 gros. 


Les monnoies de change font , 


La rixdale qui vaut 90 gros ou 3 flor. ou 15 marcksi 
LE tonun..::. 30 d. ou $ marçks. 

Fe ik. 64: 

Riga change avec Amfterdam & Hambourg , elle tire 


fur ces Places à quatorze jours de vue, & leur donme 


des rixdales Pour recevoir des rixdales courantes ; favoir : 


Avec Amiterdam à environ trois pour cent de perte 
pour le Tireur. 


Avec Hambourg à environ un pour cent de bénéfice 
pour le Tireur, 
Tome IIL, I 
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Les poids de cette Ville font : 


Le fcipont qui pefe quatre cens livres Polonoifes ; 
& trois cens trente-huit livres poids de marc. 

Le leifpond vingt livres. 

Cent livres de Riga n’en font que quatre-vingt-quatre 
8& démie de Paris, & cent livres de Paris en font cent 
quinze environ de Riga. : 

Cent aunes de Riga n’en font que cinquante-une &c 
un quart de Paris, & cent aunes de Paris en font cent 
quatre-vingt-quinze de Riga. 

Les grains s’y mefurent au laft, qui eft égal à celui 
d'Amfterdam, & au loopen, dont les cent font égaux à 
quarante-un fetiers &t un quart de Paris. 

” Le laft pour le fel eft compofé de dix-huit tonnes, 
& celui pour la guedafle n'en contient que douze. 
RIS. Plante dont les tiges font de la hauteur de trois 
pieds, plus fortes que celles du bled ; ayant plufeurs 
nœuds d'efpace en efpace , @ qui fe plaît dans les en- 
droits marécageux ; elle porte une graine, qui dépouillée 
de fon enveloppe, eft courte, preique ovale , d’un blanc 
luftré & tranfparent. Les Pays où lon cultive & où 
Von recueille le plus de ris, font le Levant, & fur-tout 
ŸEgypte, l'halie , particuliérement le Piémont, & les 
Indes Orientales ; en Europe on ne fait prefque ufage que 
des deux premieres qualités, & celui du Piémont eft pré- 
féré par bien des perfonnes. Pour qu'il foit bon, il faut 
qu'il foit nouveau, bien mondé, gros, blanc, biennet, 
nie fentant ni la poudre ni le rance. Quant à celui du 
Levant il eft ordinairement d’une couleur rougeñtre &c 
d'un goût falé. = = 

Le ris doit de droit d'entrée 14 [els du cent pefant, 
é venant du Levant vingt pour cent de fa valeur, eflis 
née 12 liv. le cent pefant, par Arrêt du 22 Décembre 1750: 
Les droits de fortie font de 12 fols du cent pefant. 

RISIÈRE. Terre enfemencée de ris. 


RISQUE. Danger, hazard, péril, pat lefquels un 
Vaiffeau peut fe perdre entiérement ou être endom- 
magé dans fes agrès ; chargement, &c. Les Négocians 
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qu craignent femblable chofe font afluret les marchan- 
iles. Voyez Assurance. L'Ordonnance de la Marine 
du mois d'Août 1681, art. 1x & 13 du tit. $ du Liv. 3. 
prelcrit, 19, Que tous contrats à la grofle demeureront 
nuls par la perte entiere des effets fur lefquels on a prêté, 
pourvi qu’elle arrive Par cas fortuit dans le tems & dans 
les lieux des rifques. 2°. Que lorfque le tems des rifques 
n'efl poin? réolé par le contrat , il doit courir à l’éxard 
du Vaifeau, [es agrès, apparaix 6 viGluailles, du jour 
qu'il a fait voile Jufqu’a ce qu'il foit ancré au Port de 
fa deflination & amarré à quar, 3°, Qu'a l'égard des 
marchandifes le rifque court auffi-t6t qu’elles ont été char- 
gées dans le Vaifleau ou dans des gabares pour les y 
Porter jufqu’a ce qu’elles fotent délivrées à terre. 
RIVAGE ( Droit de ): O&roi qui fe leve fur tous 
les bateaux chargés de marchandi{es qui arrivent à Paris, 
RIVERAGE. Efpece de péage qui fe paye en cer- 
tains endroits pour chaque courbe de chevaux qui tirent 
les bateaux , pour l'entretien des chemins réfervés le 
long des rivages. 
RIXDALLE , monnoie d’Allemägne, Il y à Ja rive 
dalle réelle & la rixdalle imaginäire ou de compte. La 
réelle eft proprement ce qu'on appelle écx d'Empire ; 


- lle vaut 90 creutzers, & eft évaluée à environ s liv. 


8 fols tournois ; celle de Hollande à ÿ div. 12 f. 9 di. 
celle de Hambourg à s liv. 12 fols, & celle de Dane- 
marck à $ liv. 13 fols. L'imaginaire eft en ufage dans 
nombre de villes, & a fes divifions relativement aux 
pays où l’on s’en fert. 


1. À Amflerdam € en Hollande elle fe divife en so fols com- 
uns où Too den. de gros. 


_ It. À Hambourg, en 3 mares lubs , où 48 fls lbs, ou 06 


den, de gros, = 
4+ À Berlin, en 24 bons gros. 
12. À Leipfick, idem. 
2. À Aupufle les ïoo rixdälles imaginaires font comptées en 


- fous tems pour 127 rixdalles argent courant , qui font 190 flor, 


I 
Gourans =, 
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to. À Érancfort fur le Mein la rixdalle fe divife en 90 creut#s 

13.,4 Nuremberg, idem ou en 30 fchelings. 

$. A Coppenhague & en Danemarck, en 6 marcks danoiss 

14. À Riga; en go gros ou TS marcks. 
. À Dantgik €& Konigsberg, en 90 gros où 3 florins. 
15. À Vienne en Autriche, en 90 creutzers. 

5. À Breflaw, en 25 bons gros ou en 30 filber-gros- 
6. À Bruxelles, Anvers, 6c. en 48 patars. 

7. À Cologne, en 78 albus. 

3. À Bäle, en 60 fols ou 10$ creutzerse 


RIZÉ. Monnoie de compte des Etats du Grand Sei= 
gneur ; c’eft un fac de 15000 ducats. 

ROBA. Mot Italien dont quelques Provençaux ê& 
Levantins fe férvent pour exprimer ce qui eft richeffe , 
biens & marchandifes. 5 

ROBE. Mefure d'Efpagne. Voyez AROBE- 

ROBÉE ( garance ). Celle à laquelle on a laïffé toute 
fon écorce. 

ROBE-VELLEN. Nom qu’on donne en Hollande 
aux peaux de chiens de mer. 

ROCAILLE. Petits grains de différentes matieres 
& de diverfes couleurs , dont on fe fert pour mettre 
le verre en couleur. 

RocaiLze. Menue verroterie. Voyez RASSADE. 

ROC-FORT. On donne ce nom à des fromages 
qui-fe fabriquent en Languedoc & qui font très-recher- 
-chés. Voyez FROMAGE.. 

ROCHE. (fromage de). Woyez de même. 

Rocur. Sorte de minéral jaune dont plufieurs Ou= 
yrers:{e fervent pour fouder les métaux à la place du 


borax. 


Capitale du pays d’Aunis, avec un Port des plus fürs 
& des plus commodes. Son principal commerce fe fait 


prefque tout par mer, & fes armemens & cargañons, 


. 


fe font ordinairement pour les lfles Françoiles de l'A- 
mérique , celle de la Cayenne, la Côte de St, Domi 


ROCHELLE (La). Ville confidérable de France, 
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gue, le Canada & quelques-uns pour la Côte de Gui- 
née ; les ffles Açores & le Portugal. Le chargement 
des Vaiffeaux qui partent pour les Colonies Françoifes 
des Iles Antilles, confifte en tout ce qui éft nécellaire 
pour l'habillement & la nourriture des Habitans ; On y. 
ajoute pour le Canada de la clinquaillerie', de la mer- 
cerie, des armes, de la pondre & du plomb. Les 
retours des Vaifleaux venant des lfles Antilles fe font 
en fucre brut & blanc, en cacao , rocou , gingembre , 
café, cuirs, différens bois , écailles de tortue & quan- 
tité de fruits confits, Ceux venant de St. Domingue 
fe chargent de cochenille, de quinquina, de cacao, de 
caraque, de la vanille, des cuirs , des bois, &c. Le 
Canada & les Côtes du Nord fourniffent à la Rochelle 
de la morue verte & feche, du poiflon falé, de l'huile 
de poiflon, des mâts, des pelleteries, à l'exception 
des caftors qui ne viennent que par la Compagnie des 
Indes, Ces Pelleteries confiftent en peaux d'ours & 
ourfins, en martes du Nord & martes ordinaires , es 
peaux d'orignaux, de cerfs, de chevrenils, de loups 
de bois, de loups-cerviers, de loutres , de renards, de 
pecañds, de fonines, de putois, &cc.. Qutre ce com- 
merce éloigné les Rochellois en font un allez confidé 
rable avec les Anplois , les Hollandois, les Suédois & 
les Danois , à qui ils vendent des vins & des eaux 
de-vie. Les deux premieres Nations en tirent auft du 
papier d'Angoulême , des toiles des Barbéfieux , des 
ferges de Poitou, &cc. Les rafineries de la Rochelle 
font très-confidérables , & il s’y rafkine une grande 
partie des mofcouades qui viennent des. fes. 
- ROCHET. Grofles-bobines dont fe fervent les Ou- 
vriers en foie pour y dévuider deflus les foies, N'y er 
a à deux têtes & à une tête; celles-là fervent pour 
les organfins ,-& celles-ci pour les trames. 

ROCÇOU. Drogue dont les Teinturiers fe {ervent 
pour donner Ja couleur rouge , & connue en Hollande 
où 1} s’en fait un très- grand commerce fous le nom d’or- 
léane. Cette drogue provient des grains d'un arbriffeau 
MAL en abondance dans l'Amérique méridionale , 
hr-tout dans les environs de Là riviere de Amazones , 

ee y. £ 
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& qu'on feme chaque année à peu - près comme Îles 
légumes d'Europe. La graine fur laquelle eft le rocou 
approche beaucoup pour fa figure & pour fa groffeur 
d'un pepin de raifin; elle eft contenue dans des cofles 
qu'on a foin de recueillir -dès qu’elles font feches. Il y 
a plufieurs façons d'enlever le rocou de deffus fa graine. 
La plus fimple , la moins coûteufe & la moins longue 
eft celle dont on fe fert à la Caraïbe. Elle confifte à 
prendre les graines au fortir de la goufle, à les frotter 
entre les mains, qu'on a auparavant trempées dans 
lhuile de carapat ou de palma Chrifti. Par ce frotte- 
ment la pellicule incarnate fe détache & fe réduit en 
pâte très-fine ; on la racle enfuite de deflus les mains 
avec un couteau pour la faire fécher à demi à l'ombre 
fur une feuille bien propre , après quoi on en forme 
des pelottes affez profes qu’on enveloppe dans des 
feuilles de bafilic. On doit choïfir le rocou d’une odeur 
d'iris , le plus fec & le plus haut en couleur qu'il fe 
pourra , d’un rouge ponceau , doux au toucher, fans 
aucune dureté , facie à s'étendre , & plus vif en de- l 
dans qu'en dehors. Comme il eft fujet à être fophifti- 
que avec de la terre , il convient d’en mettre difloudre 
un morceau dans un vafe d’eau: sil eft pur, il {e diflout 
| entiérement ; s'il eft mêlé , les corps étrangers fe pré- | 
cipiteront au fond du vafe. Les Réglemens défendent | 
aux Teinturiers de fe fervir du rocou pour certaines 
couleurs , attendu que cette drogue les aflure foins 
que là bourre ; ils peuvent s’en fervir pour les couleurs 
d'orangé. he 
Les droïts d'entrée en France pour Le rocou font fixés à | 
2 liv. 10 fols du cent pefanr, & à la moitié des droirs 
| 
| 
| 
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Pour ceux provenant de la traite des Nepres, füivant les 
Lettres-Patentes de Janvier 1716 ; mais ils doivent en 
. outre le droit du Domaine d'Occident, . ECS 
RODOUL. Aïbriffeau qui ne croît qué dans des 
heux incultes, & fur -tout au bord des ruifleaux de 
Languedoc, Catalopne , &c. dont les feuilles qui por- 
tent le même nom fervent pour teindre en noir les étof- 
fes’, les cuirs & les marroquins. C’eft une efpece de 
fumac, Cet arbriflean porte un fruit affez femblable à 
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des mures de buiflon , mais qui eft regardé comme un 
oifon. 
ROEMALS en hollandois , & en françois RoumaLs: 
Mouchoirs de toile de coton qui viennent des Indes 
Orientales. 


ROË-NEUG., Mefure pour les diftances , en ufage 
dans le Royaume de Siam. Elle contient environ 2000 
toifes de France. 


. ROGNURES. Parties fuperflues qu’on coupe où 
qu’on retranche d’un tout. 

Les rognures de cartes doivent de droits d'entrée en 
France 2 fols du cent pefanr. 

Celles de peaux 4 fols, fuivant le Tarif de 1664. = 

Les droits de fortie pour les rognures de peaux ne font 
que de 6 [ols du cent pefant., fortant pour lés Provinces 
réputées étrangeres ; mais fortant pour l'étranger elles doi- 
vent 6 liv. du cent pefant, fuivant l’Arré du 22 Dé 
cembre 1750, & 30 liv. étant mélées avec du vieux linge, 
feivant la Décifion du 26 Février 2752. Ceux pour les 
rognures de cartes ne font que de 4 fols du cent pefant ; 
mais on leur applique les mêmes droits qu'aux rognures 
de-peaux , attendu qu’elles peuvent fervir à la fabrique 
du papier. 5 A 

ROINETTE, Petit inftrument de fer dont on fe fert 
pour marquer les bois, les tonneaux, &e. 


ROLETTE, Efpece de toile de lin qui fe fabrique 
à Courtray & à Ypres. Voyez ToILE. 


. ROLLE, Etoffe de laine aflez femblable au molletons 
Voyez Torre & MoLLEroN. 


- ROMAIN, terme d’Imprimerie. Le caradtere fomain. 
eft droit & rond, tel que celui de cet Ouvrage , au 
lieu que litalique eft long & couché. F7 CARACTERE. 
On donne aufli le nom de romain à certains corps de: 
caraëteres pour en défigner la grandeur. Il y a le gros- 
romain, qui eft entre le petit-parangon & le St. Au- 
guftin ;.& le perit-romain qui eft plus fort que le petit- 
texte, & moins que le cicero. ( Cet ouvrage efl imprimés 
far perit-romain SR fe Se : 

— Liv 
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ROMAINE. Balance à crochets , dont l'invention 
eft fort ancienne. Îl y en a de petites, de moyennes 


. & de grandes: on pefe à ces dernieres jufqu’à 2, 3 


& 4 milliers. La romaine eff compofée de neuf pieces 
effentielles ; 1°. de la verge ou la branche ; 2°. du cro- 
chet où l’on attache les marchandifes ; 3°. de la garde 
foible ; 4°: de l’anneau ou crochet que l’on tient à la 
main gauche , ou dans lequel on pafle un bâton pour 
tenir la romaine en l’air ; 5°. de la garde forte ; 6°. de 
Tannéaude la garde forte , fervant au même ufage que 
celui de la garde foible ; 7°. de trois broches qui paf- 
fent à travers de la branche pour foutenir les deux gar- 
des & le crochet ; 8°. de l'anneau coulant qui pañle 
dans la branche ; & 9°. de la mafle ou boulon attaché 
à l'anneau coulant. Les gens de mauvaife foi peuvent 
aifémrent tromper en vendant ou en achetant à la ro- 
maine, parce qu'un feul coup de doigt donné à propos 
où en bas ou en haut fur le boulon peut faire une ou 


. deux liv. & même davantage de différence. La prom- 


ptitude. & la dextérité avec lefquelles ces voleurs pu- 
blics font cette manœuvre, ne permettent fenvent pas 
au-Vendeur &. à l’Acheteur de s’en appércevoir, & 
al. fe trouve pris pour dupe, s’il n’a pas le foin de re- 

efer après. Îl feroit à fouhaiter qu’on fuivit dans les 

tats” palicés : l'exemple des Romains , inventeurs de 
cette efpece de balance : ils avoient des Officiers qui 
alloient continuellement par toutes les rues de la ville 
avec des crochets ou romaines à leur ceinture, & quand 
ils rencontroient quelqu'un avec du pain, de la vrande 
où autres denrées , ils s'informoient pour quel poids on 
les leur avoit vendues ,-les pefoient enfuite ; & fi le 
poids ne fe trouvoit pas conforme à la. dépoñtion du 

ourgeois..ils fe tranfportoient.chez le Marchand, fai- 


_ fifloient toutes les marchandifes ; le conduifoient en 
prifon ,-d’où il ne fortoit.que pour recevoir l’eftrapade , 


& en ças de récidive il étoit condamné aux galeres. 
Jugement févere, mais équitable &- néceflaire pour 


contenir des gens qui volent auf publiquement. Voyez 


BALANCE. LE os 
ROMALS. Mouchoirs de toile de coton peinte qu'on 


1 
re mn 


BARRE ARE SES 


EE 


opera 
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| 
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tire par Surate des Etats du Grand Mogol. La piece 


eft de 6 à 8 mouchoirs. 


ROMARIN. Plante odoriférante , très-commune en 
France, & fur-tout dans les Pays Méridionaux, On 
en tire des huiles, des effences , des eaux, des fels, &c. 

Le romarin paye les. droits d’entrée en France fur le 
pied de 15 fols du cent pefant. 

ROME, Ancienne, grande & très-belle ville d'Eu- 
rope , Capitale de tonte l'Italie , fituée dans la Province 
appellée la Campagne de Rome. Le commerce de cette 
ville ne confifte prefque qu’en importations , ayant très- 
peu de chofe à fournir-aux autres pays ; cependänt en 
général le commerce y eft allez confidérable. La pro- 
xtmité du Port de Civita Vecchia , où va aboutir le Æ- 
bre., fleuve qui traverfe Rome, lui fournit les moyens 
de fe pourvoir de toutes les marchandifes étrangeres, 
& d'envoyer le peu de celles provenant de fon crû où 
de fes Manufattures. Le commerce de la banque y eft 
affez étendu , les Romains étant dans le cas d’avoir des 
correfpondances avec tous les Pays Catholiques. 

On tient les écritures à Rome en écus monnoie & 
bajocs. L’écu monnoie vaut 10 jules on paules , & le 


_jule ou paule 10 bajocs ; ainf l’écu monnoie vaut 100 


bajocs. On ne porte fur les livres que des écus mon- 
noie & de bajocs, comme à Naples des ducats & des 
grains. Mille écus d’oro flampe ; qui ©nt imaginaires , 
avec lagio fixé toujours de 523 rendent 1523 écus 
monnoie. L'écu d’oro flampe vaut fans Pagio 15 jules 
ou paules , & avec l’agio 15 jules 2 bajocs 1 quatrin 
&c. demi, 


Les Monnoies réelles d’or font : 


Le fequin romain qui vaut 2 écus bajocs … 20+ bajocs. 
: q $ Da} j Da} 
Le quatrini-d'oro = 50: 
Celles d'argent, &c. font : 
L'écu d'arg. du Pape vivant qui vaut 16 €. 100 bajocs. 
PR 50. | 
Les pieces de trois pates ie. an. 
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Celles de deux paules . ; < 20 bajocs. 
. Celles d'un paule ; : : 10. À 
© Celles de demi paule : : : $e 
Celles d’un quart de paule . ss 2 
. Les carlins de compofition : 15: 
Le demi carlin . : ; ; 7 — 
Le bajoquelle double . & ; 4. 
: Ledit fimple : S 2e 
Le bajoc de cuivre es , 5 quatre 
, Le demi bajoc. ‘ . ‘ 2 — 
Le quatrin - : rs > ze. 


Les monnoies étrangeres ont peu de cours à Rome, 
parce qu'on ne les efime que fuivant le prix de celles. 
ci-deflus, 


ROME donne le certain aux Places fuivantes : favoir, 


À Genes . - 1 écu monnoie p'.enviren 127 fols fuori b°., 
Naples . roo écus mon. p'.environ 127. 3 cinq: duce 
Paris, &c. 1 écu monnoie p'.environ 103 fols. 


Eile donne l'incertain à celles ci-après: favoir , 


À Amfterdam environ 41 bajocs + p'. 1 floain banco. 

* Anconne .: .: 99 — y monnoie, 100 7 monnoie. 
Bolegne CLOS = Y monnoie, + 100 v de 10 pauless. 
Florence . . 78 = ÿ d’or famp. 100 y de 7 liv. 10 fe 
Eivourne . . 92 bajocs . . 1 piaftre de 8 réaux, 
Mälan PRE - y d'or famp.  ïo0 vw de 117fols Imp. 
Vemie 2 = v d'or ftamp.’ 100 ducats bañco. … 


: Rome tire fur les Places ci-deflus à ufo, excepté fur 
Paris fur qui elle tire de 35 à 40 jours de date. Les let- 
tres tirées fur Rome des pays qui ne font pas fous la do- 


mination du Pape, & qui font à ufo , l’ufo eft de trois 


femaines après l’açceptation ; mais l'ufo de celles qui 
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‘la banque où i 
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font tirées des villes du Pape n’eft que de deux femai- 
nes. Quoique le famedi foit le jour que les bayemens fe 
font, cependant il eft d’ufage parmi les Nésocians de 
payer le mardi ou autres jours de la deuxieme ou troi- 
fieme femaine fans attendre au famedi. Il n’y a à Rome 
aucun jour de faveur. 

L’acceptation des lettres de change eft valide, quoi- 
que faite par un fimple Commis du Népociant, fur qui 
la lettre eft tirée, encore que le Commis qui accepte 
n'ait pas la fipnature, Cette acceptation fe fait ainfi : 
Accepté le, &c. fans fignature. Cependant quand on 
envoie exiger le payement d’une lettre, il faut que le 
Népociant à qui elle appartient , l’endofle en faveur de 
celui qui en va recevoir le payement, qui met fon acquit 
au-deflous de l’endoffement. L’acceptation des lettres 


tirées à ufo fur Rome des Places hors de l'Etat du Pape 
1e fait le famedi de la femaine qu’on les recoit, excepté 


cependant celles du Royaume de Naples, qui s’accep- 
tent le vendredi, & celles de l'Etat du Pape le mercredi 
& auff le famedi, de même que celles endoflées dans 
l'Etat du Pape, quoique tirées hors de l'Etat du Pape, 


-Les protêts faute d'acceptation & de payement doivent 


fe faire abfolument dans les jours ci-deffus fpécifiés, où 
s’acceptent & fe payent les lettres de change à ufo. À 
l'égard de celles ftipulées à tant de jours de vue ou de 
date, ou à vue; fi elles ne font pas payées à leur pré- 
fentation , il fant les faire protefter le même jour. 
Comme tous les payemens fe font en billets de cré- 


dit ou en aflignations fur le Mont de Piété & fur la 
Banque du St. Efprit, les Banquiers , les Négocians, 


les Marchands & les antres Particuliers dépofent des 

ages au Mont de Piété & des efpeces à la Banque 
du St. Efprit, & pour ces dépôts on leur délivre ou 
des billets de crédit des fommes qu'ils veulent jufqu’à 


‘dix écus monnoie , ou on leur donne crédit de ces dé- 


pôts fur les livres. Lorfque les Banquiers , &c. ont à 
faire quelques pros payemens , ils tirent un ordre fur 

s ont leurs fonds, en faveur du Parti- 
culier auquel ils doivent payer, au moyen duquel ce 


Particulier va à cette banque & fe fait expédier des 
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billets de crédit en fa faveur pour les fommes dont ‘À 
a befoin, tous lefquels billets ont cours dans le Com 
merce comme fi c’étoit d'argent efle@if, À l’écard des 
payemens au-deflous de 10 écus monnoie , & des ap- 
points , ces payemens fe font en fequins romains , qua- 
trins d’or ou autres efpeces, ; 

Cent liv. de Rome n’en font que 71 + de Paris. 100 
aunes on braffes de Rome pour les draps ne font que 
57 aunes — de Paris. 100 dites pour les toiles en font 
174 + de Paris. Le bled fe mefure au rube ou rubio. 


Le rube pefe 64 decines ou dixaines, qui font 640 live 
Le rube fe divife en 4 parties, ainfi le quart revient à 
160 liv. La mefure de lhuilé fe nomme barré! ; elle 
contient 28 boccaly. Le boccalo fe divife en 4 flo- 
gliette , & la floglietta en 4 cartocci. La mefure pour 


le vin fe nomme auf arril, elle contient 32 boccaly. 


Le boccalo fe divife comme on vient de le dire. 
RoME ( ferge de ). Sorte de ferge aflez fine qui fe 

fabrique à Amiens, & qui doit avoir , fuivant les Ré- 

glemens une aune + de largeur. Voyez SERGE. 


Rome: On donne aufli ce nom à une forte d’eau- 
de- vie qui eft faite avec des mellaffes , & qui eff très- 
avantageufe pour le commerce du Sénégal. 

Romes. C'eft ainfi qu’on appelle les deux principales 
pieces du métier de la bafle-iffe : elles font des deux 


côtés du métier, & portent à leurs extrémités les deux 


enfuples. 


ROMPRE /a laine, terme de Manufa@ture de laï- 
ei A 1 . SAT è Le S 
nage. C'’eft mêler enfemble les laines teintes & non 
filées, de différentes couleurs , pour être employées’, 
étant enfuite files , à compofer la chaine ou la trame 
des draps ou étoffes mélangées. 


ROMPRE, dans le commerce des vins fignifie l'épreuve 
que l'on fait pour en connoître la bonne où mauvaife 
qualité. Elle confifle à en mettre dans un verre &c à 
le laïfler pendant quelque tems à l'air 8 à découverts. 
s'il ne rompt pas, C’eft-a-dire, s'il ne change point de: 
couleur il eft de bonne qualité ; fi au contraire fa cou 


Pl 
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leur s’altere, il ef fujet à fe gâter & ne pourra fe garder 
Jong-tems. 

RONAS ou Ruvynas. Racine qui croît en abon- 
dance dans l'Arménie, dont la décoétion ou le jus pro= 
duit le rouge le plus vif & le plus beau. Quelques Au- 
teurs prétendent que c’eft la couleur dont on fe fert 
Pour peindre les toiles qu’on nomme perfe | de même 


que celles qui fe fabriquent & fe peignent dans les Etats 
du Grand Mopol. 


RONDELETTES, ( foies ). Efpeces de foies aflez 
communes. Voyez SOrE. 

RoxpeLerres. Toiles à voiles qui fe fabriquent à 
Vitré. Voyez To1ce. 

ROQUETTE. Herbe qu’on réduit en cendre & 
qu'on emploie dans la fabrique du verre & du favon. 
On en recueille & on en brule beaucoup du côté d’Acre 
& de Tripoli de Syrie. On apporte celle d'Acre dans 
des facs gris, & celle de Tripoli dans des facs bleus. 
La premiere eft préférée. 

ROQUILLE, Mefure pour les liquides, connue & 
en ufage dans beaucoup de Provinces de France. On 
la nomme en quelques endroits poiffen ou poffon ; mais 
fa contenance eft la même » C'eft-à-dire que par-tout 
c'eft le huitieme de la pinte, ou la moitié de la demi- 
chopine. pee 

ROSCONNES., Sortes de toiles blanches de En qui 
fe font en Bretagne. Voyez Toit. 


ROSE. Fleur très-commune & très-connue , mais 
dont il y a près de foixante efpeces différentes. La rofe 
de Provins eftcelle dont le commerce eft le plus con- 
- fidérable, puifqu’on en porte de feches jufqu'aux In- 
des où elles font d’un très-bon débit. On en fait aufli 
des conferves & des confitures qui font très-eftimées. 
On tire de toutes les rofes en général dés efprits, 
des huiles , des fels, des eaux. Les mafcs même font 
un objet de commerce. 

Les rofes de toutes fortes payent de droit d'entrée en 
France 3 liv, 25 fols du cent pefant ; 6 de droit de fortie 

S « A Se 
$ liv. fi elles font du cré du Royaume, çar Ji elles fonë 
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venues de l'étranger , elles ne doivent plus aucun “droit 
en reffortant. _—. 
Rose (bois de )} ou Bois marbre. Arbre qui croit 
eñ abondance dans les Ifles Antilles , qui s’éleve fort 
haut & fort droit , & dont tout le bois a une odeur. 
de rofe très-diftin&te. On l’emploie dans les ouvrages 
de marquetterie & de tabletterie. Les Parfumeurs en 
tirent une eau qu'ils vendent quelquefois pour vraie 
eau de rofe. Les Hollandois en tirent auffi par la dif-, 
tillation une huile blanche & fort odorante, que l’on 
vend fous le nom d’o/eum rhodium. On doit choifir le 
bois de rofe nouveau, fec, de couleur de feuille morte, 
d’une odeur de rofe , le plus gros & le moins tortu 
qu'il fe peut. Le Tarif de 1664 le nomme bois rofat, 
6 il en fixe les droits d'entrée à 10 fols du 100 pefant. 


Rose o4 Roserre. Marque ronde que les Teintn= 
riers font tenus de laïfler au bout de chaque piece d'étoffe 
qu'ils teignent pour qu'on puifle diftinguer les couleurs 
qui leut ont fervi de pied ou de fond ; fuivant l'art. 34 
du Réglement des Teinturiers du mois d’Août 1669, fi 
par l'expérience du débouilli on prouvoit que la piece 
n’a pas été teinte en pié fuivant les couleurs des rofet- 
tes , elle doit être confifquée , & le Teinturier con- 
damné à l'amende & interdit de fa maïîtrife pour tou- 
jours. 

Rose ( couleur de ). Rouge affez pâle qui approche 
de celui des rofes naturelles. On en fait de plufeurs 
nuances, 

- Roses. Nom qu’on donne dans la fayetterie d’A- 
miens à certaines petites étofles de foie, de laine & : 
de fil, dont les deffeins repréfentent de petites rofes. :- 


ROSEREAUX. Efpece de fourrure qu'on tire de 
Mofcovie par la voie d’Archangel , & dont les plus 
grandes expéditions fe font pour la Suiffe. Suivant lé. 
Tarif. dé 1664 le timbre qui efl de 20 couples doit 6 I. 
de droit d'entrée. 
. ROSETTE, Efpece de craie rougeûtre , faite avec 
du blanc de Rouen impregné d’une teinture de bois de 
Bref, Cn s’en fert dans la peinture. : 
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ROSETTE. Linge ouvré , nommé plus comriunément 


petite venife. Voyez TOILE. 


Roserre. Cuivre entiérement épuré & prêt à être 
mis en œuvre. Voyez CUIVRE. 

ROSSIELER. Nom qu’on donne à une efpece de 
minérai noir qu'on tire des mines du Chily & da Pé- 
trou, & qui eft un de ceux qui produit le meilleur argent, 

ROSSOLI, Liqueur faite avec de l’eau-de.vie brûlée, 
du fucre & de la canelle, Le meilleur eft celui de Turin; 
il s’en fait néanmoins de très-bon en France, & fur- 
tout à Montpellier. Voyez LiQUEUR pour Les droits. 

ROTERDAM. Belle & riche Ville des Provinces 


unies dans la Hollande , avec un Port très-grand & très- 


“Commode, à 12 lieues d’Amfterdam. Cette ville tient 


le fecond rang pour le Commerce après Amfterdam ; . 
On y trouve les mêmes marchandifes > Mais en moindre 
quantité. Elle a grand nombre de Manufa@ures » dont 
les principales font les rafineries de.fucre, de fel & 
de:foufre ; des favoneries. pour la fabrique des favons 
noirs ; des imprimeries de toiles de coton où l'on imite 
les vraies indiennes, foit par la vivacité des couleurs ; 
foit par l'élégance des deffeins, &c. Elle envoie chaque 
année un grand nombre de Bâtimens à la pêche de Ja 
baleine, de la morue & du hareng ; & c’eft de cette 
ville que s’en font les plus grandes expéditions pour 
l'étranger. Elle recoit de France & d'Efpagne quantité 
de vins & d’eanx-de-vie. C'eft dans cette ville qu'eft 
le principal entrepôt dé la garance , qui fe cultive dans 
la Province de Zélande >: 

Ea banque de Roterdam ; Quoique moins forte que 
celle d'Amfterdam , eft néanmoins très-accréditée : elle 
accorde même une facilité de plus aux Négocians que 
celle d’Amfterdam > €n ce quelle leur permet d’avoir 
un compte en argent: de banque, un autre en argent 
Courant. Les fommes. qu’elle reçoit peuvent être com- 
ptées, fzvoir, un tiers en pièces de 5 fols =, & les 
deux autres tiers en gros argent monnoie des Provinces, 


À l'exception des pieces de 52 fols de Zélande & des pie- 
ces de 6 fois: On ajoute aux efpeces qu’on compte à la 
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banque l’agio de l’atgent courant à celui de banque qui | 
varie de 4 à s pour cent. Les lettres de change tirées’ 
de l'étranger fur Roterdam font pour lordinaire paya- | 
bles en banque ; quelquefois néanmoins les Porteurs les 
reçoivent en argent courant, en y ajoutant Pagio. 

Les Ecritures fe tiennent à Rotérdam en florins, 
fols & demi fols courans. 


| 
À 
| 
| 
| La livre de gros eft une monnoie imaginaire ; elle 
vaut 6 florins argent courant , chaque florin 20 fols , 
| & le fol 16 penings. 
Les monnoies réelles d’or font le ryder qui vaut 14 

| florins , & le demi-ryder 7. Elles font reçues fur ce pied 
j en banque &c dans le payement des lettres de change. 

Les ducats de poids y ont aufli cours pour 5 florins 

4 fols + & quelquefois pour 5 florins 5 {ols. Des mon- 
| noies d’or étrangeres il n’y a que la guinée d'Angleterre ; 
| qui ait cours pour environ 11 florins 12 fols. 
| Quant aux monnoies d'argent elles confiftent en 
| 
| 


Pieces de x: à s f. —. 

Celles de = =: TE | 

Celles d’1 flor. ou 20 $ 

Celles d’r flor. = ou 30 serre 

Celles de 2 flor. ou 40 Re 
| Celles de 2 flor. + ou 50 1 ; 
Celles de . : Sa S 


pas reçues en ban- 


Celles de 3 flor. ou 60 


Les efpeces d'argent étrangeres qui y ont cours, fong 


Les écus ou crownes d'Angleterre p'. 56 fols. 

RS CO p. 28 

Les fchelings ” : - p'. I 

Les demi-fchelings à : pe 5 

Roterdam ne change qu'avec la France , l'Angle- 
terre , la Flandre & le Brabant , & ce fur le même 
pisd qu'Amiterdam, Woyez ce mors 


L'ufance 
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- L’ufance des lettres fur Roterdam eft de 30 jours; 

On y a 6 jours de faveur après l'échéance, & les lettres 
à vue doivent être payées à leur préfentation, 

On fe fert à Roterdam de deux poids , le gros poids 
& le poids léger : le premier eft égal à celui d’Amf= 
terdam , & on s’en fert au poids de ville. On ne fe fert 
du fecond que pour les marchandifes qui fe vendent en 
détail; il eft plus foïble que le gros poids de $ pour 100. 
Voyez AMSTERDAM Pour la réduétion des poids & des 
mefures de longueur. : 


On mefure les grains au laft » Qui Contient 209 facs, 
& qui reviennent à 38 boïfleaux de Bourdeaux ou à 
19 fétiers de Paris. Le laft de froment pefe de 4600 
à 4900 liv. celui de feigle de 4000 à 4200 , & celu 
d'orge de 3200 À 3400 , le tout poids de marc. 

L'huile d’olive fe vend au tonneau de 340 ftoops , 
qui pefe 1720 liv. poids léger. Les caux-de-vie s’y 
vendent fur le pied de 30 verges ou viertels. . 

Quant aux autres mefures pour les liquides voyez 
AMSTERDAM. 

ROTIERS ou Rorziers. Ouvriers qui font les 
peignes ou rots pour les métiers où l’on travaille avec 
la navette, 

ROTISSEUR: Marchand qui prépare & fait cuire 
la volaille , Le gibier, &c. Leur Communauté À Paris 
eft très-aricienne. Les Lettres-Patentes de Louis XIL.: 
du mois de Mars 1509 ne font que confirmer leurs 


anciens Statuts, & prefque tous {es Succefleurs l'ont 
imité ,. François L. en 1516, Henri IL. en 1548, Fran= 
Sois ÎL. en 1550, Henri IL. en 1575, Henri IV, en 


1594, Louis XIII. en 1620, & enfin Louis XIV. en 
1691.,.1694 & 1709.. Le tems d'apprentiflage eft de 
cinq ans. 

ROTOLO oz Roroze. Poids en ufage en quelques 
villes d'Italie, à Goa, en Portugal , au Caire & autres 
villes maritimes de l'Egypte. Voyez GENES. PALERME 
€ Particle Poips. } 

ROTTE. Autre poids en ufage dans le Levant , mais 
qui varie fuivant les lieux où l'on s’en fer, & luivant. 
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les marchandifes qu’on y pefe. Voyez CONSTANTIROS 
PLE, SEYDE , SMYRNE, ALEP. 
ROITING. Nom Hollandois qui fignifie canne. Ils 
donnent généralement ce nom foit aux cannes à fucre, 
foit aux Jones dont on fait des cannes à marcher, foit 
enfin à un jonc extrêmement fin que l’on refend, 6c 
dont on garni: des chaïfes , des fauteuils, &c.. 
ROUAGE ( bois de). Ce font tous ceux qu'on em- 
loie à faire les roues de carrofles , charrettes, &c. 
le bois d’orme eft celui qu’on préfere pour cet ufage. 
ROUAN. Nom qu’on donne aux chevaux dont le 
poil eft mêlé de gris, de bay, de noir & d’alezan. On 
les diftingue en :euan vineux , rouan cavefle de more &c. 
ROUANE & RouaANETTE. Poyez ROINETTE. 
ROUBLE. Monnoïe de compte & monnoie réelle 
tout enfemble frappée & ayant cours dans les Etats de 
l'impératrice de Ruffie. Elle fe divife en 100 copecks 
& le copeck en deux mofcofques. Voyez PETERSBOURG 
ROUEN. Grande Ville de France , Capitale de la 
Normandie. Son commerce eft très-étendu, foit par le 
produit de fes Manufatures & de celles de fa Géné- 
ralité, foit par les marchandifes qu’elle tire d'outre mer, 
& qu'elle fournit enfuite au refte de la France. Ses Fa- 
briques principales font celles des draps & étoffes de 
jaine, & foie & laine , celle des tapifleries ; celle de la 
tifleranderie , celle de la chapellerie & de la clinquaille- 
rie. Les étofles qu'on y fait confifient en draps d'Uffeau, 
en draps façon d’Eibeuf, d’autres façon d'Angleterre, 
“en droguets blancs , appelés efpagnoleites , d’autres dro- 
guets de toures couleurs , en ratines blanches, en bou- 
Tracans , en papelines , en fertandines. Les tapifieries 
{ont des brocatelles, des Hgatures en fil & laine, & 
des bergames , dont il fe-fart de trois fortes. La ufle- 
randerie eft très-confidérable; elle fournit des blancards, 
‘des fleurets, des toiles brunes , des cotones unies, rayées 
& brochées , des toiles de coffre & autres. Nombre 


d'Ouvners travaillent en mércerres de cofne , comme 


peignes , tabatieres, écritoires , Nc. 


Le commerce extérieur que fait Rouen confifte en. 


“toutes fortes de marchandifes , fur-tout en épiceries 


mm er 
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qu'elle recoit de Hollande & autres pays étrangers, 


& quelle diftribue enfuite dans les autres Villes du 
. aq : 


Royaume. 

_ Î y a trois foires dans cette ville , l’une le 3 Févr. 
Pautre le mercredi de la Pentecôte, qui durent 1$ Jours, 
&t une au mois d'Oûtobre , qu'on nomme la foire de 
Sr. Romain. Le Tarif de 1654 ne fait néanmoins mention 
que des deux premieres. Les marchandifes & denrées 
qui auront été vendues où échangées, & qui fortiront 
du Royaume pendant lefdites deux foires ne payeront 
que la moitié des droits. dé fortie du Tarif de 1664 , 
& celles fujettes aux droits de la traite Domaniale n’en 
payeront également que la moitié ; & ce conformément 
à l'Arrêt du 31 Janvier 1710. 

Les changes avec les Places cambiftes fe font à Rouen 
fur le même pied qu'à Paris ; on y fuit auf les mêmes 
ufages pour le payement des leitres & des billets en 
marchandifes. 

Outre le poids ordinaire de cette ville qui eff égal à 
celui de Paris, ainfi que l’aune, il.y en a encore an 
autre qu'on nomme poids de Vicomité , & qui eft de 6 
pour cent plus foible que celui de Paris. 1 y a auf 
une aune particuliere pour l'achat des toiles, que lon 
nomme aune de crochet, & dont les 111 n'en font que 
100 ordinaires où à payement. 

La mefüre pour les bleds s'appelle /erier , les 6 en font 
7 de Paris. Les eaux-de-vie s’y vendent à la barrique 
de 120 pots, lequel contient un peu plus que 2 pintes 
de Paris ; les huiles comme à Paris, & le mielau quintal 
ñet avec la tare d’ufage , & quelquefois au quintal brut, 

ROUEN. Nom qu'on donne à certaines efpeces de 
toiles qui fe fabriquent dans cette Ville & aux environs, 
& qui font très- propres pour le commerce des Ca 
naties, 

ROUERGUE. Province de France dans le Gou= 


vernement de Guïenne , -fituée entre les Cevenes , le 


“Gévaudan, le Quercy, FAuvergne & lPAlbigeois, & 


dont Rodez eft la Capitale. Les bleds , les vins & les 
laines font-les objets les plus effensiels du: Commerce 
de ceite Province ; il y a d’ailleurs ue. Manufatu= 

PERS Ki = 


#48 FF OÙ 

res , celle des cadis & des ferges eft même peu conf: 
dérable. Il fe tient à Rodez quatre foires par année : 
la plus confidérable eft celle de la mi-Carême où il fe 
vend quantité de mules 8 de mulets. 

ROUET. Inftrument compofé de plufeuts pieces ; 
dont on fe fert non feulement pour filer les foies , les 
lâines & autres matieres femblables , mais encore pour 
les dévider & les tranfporter d’une bobine ou d'un 
rochet fur un autre, La forme & la grandeur des rouets 
varient & font différents fuivant l’ufage auquel on les 
emploie. 

KOUGE. Couleur qui eff une des cinq que les 
Teinturiers appellent fmples 6 matrices, On diftingue 
fept fortes de bons rouges. 

1°, L’écarlate de France ou des Gobelins qui fe fait 
avec de l’agaric, des eaux fures, du paftel, des grai- 
nes d’écarlate ou du vermillon. 

20, Le rouge cramoifi qui fe fait avec les eaux fures, 
le tartre & la cochenille mefteque ou tefcale. 

°, Le rouge de garance qui fe fait avec là garance, 

le réalgal ou l'agaric, ou quelques drogues équivalentes. 
4° La demi-graine fe fait avec les eaux fures, Pa- 
garic, moitié garance @& moitié graine d'écarlate. | 


“is. LE demi-cramoifi fe fait avec moitié cochenille : 


, & moitié garance. 

6°. Le rouge ou nacarat de bourre qui fe donne à 
l'étoffe auparavant teinte en jaune, avecle bain de la 
bourre fondue ; ébrouée auparavant fur un bouillon 
‘avec de la gravelle. : 

7°. Enfin le ronge écarlate façon de Hollande qui 
#e fait avec l’amidon, lé tartre, la cochenille , après 
avoir bouilli avec de l’alun , du tartre, du {el gemme 
&t de l’eau forte où l’on fait difloudre de l’étain : cette 
couleur eft très-éclatante, mais elle pale & fe tache 


aifément., 


Il y a encore le rouge du Brefl, mais c’eft une: 


couleur faufle & qui eft même défendue aux Teintu- 

siers du bon teint. Voyez CouLEuRr & TEINTURE. 
ROUGE d'inde ou terre de Perfe. Pierre rouge, 

friable & très-haute en couleur, qui réduite en pou 
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dre donne un affez bon rouge. Les Cordonniers s’en 


fervent pour rougir les talons des fouliers. 

| ROUGE de Corroyeur. C’eft du bois de Brefil qu’on fait 
bouillir dans l'eau, & auquel on ajoute enfuite de la 
chaux. 

ROUIR Le chanvre, le lin, les orties, les écorces 
d'arbres Ec. C’eft les mettre en paquets dans des eaux 
mortes, &c les y laïfler jufqu’à ce que la filafle fe dé- 
tache aifément. 

ROULAGE. Ad@ion par laquelle on roule des ton- 


neaux fur les ports des Villes commerçantes. 1l ya 


des gens prépolés pour fortir des bateaux les tonneaux, 


 futailles &re. 


ROULEAU. Etofes , rubans &c. pliés & empai 


quetés en rond. Il y a nombre d’étoffes de laine & de 
foie que l’on met en rouleau pour les empêcher de fe 
froiffer & pour leur conferver leur maniement & leur 
corps. Les rubans de foie unis , ceux de laine, de fil, 
fe plient auf en rouleau. re 


ROULER. Aion de mettre quelque chofe er 
rouleau. 

ROULER. Tranfporter des tonneaux en les faifant 
tourner & rouler fur eux-mêmes. 

RouLER. On fe fert quelquefois de ‘ce terme dans 
le Comimerce relativement aux efpeces, On dit en cé 
fens , l'argent eff affez commun ce paÿément, il roule 
abondamment [ur la Place, &c. Re 

ROULER Les étoffes de laine, Façon qu’on leur donne 
au foulon pour en bien coucher le poil : les Réglemens 
défendent expreffément de rouler à chand. 


ROULIER. Celui qui tranfporte par terre, fur des 
charretes ou autres voitures, les marchandifes qu’on 
leur confie, MOYennant tant par Quintal dont on con- 
vient avant le départ, qu'on ftüpule fur la lettre de 
Voiture, & qu'il reçoit en remettant la marchandife. 
Outre la lettre de voiture dont les Rouliers doivent être 
porteurs, on doit auffi leur remettre les acquits, certi- 
ficats, pafleports &c. qui doivent accompagner la mar+ 
chandife, afin qu'ils puiflent raiforner aux Bureaux de 
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leurroute, &y.acquitter les droits fi aucuns font dûs> 
Les Rouliers ‘ont ordinairement chargés d'acquitter 
tous les droits de péages & autres petits droits {ur le 
prix de la voiture. ils font aufh garants des domma- 


es qui arrivent aux marchandifes par leur faute : quant 
L 


à ceux caufés par coulures ou mouillures , 8 autres 
dont fuivant les Ordonnances ils ne font pas tenus ;. 
ils doivent pour leur décharge avoir foin d'en faire 
drefler des procès-verbaux par les Juges des lieux les 
plus. voifins des endroits où les accidents font arrivés. 
Voyez VoiTURE à VOITURIER. 

ROUP. Monnoie d'argent fabriquée & ayant cours 

dans quelques Provinces de l'Empire. Oitoman ; elle 
vaut environ nn quart de piaftre- d'Eipagne. 
- ROUPIE. Monnoie qui a cours dans les Etats du 
grand Mogol & dans plufeurs autres lieux des Indes 
Orientales. Pendant un tems il y avoit dès roupies 
d'or & des roupies d'argent; celles en or font deve- 
nues fi rares qu'on n’en voit prefque plus ; celles en 
argent continuent de roulet -dans le Commerce, mais 
elles font d’une valeur f inégale, leur prix dépendant 
de leur qualité & des lieux où elles fe fabriquent, qu'il 
eft impofhbe de dire quelque chofe de certain à ce fujet : 
voici cependant ce qu'on/fait de plus poñtif, On con- 
noit cinz fortes de roupies d'argent, favoir les roupies 
ficcas , les roupies de Surate, les roupies de Mudras, 
les roupies w'cate, & les roupies petch. Toutes ces 
d'Aérenes fortes fe divifent en feize ana, de même 
qu'en pouni & en cauris. Voici la façon dont elles fe 
compioient à Bengale en 1726. … : 


La roupie de Madras valoit 38 pounis ou 3040 caurise 


La roùpie Sicca - 39 — ou 3160, 
La roupie d'Arcate . 37 ou 2960. 
La roupie de l'etch . 36 = Où 29204 
La roupie courante ou. 
- yieille-roupié + + 34 - où 2720. 


Suivant différents calculs la. roupie peut valoir en= 
viron 3 Liv. de France. 


] 
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“ROURE. Drogue pour la teinture, Voyez Sumac 
& Rodoul. / 
ROUSSABLE. C’eft ainfi qu’on appelle les endroits 
préparés pour faire forer les harengs. — es 
ROUSSI ( Cuir de ). Voyez Vache de Ruffie, 
ROUSSILLON. Province de France dans les Py- 
renées, fituée entre la Méditerranée , la Cerdagne , le 
bas Languedoc & la Catalogne, & dont Perpignan eft 
Ja Capitale. Cette Province eft très-fertile ; elle pro- 
duit quantité d'huiles d'olives, elle à des mines de fer 
abondantes , elle nourrit beaucoup de moutons dont 
les toifons approchent pour la finefle des laines d'Ef- 
pagne. On y recueille aufli une quantité aflez confidé- 
rable de bleds & de millet dont elle fait commerce en 
ayant plus qu’il n’en faut pour la fubfftance de fes ha= 
bitans : elle vend aufñ beaucoup de gros bétail & de 
bêtes blanches dont il y a un marché très-fréquenté 
chaque femaine à Apouls. Les Manufa@ures de cette 
Province ne fourniflent que quelques couvertures de 
laine & quelques gros draps pour l’ufage des habitans 
de la Campagne : ce font les autres MarufaQures de 
France qui confomment fes laines. 


ROUTE ( chef de). Vaïffeau marchand qui eft 
nommé pour commander les autres Navires marchands 
Qui vont de conferve, 3; > 

ROUTIER. C'eft ainfi qu’on appelle en Hollande 
ceux qui ont la conduite des voitures publiques ; foit 
par eau, foit par terre. Ce font ceux qu'on nomme 
proprement en France, Maîtres des coches où meffir= 


“geries, Leurs fon@tions étant extrêmement utiles au 


Public, & étant obligés d’être d’une exattirtide fcrupu= 
leufe pour le quart d'heure du départ & de l’arrivée, 
ils jouiffent de grandes franchifes & font fous la pro- 
teétion immédiate des Etats - Généraux. : 
ROUVERAIN. Efpece de fer très-caflant & diffs 
Cile à forger. 
ROUX. Couleur approchant du jaune : on le dit 
parüculiérement des toiles, étoffes, foies, laines , fils 
êtc. & autres chofes de couleur blanche qui étant ex 
K iv 
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pofées à l'air, deviennent d’une couleur rouffâtre en 
perdant partie de leur blancheur, 

ROY oz Rot. On donnoit jadis ce nom en France au 

Chef ou Syndic d’une Communauté. Il ÿ avoit un Roi 

des Baïbiers , un Roi des Arpenteurs &c. On connoît 

encore aujourd'hui fous cette dénomination celui qui eft 
à la tête de la petite JurifdiCtion que tiennent dans la 

Cour du Palais les Clercs des Procureurs au Parlement, 
& qu'on nomme Roi de la Bazoche. Le Chef de la 

Communauté des Maîtres à danfer & Joueurs d’inftru- 
mens s’appelle encore Roi des Violons. Mais le Roi des 
Merciers a été le plus fameux : il étoit prefque le feul 

Officier qui veilloit fur tout le Commerce ; il donnoit 
tous les Brevets d’Apprentiflage & les lettres de Mai- 

trife qu'il fe fafoit payer aflez chérement. I avoit dans 


les Provinces des Lieutenans qui exerçoient leurs fonc= 


tions fous fes ordres ; c’étoient eux qui failoient des vi= 


fites chez les Marchands , foit pour vérifier les poids 


& mefures, foir pour examiner la qualité des marchan- 
difes. Quelques Hifloriens prétendent que cette place 
fut créée par Charlemagne : quoi qu’il en foit, elle date 
de très-loin ; & elle fubhita jufqu'en 1544, que François 
premief s'étant apperçu des grands abus qui s’y commet: 
toient , la fupprima entiérement & établit en fa place 
le grand Chambrier, Officier de la Couronne qui avoit 
déjà jurifdition fur les Arts & Manufattures. Il falloit 
que cette charge eût de grands privileges & de grands 


émolumens , puifque Sa Majefté en revêtit Charles 


Duc d'Orléans, fon fils. Ce Prince n’ayant vécu qu'un 
an , l'office de grand Ghambrier fut fupprimé en 1545, 


& le Roi des Merciers fut rétabli. En 1581 Henri Nil. 


le fupprima de nouveau par un Edit dont l’exécution 
fut fufpendue par les troubles de fon regne. Enfin 
Henri IV. donna une Déclaration au mois d'Avril 1597 
par laquelle non feulement il fupprime la charge de Roi 
des Merciers, mais révoque & annulle toutes lettres 
d'Apprentiffage & de Maïîtrife données par lui ou en 
fon nom. Depuis cette époque il n’eff plus fait mention 
du Roi des Merciers, les Maîtres-Gardes & les Jurés- 
ont pris fa place, | 
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“RUB. Poids en ufage dans plufieurs cantons d'Italie... 
fartout dans le Piémont & dans les Etats dela Répu- 
blique de Genes. Il pefe vingt-cinq livres poids de 
douze onces. 
. RUBAN. Tiflu très-étroit & très-mince fabriqué à 
la navette. Il fe fait des rubans en foie, d’autres en 
foies & dorures , & d’autres enfin en laine ou en fil. 
Il y en a de différentes largeurs, d’unis, de façonnés, 
à deux endroits ou à un, de gauffrés , à réfeaux, de 
fimples & doubles liffés, de tout goût & de tout def- 
fein. Les Villes de France où il fe fabrique le plus de 
rubans en tout genre font Paris, Lyon, Tours, St. 
Etienne & St, Chaumont. 

Les rubans unis de foie qui fe font à Paris ne font | 
fixés à aucune largeur , & il ny a aucunes marques pour 
les diftinguer. On les connoît feulement fous le nom 
de large, d’étroit, de gros grain & de paffe-fin : ils 
fe vendent à la douzaine, c’eft-à- dire à la piece .de 
douze aunes. Les largeurs au contraire dé ceux de Lyon, 
St. Etienne, & St. Chaumont fe diftinguent par numéro 
dont il y a onze efpeces ; favoir, 


La nompareille large de  , 2 lignes, 

La faveur = #de : 5 

Le N°. ns de 6 

LE NET de — 

LENS de =. 10. 
LeN° de 1 pouce : lignes 

EN dé. 

ÉeN?e 7 5 der 9 

Le N°. 8 : de 2. 

Le N°. 11 ; Dé sre. A =. 

Le N°. 13 dés. = 2 


Les rubans ci-defflus fe vendent par pieces de foixante 
aunes , & par demi-piece de trente aunes. Il ÿ a auffi 
d’autres qualités de, rubans unis en gros grains dont 
plufieurs même font larges de trois & quatre pouces, 
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& quon connoïit fous la dénomination de l'ufage au 
quel ils tervent, tels que ceux en ponceau fervant poûr 
les Chevaliers de l'Ordre de St. Louis, ceux en bleu 
pour l'Ordre du St. Efprit &c. 

Quant aux rubans façonnés ou à fleurs, en nuances 
ou en dorure, il y en a ordinairement de deux lar- 
geurs, dont la plus grande peut avoir un pouce, neuf 
lignes environ, & la plus petite la moitié. 

Suivant le Tarif de 1664 les rubans doivent de droit 
d'entrée 4. liv. de la livre, É ne Peuvent entrer en venant 
de l'étranger que par Marfeille € le Pont de Beauvoifin, 
fuivant l'Airét du 18 Mair720. Les droits de fortie font 
de 30 fols de la livre, fuivant le même Tarif de 1664, 

L'Arrët du 15 Mai 1760 a augmenté les droits d’en- 
trée de 30 fols par livre, à compter du Jour de la pu- 
blication dudit Arrêt , € a modéré ceux de fortie a ur 
pour.cent de leur valeur, à commencer au premier O&o= 
bre. 1762. | 

Les rubans de laine fe fabriquent en grande partie 
dans les Provinces de Normandie, Picardie & Auver- 
gne. On les fait par pieces de quarante-huit aunes > 
mais ils ne fe vendent ordinairement que par demi- 
pieces de vingt-quatre äunes. Leurs différentes largeurs 
fe diftinguent par numéro , rélativement au nombre 
des fils dont les chaînes. font compofées. On en compte 
huit, mais il nyena que fix de fixes par les Régle- 
mens de la Sayetterie d'Amiens du mois d'Août 16066. 


La 1°, forte s'appelle N°. 3, & la chaîne eft de 49 fils. 
La s (N° re -: de Ca. 
Pin. A. de Lo. 
Lie — N°6 « 7 + déroo. 
Las ; N°. 7 - à : de 298 


La ; “NO S de 169. 


Er? ; + N°. 16, large d'environ + d’aune. 
Es. N°18 dun £ &un pouce. 


Les rubans de laine doivent les droits d'entrée & de 


.. = ; Le 
fortie comme mercerie. Voyez ce mot, = : 


RUE ESS 
=] y a deux fortes de rubans de fl, l’une qu'on ap= 
pelle rouleau , & l’autre qui conferve le nom de ruban. 
Le premier eft effectivement plié en rouleau, & l’autre 
eft plié en long en piece dont le pliage eft d'environ 
un pied de long : 1l’s’en fait de fl fimple, d’unis, de 
fergés , de retors, de blanchis , d’écrus, Il y en a qu'on: 
appelle bandes où bandelertes ; d’autres, rubans à bor- 
tes , & d’autres, rubans à border tapifleries. La Nor- 
mandie & l'Auvergne font les Provinces ou il s’en 


fabrique le plus : on en tire auf de Hollande , de 


Flandre & de Cologne. 
Les rubans de fil doivent les droits d'entrée & de for= 
lle aïnfi qu'il fuir. 
Ceux venant des Provinces réputées étrangeres , 8 live. 
du cent pefant , fuivant le Tarif de 1664. 
Ceux venant de l’étranper | de Hollande même , 20 iv. 
du cent pefant , fuivant l'Arrés dn z J'aillet 1692. 
Ceux venant en droiture du Duché de Berg ; 10 liv. 
du centspefant | fuivant l'Arrér du 29 Février 1720: 
Quant à ceux venant d'Angleterre | lentrée-en efe 
défendue. 
Les droits de fortie fe payent comme mercerie. 
RUBAN de filofelle ou bourre de foie. Voyez PADou. 
RUBANNERIE, Commerce de rubans , & l’Art de 
les faire. — 
RUBANNIER. Voyez Tissurier-RUBANNIER. 
RUBBE. Mefure pour les liquides dont on fe fert 
à Rome, qui contient environ fept bocals & demi, 
Rupee. Poids d'Italie, Voyez Rus. 
Busge. Mefure pour les grains en ufage à Livourne, 
i] en faut dix & trois quarts pour le laft d'Amfterdam, 
RUBIE. Monnoie d’or qui fe frappe particuliére- 
ment à Tremecen, & qui a cours dans les Royaumes 
d'Alger, de Congo & de Labez:; elle vaut 35 afpres. 
RUBIS. Pierre précieufe de couleur rouge, &c qui 
jette un grand feu. IWoodvare qui a beaucoup écrit 
fur les pierreries , én diftingue de trois efpeces , le 
rubis oriental, le rubis balais, & le rubis fpinelle; pour 
l'ordinaire on ne fai: mention que des deux dernieres 
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qualités ; le balais eft d’un rouge vermeïl , & le fpinellé 
eft de couleur de feu. Le Royaume de Pépu & l’ifle 
de Ceylan font les lieux de l’Orient où l’on trouve les 
rubis ; il y a aufli en Europe quelques endroits où l’on 
trouve des rubis, comme en Boheme & en Hongrie. 
On a trouvé le moyen de contrefaire cette pierre, aïnfz 
que toutes les autres , & on y réuflit fi bien, qu'il 
faut être habile connoïffeur pour les diftinguer. 


RUCHE. Mefure pour le {el en ufage dans les falines 
de Normandie , elle contient vingt-deux pots d’Arques, 
& pefe environ cinquante livres, 

RUGGI. Mefure pour les grains en ufage à Livourne, 
il en faut onze & un tiers pour le laft d’Amfterdam. 


RUM. Terme de commerce maritime , qui fe dit d’un. 


endroit qu’on prépare dans le fond de cale pour y arran- 
ger les marchandifes. Voyez ARRUMAGE. 

Rum. Mot Anglois prefque francifé ; c’eft une ef= 
pece d’eau-de-vie violente que l’on fait dans l'Ile de 
Barbade avec les cannes de fucre. On nomme en France 
cette liqueur, l’eau de Barbade. : 

RUN. Nom que les Hollandois donnent au tan. 
Voyez ce mot. 

RUSMA. Minéral qui a ‘beaucoup de refflemblance 
au mâche-fer ; les Turcs s’en fervent pour dépilatoire ; 
Pufage en eft moins dangereux que celui de l’orpiment 


& de la chaux. 
RUSSIE oz Moscovis. Empire très-prand &c très- 


étendu, partie en Europe. & partie en Afe , borné au 
Septentrion par la mer Glaciale, au Midi par la grande 
Tartarie, la mer Cafpienne & la Perfe ; à l'Orient par 
la mer du Japon , & à l'Occident par la Pologne & 
la Suede. Comme la plus grande partie du commerce 


_ de la Ruffñe fe fait par Petershourg & par Archangel, 


& qu'à l'article de ces deux Villes on en a parlé aflez au 
long, on peut y’ avoir recours. On invite aufh à lire 
la nouvelle Hiftoire de Pierre le Grand par M. de Vol- 
taire ; on pourra s’y inftruire de tout ce qui eft rélatif 
2 ce vaite.Payss - .. 


RYKSDAÂLDER, Foyer Rixpare, | 


En e &- e 
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> 


S. Dix-huitiéme lettre de l'alphabet, Mife toute fenle 
dans les comptes, elle fignifie /o/, fou & foldi; mife 
avec un C de cette façon S | C, elle fignifie fon comp= 
te, &ec. 

SABLE. Amas de petits grains pierreux que l’eau 
ne peut ni pénétrer ni difloudre, On appelle fzble fof- 


“file, celui-de la mer & des rivieres : il eft ordinaire 


ment plus net & plus dégagé des parties terreftres que 
celui que l’on trouve dans les autres endroits ; l’agita- 
tion des flots de 1à mer & le courant des rivieres étant 
plus propre à diffoudre la terre qui s’y trouve mêlée 
& à l'en féparer, que les vents qui pour l'ordinaire agif= 
fent feuls dans cette fécrétion. Le gros fable eft appellé : 
gravier, & le plus fin prend le nom de fablon. Plu- 
fieurs Artifans fe fervent de fable pour faire où pour 
préparer leurs ouvrages ; les Verriers en emploient dans 


‘là compoñtion du verre; les Fondeurs en font des 


moules, &c. 

SABLEUX oz SABLONNEUx. Ce qui £ft mêlé de 
fable ; on le dit de la farine qui fe charge fouvent au 
moulin de parties fablonneufes ; c'eft un défaut effentiel. 

SABOT. Chauflure faite avec un feul morceau de 
bois léger & creufé. Les Payfans & certains Ouvriers 
en France s’en fervent journellement, 

Le Tarif de 1664 fixe les droits d'entrée des fabots 4 


È 25 Jols le chariot & à 8 fols La cherretée ; & Les droits 


de fortie à 32 fols le chariot & à 26 fols la charretée. 

SABRE. Arme ofenfive & défenfive ; à l’ufage des 
Gens à cheval & des Grenadiers ; c’eft une efpece 
d'épée, mais dont la lame eft beaucoup plus large & un 
peu recourbée.. La fortie du Royaume en eft défendue 
Par l’Ordonnance de 2687, tit. 8 ALL pe 

SAC. Morceau de toile, de cuir ou autres, plié en 
deux, & coufu parle bas & par le côté ; de façon 
qu'il ne refte qu'une feule.ouverture. Il s’en fät de 
fontes grandeurs ; les grands fervent à renfermer les 


DE ser 
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grains, la laine , le pañtel , &c. On fe fert des petits pouf 
enfermer les différentes efpeces. Quelquefois dans le 
Commerce on entend par le mot /4c, un fac de 1000 |, 
dans ce fens on dit, prétez-moi un fac; je vous ai en- 
yoyé quatre facs 6c. il eft d'ufage de faire payer 5 {. 
pour chaque fac de 1000 liv. & les autres à propor- 
tiont de façon que dans un fac de 1000 liv. juites , «il 
ne fe trouve d'effet que 999 liv. 15 fols, & cela en 
166 -écus de 6 liv. un de 3 liv. & un pêtit paquet con- 
tenant 15 fols en monnoie, lequel on appelle /2 pale. 
Un fac de 1200 juite eit compté pour 1200 liv. 6 fols.,, 
ainfi des autres. ll eft eflentiel d'étiqueter tous les facs 

d'argent que l'on reçoit ou que l’on paye ; on met or- 
dinairement fur ce billet la fomme & le nom de celui 
qui l'a comptée; il eft nombre d’occafons où l’on s’ap- 
perçoit de la néceflité de cette formalité. 

1] fe fait auih des facs de gros papier &c en toutes 
“grandeurs ; les Epiciers &t nombre d’autres Marchands 
font obligés d'en avoir provifion , la plupart de leurs 
marchandifes fe vendant &c fe livrant dans ces efpeces 

- de facs, s. 

Sac eft auffi regardé comme mefure pour les grains F 
dans quelques endroits, où pour mieux dire , le fac eft 
une eftimation à laquelle on rapporte les autres mefurese 
| Éa voici quelques-unes; on peut au furplus avoir re= 
cours "à la table générale des mefures pour les grains, 
au mot MESURE. 


‘100 facs d'Agen & de Clerac font 56 fetiers de Paris: 
Sd de loto ++ 40 — ee 
00. de lontnones se. 49 
100... de Valence - .: + .. 62 — : ‘ 
: D Hate: de Roterdam& Bruxelles 19 RE à 
ses Jade” Fhiel =: ss RG : À 
100 . . > de Grenade , . . . + + 43 + 


14. . . d'Anvers A 


Le fac de charbon de bois doit contenir une Mine Où | 
feize boifleaux, : E 


SAC 
Le fac de plètre doit 


‘ furés ras. 


SACARE. Petit poids 
gafcar pour pefer l'or & 
denier de l’Europe. 

SACCHI. Mefure pou 


ne, les quarante font le 


SAF 13: 


contenir deux boïfleaux me. 


en ufage dans l’Ifle de Mada- 
l'argent, & qui équivaut au 


r les grains en ufage à Livour- 


laft d'Amfterdam. 


SACHÉE. Contenue d’un fac; on dir, une fachée de 


laine, une fuchée de foin 


CC 


SAFRAN. Plante dont la racine ef tubereufe, qui 


poufle cinq à fix feuilles 


-aflez longues, mais extrêéme- 


ment étroites, du milieu defquelles s'élève une fente 
fleur du genre des liliacées ; du fond de cette fleur fort 


un pifil en maniere de 


houpe partagée en trois cor 


dons, d’une belle couleur rouge & d’une odeur agréa- 
? 5 > < le) 
ble ; c'eft cette houpe qui eit proprement le f{afran, 


Cette plante ne porte d 


ans, elle fe recueille en 


lever du foleil, & on la 


es fleurs qu’au bout de deux 
Automne , toujours avant le 
fait fécher, Cette drogtre fert 


pour la teinture , pour la peinture, dans les remedes, 
&t même dans certains alimens ; des Efpagnols für-tout 
en -confomment beaucoup pour ce dernier ufage. Le 
fafran croit dans beaucoup de Pays; pendant long-tems 
on a-préféré celui du Levant ; mais aujourd’hui celui 
que lon cultive à Boifne & à Bois-commun en Gati- 
nois , eft le plus généralement demande. Sa confomma- 


fidérables, pour pouvoir 


_- tion a cependant beaucoup diminué ; fur-tout depuis 
que les Anglois en ont fait des plantations affez con- 


en fournir aux étrangers mê= 


mes. | faut choifir le fafran >; récent, d’une odeur pé- 
nétrante, d'une couleur luifante » Préféren celui qui ta- 


che les doigts en le froi 


fant, qni eft gras, flexible, 


& qui eit diicile à mettre en poudre; on doit rejetter 

celui qui a contraûté üne trop grande humidité, 
Suivant Ve Tarif de 1664 le fafran de toutes fortes 

doit de droit d'entrée $o Liv, du cent pefanr , & celin du 


cri des cinq grofles Ferme 


du.cent-pefant.- N°. Com 


La teinture, il y 2 grande 


s doit de droit de fortie 40 Liv. 
me cette drogue efi Propre pour 
apparence qu'elle ne doir que 


460 SAF ; SAI 
Ja moitié des droits d'entrée | fuivant l’Arrêt du 15 Mai 
2760. 


SarRAN bétard ou Safranum. Plante de la nature des 
chardons , qui croit affez facilemen par tout, mais qui 
fe plaît néanmoins davantage dans les Pays chauds : 
c’eft à l'Egypte qu'elle doit fon origine; les Pays qui 
li cntourent la Méditerranée font ceux où il en croit le 
plus aujourd’hui. Les fleurs du fafranum s’emploient 
pour teindre en rouge, & fes graines font de quelque 


| ufage en Médecine. 


[h Cette drogue doit de droit d’entrée 1 Liv. ÿ fols du cent 
fl pefant , & en outre le droit de vingt pour cent lorfqu'elle 
j vient du Levant ; elle eft eflimée 8o liv. le cent pefant » 
! ar L'Arrét du 22 Décembre 1750. 
SAFRE. Minéral qui fe trouve aux Indes Orienta- 


les ; ileft de couleur d'œil de perdrix, & on l'emploie | 


foit pour colorer les émaux , foit pour donner une 
couleur bleue aux verres & aux fayances; il faut tou- 


en ee 


jours préférer celui qui eft en pierre, parce que celui 
qu'on vend en poudre eft fujet à être fophiftiqué. Les 
droits d'entrée font de 3 fois du cent pefant. 
SAGAPENUM. Suc gommeux & réfinenx qu'on 
apporte de la Perfe &t d'autres endroits de l'Orient. 


tranfparent , roux en dehors , paroiflanr formé intérieu- 
rement de gouttes blanches, pliant fous les doigts & 
répandant une odeur pénétrante & défagréable ; on s’en 


f 
j 
fi 
| 
| L'on ignore l'arbre d’où il découle. On doit le choïfir 
| 
l 
| fert beaucoup en Médecine. 


Î 

| 
— SAGGIO. Petit poids en ufage à Venife , il en faut 
it fix pour faire une once -de ladite Ville. 
| 
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SAGOU. Arbre qui croît aux Moluques , aux Ma- 
| pilles & autres les de la mer des Indes, du tronc du- 
quel on tire une farine très - nourriflante, & dont on 
FL fait du pain. Cette farine fait un objet de commerce 
l -_ aflez confidérable ; les Européens en enlevent beaucoup 
pour leur trafic d'Inde en Inde , on en apporte aufh 
quelque peu en Europe ; elle eft grainée & eft eftimée 
à très-propre à faire des foupes pour les malades. 

EL © SAIN,. Monnoie de Géorgie, qu'on nomme aufls 

hi chaouris : 


| | | | - _ SAINT- 
| 


RS L À 


Qi 


bon. 


TON PP 
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SAINT-GALL. Ville confidérable formant une pe- 
tite République alliée des Suiffes. Elle eft fituée à deux 
lieues du lac de Conftance. Quoique tout le pays de 
fes environs ne foir pas des plus fertiles , & que l’on 
n'y recueille que très-peu de grains, l’induftrie de fes 
Habitans a fuppléé au manque de fertilité, & a rendu 
cette ville une des plus commerçantes. Les toiles de St. 
Gall font connues dans toute l’Europe ; le négoce qui 
s’en fait eft des plus confidérables » & forme un objet. 
très-eflentiel ; non-feulement il s’en fait des envois im- 
menfes , mais nombre de Citoyens de St. Gall fe font 
établis en France & dans l'étranger pour faire ce feul 
commerce, au moyen duquel ils font parvenus à ga- 
gner beaucoup de bien. H ya auffi dans cette ville une 
Manufaéture de bas de lame, une autre fabrique con- 
fidérable de mouflelines, bafins & toiles de coton. 

Pendant un certain tems on a tenu les écritures x 
St. Gall en florins de 60 .creutzers & le creutzer de & 
hellers argent de change ; aujourd’hui les écritures sy 
tiennent en florins de 60 creutzers monnoie courante 
On commune, | 

La monnoie imaginaire a été de tout tems le florir 
de 60'creut. on ne s’en fert maintenant que dans l'achat 
des toiles crues aux halles & dans les changes de St. 
Gall fur Amfterdam & fur Hambourg. 


MONNOIES réelles qui ont cours à St, Garr en mon= 
A01€ COurTAnte OT, COINIUTE, 

* La piftole d'Efpagne &c le louis-d’or vieux de France 

fixés à 6 flor. 36 creut. + argent de change, qu’on réduit 

en monnoje courante à 7 flor. 41 creut. feulement danse 


. l'achat des toiles & les négociations fur Amfterdam &c 


{ur Hambouro ; lefquelles efpeces font enfuite taxées 
dans le payement effle&tif à 7 flor. s8 creut. quoique 
dans le Commerce elles aient cours pour 8 flor. env. 

Le louis-d’or mirliton fixé en toiles & changes à 6 
flor. 25 creut, = avec laréduétion de 6 flor. 36 creut. =p°. 


2 


7 flor. 41 creut. & valant en argent Courant 7 flor. 49 


creut. environ, 


Tome 111, A 


J 
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Le louis au foleil fixé à 8 flor. 3 creut. argent de 
change , vaut argent courant 10 florins environ. 

Le louis-d'or neuf de France fixé de même , mais vaut 
gén courant 10 flor. 10 creut. environ, 


Le ducat du poids de la demi-piftole fixé à 3 florins 
40 creutz. = argent de change, & vaut en courant #4 
flor. 20 creut. environ. 

n d'Empire n’eft point fixé en argent de chan- 
ge, mais après la réduétion de 6 flor. 36 creut. = P'e 
flor. 41 creut. il eft taxé en payement cffettif des 


toiles & des changes pour Amfterdam & Hambourg , à 
10 flor. 8 creut. & vaut en courant 19 flor. 20 creut. 


1 


Le caroli 


environ, 
L'icu de Bourgogne eft fixé à 104 creut. argent de 
change & vaut en cour. 130 creut. environ. 

Le Louis blanc ou écu vieux de France eft fixé à 108 
creut, argent de change, &t vaut en courant 133 creuts 
environ. : : 

_ L'écu neuf de France eft fixé à 126 creut. argent de 
change, & vaut en courant 150 creut. environ. 


Saint Gall change avec toutes les Places fuivantes ; 
néanmoins les deux premieres {ont celles avec qui elle 
fait plus de négociations. Les unes & les antres lui 


donnent le certain ; favoir 

À Amfterdam env. 116 creut, arg. de change De IDD 
Hambourg … IIS + +  » p'. ï rixd. b°. 
Nota. L'argent de change eft avec réduë&tion de 6 flor. 

36 creutgers à pour 7 fior. 41 creutfèrs monn. courante, 

€& font payables en pifioles fur le pied de 7 florins s& 


creutzers fixes 


$S À 1 16% 


Aütres Places auxquelles St, Gall donne Fincertain en 


monnole courante. 


À Amfterdam env. 52 creutzers p'. 1 florin courant. 


Geneve : 
Bolzano : 
Francfort , 


Augufte , 
Nuremberg 

Vienne : 
Leipfick 
Milan : 
Genes,. , 
Vende. . 


ELivourne . 
Londres S 
Et à la France 


125 ‘ p. 1 écu de 3 liv. courant; 
107 florins, p'. 100 flor. valeur en foires. 

100 dito p'. 100 flor. monnoie vieille. 

112 dito p'. 100 flor. courans. 

112 dito p'. 100 flor. courans. 

1io dito p'. 100 flor. courans. 


8 dito. pe + piftole de 5 rixdal, 
18 créutz, p'. 1 livre courantes 
20 dito p'. 1 livre fuori be, 
12 dito fixes 
& Sp", env. pe 1 livre de picoli. 
I18 creutz. P. 1 piaftr, de 8 réaux, 
10 florins pp, x Liv. fterling, 


72 creutzers mOn, courante avec environ ÿ 


pour cent de bénéfice, pour recevoir un écu de change. 


ST. GALL tire aux échéances ci-après [ur les Places 


X 


de fa correfpondance, 


Sut Aer : 


Hambourg 


Londres 
Geneve 


à à 2 Où à 3 mois de date, 


* + à 8 jours de vue. : 


Bolzano en foires. 
Francfort en _— 


Augufte 


Vienne 


Nurembere , ( & à ufo, 


Leipfñck en foires 


Mihn . 
Genes . 


Venife 


— Livourne 


Pris 


Lyon en payement 


* À 1 mois de date. 

2 8 à 2 ufances ou-à tant de - : 

jours de vues 2 
L ÿ 
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L'ufance des lettres tirées fur St. Gall eft de 15 jours 
de vue, qui commencent du jour de la préfentation , 
& finiflent le 15°. jour , les Fêtes & Dimanches com- 
pris. Elles jouifent de trois jours de faveur qui com- 
mencent le 16°, jour & finiflent le 18°. auquel jour il 
faut lever le protêt. Les lettres à vue ne jouiflent que 
de deux jours de grace après la préfentation. - 

Les lettres de change fur St. Gall fipulées ea argent 
de change font payées en efpeces taxées en arpent de 
change avec la réduétion mentionnée ci-devant, à l’op- 
tion du Payeur. 

100 liv. de St. Gall en font 98 poids de marc. 

1co aunes de St, Gall poules toiles n’en font que 
67 de Paris. —. 


100 aun. pour les étoffes n’en font que 51 - de Paris. 


Et 100 aun. de Paris 149 p". les toiles s Se Gall, 
en font ., 1947P. les étof. 
SAINT - HYPOLITE. Ville affez confidérable du 
Languedoc , au Diocefe d’Alais. 


Quoiqu'on ne fe foit pas fait un devoir de parler 


de toutes les villes de Commerce ou de Manufattu- 
res , on croit cependant devoir s'écarter de la regle qu'on 
s’eft prefcrite, en faveur de celle-là ; l'étendue de fes fa- 
briques & le rang qu'elle tient dans {a Province , fem- 


blent nous y autorifer. 


L'on fabrique à St. Hypolite des étoffes croifées 


avec des laines du pays , travaillées à l'huile, dont la 
chaîne eft cflame & le tiffu de trame. Les unes fe nom- 
ment peffors & les autres ffanelles, Le plus générale- 
ment que l'on apprête les peffors eft 1°. en façon de 
Montauban ; 2°. en demi-Londres ; 3°. en petits mol- 
letons ou efpagnolettes façon d'Angleterre. On achete 
en toile & canne volante les unes & les autres ‘dans 


un Bureau qui eft établi pour cela, où il y a deux 


Caneurs ou Jurés-Gardes qui les mefurent, moyÿenant 
deux fols par piece de la part de l'Acheteur & autant 


du Vendeur. Lefdits pefjurs doivent avoir quatre pans 


moins un pouce de largeur en les achetant dans ce 


Bureau, & de 25 à 28 caqnes de long. Leur prix ac 
ÿ & 
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tuel eft de 50 à 60 fols la canne, après quoi l'Acheteur 
les difpofe comme nous avons dit ci-deffus. 

1°. Pour mettre lefdits peflots en façon de Mon- 
tauban , on les donne au Foulonnier tels qu’on. les a 
achetés ; il les dégraiffe parfaitement , ce qui les réduit 
à 3 pans = de large ; après quoi on les apporte au Gar- 
niffeur qui leur donne plufeurs traits avec le chardon 
du côté de l’endroit du peflot, duquel endroit l’on fait 
par cette opératron un envers couvert qui ne corde pas, 
attendu que l’on remet enfuite cette étofle au foulon, 


-êt qu'elle y eft réduite à 2 pans - de large, & de 32 


à 38 aunes de long. 


Il y a des Marchands qui ne font donner aucun. gar- 
niflage du côté de l'endroit, Lorfque la piece a été dé 
graïfiée ils fui font donner plufieurs traits du côté de 
l'envers ; & lorfqu’elle a été réduite à 2 pans —, ilsla 
font encore garnir du même côté, ce qui fait que la 
frife eft plus peuplée ; & comme le cordon de cette 
étoffe eff joli, ce n'eft pas un mal qu'il ne foit pas fi 
couvert. 

Les Garnifleurs donnent enfuite du côté qu’ils n’ont 
pas travaillé , c’eft-à-dire de l'envers, plufieurs traits 
avec le chardon , jufqu’à ce que ce côté ait bien’ fourni 
du poil; après quoi l’on tond la piece ; & ceux qui 
veulent mieux faire y doublent ces derniers apprêts, 
ce qui coûte environ 20 fois de plus par piece: 

Cétte étoffe eft teinte enfuite en toutes fortes de 
couleurs , fur-tout en écarlate & grifaille. On la fait 
enfuite frifer à des machines à l’eau mieux que par-tout 


ailleurs ; & l’on réuffit fur- tout à le très-bien faire, 


quand on obferve exattement de faire donner le double 
apprêt : alors cette étoffe approche de la qualité des 
cadis vrai- Montauban: elle à même un tiers de pan 


_de large de plus , ‘& on la nomme fcon dé Montauban; 
. elle fe confomme dans lé Royatime , fur-tout dans-les 


Provinces Méridionales:; même en Efpagne ; en-tälie 
& Piémont; on l’emploie fur tout pour des habits 


d'hiver, qui fe trouvent d’un très-bon-ufäge. Le prix 


Li 


= 
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qu'on les vend aétuellement eft de 47 à 52 fois laure, 
& les écarlates de 3 liv. 10 fois à 4 hiv. $ fols l’aune, 
-2°. L'on fait apprêter aufli de ces mêmes étofies en 
demi-Londres, que l'on vend en blanc pliées en double. 
Ceux qui en tirent le plus font les Négocians de Lyon, 
ceux du Vivarais & du Dauphiné : ils les veulent‘d’ordi- 
naire foulées à Ufez, parce que ce foulage les rend 
un peu plus couverts. On les réduit à 3 pans moins 
nn pouce de large, & de 30 à 40 aunes de long ; leur 
prix en blanc tels qu’on les vend eft de 40 à 44 fols 
laune. Une partie de cette qualité de demi-Londres fe 
confomme auffi, après avoir été teints & preflés à St, 
Hypolite , en riviere deGenes, en Efpagne & dans nos 
Provinces Méridionales.. Ceux qui font preflés &c teints 
en fortes couleurs, comme bleu, verd, rouge, jaune, 


écarlate , &c. font employés pour des ameublemens, 


& des bafles couleurs pour habit. Le prix de ceux-ci 
eft de 44 à 48 fols l’aune , celui des fortes couleurs 
eft de 46 à so, & celui des écarlates de 3 lv. 5 fols 
à 3 liv. 15, le tout felon les qualités. 

_ 3°. Cette qualité fe foule d’une autre maniere lorf- 
qu'on la deftine pour Paris. La piece étant bien dégraif- 
fée. &. réduite à 3 — au foulon, on lui fait donner deux 


traits avec le chardon du côté de l’envers , & enfuite 
on acheve de la fouler à. 3 pans moins un pouce de 
large ,en mettant une livre de favon blanc par piece ; 
on les expédie fans d’autres apprêts, ou f l’on en garnit 
quelqu'une du côté de l'endroit, c’eft pour les vendre 
après les avoir fait reblanckur dans le même pays où 
Jon vend les demi-Londres , & cela en guife d'Efpa- 
gnolettes. façon d’Angieterre, ce qui fert pour jupes, 
chemifettes ou gillers, : _— 

L'on fabrique encore à St. Hypolite des flanelles que 
fait faire une Société de Montpellier , felon un privi- 
lege qu'elle a obtenu. Elles fortent du métier à quatre 
pans + de largeur & 14 cannes de longueur. Elles font 
réduites au foulon à 4-pans de large & à 12 can. de 
longueur. Leur prix d'achat eft de 3 liv. 14 f la can. 
elles font peintes enfuite à Montpellier, = = 
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On croit devoir ajouter qu'il fe teint dans cette 
Ville, qu'il s’y frife & qu'il s’y prefle non-feulement 
Jefdites étofles | mais encore de toutes celles ani fe font 

& = 2uTE: gq ; 

dans la Province, comme cadis d'Anduze, redins, 
mayamets, bayertes ,ratines de Carcaffonne , de Creft, 
drap Vigan, de mars, tramieres, cadis de Cé refou- 
fie ie = > er > à 

lés & ferges de toutes qualités du Gevaudan &c. & 
que les tentures , le frifage & le preflage fe font auf 
bien qu'ailleurs & même mieux, ayant de très - bons 


Ouvriers-en tout genre , & par la commodité des eaux 


qui baignent les murs de la ville & la traverfent dans 
un canal tout-à-fait commode aux Ouvriers. Cela fait 
encore que les Taneries font plus confidérables dans 
cêtte ville que dans aucune autre de la Province, & , 
peut - être d'aucune des Provinces voifines, ce qui a 
été conftaté par les nouveaux droits qui ont été mis 
fur les cuirs. 


On croit encore devoir faire obferver que cette ville 
eft au centre des foies , trame d’Alais feconde forte, 
& que les Négocians y font plus à portée que ceux de 
Nimes & d’Alais de faire ce commerce avec avantage. 


SAINT-JEAN ( toile ). Sorte de toile groffiere qui 


fe fabrique dans le Beaujolois. 


SAINTE-LUCIE { foie de ). Voyez Soie & Mrs- 


SINE. : 


SAINT-THOMÉ. Monnoie d’or qui fe frappe à 
Goa, portant la figure de St. Thomas. Elle vaut en- 
viron 2 piaftres , & eft d’un titre plus haut que le louis 
d'or de France. 


-SAINT-THOMAS. lle d'Afrique dans-la mer 


d'Ethiopie , découverte par les Portugais en 1495. Elle 


-eft fituée {ous la ligne ; & on lui donne 12 lieues de 


diametre. Par { fituation elle forme un lieu de rafrai- 
chiffement pour tous les Vaifleaux qui font la traite de 


la Côte d'Afrique, Les cannes à fucre & le gingem- 
bre y viennent très-bien ; mais la chaleur brûlante du 
-chmat mûriflant trop tôt les cannes à fucre, empêche 


qu'on ne le puifle purifier parfaitement & le blanchir 


comme celui de St, Domingue, de la Martinique &c. 


1Y 


La 


468 SAR SAL 
en revanche la récolte en eft très-abondante &t dédom= 
mage les Portugais du défaut de qualité. : 
. À y a plufieurs autres Ifles voitines de celle de St. 
Thomas que l’on comprend fouvent fous le nom gé- 
néral d'Îfles $r. Thomas ; telles font les Ifles de l'Af- 
cenfion , d’Annobon, du Prince , de Loanda &c. qui 
toutes appartiennent également au Portugal. La plu- 
part de ces lfles confomment beaucoup de marchan- 
difes & denrées d'Europe , ce qui forme pour les For- 
tugais une branche confidérable de commerce. Les lfles 
du Prince, de l’Afcenfon & d’Annobon fourmiffent tou- 
tes fortes de provifions de bouche & de rafraichifle= 
ment. La derniere produit une abondante récolte de 
coton. 

SAINTONGE (la). Province de France fituée entre 
lAngoumois , le Périgord, le Poitou, le pays d'Aunis, 
l'Océan & le Bourdelois, ayant environ 25 lieues de 
long fur 12 de large. La plus grande partie de fon 
cornmerce confie en vins, en eaux-de-vie, en fel, en 
bleds & en fruits. Elle a auf quelques manufaétures 
de petites éroffes de laine & quelques tanneries. Ses 
cuirs & fes éramines fe débitent prefque tous dans fes 
environs & fur-tout à Rochefort. 

SAIQUE. Navire Turc propre au tranfport des mat- 
chandites. Sa conftruétion qui lui eft particuliere le rend 
extrêmement léger & très-bon voilier, quoiqu'il n'ait 
ni milaine, m perroquet, ni hauban. 

SAISIE. Arrêt qu'on fait de quelques marchandifes 
ou effets, {oit par autorité de Juftice, foit en confé- 
quence des Ordonnances , Arrêts & Déclarations, ou 
par ordre du Roi où du Miniftere. Voyez CONTRE- 
BANDE € ORDONNANCE. 

SALAGE. Droit de 10 fols 6 den. que l’on perçoit 
à Nantes & dans les Bureaux de la Ferme de la Pré= 
-vôté de cette ville fur chaque bateau de fel. 

SALAGE , fe dit en Picardie & en Normandie du der- 
nier fel qu’on donne aux harengs en vrac. >: 

SALAISON. On appelle marchandifes de falaifon 
celles que l’on prépare avec du fel., telles que les mo- 
rues , harengs, fardines , porcs , &ce. 


| 
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Le titre 15 de l'Ordonnance des Gabelles du mois 
de Mai 1680 enjoint plufieurs formalités à ce fujet. 

SALAMPOURIS. Efpeces de toiles de coton qui fe 
fabriquent dans plufieurs endroits de la Côte de Coro- 
mandel. Il y en a de blanches & de bleues ; les premieres 
font les plus connues en Europe , elles ont ordinaire- 
ment 72 cobidos fur 2 & = de large. Les François en 
tirent beaucoup de Pondichery. 

SALANTS ( marais ). Ce font ceux où fe fabriquent 


. k fl H y ena beaucoup en Poitou, en Bretagne & 


dans le pays d’Aunis. 

SALE. Terme vulgaire qui défigne ce qui eft mal- 
propre. 

SALER. Mettre du fel fur la chair de différens an:- 
maux pour la préferver de la corruption, On fale plu- 
/fieurs fortes de poiflons, tels que la morue , le haren 
&c. On fale le bœuf, le porc, &c. On fale auff les 
Cuirs avec du fel marin où avec de l’alun quand ils font 
fraichement levés, pour les empêcher de fe corrompre 
Jufqu’à ce: qu’on les porte chez le Tanneur. 


SALICOTTE où SaLicoT. Voyez SouDr. 
SALIERES.-Nom qu'on donne à certains creux qui 


paroïffent aux yeux des chevaux quand ils font vieux, 


Comme les jeunes. chevaux font quelquefois fujets_ à 


avoir des falieres ; ces marques n’annoncent pas tou- 
jours la vieilelle. = 

SALIGNON. Nom qu’en donne en Lorraine & en 
Franche-Comté à des pains de fel blanc qui fe font ayec 
de l'eau des fontaines falées qu’on fait évaporer fur le 
feu, & qu’on drefle enfuite dans des éclifles comme des 
fromages. pee 

SALIN. Baquet où les Repratiers de fel tiennent celui 
qu'ils vendent en détail. On le nomme auffi quelquefois 
fauniere. 

SALINE , s'entend communément du commerce qui 


fe fair des poiflons falés. 


SALINES , s'entend en général de tous les endroits 
où on fabrique du {el, foi qu'il s’y fafle naturellement 
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par l’ardeur du foleil , foit qu’on ÿ emploie le fecours 


du feu aruficiel, foit enfin qu'il fe tire de certaines mi. 
nes qui abondent dans plufieurs pays. Outre cette dé- ” 


nomination générique on les diftingue néanmoins rela- 
tivement à leur efpece, & en contéquence on nomme 
marais falans , les lieux où la nature feule opere ; mines 
de [el, celles qui en produifent ; & fälines proprement, 
les endroits où l’on emploie l’évaporation. 

Quoiqu'il fe trouve des marais falans dans nombre 
de Royaumes, & qu'en outre on y fafle du fel par 
Févaporation de l’eau de la mer & des fontaines falées,, 


il n'y en a cependant aucun qui en produife autant que : 


le Royaume de France. Ses principaux marais falans 
font Brouage , Marans , l'Ifle de Rhé, Bourneuf , le 
Croifil, Guerande , &c. Ses falines les plus confidé- 
tables font celles de Salins en Franche-Comté, de 
Château-Salins , de Rozieres , de Dieuze , celles des 
életions d'Avranches , de Coutances , de Cärantan, 
de Valogne, de Bayeux & de Pont-l’'Evêque. Dans 
les falines de Normandie on tire le fel de l’eau de la 
mer ; & dans celles de Lorraine & de Franche-Comté 
il fe fait avec de l’eau de fontaines & de puits falés. 
Outre l'avantage que la France a de faire du fel plus 
que les autres Etats, elle a encore celui de faire le 
meilleur ; toutes les autres Nations & fur-tout les An- 
glois & les Hollandois le préférant pour leurs falaifons 
à tous les autres fels d'Efpagne, de Portugal &c. 

Quant aux mines de fel il y en a en Pologne, e# 
Hongrie, en Catalogne &c. Voyez SEL. - 

SALME. Mefure pour les liquides en-ufage dans 
quelques Provinces du Royaume de Naples. Elle con- 
tient environ 320 pots ou pintes. 

SALME. Autre mefure pour les grains dont on fe 
fert à Palerme. Elle contient {eize tomoli ; le laft d’Amf. 
terdam fait dix falmes deux fépriemes. | 

SALOIÏR. Vaiffeau de bois on de terre cuite dans 
lequel les Charcutiers mettent les lards & autres mor- 
ceaux de porc pour les faler. : is 

SALPÊTRE. Efpece de fel naturel ou. artificiel, en 
mfage dans la Médecine, dans les teintures, & d’une 
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nécefité prefque indifpenfable dans fa compofition de 
ka poudre à canon. On connoît plufeurs efpeces de 
falpêtre naturel ; il en vient quantité du Royaume de 
Behar , dépendant de l'Empire du Mopgol , il eft très- 
beau & très-blanc : on trouve une feconde forte de 
falpêtre naturel qui fe forme en cryftaux dans les ca- 
vernes , ou le long des vieilles murailles ; on l'appelle 
falpêtre de roche. Le Nil, fleuve fameux de l'Egypte, 
fournit aufh une troifieme efpece de falpêtre , léquel 
fe: fait à peu près comme le {el dans les inarais falans : 
celui-là eft connu fous le nom de narrum. 

Le falpêtre artificiel fe fait avec des matieres hui= 
leufes ramaflées dans les vieux bâtimens & dans les 
vieilles démolitions, en les leffivant avec des cendres 
de bois ou d’herbe. Le falpêtre qui provient de cette 
opération eft brut; il faut enfuite le rafiner par trois 
à quatre cuites, & par autant de leffives. Le falpêtre 
a plufieurs noms rélativement aux degrés de purifica- 
tion, comme falpétre dé hauflage, falpétre de terre, 
Jalpétre commun ou de la premiere eau, falpêtre raffiné 
&c. Le falpêtre en glace eft le plus beau ; il eft réfervé 
pour la compofition de la poudre à canon. Il y a en- 
core le falpêtre en roche , c’eft la qualité la plus raffi- 
née. Pendant un certaintems on ne s’eft fervi en France 
que du falpêtre qu'on tiroit de Vetranger, mais depuis 
qu'on s'eft apperçu qu'on pouvoit s’en pafler, & que 
ce Royaume non feulement en pouvoit fournir pour 
fa confommation, mais encore en exporter , 1l a été 
défendu d’en importer & d’en débiter d'autre. 


Le Tarif de 1664 en fixe les droits d’entréeen France 
fur le pied de 20 fols ducent pefant , € ceux de fortie 
fur le pied de 4 liv. 

SALPÊTRIER. Ouvrier qui prépare & rafline le 
falpêtre, c’eft aufli le Marchand qui en vend. 


SALSEPAREILLE: Plante médicnale de l’Amé= 


rique & qui fe plaît dans les endroits humides & ma- 


récageux. On n’emploie dans les remedes que fa racine. 
H'en vient en France par la voie des Hollandois & 


des Marfeillois ; celle des premiers eft en petites bot- 


> 
nel 


Wy> SAL SAN 
tes & eft coupée par les deux bonts. Les bottes qu'on 
apporte de Marfeille font plus longues , & la fallepa- 


reille eft d'une couleur rougeâtre par deflus. Les auteurs 


ne s'accordent point fur la bonté de ces deux efpeces.. 


Il y en a qui donnent la préférence à la premiere & 
d’autres à la feconde. En général la bonne falfepareille 
doit être rouge extérieurement , feche , facile à fen- 
dre , ne rendant point de poufhere, & colorant Peau 
dans laquelle elle bout , d’un beau rouge. 

La falfepareille doit de droit d'entrée en France $ live 
du cent pefant , conformément au Tarif de 1664. 

SALVAGE ou SAUVELAGE. Récompenfe ou droit 
dû à ceux qui ont contribué à fauver quelque effet 
du naufrage. On leur donne ordinairement le dixieme 
de la valeur. Re 

SAMOUR. C'eft ainfi qu'on appelle dans le Levant 
la martre zibeline. 

SANAS. Toiles de coton qu’on tire de Bengale : il 
y en a de blanches & d’autres bleues ; les pieces des 
premieres tirent 9 aunes — fur . +de large, & celles 


des fecondes 12 aunes fur +. 

SANDALINE. Petite étoffe qui fe fabrique à Ve= 
nife, & qui entre dans les expéditions pour les Indes 
Occidentales, 


SANDARAQUE. Subftance réfineufe , d’un jaune 
pâle ou citrin, qui découle d'elle-même dans les pays 
chauds , ou par les incifions que l'on fait à l'écorce du 
grand genevrier &t du cedre.. Cette gomme entre dans 
la compoñition du vernis ; on la réduit aufli en poudre 
très-fine dont on fe fert pour empêcher le papier de 
boire dans les endroits où il a été raturé. 


Le Tarif de 1664 fixe à 25 fols du cent pefant les. 
droits d'entrée du fandaraque. 


SANDIX, Efpece de mafhicot rouge fait avec la 


cérufe pouflée au feu. Le véritable vermillon eft inf- 
niment préférable, : 


SANG de bouc. C’eft rédiemensslé fang des EL. 


qu’on prépare pour être employé en Médecine, Il faut 
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hoïfir les boucs de quatre à cinq ans ; les nourrir pen- 
dant un certain tems d’herbes aromatiques , tirer le 
fang du col ou des tefticules dans le mois de Juillet ; 
le mettre dans un vafe de fayance, & le faire fécher 
au foleil ou à ombre. On prétend qu'il ne faut réfer- 
ver que le fang mitoyen, c’eft-à-dire qu'il faut jetter 
le premier & le dernier. Le bon fang de bouc doit 
être extrêmement fec & dur, & difficile à réduire en 
poudre; fa principale qualité eft d’être fudorifique, & 
par conféquent fouverain dans les pleuréfies. 

SANG de dragon. Gomme qui découle de plufieurs 
arbres jufqu’à préfent inconnus, dans les grandes Indes 
& dans les Îfles de Tenerif & de Madagalcar. Les ha. 
bitans de ces lieux font des incifions à ces arbres d’où 
il fort en forme de larmes une liqueur rouge qui fe 
durcit au lever du foleil. Il eft très - rare de trouver 
chez les Marchands , de cette gomme telle que nous la 
décrivons : on n’en trouve qu’en petits rouleaux de la 
groffeur & de la longueur du doigt. Le fang de dragon 
des Indes eft préféré à tous les autres, foit pour fanetteté, 
foit pour l’excellence de fa qualité. Les Vaifleaux de la 
Compagnie Françoife en apportent en petites pelot= 
tes : ils apportent aufli de petits bâtons blancs couverts 
de cette drogue & qui font propres à nettoyer les dents. 
Les Hollandois en apportent aufl beaucoup, mais en 
général il eft fujet à être fophiltiqué , ce qui fait quil 
faut s’en méfier. Le fang de dragon eft employé en 
Médecine ; il entre dans la compoñition de certains 
vernis , & les Doreurs s’en fervent pour rendre leur 
Gr plus vif. 

Cette drogue paye les droits d'entrée en France fuivant 
le Tarif de 1664 , ainfi qu'il [uit: favoir, 

Le [ang de dragon fin, 10 liv. du cent pefant, € le 
moyen $ Liv. 

SANG-GRIS. Boïffon forte compofée avec du vin 
de Madere, du fucre , du jus de citron, un peu de 
canelle & de girofle , beaucoup de mufcade & une 
croûte de pain un peu brûlée. Cette liqueur eft aflez 
agréable, elle eft en ufage dans prefque toutes les Iles 
de Amérique, = 


VERS SAN 
SANGLES. Tiflu compofé de gros fils de chanvré 


entrelacés , & qui fe fabriquent par les Cordiers. ll 
s’en fait de différentes largeurs & longueurs : les unes 
s’emploient pour attacher les felles fur les chevaux de 
main , les autres pour les bâts des mulets & autres 
bêtes de fomme , & les autres enfin pour différens meu- 
bles , tels que les fauteuils, canapés &cc..ces dernieres 
font beaucoup plus étroites & plus groffieres que les 
autres. Les fangles en général fe fabriquent à Paris, 
à Argenteuil, à Carbonne en Picardie, à Châlons en | 
Champagne &c. Celles d'Argenteuil ont la préférence. | 


SANGLES-BLANCS. Fils de Hollande propres à 
faire les picots des dentelles. 


SANGLES - BLEUS bon teint. Fils teints en bleu 
qui fe fabriquent & fe teignent à Troie en Champagne, 
& qui fervent à faire les lifteaux des linges de table. 

SANGLIER. Voyez Porc. 

SANGUINE. Pierre foffile de couleur rouge foncé, 
qui à fa mine particuliere. La meilleure vient d’An- 
gleterre. Les Peintres & Deflinateurs s’en fervent pour 
deffiner & pour faire leurs exquifles : Les Orfevres & 
Doteurs l’emploient pour brunir l'or en feuilles. I faut 
choifir la fanguine moyennement tendre , fe fciant aifé- 
nent & fans fe rompre, & rejetter celle qui eft trop 
dure & graveleufe. 

La fanguine paye en France les droits d'entrée à rat= 
fon de 16 fois du cent pefant, conformément au Tarif 
de 1664. ns : 

SANTA. Monnoie de compte de lIfle de Java: 

. elle eft compofée de 200 caxas monnoie du Pays, en- 
filés enfemble avec un cordon de paille. Îl faut que 
ces monnoies foient de bien peu de valeur, puifqu'on 
n'évalue le fanta qu’à un fol de France. 

SANTAL oz SanpaL. Bois dur, compaëte , pe- 
fant & odoriférant, qu'on apporte ordinairement en 
France par la voie de Hollande. On diflingue trois 
fortes de fantal, favoirle blanc, le citrin & le rouge. 
Les deux premieres viennent du tronc d’un même ar- 
bre qui croit en abondance dans l'ile de Timor, & 
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fe troifieme provenant d’un autre arbre très-différent 
du premier, & qui vient naturellement dans toute la 
Côte de Coromandel. Le fantal blanc & citrin eft d’un 
goût aromatique , un peu amer, d’une acrimonie peu 
défagréable , d’une bonne odeur approchant de celle 
du mufc & de la rofe; on s’en fert en remedes & en 
parfum. Le grand ufage que les Indiens font de ce bois. 
procure aux Hollandois un commerce d’Inde en Inde 
très-avantageux ; cela empêche que l’on n’en apporte 
quantité en Europe où le vrai citrin eft même aflez 
tare, quoiqu'il foit infiniment fupérieur au blanc. Sa 
couleur jaune & fa qualité plus efficace ne proviennent 
que de ce qu’il renferme beaucoup plus d'huile que lé 
blanc, A l’écard du fantal rouge qu'on connoît aufl 
en Hollande fous le nom de bis de caliatour. Il eft 
beaucoup plus commun, à meilleur marché , N'a aucun 
goût ni ne rend aucune odeur. On l’emploie aux ou- 
vrages de tour & de marqueterie ; on en fait auffi des 
boëtes pour renfermer les alimens & les garantir du 
venin, plufieurs auteurs le regardant comme un grand 
préfervatif contre les chofes yenimeutes. 

Le Tarif de 1664 ne connoit qu'une feule qualité de 
bois de fantal ; il en fixe les droits d'entrée à 12 fols du 
cent pefant, mais par Arrét du 26 Août 2743. celui ‘ 
gui efl moulu doit 3 liy. du cent pefant. 

:SAPAN. (bois de) Bois affez femblabe au bois de 
Brefl, & produifant pareillement une couléur-rouge, 
L'arbre qui le fournit croît dans le Royaume de Siam 
& fur la Côte de Malabar » d'où les Holiändois em 
tirent quantité qu'ils apportent non-feulement en Eu 
rope, mais dont ils font aufli un commerce très con- 
fidérable dans le Japon & autres endroits. Ce bois fe 
diflingue en gros & -en petit; le premier fe nomme 
fimplement fspar, & le petit Japan bimaes où bimaas. 
Voyez bois pour les droits. On obferverz feulemenr que 

"ce bois étant Propré pour la teinture, eff dans ls Cas de 
la diminution de La moitie des droits d'entrée Portée par 
PArrét du 1ÿ Mai 1360. 

SAPHIR. Pierre précieule , diaphane , brillante ; 


dure & refplendiffante, On diflingue deux efpeces pé- 
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nérales de faphirs, favoirles faphirs mâles &tles faphirs 
femelles. Les premiers font d’une couleur de bleu clair, 
on les nomme faphirs blanes où aqueux ; les feconds 
font d’un bleu plus foncé, & font plus eftimés que 
les autres. 1 vient des faphirs des Indes Orientales , 
de Pegu, de Calicut, de Bifnagar , de Zeïlan. On en 
trouve aufh fur les confins de la Boheme & de la Siléfie, 
mais les Orientaux l'emportent de beaucoup fur les 
Occidentaux. 

SAPIN. Arbre très-haut &c très-droit, dont le bois 
eft léger, blanc & aflez tendre , rendant une odeur 
de térébenthine. Ce bois eft extrêmement propre pour 
la charpente des maifons , pour la ménuiferie & fur- 
tout pour la mâture des Vaifleaux. La France poffede 
beaucoup de forêts de fapins : l'Auvergne, le Forez, 
le Dauphiné , la Franche- Comré &c. en abondent, 
mais il faut pourtant avouer que Îles Pays du Nord ont 
lavantage d’en fournir en plus grande quantité , &C 
d’une qualité fupérieure. Outre les bois , le fapin four- 
nit encore deux fortes de réfines ou térébenthines dont 
:] £e fait un aflez grand commerce. Voyez Bois, TÉ- 
RÉBENTHINE. 

Le Tarif de 1664 fixe les droits d'entrée en France 


‘des fapins ainfi qu'il fuit: à 20 fols pour le cent de 


ceux à faire échelles ou comble de maifon, & à 15 fois 
pour le cent de ceux à faire pioches. L’Arrêt du 19 Août 
1668 exempte les mâts de fapin de tous droits d'entrée 
dans les cinq groffes Fermés. Quant à la fortie elle eff 
défendue fuivant l'Arrét du 18 Août 1722. 

SAPINIERE. Forêt de fapins. 

SapINIERE, eft aufli une efpece de bateau fait de 
bois be fapin , dont on {e fert fur la Loire , fur la Sad- 
ne, &C . 

SAPŒOU. Monnoie de compte de l'ffle de Java; 


qui contient. cinq fantas. Woyez ce mot. 


SARAIS. Grand bâtiment conftruit dans la plûpart 
des Villes de l'Empire du Grand Mogol, pour y re-. 


cevoir les Marchands & leurs marchandifes en payant 


un certain droite 
SARCOCOLE: 


£ 
a. 
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:SARCOCOLE. - Gomme égrainée ef très-petits 
fnorceaux fpongieux , de couleur jaunâtre, tirant {ur 
le blanc, reflemblant à de l’encens pulvérifé grofñé. 
rement., d’un goût douçâtre & fade. On ignore l'arbre 
qui la produit, on fait feulement qu'on l’apporte de 
Perfe & de l'Arabie heureufe, {l faut choifir cette gomme 
récente, lépere, pâle, glutineufe, d’un goût doux, 
un peu amer & défagréable, Elle Paye de droits d’en- 
éréeen France 4 liv.-du cent Pefant. 
: SARDINE, Poiflon de mer plus petit que le haren 
plus gros que l’anchois. C’eft un mets.aflez délicat 
étant mangé frais. Ce poiflon a la tête dorée, le ven- 
tre blanc & le dos verd de mer. On le fale & on le 
prépare comme l’anchois ; on cherche même 


pres pour la pêche dé la fardine , étant comme l’anchois 
êc le hareng un poiflon de paflage. Le tems le plus 


ment meilleur que celui 
-le , au Port-Louis ;5à 
Quiberon &c, & ce par les raifons allépuées ci-deflus. 
a faumure ; il s’en acco- 
sons différentes. Il y en 
es, d’autres qu'on fait 
reng , & d’autres enfin 
que l’on met en fauce dans de petites boëtes & qu’on 
appelle fardines confites : mais le débit de ces trois ef. : 


.… Peces n'efl pas confidérable, 1] fe pêche ee beauçoup 
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de fardines far les Côtes de Provence & de Languedoc; 
auxquelles on donne les mêmes façons. 

L'Ordonnance de la Marine défigne l’appât dont on 
doit fe fervir pour prendre ce poifion.#C’eft une come 
poñtion de certains œufs de poiffons connus fous les 
noms de réfures , roques ; Taves OU COgHes: El eft extré- 
mement eflentiel d'empêcher les Pêcheurs de s’en fervir 
d’autres , attendu qu'ils font corrompre le poiflon en 
moins de deux à trois heures, en occafñonnant dans: 
fon corps une fermentation fi vive qu'elle le fait ouvrir 
de tous ‘côtés. 

Suivant Le Tarif de 1664 les fardines en général doi- 
sent pour droits d'entrée 10 fols du barril contenant deux 
milliers  & celles*entrant par Anjou 6 Thouars doivent 
2 liv. mais par Arrét du 28 Juin 1757 les premiers doi- 
vent 8 [. ducent pefant, & les fecondes 1 liv. 1 f. 8 den. 
Toutes les fardines de péche étrangere ; guoiqu’apporiées 

er des Vaiffleaux François, font défendues à l'entrée par 
différens Arrêts ; & notamment per celui du 24 Août 1748° 

Outre les droits ci-deffus elles doivent encore ? liv. 7 fols 
du cent pefant pour celui de confommation. Quant aux 
droits de fortie, ils font fixés à 10 fols par barril. 

SARDIS. Etoffe de laine grofhere qui fe fabrique à 
Bourg en Brefle , à Pont-de-Vaux , à Montluel, à la. 
Charité de Mâcon, à Clugny & autres lieux de la 
Province de Bourgogne. Cette étoffe ne doit avoir 
toute foulée que demi-aune de large, fuivant le Ré- 
glement du 21 Août 1718. De 

SARDOINE, Pierre précieufe que les anciens difs 
tinguoient en deux fortes, une qui venoit des Indes , 
& l'autre d'Arabie, mais que les modernes ont con- 

 fondues ; ils ne-connoiflent à préfent pour fardoines 
que des onix ou des agathes. 

SARTELLE.07 SARRETTE. Plante qui croit en plu- 


feurs endroits de France, &t qui fert dans la teinture . 


en jaune. La gande eft préférable. 
Elle paye les droits d'entrée fur le pied de 2 fols du 
cent pefant. 5: Fes Re RSS 
SARTIE. Terme de marine en ufage fur la Médi- 
serranée : il défigne tous les agrès on cordages nécefaires 
pour l'armement d'un Vaifleau 
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: SAS. Tamis dont of fe fert pour rendre plus fines 

€ plus fubtiles toutes les matieres pulvérifées ::le fond 

du fas eft ordinairement d’étamine ; plus elle eft ferrée, 

plus la poudre qui la traverfe eft impalpable. Les Bou- 

langers &c les Pâtifiers font ceux qui fe fervent le plus 
fouvent du fus. 

SASSAFRAS. Bois jaunâtre, odorant » d'un goût. 
un peu âcre , aromatique, qu'on apporte de la Flo 
ride & de la Louifiane en gros morceaux. On le tire 
d’un arbre qui croît dans les lieux maritimes tempé- 
rés de l'Amérique, & qui eft connu fous le nom de 
Laurier des Iroquois & de Pavame. On préfere le faffa- 
fras couvert de fon écorce , attendu qu’elle a beaucou 
plus de vertu que le bois même, On s’en fert en Mé- 
decine & on l’eftime un très-bon fudorifique. 

Cette drogue paye les droits d'entrée en Érance {ur le 
pied de $ liv. du cent pefant. 


SASSENAGE. ( fromage de ) Qualité excellente: 
Voyez FromacEe & DauPuiné, 


SASSER, Se fervir du fas pour pañler de fa= 


rine &c. 


SAT. Mefure de contenance pour les grains en ufage 
à Siam, On l’évalue à environ trois livres poids de 
marc, 
SATIN. Etoffe de foie travaillée de maniere que [a 
trame ne paroït nullement à l'endroit, Dans Ja fabri- 
que des rafferas, gros de Tours & autres femblables : 
la trame pafle précifément au milieu de la chaîne , 1u 
lieu que dans celle-ci les chaînes {ont difpofées de 
façon que toute celle qu’on nomme Poil, paroït en 
dehors , ce qui donne un brillant & un éclat admira- 
ble à cette étoffe. Depuis l'invention des fatins qui dans 
les premiers tems ne fe font faits qu'en unis, les Mas 
nufatturiers François & furtout ceux de Lyon ; ont 
porté cette étoffe ainfi que nombre d’autres ; à un 


-point de perfeétion quine laiffe aux étrangers que l’ef- 


pérance éloignée de limitation > _Principalement pour 
ceux façonnés ou à fleurs >; Car pour les unis il faut 


_Sonvenir que ceux de Genes & de Florence ont bien 
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leur mérite. On fait à Lyon des fatins unis eñ toutes 
couleurs & de tout prix. Il s’en fait de façonnés ët 
brochés en foie ou en dorures , depuis le prix des live 
jufqu’à 80 lv. On eft parvenu même à imiter les fatins 
de la Chine, au moins. quant au çoup d’œit de la do- 
rure , en les faifant pafler au cylindre, & pour lors 
on les nomme frfacas. Woyex ÉTOFFES pour lés droits. 

Sarins de Bruges. Elpece de fauins dont la chaîne 
eft de foie & la irame de fil. La premiere Fabrique 
a été établie dans cette Ville, c'eft ce qui leur a donné 
ce nom. On en fait a@uellement dans beaucoup d’au- 
tres Manufadtures , & ces étofles s’emploient ordinai- 
rement en meubles &.en tapifleries. Elles font con- 
nues dans piufñeurs endroits {ous le nom d'iberlines ; 
& elles font-ordinairement rayées en différentes cou 


“deurs: 


SariN de la Chine , fatin des Indes, 6 fatin linée. 
Différentes. fortes de fatins qui fe fabriquent dans ces 
Pays & qui ont l'avantage de pouvoir être lavés & 
dégraifés fans perdre leur luftre & leur éclat. L'entrée 
“en, eft défendue en France. 

SATINADE. Mot générique dont on fe fert quel- 
quefois pour défigner toutes fortes de fatins. On dit 
en ce fens, ce Fabricant ne fait que des fatinades. 

SATINADE, s'entend plus particuliérement de tous 
es fatins légers. 

SATINÉ. Ouvrage travaillé dans le goût des fatins. 
H y a quantité d’éroffes où une partie du fonds eft 
fatinée & l'autre eft en gros de Tours, telles que les 
‘damas , les velours frifés - coupés ou cifelés, les dro- 
guets &tc. 

SATTEAU. Efpece de grande chaloupe dont on 
fe fert au Baftion de France pour la pêche du corail. 

SAUCISSON. Chair.de: porc hachée ou pilée qu'on 
affaonne-avec différens mgrédiens , & dont on rem- 
plit des boyaux- les::plus larges de ces animaux ; 6C 


même d'autres, tels que ceux de bœufs & de veaux, : 


y a de fauciflons qu'il faut de-toute-néceflité faire 
euire , & d’autres qu'on mange cruds : de ces flerniess 


> S À U 18# 
ceux de Bologne font le plus en réputation, Îs payens 
les droits d'entrée en France fur le pied de 2 {ols la: 
divre. 

- SAUGE, Plante odoriférante & médicinale : on la 
diflingue en grande & en petite , ou fange de Pro 
vence; l’une & l’autre croît & fe cultive dans les ;ar- 
dins ; la derniere eft la plus eflimée & la meilleure. 
On en connoît encore une antre efpece fous le nom 
de fauge fauvage ou des bois ; mais {es propriétés font 
différentes de celles des deux premieres e{peces. 

SAULE, Arbre très-connu & très-commun, qui fe 
plaît dans les lieux humides >» au bord des rivieres & 
des ruiffeaux. Son bois qui étant vert eft extrêmement 
fouple, fert à différens ufages. On en fait auffi du 
charbon très-léser, qui par cette raifon eft préféré dans. 
la compofition de la poudre. 

SAUMON. Gros poiflon qui fe trouve & fe pêche 
également dans la mer & dans les rivieres. Il eft ordi 
nairement Couvert de peutes écailles luifantes & argèn- 
tées. Il a le dos bleuâtre ; la queue large & la chair. 
rouge. Îl s’en mange beaucoup de frais, mais il s’en 
fale encore davantage. Sa femelle s'appelle #ecard ; elle 
a le bec plus long & plus crochu , le ventre plus plat, 
les écailles moins claires, la chair moins rouge plus 
feche & moins délicate. Les côtes d'Angleterre, d’E- 
cofle & d'Irlande font les endroits où ce poiflon eft 
le plus abondant, La pêche s’en fait pendant les neuf 
premiers mois de l’année ; étant défendu d’en pêcher 
pendant les trois derniers, attendu que fa femelle jette 
fes œufs pendant ce tems » & que d’ailleurs le poiffon 
AÉ Vaut pas autant que dans les autres fañfons. La 


pêche s’en fait de plufieurs facons : la plus ufitée & 


la plus avanrageufe fe fait au filet. On les attire quel- 
quefois avec la lumiere dontrils font amateurs, & on 
les tue à Coups de fourches, d’autres fois on les tue 
à coups de fufls, mais toutes ces fatons de prendre 
Je faumon {ont plus agréables & amufantes que lucta- 
tives. A. Fe 

[l fe pêche auf beaucoup de ces poïflohs dans cer- 
taines rivieres de France, furtout dans la Loire qu'ils 
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remontent jufqu’à fa fource, mais ils fe mangent pref- 

que tous frais. Quand la pêche de la morue ne donne 
as fur la côte de Plaifance ; les Pêcheurs cherchent : 

s’en dédommager par celle du fanmon dont on trouve 

aufñi une aflez grande quantité fur ces parages. 

La préparation du faumon eft à peu près la même 
que celle des autres poiflons. Dès qu'ils font pris on 
les ouvre, on Ôte les entrailles & les ouyes, on les 
range & on les fale dans de grandes cuves faites ex= 

rès, d’où on ne les tire que dans les mois d'Otobre 
& Novembre pour les paquer dans des efpeces de 
futailles. Il y en a de grandes qui pefent depuis 400 
jufqu'à 450 liv. & qui s’appellent gonnès ; d'autres: 
plus petites qui ne vont qu'à 300, à 350, & quon 
nomme hembourgs ou rambourgs. Les fix hambourgs 
font réputés pour huit barrils, & chaque hambourg 
contient pour l’ordinaire 30 à 40 gros faumons, &t 
8o à 100 fatins , ainfi des gonnes à proportion. 

Les plus eftimés des faumons falés font ceux de 
Barwick, Ville d'Angleterre. Ils viennent ordinaire- 
ment en gonnes , ils font paqués très-proprement &c 
la qualité en eft excellente. En général il faut que le 
faumon {alé foit vermeil, frais, & qu'il ne fente point 
1e rance. Il confervera toutes fes qualités quand on aura 

foin de le-mettre dans de bonnes futailles , bien join- 
tes & qui ne perdent point la faumure, Les faumons 
font regardés en France comme poiflons royaux, füi= 
vant For de la Marine du mois d'Août 1681. 

Les faumons payent les droits d'entrée en France ainfi 
qu'il fur. Re 
© Les faumons frais venant de l'étranger doivent 6 fois 
de La piece, fuivant le Tarif de 1664. 

Les faumons falés des Provinces du Royaume doivent 
6 div. pour les fix hambourgs ou huit barrils, fuivant 
le même Tarif. 

Ceux des pays étrangers autres que d'Irlande & d'E- 


coffe , doivent à toutes les entrées 15 Liv. des fix ham- 


bourgs, ou 2 liv 10 fols du barril de ÿ00 liy. ou 10 f. 
du cent pefant, fuivant L_Arrét du 4 Ofobre 169€, 
celui du 7 Janvier 2727, © Lettres-Patentes du 14 dus 
dit mois. 
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Les faumons falés d'Irlande, d'Ecoffe & d'Angleterre 

doivent par Arré du 6 Septembre 1701, 40 liv. des fix 

Rambourgs , ou 6 liv. 13 fols 4 den. du barril de $oo 
divres, ou 2 liv. 6 fols 8 den. du cent pefant. 

Outre les droits ci-deffus les fiumons du Royaume 
doivent les droits de confommation qui font de > liv. 
7 Jols 3 den. par chaque barril de soo Liv. & ceux 
venant de l'étranger doivent encore ceux d’abord > QUE 
font de 40 fols par chaque barril de 00. 

Les faumons fumés & fulés payent les droits comme 
ci-deffus, fuivant l'Arrét du 6 Septembre-1724. 

Quant aux droits de fortie, ils font de 6 liv. le leth 
ou les douze barils. 

SAUMON. Grofle mafle de métail qui n’a reçu d’au- 
tre façon que celle qui lui a été donnée par la fonte 
dans la mine. On l'entend plus particuliérement des maf 
fes de plomb que l’on a fondu & jetté dans un moule, 
& qui pefent de 300 à 500 liv. 

SAUNAGE , marchancife de fel, En France il ny 
a que les Fermiers Généraux qui puiflent faire le com- 
merce de {el dans les Provinces où la Gabelle eft établie, 
Îl eft même défendu fous de fveres peines aux habi- 
tans de ces Provinces de s’en pourvoir d’autres. Ca 
appelle faux faunage le commerce illicite du {el 5 © 
faux faunier celui qui le fait. 

SAVON. Compofñition faite avec de lhuile d'olive 
ou autre , de l’'amidon, de l’eau de chaux , & autres 
ingrédiens qu'on fait cuire avec des leflivés des fou- 
des d’Alicante, de Carthagene &c. ou avec de la bour- 
de, de la potafle, la barille &c. en agitant le tout fur 
le feu jufqu'à ce qu'il foitféduit en pâte qui prend de 
la confiftince à mefure qu’elle refroidit, 1 y a deux 
fortes de favon; le favon fec, & le favon liquide : elles. 
fe fubdivifent encore en plufenrs autres efpeces, 

… Le favon fec eft blanc ou jafpé : il vient d'Alicante, 
de Carthagene , de Venife, de Genes » de Marfeille, 
de Toulon &c. Ceux d’Alicante & de Genes font pré- 
férés; mais il en vient peu en France, attendu leur 


prix qui eft de 30 pour cent plus haut que celui des 
… {avons de Marfeille & de Toulon ; auff c’eft de.ces 
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deux dérniers que: prefque. tout le Royaume fe fert, 
Le blanc vient par tables plus ou moins épaiffles , & 
du poids d'environ 25 à 30 livres. Il faut le choifir 
bleuâtre , luifant , d’une bonne odeur , le moins gras 
qu'il fera pofhble , & qu'il fe coupe aifément. Le favon 
jafpé où marbré eft en morceaux longs & quarrés , du 
poids d'environ 3 à 4 livres, & venant dans des caifles 
de fapin par tierçons & par demi-caifles. Il vient auf 
du favon blanc fous la même forme & de la même 
maniere. Le jafpé doit être à côte un peu rougeûtre, 
& d’une belle jafpure. 

Les favons liquides font ou verds ou noirs : pendant 
un tems il ne fe fabriquoit des premiers qu’en Hollande À 
& en Angleterre, mais aétuellement il s'en fait en 
France de l’une & de l’autre efpece. Amiens, Abbe- 
ville , Calais &c. en ont des manufaftures confidéra- 
bles. Ces favons fe vendent par petits barrils qu’on 
nomme quartaux , & qui pefent 50 livres net. 

Les Bonnetiers, les Foulonniers & les Faifeurs de 
couvertures en emploient beaucoup pour dégraiffer leur | 
ouvrage. Quant aux favons fecs , tout le monde fait 
que la plus grande confommation s’en fait dans le blan- 
chiffage du linge, & dans le décreufement des foies. 


Droits d'entrée & de fortie des favons de toutes efpeces. 


Suivant le Tarif de 1664 les favons de Marfeille 6 
des Provinces du Royaume où les Bureaux ne [ont éta= 
blis, doivent 30 fois du cent pefant. 


Ceux venant de l'étranger , autres que d’Anpleterre, 
doivent 3 liv. 10 fols du &nt pefant, © Les noirs ow 
verds 40 fols du cent pefant. 

Mais par le Tarif de 2667 , & l'Arrêt du ÿ Février 
2718 Les favons fecs venant de l'étranger font taxes & 
7 liw. le cent pefant, & les noirs ou verds à $ liy. 

Indépendamment de ces droits les favons en doivent 
Ë un autre particulier, fuivant la Déclaration du 21 Mars 
1716 qui leur eff commune avec les huiles ; il ef de 30 f. 
:$ du cent pefant net, déduélion de dix pour cent du poids 
hi des caifles 6 tonneaux. 2; 
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*ATégard des droits de fortie ils font fixés par Le 
fafdit Tarif de 1664, à 20 fols Le cent pefant du favon 
blanc € à 10 fols pour le favon noir. 
SAVONERIE. Lieu où l'on fabrique le favon. 
SAVONERIE. Manufa@ture Royale établie au bout 
du cours de la Reine, à Paris , renommée pour les 
fuperbes tapifleries veloutées, & les beaux tapis façon 
de Perfe qu'on y fait. Elle doit fon établiflement à 
l'induftrie des fieurs Pierre Dupont Tapifler ordinaire 
de Louis XIII. & Simon Lourdet fon Eleve , ainf 
qu’à la magnificence de ce Prince. Il ÿ avoit déja quel- 
ques années. qu’on avoit commencé à fabriquer de 
ces ouvrages , & la Manufaéture en avoit été établie 
dans les galleries du Louvre par le Brevet de Henri IV, 
du 4 Janvier 1608 ; mais elle ne parut avec éclat & 
ne prit le nom de Manufa@ture Royale qu’en 1631, que 
Louis XHL. le lui permit & la plaça dans la maifon 
. de la Savonnerie, Cette fabrique s’étant un peu ralentie 
au commencement du dix-huitiéme fiecle, Louis XIV. 
qui avoit toujours regardé de femblables établiffemens. 
comme très-avantageux à fon Royaume, & voulant 
en conféquence foutenir celui de la Savonnerie , lui 
accorda par fon Edit du mois de Janvier 1712 les mé- 
mes privilepes que ceux accordés à la Manufa@ture des 
Gobelins par Edit du mois de Novembre 1667. 
SAVONETTE. Compofñtion dont la bafe eft dn 
favon purifié, 8c auquel on ajoute de la poudre d’ami- 
- don, des eaux de fenteur &c. que l’on forme enfuite 
en petites ‘boules, & dont on fe fert pour laver la 
barbe: & l’adoucir. Les meilleures favonnetes viennent 
d'Italie, & furtout de Rome. Il s’en fair auf à Grace 
en Provence, à Marfeille &c. dans le nombre defquelles 
il s’en trouve de très-bonnes. 
SAURER oz Sorer. Faire fécher & fumer les 


harengs. Voyez ce mot. 


SAUTAGE. Terme en ufage dans l’apprêt des ha- 
rengs : il fignifie l’aftion de ceux qui foulent le poiflon 
à mefure qu'ôn le paque dans les barrils. 


* SAUVAGAGL Toïe de coton blanche qui viene 
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ordinairement de Surate. Les pieces ont 13 aunes en< 
viron de long fur £ de large. 

SAUVAGINE. Terme générique qui comprend tou- 
tes les pelleteries communes & non apprêtées qui pro- 
viennent des animaux fauvages qui fe trouvent en Fran- 
ce, telles que les peaux de renard, de lievre , de lapin, 


de blaireaux , de putois, de fouines &cc. Voyez PELLE- 
TERIE pour les droits. 


SAUVAGUZÉES. Toiles de coton blanches, qui, 
fuivant lés apparences , font les mêmes que les fau- 
vagagi. 

SAXIFRAGE. Plante qui croît fur les Alpes ou 
autres hautes montagnes , dont la racine eft garnie de 
petits tubercules ronds , &c qui jette des feuilles ron- 
des , crenelées, &' des fleurs blanches. On s’en fert en 
Médecine. Cette drogue paye 2 liv. du cent pefant.pour 
les droits d'entrée en France. 

SAYA. Etoffe de foie qui fe fabrique à la Chine. 

SAYE. Etofte croifée, toute de laine & très-légere, 
qui fe fabrique en quelques Villes de Flandres, de la 
Picardie & de lArtois. On les emploie à faire des 
doublures d’habits & des chemufes pour certains Reli- 
gieux. Celles de Flandres ont Z delarge, & les autres 
n'ont que À, 

SAYETTE. Autre étoffe de laine mêlée quelquefois 
d'un peu de foie, qui fe fabrique pareillement en Pi- 
‘cardie. On donne fouvent ce nom aux revêches de 
Flandre & d'Angleterre. Voyez ETOrFEs ponr les droits, 

SAYETTERIE. Manufatture des étoffes de laine, 
ou de laine mêlée avec de la foie ou du poil, établie 
à Amiens. Ce mot s'entend auffi des étoffes toutes de 
laine, ou tout au plus avéc un fil de fayette & unfi 
de foie dans la chaîne , qui font fabriquées dans cette 
Manufatture. En ce fens on dit : Piece de Sayetterie, 
marchandifes de Sayetterie , en parlant des ferges façon 
d'Arfcot, de Nimes, de Chartres , de Seigneur, &. 
des camelots ,barracans , étamines, razes &c. pourles 
diflingner des pieces où il entre-de la-foie autres 


le quintal par Arrêt du 22 Décembre 1750. 
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matieres avec la laine , qu'on appelle merchandifes de 
haute liffe 


Cette Manufatture eft affez confidérable : elle entre= 
tient un grand nombre d'Ouvriers en tous genres. Ses 
premiers Statuts font du mois d’Août 1666 ; ils con- 
tiennent 248 articles ; elle en a depuis eu d’autres ho- 
mologués le 19 Novembre 1722. Voyez RÉGLEMENT. 


SCAMITE. Toile de coton qui fe fabrique dans 
quelques Ifles de l’Archipel ; elle eft beaucoup moins 
forte que la démite , autre forte de toile de coton 
croifée, = 

SCAMMONÉE. Suc réfineux ou gomme grife 
brune, qui découle par incifion de la racine d'une 
plante nommée convolvulus fyriacus , qui croit abon- 
damment en plufieurs endroits du Levant ,) Mais prin- 
cipalement aux environs d'Alep & de St. Jean d’Acre. 
Elle pouffe plufieurs tiges longues & rempantes ; fes 
feuilles font d’un beau verd & formées en cœurs , {es 
fleurs ont la figure d’une cloche. Sa racine eft longue 
& grofle comme le bras, & remplie d’un fuc blanc ou 
laiteux, que l’on en fait fortir par différentes incifions 
qu'on y fait, & qu'on met enfuite fécher & épaifhir 
au foleil jufqu'à ce qu'il foit réduit en forme folide, 
ce que proprement on appelle /cammonée. On en trouve 
de deux fortes chez Jes Droguiftes , une qui vient 
d'Alep , & l'autre dé Smyrne. La premiere el pré- 
férable à la feconde, étant plus réfinenfe & plus pur- 
gative, Celle de Smyrne eft plus matte, plus noirâtre, 


plus pefante , fe rompant difficilement & blanchiffant * 


moins la liqueur dans laquelle on la diffout. Il faut en 
conféquence choïfir celle qui a les qualités contraires. I 
faut furtout fe défier d’une autre efpece de fcammonée 
qu'on nomme fcemmonée de La compagnie, n'étant qu'une 
compofition de poix réfine &c de quelques poudres vio- 
lentes. Æ : 

… La fcammonée paye 40 liv. du cent pefant pour droits 
d'entrée en France, € en outre 20 pour cent de [az valeur 
lorfqu’elle vient du Levant. Elle ef eflimée 1500 Liv. 


LL 
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SCAVISSON où EsCAVISSON. Mot adapté à Îs 
canelle , mais fur la fignification duquel les Épiciers 
ne font pas d'accord. Les uns difent que c’eft le menu 
de la canelle fine, d’autres veulent que ce foit la ca- 
nelle matte, &@ d’autres enfin prétendent que c’eft le 
caffia lignea. Quoi qu'il en foit , le Tarif de 1664 en 
fixe les droits d'entrée à ÿ liv. du cent pefant, 6 la re= 

arde comme grabeau. 

SCEAU.. Morceau plat de cuivre on autres matie- 
res, fur lequel on grave en creux les armes des Sou- 
verains , avec quelques infcriptions ou legendes. Ceux 
dont les particuliers fe fervent fe nomment plus ordi- 
nairement cachers. Le fceau du Prince fert à rendre les 
aétes authentiques , & à leur donner force de Loi. 

Les Confuls des Nations étrangeres établis dans les 
Echelles du Levant & autres Villes commerçantes de 
l'Europe , ont des fceaux avec lefquels leurs Chanceliers 
fcellent les expéditions concernant le négoce &c autres 

. aétes néceffaires pour la fûreté des Marchands de leur 
Nation & de leurs effets. 

Il y a aufi quelques Manufattures d’étoffes qui ont 
confervé à leur poinçon le nom de /ceau, telles que 
celle de Beauvais &c. — 

On nomme à Amiterdam un fceau , un papier fcellé 
du fceau de l'Etat , fur lequel fe paflent tous les aétes 
entre Marchands ; c’eft comme le papier timbre de 
France. Pour la commodité du public on trouve chez 
prefque tous les Libraires de Hollande , de ces fortes 

- de fceaux où la formule.des différentes affaires eft im- 
primée , & dans lefquels il ne refte qu'à remplir les 
poids , les fommes &tc. : 

SCHAN. Poids du Royaume de Siam. Il en faut 
deux pour le cati Chinois, & le fchan fait environ 
2 livres 10 onces poids de marc. 

SCHAR. Mot hoilandois qui défigne toutes fortes de 
petits poiflons fecs.  - 

SCHELDAL. Monnoie d'argent qui fe fabrique &c 
qui a cours en Danemarck, & dans quelques autres 
lieux d'Allemagne. 1l vaut 32 fols lubs, So 

SCHELIN, Voyez SCHILLING. 
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= SCHELONGS. Monnoie de cuivre ayant Cours en 
Pologne. Elle vaut environ 3 déniers tournois. 
SCHEPEL ou ScHerrez, Mefure pour les grains 
dont on fe ferr à Hambourg. Il en faut 10 pour le 
wilpel. On fe fert aufhi de cette mefure À Amfterdam ; 
il en faut 4 pour le mudde. 

SCHERBAFFI. Nom qu’on donne à une efpece de 
foie qui vient du Levant , elle eff très- belle & très 
recherchée. On la recueille en Perfe d’où elle eft ap- 
portée à Smyrne par les caravanes : la couleur de cette 
foie eft jaune, rarement blanche » Ton brin eft délié, 
flexible, & plus aifé à tirer que celui des autres foies. 

SCHERIF, Monnoie d’or qui a cours dans les Etats 
du Grand Seigneur. Voyez Sequin, Sultanin, & lar- 
ticle de Conftantinople, . 

-- SCHILLING. Monnoie d'argent d'Angleterre. Il en 
faut 20 pour la livre ferling, ce qui le fait revenir 4 
environ 23 fols 6 den. monnoie de France. 

On fe fert auff en Hollande > €n Allemagne & en 
Flandre d’une monnoie de ce nom > Mais qui eft d’un 
poids & d'un titre bien différent. En Hollande on la 
nomme quil efczlin: elle vaut 12 deniers de gros ou 
6 fols communs. En Danemarck le fceling vaut 2 liards 
de cuivre où un demi fol lubs. 

SCHIPPONDT. Poids dont on fe fert dans plufieurs 
Villes du Nord pour l'achat & la vente des marchan- 
difes. Ce poids varie fuivant les lieux où il eft en 
ufage, 

À Copenhague le fchippondt pefe 320 livres Danoi- 
fes, ce qui fait environ 250 livres poids de mare environ: 

. À Anvers le fchippondt eft de 300 livres du pays, 
& de 284 environ poids de marc. 

À Hambôurg il y a deux fortes de fchipponds ; l’un 
qui fert pour pefer toutes fortes de marchandifes , eft 
de 280 livres du pays 8e de 274 poids de marc environ; 
Fautre qui ne {ert que-pour les voitures des marchan- 
difes, eft de 320 livres du Pays , Ou 313 poids de marc 
environ. 

À Lubeck le fchippondt eft de 320 livres du pays, 
& de 307 poids de marc environ, | " 
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A Stockholm il y a deux fortes de fchipponds , Pur 


pour les métaux, qui eft de 320 livres Suédoifes, 8e 
de 272 poids de marc environ; & l’autre pour les. 
marchandifes , eft de 400, & de 341 poids de marc 
environ. 

A Konigsberg le fcippondt eff de 400 livres qui font 
environ 307 livres poids de marc ; mais comme lorf- 
qu’un Polonois vend à un Bourgeois il lui donne environ 
5 à 6 pour cent de bénéfice , le fchippondt de marchan- 
difes achetées d’un Polonois doit rendre environ 320 
livres poids de marc. 

À Riga le fchippondt eft de 400 livres polonoifes qui 
font environ 338 livres poids de marc. 

À Revel le fchippondt eft de 400 livres qui font 356 
liyres poids de marc environ. 

A Dantrick le fchippondt eft de 340 livres qui font 
environ 303 livres poids de marc. 

A Amferdam le fcippondt eft de 300 livres. 

SCHOÉ. Mefure de compte dont on fe fert à Bref 
jaw dans le commerce des toiles de Siléfie : elle tire 60 
aunes du pays qui reviennent à 27 + de Paris. 

Chaque fchoë eft compofé de quatre à cinq pieces 
de toile: celles de cinq pieces au fchoé font les plus 
belles. 

SCHUITE d'argent. Monnoie de compte du Japon, 

vi vaut environ 12 florins = de Hollande. 
 SCIAGE (Bois de). C’eft ainf qu'on nomme celui qui 
ef débité avec la fcie , pour le difinguer du bois de 
brin qui neft qu'équarri avec la coignée , & du bois 

mérain qui neft que fendu. Les planches , les folives, 
les poteaux &c. font des bois de fciage, 

SCIE, Inftrument de fer ou d'acier , fait en forme 
de lame, mais ayant des dents contournées diflérem= 
ment. Ons’en fert à divifer &t partager en plufeurs 
pieces ; diverfes matieres folides, comme le bois, la 
pierre, le marbre , l'ivoire &cc. RSS . 

SCiEURE. Poudre qui fe détache du bois que l'on 
foie : elle fert à mettre fur l'écriture pour la fécher. - 
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SCIELES. Plante produite par un gros oignon , & 
qui croic dans les lieux fabioneux proche de la mér. On 
en trouve en Efpagne, en Portugal, en Sicile & en Nor- 
mandie. On les diftingue en mâles & en femelles ; les. 
premieres font de couleur blanchâtre, & les fecondes 
font rouges : on s’en fert dans différentes compoñrions 
médicinales, 1] faut les choïfir récentes, de groffeur mé- 
diocre , bien faines , bien nourries, pefantes , fermes 
&t d’un goût amer & âcre. Le cœur de ces oignons eft 
regardé comme un poifon très-dangereux. 

Les fculles payent de droit d'entréeen France 24 fols 
du cent pefant. 

SCINC marin. Petit animal amphibie ; reflemblant 
à un petit téfard, & qui eft très-abondant dans le Nil. 
On le vuide, on le fait fécher & on l'envoie en Europe 
par la voie de Marfeille : il eft employé dans les reme= 
des confortatifs. Il faut les choïfir gros , pefants , entiers, 
récens & bien féchés. 

Cette drogue paye 6 liv. du cent pefant de droit d’en= 
trée en France, &.en outre 20 pour cent de [a valeur, 
comme venant du Levant , @ elle eff eflimée 6 Liv. le 
cent pefant, par Arrêt du 22 Décembre 1750. 


SCITIE. Petit vaifleau ou barque à un pont , & 
qui n'a que des voiles latines. Il eft en ufage fur la 
Méditerranée. à 

SCORDIUM. Plante affez commune, qui croît dans 
les lieux humides & le long des foflés. Elie eft auf 
connue fous le nom de germandrée d’eau. On lui attri- 
bue beaucoup de vertus, & elle entre dans quantité 
de compofitions pharmaceutiques. 


SCORPICJFELLE, Nom qu’on donne en France à 
lhuile de fcorpion. 

SCORPION. Petit infe@te terreftre , de la grofleur 
d'une groffe chenille | & refflemblant à une petite écre= 
ville. Cet animaleft très-commun dans les pays chauds. 
L'Italie , l'Efpagne , la Provence, le Languedoc en 
font infeftés. On a toujours cru, & bien des gens le 
croient encore aujourd'hui (1761), que ce petit animal 
ef venimeux, & que fa piquure procure immanguas 
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blement Îa mort , fi la perfonne piquée n’eft promptes 
ment fecourue , foit en appliquant & en écrafant fux 
la bleffure le fcorpion même , foit en y mettant de 
l'huile fimple ou compoiée de cetinfecte, Non-feulement 
le vulgaire étoit & eft de cette opinion , mais les gens de 
V'Art ont toujours penfé de même, & les Auteurs les 
plus accrédités en ont parlé fur ce ton: il a fallu les 
expériences réitérées de M. Garcin, celebre Médecin 
& Botanifte de Geneve, pour faire revenir de cette 
erreur. Quoique cet article paroïfle abfolument étran- 
ger au Commerce, la vie & la fanté du genre humain 
font des chofes trop précieufes pour ne pas inftruite 
le Public par tous les moyens pofñbles, d’une chofe 
qui le regarde de fi près. En conféquence on fe croit 
autorifé à lui faire part de ce que dit cet habile hommé 
ce fujet. 
… » Lors de la guerre d'Efpagne de 1704 à 1712, 
» nombre de Soldats furent piqués pendant la nuit par 
» des {corpions : les Chirurgiens de l'Armée ne furent 
» occupés qu'à faire de l’huile de fcorpron pour la 
# guériion de ces bleffures. Ce remede leur ayant par- 
» faitement réuffi, ils ne douterent plus de fon efi- 
». cacité, & perfifterent à croire la qualité venimeufe 
» de cet-infecte ; mais divers Soldats qui en furent 
» piqués ayant négligé de recourir aux remedes ci- 
» deflus, & ne leur étant arrivé d’autre mal que celui 
» qu'auroit pu leur procurer la piquure d'une abeille, 
» ils fe raillerent enfuite de ceux qui avoient éu peur de 
» leurs piquures , & qui en conféquence avoienteu re- 
» cours aux remedes; @& comme cette négligence , & 
» même ce mépris pour les remedes alla en augmen- 
#-tant, & que les piquurescontinuerent d'être aflez fré- 
» quentes fans qu'il en arrivât aucun danger , on recon- 
» nut-par là que c’étoit une érreur toute pure, & qui 
» ne devoit fa naïflance qu’à la charlatanerie du vieux 
» tems. Ce: qui eft à remarquer fur cet exemple , c’eft 
» que les fcorpions d'Efpagie ont pañlé pour être des 
» plus. dangereux. : 5: #2 Ne ri 
» J'ai vu d’autres exemples arrivés à des Matelots 
» & à des Soldats au fervice de la Compagnie Hol- 
Se » landoife 
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3 Tañdoife pendant leur {jour à terre au Cap de Bonne 
D Efpérance , & enfin d’autres dans les Indes mêmes ÿ 
® arrivés à des mêmes perfonnes qui furent piqués par 
» des fcorpions , lefquelles perfonnes fans avoir ufé 
# d’aucuns remedes , virent leurs Piquures fe guérir 
» d’elles-mêmes. 
M. Garcin conclut de tous ces exemples , que les 


es # 


piquures des fcorpions ne font pas plus dangereufes 


que celles des moucherons connus fous le nom de cOu= 
fins: 1] appuye fon fentiment fur l'autorité de la Fa- 
culté de Médecine de Montpellier , qui eft revenue de 
cette erreur par différentes expériences qu’un de fes 
Membres à fait fur des animaux. 


SCRIBE On donne ce nom à ces Ecrivains publics 
qui ont de petits bureaux fur les places & au coin des 
rues , & chez qui l’on trouve tout ce qui eft néceflaire 
pour écrire. Ces établiflemens font très-utiles dans les 
grandes Villes. 

SCRIBE. On nomme aufh de la forte à Bourdeaux 
deux des Commis du Bureau du Convoi, & qui font 
chargés de la plupart des Ecritures. H y a aufh trois 
de ces Scribes dans le Bureau de la Comptablie de a 
même Ville. 

SCRUPULE. Petit poids dont on fe fert pour pefer 
les drogues. Il pefe vingt grains où un demer : il en 
faut trois pour la dragme, 


SCULPTEUR. Artife qui taille le marbre , la pierre, 
le bois &c. pour repréfenter divers fujets. La Commu.. 
nauté des Sculpteurs a été réunie à celle des Péintres 
au commencement du dix-feptieme fiecle, & ilÿaun. 
Arrêt du Parlement de Paris de 1613 qui confirme 
cette réunion. 

Les François ont eu & ont encore leurs Phidiss À 
leurs Praxiteles, leurs Policleres, leurs Myrans , leurs 
Lyfippes. L'Italie & l'Allemagne ont eu auffi de grands 
hommes dans cet Art; mais il faut néanmoins convenir 
que la Grece a encore l'avantage fur toutes ces Nations. 


SEBESTE. Fruit de la grofleur d’un gland, oblong, 
#ond., noirâtre, ridé, d'un goût doucâtre, couvert par 
Tome IIZ, : N 
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le bout d’en haut d’un petit chapiteau ligneux. Sa chaïs 
eft rougeâtre, fon noyau eft très-gros, 1l contient une 
petite amande blanche d'un très =bon goût. Ce fruit 
vient fur un arbre du même nom, aflez femmblable au 
prunier, il croît dans l'Egypte, dans la Syrie, l'Ara- 
bie, & dans le Malabar. Il faut choifir les febeftes nou- 
velles , charnues , noirâtres, garnies de leur chapiteau, 
& d’un goût doux & vifqueux. Elles font d’ufage dans 
les remedes adouciffants & peétoraux. On les tire ordi 
nairement de Seyde par la voie de Marfeille. 

Les febefles payent de droit d'entrée en France 2 Liv. 
0 fols du cent pefant , & venant du Levant 20 pour 
cent de leur valeur. Elles font eflimées 56 livres le cent 
pefant par Arrêt du 22 Décembre 1750: 

SEC, Secure. Ce qui a peu où point d'humidité. 
On adapte ce mot à plufeurs chofes dans le Com- 
merce : on appelle poiffon Jéc on morue feche ; celle 
qui a été féchée à l'air & préparée fur le galler. On 


_ dit quelquefois qu’un drap eft fec, pour défigner fa du- 


reté. Filer à fec, c’eft filer la Fame dégraifiée avec du 
{avon noir. On appelle vin fec celui qui à perdu toute 
fa liqueur. On dit auffi des fruits fecs, des confitures 
feches &cc. Argent fec, figniñe de l'argent comptant. 
Œtre à fec, c'eft être fans argent: ces deux dernieres 
expreflons font vulgaires. 

SECHE. Poiflon de mer de la groffeur d'un gros 
maquereau ; laid & difforme, qu'on trouve vers les 
bords de l'Océan & de la Méditerranée. Il a fur fon 
dos un os grand à peu près comme la main, épais d'un 

ouce au milieu , léger, dur en deflus , tendre er . 
deflous , friable & trés-blanc. Les Orfevres s’en fer- 


vent pour mouler différens ouvrages , & il eft em- 


ployé quelquefois en Médecine. . 

Les os de feche payent les droits d'entrée en France 
fur le pied de 15 fols le cent pefant, & ceux de fortie 
fur le pied de 2 liv. le millier en nombre. 

SECHI Mefure pour les liquides en ufage dans 
quelques Villes d'Italie. Les huit font le maftili de Fer 
rare, & il n'en faut que fix pour l'urna d'firie, 
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- SECONDE oz RereLEURET. Nom qu'on donne à 
_la feconde qualité des aines d'Efpagne. 

SECRETON. Toile blanche de coton qui vient or- 
dinairement de Pondichery. Les pieces tirent 15 aunes 
de long fur + de large. 

SEDAN. Ville de France en Champagne , renom- 
mée par fes Manufadtures de draperie. La plus conf 
dérable y eft établie depuis 1665. Elle fabrique des 
draps façon de Hollande , d'Angieterre & d'Efpagne. 
Les premiers ont une anne — de large , les feconds 


_ & les troifiemes une aune—,. On n’emploie pour les 


uns & pour les autres que des laines de la premiere 
forte. La plupart de ces draps ne font connus que fous 
le nom des principaux Manufauriers > Comme celui 
des Sieurs Mignon, de la Mothe, Roufleau, Paisnon & 
autres. De la fabrique de ce dernier il ne fort guere 
que des draps noirs. On fait aufli dans cette Ville des 
draps communs , des ferges de différentes qualités, On 
Y travaille encore à des dentelles OU points de Sedan, dont 
il fe fait des envois confidérables en Allemagne & en 
Hollande, 


.— SÉDANOISE. Nom que les Imprimeurs donnent 


au plus petit caraëtere qui s'emploie dans limprefion, 
Quelques-uns la nomment aufh Parifrenne.… 


SÉER. Poids dont on fe fert dans tout Piidouftan 
de la même maniere qu'on fe fert de la livre dans plu- 
fieurs endroits de l'Europe. Il y en a de deux fortes: 
l’un de 16 onces poids de marc, & qui eft égal à Ja 
livre de Paris, fert à pefer les denrées ; l’autre neft 
que de 12 onces auffi poids de marc » & fert à pefer les 
marchandifes. Le man du Roi, autre poids de ce Pays, 


ft compofé de 40 féers de 16 onces ; & le man ordi- 


naire n’en contient que 40 de 12 onces. met. 
Sur la côte de Coromandel le féer ef poids & me- 


-fure à la fois. Cinq féers font le büs, huit bis un man, 


& deux mans un candi. 
- SÉGOVIANE (Laine }. Voyez SECONDE. 
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SEGOVIE. Laine d'Efpagne qui vient de Segovié 
ou des environs. Elle fe diftingue en trois qualités ; fa- 
voir, en prime, en feconde , & entierce. Voyez LAINE. 


SEIDE. Ville de la Turquie Afiatique dans la Syrie, 
avec un port fur ia Côte de la Méditerranée. Cette 
Ville étoit l’ancienne Sidon dont le commerce & la 
renommée ont long-temis été de pair avec la fameufe 
Tyr. Les Sidoniens modernes n’ont confervé de leurs 
Ancêtres que leur inclination pour le: Commerce , & 


<Seide eft encore aujourd’hui une des principales Villes 


des Echelles du Levant. Il s’y porte & s’y confomme 

eu des marchandifes d'Europe. Le chargement des 
Vaifleaux François, qui font fans contredit ceux qui y 
font le plus grand commerce , confifte en quantité de 
piaîtres abouquells, qui y font reçues pour 80 afpres 
ou medins, Le furplus font des draps du Languedoc, 
des’ drogues pour ja teinture, du papier, &c quelque 
peu de bonneterie. 

Leur retour fe fait prefque tout en foie &t en coton, 
auxquels articles on ajoute de petites parties de noix 
de galles , de cendres, de glu &e. Les habitans de Seide 
& des environs recueillent beaucoup de foie fans fe 
donner prefque aucune peine ; la température du chi- 
mat & la fécherefle qui pour l'ordinaire y regne, pers 
mettant de laifler les vers fur les arbres mêmes, qui 
après leur avoir fourni une nourriture fraiche & abon- 
dante , leur fert enfuite d’atteliers pour la conftruttion 
de leurs cocons. Les cotons de Seyde font pour la plu- 
part filés, & font connus fous le nom de fix baza. Les 
poids dont on fe fert dans cette Ville, font le damaf- 
quin & l’acre. Poyex ces deux mots. Et la mefure des 
longueurs eft la même qu'à Smyrne. 

SFIGLE. Sorte de grain très-commun & générale= 
ment connu. li differe du froment en ce que {es feuilles 
font plus étroites, fes épis plus longs, plus fermes 
& plus applatis , & le grain plus long & plus mince. 
Voyez BLED &t GRAIN.  — 

SEIGNEUR ( Serge de). Efpece de ferge très-fine 
dont la confommarion a été pendant long-tems très= 


st EG 
konfdérable , furtout pour: habits d'Eccléfiaftiques & 
de Gens de Robe : elle a un peu diminué. V. SERGE, 


SEIGNEURIAGE. Droit qui eft dû à quelque Sei- 
gneur. Îl fe dit plus particuliérement du droit que cha- 
que Prince préleve fur la fabrication des monnoies. En 
ce fens on lui donne quelquefois. le nom de MONNOYUPE 
Les befoins de l'Etat & la volonté du Prince ont fou- 
vent changé la fixation de ce droit. En France fous 
Philippe Auguite il étoit du tiers de tout le profit qui 
fe faifoit fur la monnoie. St, Louis régla Le Sergneuriage 
& le Braflage, (autre droit} à la feiieme partie du 
prix du marc d'argent, & l'or à proportion, & le Roi 
Jean le mit à 3 liv. par marc d'or. Sous Charles VII. 
les guerres contre les Anglois firent monter ces deux 
droits aux trois quarts du prix du marc d'argent, & 
encore davantage fur le marc d’or. Louis XII, le fixa 
à 6 liv. pour marc d'or, & à ro fols 1 obole pour 
marc d'argent. Enfin Louis XIV. abolit ce droit par 
fa Déclaration de 1679, mais il fut rétabk en 1689 
fur le pied de 7 liv. 10 fols par marc d’or, & 12 fols 
6 den. par marc d'argent. 

L’alliage a été partie inventé pour le payement de 
ce droit, & pour le lever on a foin d'augmenter le 
jufte prix de la monnoie de la valeur du droit. 


SEILLE. Vieux mot qui fignifie un fceau. Il eft en- 
core d'ufage dans quelqués Provinces de France. Le 
Tarif de 1664 en fixe les droits d'entrée à 2 fols la dou= 
gaine, & ceux de fortie à pareille fomme. 


SEINE. Grand filet de 13 à 14 toiles de long & 
de 12 à 13 pieds de hauteur , dont on fe fert tant 
pour la-pêche du poiflon de mer que pour celle du 
poiflon: d’eau douce, 


SEING. C'étoit chez les Anciens une marque ou un 
ligne qu'on mettoit au bas des Ades, tels qu'étoient 
les monogrames qui fervoient tont enfemble de figna- 
ture & de fceau. A@uellement ce mot s'entend du nom 

ue chaque Contraétant met an bas de FA&e de la 
convention &c, pour en aflurer l'exécution. Voyez Sr- 
GNATURE, 

: Se N üf : 
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“On appelle Ade fous feing privé, celui qui eft paîé 
entre deux Particuliers fans recourir aux perfonnes pu 
bliques , telles que les Notaires &t autres. Ces fortes 
d’AGtes font fujets à reconnoiffance. 

Branc-Srinc. C’eft une feuille de papier blanc au 
bas de laquelle on met fon nom , & que celui. à qui 
on la confie peut remplir à fa volonté. Ceux qui don- 
nent leur blanc-feing ne fauroient trop prendre garde 
de ne les confier qu'à des perfonnes dont la probité eft 
reconnue & prouvée. 


SEIPOD. Poids dont on fe fert à Archangel. Il con= 
tent 10 ponds, qui pefent chacun 40 liv. du pays, 
qui reviennent à 32 liv. poids de marc. 

SEIZE. Nombre pair compofé de quatre fois quatre 
où de deux fois huit. En chiffres arabes il fe ie 
ainfi (16); en chiffres romains (XVI); & en chifires 
françois ou de finance (xby ). 

Les Libraires appellent un livre in- 16 celui dont 
chaque feuille d'impreflion contient 16 feuillets , faifant 
32 pages. de 

SEIZAINE. Nom que les Tonneliers donnent à des 
paquets de cerceaux qui en contiennent 16. 

SEIZAIN. Draps de laine dont la chaîne eft compo: 
fée de 1600 fils, & qui font fabriqués avec des laines 
du Languedoc, d'Efpagne ou du bas Dauphiné. Ces 
étofles font prefque toutes deftinées_ pour les Echelles 


du Levant. On les connoît auffi fous le nom de fee 


cens. Poyez le Réglement de 1708. l 
SEIZIEME. Partie d’un tout divifée en 16 por- 

tions égales. En fait de frattions un feizieme eft la 

moitié d'un huitieme, & le quart d’un quart. Il fe mar- 


que ainfi (=) ,onditaufh ?, = &c. Le feizieme de 


* 30 fois eft 1 fol 3 den. & c’eftune des parties aliquo- 


tes de la livre tournois. 
SEL. En fait de chymie c’eft une fubflance acide & 
pénétrante, qui entre dans la compoñition de prefque 
tous les corps, & qu'on én extraiten les décompofant. 
Les fels chymiques formant un très-petit objet de com- 
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merce, & d'ailleurs en ayant parlé dans la plupart des 
articles des drogues d’où ils font extraits, on croit inu- 
tile de s'étendre davantagè fur cet objet : on fe borne 
à dire que ce font les Epiciers Droguiftes & les Apo= 
thicaires qui les font & qui les débirent. 


SEL. Efpece de cryftallifation ou de fubftance acide, 
piquante & aftringente , qui fert à faler les chairs, les 
poiflons & autres denrées qu’on veut conferver, & qui 
fans cet acide fe corromproient infailliblement, La cui= 
fine en confomme aufh beaucoup. 


_Ce fel eft de trois fortes, le fel marin, le fel ter 
reftre ou foffile , & le fel qu’on tire des fontaines & 
des puits falés. C’eft en France qu'il fe fait le plus grand 
commerce de fels marins. La Pologne , la Hongrie & 
la Catalogne font.les pays où il fe trouve le plus de 
fels foffiles ; &t les fontaines falées font en Franche- 
Comté, en Lorraine, dans le Tirol & dans quelques 
aûtres endroits. : 

Le commerce des fels en général étant très-impor- 
tant, foit pour ceux qui les vendent, foit pour ceux 
qui les achetent ; & d’ailleurs y ayant peut-être bien 
des perfonnes qui ignorent totalement la façon de ra- 
mafler ou de fabriquer le fel; on croit ne pas pañler 
les bornes qu'on s’eft prefcrites, en entrant dans un dé- 
tail un peu circonftancié à ce fujet. 


Sel marin. Ce fel eft de deux efpeces , le {el gris & 
le fel blanc. L’un & Pautre proviennent également des 
eaux de la merépaïflies & cryftallifées ; mais le premier 
n'a befoin que des rayons du foleil pour prendre fa 
confiftance, & le fecond la tire du feu artificiel. 

Ee fel gris fe fait fur les côtes de la mer qui fe trou- 


vent être plattes & bafles, & avoir un fond un peu 


glaïleux, telles que celles de la Bretagne, de la Saïn- 
tonge, du pays d’Aunis & du Languedoc, & qui leur 
procure des efpeces de marais qu'on nomme marais 
falans , dans lefquels l’eau de la mer vient fe jetter au 
montant de la marée , & qu'on a foin d'y rérenir par 
des éclufes qu’on y fait. Avant d'y laïffer entrer l’eau 
de la mer, on unit & on bat le fond de ces marais; 
N iv 
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on_les fépare en plufeurs baflins quarrés par des ef 
peces de petites digues de 13 à 14 pouces de large; 

& quand il y en a environ la hauteur de 6 pouces, on 
ferme les digues, & on laïfle faire le refte au vent. êc 

au foleil : la fuperficie de l'eau frappée à plomb des 

rayons de cet aftre commence d’abord à s'épaifhr im- * 
perceptiblement , elle fe coùvre enfuite d'une légere 

croûte, qui fe durciffant entiérement , eft parfaitement. 
convertie en fel. On le caffe alors avec une perche, 

les morceaux vont au fond de l’eau, d’où on les tire 

tout de fuite avec une efpece de rateau : on les met 

en tas fur le bord de l’aire, où ils achevent de fe fécher: : 
on les range enfuite en plus grands monceaux & l'opé- 

ration eft finie. La faifon la plus propre à faire le fel 

gris eft environ depuis la mi-Mai jufqu’à la mi-Août; 

le foleil étant pour lors dans fon plus haut degré ; la 

cryftallifation s’en fait mieux & plus promptement. Cha- 

que opération dure environ 12 jours, après lefquels : 
On recommence de nouveau jufqu'à ce que la faifon ne 
le permette plus. Les principaux marais falans de France 
font à Brouage, Marans , l'ifle de Rhé en Saintonge êc 
Aunis, la Baye du Bourg-neuf, le Croifil & Guerande 
en Bretagne , & en Languedoc à Mardirac & à Sigeau. 
Ces deux derniers fourniffent le Languedoc , le Rouf- 
fillon , l'Auvergne , la Bourgogne, le Lyonnois, la Sa- 
voie &c. Le fel gris fe vend non-feulement à l'étran= 
ger, mais il fe débite encore dans les Greniers à fe, 
foit de la vente volontaire foit du fel d'impôt. On raf- 
fine le fel gris dans différentes Provinces, en le laïffant. 
bouillir dans de grandes chaudieres extrémement plattes, 
ce qui lui Ôte toute fon acrimonie & le rend aufü blanc 
que l’autre qualité dont on parle ci-après. 

Le fel blanc ne fe fait que fur les côtes de la mer, 
qui fe trouvant élevées en dunes ne peuvent avoir des 
cavités à y pratiquer des marais falans , telles font les 
côtes de la Normandie , fur lefquelles il y a une tren- 
taine d’endroits où l’on fait du fel blanc. Voici la ma- 
nierc d'y procéder : 1°. On ramafle fur la plage de la 
mer le fable limoneux que le: montant de la marée a 
couvert de fes eaux pendant fept à huit jours. 2°. On 


Ur Sa 


rm 


É 
Î 
| 
| 
À 


L 


SE E ‘20x 
fe tranfporte dans des foffes préparées exprès, où il 
fe décharge peu à peu de toute fon eau qui fe filtre à 
travers de [a paille, dont le fond des foffés eft rempli 
& qui s'écoule dans des futailles placées au - deffous. 
3°. On conftruit des fourneaux de terre qui contien= 
nent quatre chaudieres plattes de plomb , qu’on remplit 
de cette eau filtrée ; on met le feu au fourneau; à me 
fure que l’eau bout , on a foin de l'écumer, & on la 
recroit à méfure de diminution, 4. Quand on s’ap= 
perçoit que cette eau commence à s’épaiilir, on a foin 
” de la remuer continuellement avec un bâton recourbé 
qu'on nomme cuillere ; le grain ne tarde pas à fe former, 
on le retire pour lors des chaudieres pour le faire épu= 
: rer. 5°. Pour y parvenir on le met dans de grandes 
mannes d'ofier , où il acheve de perdre une efpece d’hu- 
midité qui lui reftoit encore, & de-là on le tranfporte 
dans les magafns. Après avoir parlé da fel marin tant 
blanc que gris, on va dire un mot du {el foffile. 
Le {el foffile s’appelle je! gemme , nom qui lur vient 
de fa tranfparence & de fa lucidité. Cn connoît en Eu- 
rOpe trois mines principales de ce fél, favoir 1°. celles 
de Wilifca en Pologne à $ lieues de Cracovie ; 2°. celles 
du Comté de Scharros dans la haute Hongrie ; 3°. celles 
du Duché de Cardonne dans la Catalogne. C’eft de 
ces trois mines qu’on tire non-feulement une quantité 
confidérable de fels propres pour les falaifons, mais en- 
core le fe! gemme proprement dit dont les Epiciers Dro- 
guiftes de France font commerce , & que les Teintu- 
fiers emploient dans leurs teintures. _ 
Des trois fortes de fels qu’on a cité, il refte à parler 
de celui qu’on tire des fontaines & puits falés, 
La feline en ce genre qui tient le premier rang eft 
- fans contredit celle de Salins en Franche-Comté. Les 
fources d’où coule l'eau -qui produit le fel , font à 40 
pieds au moins deffous terre ; il y en à une principale 
qu'on nomme le grand puits. Ce qu'il y a d’admirable 
c'eft qu'il fort du milieu de toutes ces fources falées 
une autre fource d’eau donce , qu’on a trouvé le moyen 
de féparer d’une maniere très-induflrienfe. Au-deffus 


AS 


du puits d’où l’on tire les eaux falées eft un très-srand 
P aux falées et un & 
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bâtiment compofe de plufieurs falles deftinées pour fes 
différentes opérations relatives à [a fabrique du fel. 
Dans la principale de ces falles il y a un grand four- 
neau , fur lequel eft placée une vafte cuve ronde de 
24 pieds de large , & qui n’en a que 2 de profondeur ; 
on la remplit de cette eau falée, on allume le four- 
nean, & ‘au bout de 8 heures de bouillon elle fe trouve 
réduite en fel; on le tire pour-lors de la chaudiere, 
& on le porte dans une autre falle pour le dreffer en 
pains dans des efpeces d’écuelles de bois qu'on nomme 
,»  febilles, qu'on place au-deffus d’un feu modéré pour 
dépurer le fel de toute fon humidité fuperflue. 

Il y a auf en Lorraine quantité de falines fembla= 
bles , dont les principales font celles de Château-Salins , 
de Rofieres , de Dieuze & de Moyenvic, & dans lef- 
quelles le fel fe fabrique à peu-près de la même façon 
que dans celle de Salins. 

On s’eft borné dans cet article à ne parler que des 
fels qui fe fabriquent en Europe , encore n'a t-on fait 
choix que des falines les plus confidérables , y en ayant . 
beaucoup d’autres en divers endroits. Quant au com- 
merce & au debit du fel, comme ils regardent plutôt 
VEtat que les Particuliers , on fe croit difpenfé d’en 
parler plus au long ; on peut confulter là-deffus lOrdon- 
nance des Gabelles de 1680 , ainfi que nombre d’Arrêts 
donnés à ce fujet, tels que ceux des 29 Février & 23 
Mars 1720, 12 Septembre 1721, 16 Juin 1722, 22 
Février 1729, 9 Avril 1743 , 1°". Janvier & 12 Mars 
de la même année. : 

SEL (Grenier à). Dépôt public où l'Adjudicataire 
des Fermes débite le fel; on nomme auf de même 
la Jurifdiétion qui connoït des faits concernant les 
Gabelles. 

SEL gabelle. C’eft celui qui a acquis fa derniere per= 
feétion en demeurant une couple d’années en grenier. 

SEL de Gabelle. C'eft le fel qui eft débité par les 
Fermiers. = 

SEL bouillon. C'eft le fel blanc qui fe fait en Nor: 
mandie. — 

SEL graine, C'eft celui qui eft en gros grains. 
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SEL de faux-faunage. C’eft celui de contrebande. 

- SEL d'impôt, C’eft une certaine quantité de fel que 
chaque famille eft obligée de prendre au Grenier tous 
les ans ; elle eft évaluée à un minot pour quatorze per= 
fonnes ; il ny a qué certaines Provinces qui foient fu- 
jettes au fel d'impôt. 

SEL gemme. (Voyez l’article du fel fofile.) Par 
Arrêt du 13 Oftobre v712 il ne peut entrer que par Rouen, 
Saint- Valery & Ingrande, € il doit 30 liv, du cent 
pefant. 

SELLE. Efpece de petit fiege rembourré qu’on met 
fur le dos des chevaux pour la commodité des Cavaliers: 
il s’en fait de bien des fortes , comme felles à l'Angloife, 


{elles de pofte, felles à piquer, &c. 


Les [elles garnies de velours en broderies d’or € d’ar- 
gent, ou enrichies , payent des droits de fortie fur le pied 
de fix pour cent de leur valeur. Celles garnies de velours 
fimplement ne doivent que 20 fols de la piece, & les fim- 
ples feulement 6 fols la piece, le tout fuivant le Tarif 
de 1664. | 

SELLIER. Marchand ou Ouvrier qui vend ou qui 
fait des felles. Les Selliers forment à Paris deux Com- 
munautés ; l’une des Selliers- Bourreliers, & l’autre 
des Selliers-Lormiers-Carrofiets. On ne parle que de 
ces derniers , ce qui regarde les autres étant expliqué 
à l'article Bourrelier. Les Statuts des Selliers-Lormiers- 


. Carroffiers font très - anciens ; ils furent réformés & 


confirmés par Lettres-patentes d'Henri LIT données au 
mois de Février 1577, & depuis par celles d'Henri IV 
du mois de Novembre 1595. Plufieurs changemens étant 
arrivés dans le métier des Carroffiers , ils drefferent 
de nouveaux Statats plus conformes aux ufages mo- 
dernes , lefquels furent autorités par Lettres- patentes 
de Louis XIV du mois de Septembre 1678 & enréoif- 
trées au Parlement lle 20 Janvier fuivant. Le tems d’ap- 
prentiffage eft fixé à fix années confécutives, & celui 
de compagnonnage à quatre. 


 SEMAQUE. Gros bateau ou vaifleau à un mît, 
dont on fe fert fur les rivieres de Hollande pour porter 
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_& repotter tout ce qui fert à chaïger , Ou à remplir 


ou à vuider les grands vaifleaux. : 
SEMENCE. Ce mot pris généralement comprend 
tout ce qui fert à la reproduétion & confervation de 
Vefpece, tant parmi les hommes & les animaux, que 
dans les arbres, les fleurs & les plantes. Pris dans un 
fens particulier il ne s’entend que des graines qui pro- 
viennent des arbres, des fleurs & des plantes, & s'em- 
ploient foit dans les remedes, foit dans les teintures, 
foit au jardinage, foit enfin à enfemencer les terres de 
la campagne. La plupart de ces graines étant expliquées 
aux articies des plantes qui les produifent, on y ren- 
voie le Lecteur. On fe contente de dire que parmi ce 
grand nombre de femences , il y en a quatre auxquelles 
on donne le nom de femences froides, ce font celles de 
la citrouille , de la courge, du melon & du concom= 
bre; & quatre autres qu'on appelle femences chaudes ; 
qui font celles d’anis, de fenouil, de cumin & de carde, 
1 fe fait une confommation aflez confidérable des pre- 
mieres ; celles qu'on tire d'Italie & de la Tourraine 
font les plus eftimées, Leur bonne qualité confifte à 
être nouvelles, pefantes , feches & exemptes d'odeur 
de rance ou de moûfi. : 
Les femences froides payent en France de droit d'en: 


grées Liv. $ fols du cent pefant. 


SEMPITERNE ou PERPÉTUANNE. Etofle de laine 
croifée, dont la qualité approche de celle de la ferge Som- 
mieres, de laquelle le poil n’a point encore été tiré. Les 
premieres fe font fabriquées à Colchefter &t à Excefter 
en Angleterre ; mais depuis long-tems les Manufaétures 
de France les ont non-feulement imitées , mais même 
égalées, fur-tout celles de Beauvais qui font très-efti- 
mées en Efpagne, oùil s'en fait des envois confidéra= 


bles ; ils’en fait aufli beaucoup dans le bas Languedoc, 


qui vont en Efpagne, en ltalie, & le furplus fe con- 
fomme dans le Royaume. Les fempiternes doivent être 
de vingt aunes de long fur trois quarts on cinq huitiemes 
de large. 


SEMPITERNELLE. Autre étoffe fmblable à celle 


ci-deflus , mais beaucoup moins fine ; il ne s’en fait 
gucre qu'en Angleterre, à —_— 
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SEN. Mefure des longueurs & diftances dont on fe 
fert dans le Royaume de Siam » & qui revient à en= 
Yiron quarante toiles de France, Voyez KEx. 

SENAU. Barque très-longue qui porte vingt à vingt= 

£inq canons, & dont on fe fert pour la courfe fur les 
Côtes de Flandre. 
_ SENÉ. Petite feuille oblongue qui croit en plufieurs 
endroits fur un arbrifleau de la hauteur de cinq à fix 
pieds, dont il y a de deux efpeces. La premiere ef 
connue fous le nom de féné Oriental, où féné du Le- 
vant ; & la feconde s’appelle /éné d'Hralie. On ne fe 
fert en Médecine que de la premiere efpece, au moins 
la reconnoît-on pour la meilleure. Les Marchands dif 
tinguent trois fortes de féné du Levant, qui toutes 
viennent dans des balles qu’on appelle cozfes. 

La premiere eft le féné de Séyde, qu'on nomme auf 
fêné de lapalte, à ‘caufe d’un droit aflez confidérable 
qu'il paye au Grand Seigneur, que les Turcs appellent 
apalre ; cette forte eft la meilleure > il faut la choifir en 
feuilles étroites , faites en forme de fer de pique, d’une 
couleur de verd pâle, d’une odeur pénétrante, doux 
à manier, le plus entier qu'il fe peut, fans feuilles 
mortes & fans mélange de corps étrangers. 

La deuxieme forte de féné eft celle qu'on appelle 
Jéné d’ Alexandrie ou de Tripoli ; il tient le fecond rang; 
après le fené de Seyde ; fa différence confifte en ce que: 
la couleur eft plus verte, fon odeur plus foible , &. 
qu'il a plus de rudeffe dans le maniement de fes fenilles. 

La troifieme , qui eft la moindre de toutes, fe nom- 
me /ëné de Moka ou fené de La Pique ; {es feuilles font: 
très-étroites & très-pointues, & une fois plus longues 
que celles du véritable féné du Levant. 

“Il croît auffi du féné dans le Pérou & dans le Chily, 
mais on n’en apporte preique point en Europe. : 

Les diférens arbres de féné portent à la fuite de leurs. 
fleurs des efpeces de goufles membranenfes, courbes À 
applaties & contenant quelques petits grains. Ces gouf- 
fes font appellées folicules de Jen. On l’emploie en 
Médecine , auffi-bien que le féné même, quoiqu’elles 


Aisnt moins de vertu purgative, 
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Outre le féné & les follicules, les Marchands ven- 
dent encore le prabeau où poufliere qui fe trouve au 
fond de ces balles : mais c’eft une fort mauvaife drogue. 

Le fèné- de routes fortes payent les droits d'entrée en 
France fur le pied de 8 liv. du cent pefant, 6 en outre 
le droit de vingt pour cent de fa valeur comme venant du 
Levant, fuivant ? Arrét du 22 Décembre 1750, qui efli- 
me Le féné à 246 liv. le quintal, 6 le Jéné en grabeau & 
86 liv: feulement. se re 

SENÉGAL (Riviere du). Grand fleuve d'Afrique 
qui arrofe & traverfe la Nigritie &t qui fe jette dans 
la mer aflez près du Cap Verd; on l'appelle aufh Niger. 
Ce fleuve & les Côtes les plus voifines donnerent lieu 
à l’établiffement d’une Compagnie Françoife qui prit 
le nom du Sénégal, & qui fubfifta pendant environ {oi- 
xante années, @c fut enfin réunie en 1718 à la Com- 
pagnie d'Occident. Voyez COMPAGNIE. 

Les François ont pour principales habitations dans 
cette contrée , l'Ifle de Gorée & l’Afle Saint-Louis. La 
premiere eft fituée à environ trente lieues du Sénégal, 
& à une lieue de la terre ferme du Cap Verd. La 
feconde eft poñitivement à l'embouchure de la riviere 
du Sénégal. Le principal commerce de la Compagnie 
fe fait avec les Sujets du Roi d'Houmel, avec les Ha- 
bitans de Rio Frefco , Portendic , Seringue, Jovat &t 
la riviere de Brefaline. Elle traité avec eux des cuirs, 
de la gomme arabique, qu'on nomme go7rme du Sé- 
népal, de la cire jaune , des dents d'éléphans, des pa- 
gnes de coton , de l’or en petite quantité & des Né- 
gres des deux fexes; elle en tire aufh des plumes d’au- 
fruches , des aigrettes, de l’ambre gris, de lindigo, 
_ délacivette & quantité de grofles toiles de coton rayées 

de bleu & de blanc, qu’on revend à la Côte d'Or. Les 
marchandifes propres pour ce commerce font des barres 
de fer, des baflins de cuivre, des cordes de laine, des 
ferges groffieres, des draps, des ratines , de la laine 
peignée, des vérroteries , des toiles de Rouen, de pe- 
tits bijoux en argent, quelques drognes , des armes de 
toutes efpeces, de la poudre à giboyer, du menu 
plomb, mais fur-tout des cauris où coquilles des Mal: 
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dives., qui font les meilleures marchandifes qu'on puifle 
porter au Sénégal, & celles qui fe débirent le mieux. 

La terre du Sénéoal eft en général afez fertile plu- 
feurs Voyageurs font perfuadés qu’elle feroit très- 
propre à la culture des mêmes drogues qui fe cultivent 
dans les Ifles Françoifes de l'Amérique ; on y a même 
fait des eflais , & leur rénffite à prouvé que les can- 
nes de fucre, le tabac, le rocou, le coton & même 
le cacao pouvoient y croître parfaitement. 

SENEKA. Racine qui croit dans la Virginie & qu’on 
emploie avec fuccès contre la morfure du lerpent à fon- 
nettes ; depuis quelque tems & fur les obfervations 
de M.Tennent Médecin Anpglois, on a effayé de s’en 
fervir dans les maladies où ke fang eft coagulé & te- 
nace, telles que la pleuréfie &c. & on s’en eft bien 
trouvé. 

SENEVÉ, Plante qui produit la graine de moutarde 

qui croit en plufeurs endroits , mais particuliére- 
ment en Franche-Comté & en Alface. On en connoiït 
de trois fortes ; le fenevé fauvage , celui des jardins , 
& un autre qui tient le milien entre ces deux. 

La graine de fenevé ou moutarde paye les droits d'en. 
trée en France fur le pied de 20 fois du fetier mefure de 
Paris, € 26 fols de droit de fortie. 

__SENTENCE. Jugement rendu par les JurifiGions 


-Confülaires ou autres > POrtant condamnation contre 


quelqu'un ,-{oit pour l'obliger à payer, foit pour d’au- 
tres cas, & par toutes les voies de droit ; même Île 
contrainte par corps. Les N égocians qui fe méfent de 
quelques Débiteurs , font dans l’ufage de folliciter une 
Sentence contr'eux, pour être autorifés à les contrain- 
dre par-tout où on les Hrouvera; cette maxime eff très- 
bonne , attendu qu'elle donne droit d'hypotheque & de 
privilege à celui qui l’a obtenue > Pourvu toutefo 


is que 
conformément à la Déclaration du Roi durS N 


Ovem- 


bre 1702, enrégiftrée au Parlement le 29 dudit mois, 
ladite Sentence ait été obtenne dix jours 
la faillite publiquement connue. é En 
… Suivant l’Edit du Roi du mois de Novembre 1663, 
en ne peut appeller de la Senterce des Juges-Con{uls- 


au MOins avant 
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pour fait de Commerce, pourvu que la demande & 
condamnation n’excede la fomme de 500 liv. tournois , 
-& elles font exécutoires dans tout le Royaume, Pays 
& Terres de l’obéiffance de Sa Majefté. Dans le cas 
que lefdites Sentences excéderoient ladite fomme de 
500 liv. il fera paflé outre à l’entiere exécution defdites 
Sentences , nonobftant oppoñitions ou appellations quel- 
conques & fans préjudice d'icelles, que S. M. entend 
être relevées & reflortir en fa Cour de Parlement de 
Paris & non ailleurs. Suivant le même Edit, les Sen- 
tences qui n'excéderont la fafdite fomme de 500 live 
font exécutoires par corps &C. 

Et fuivant les articles 13 8 15 du titre 12 de lOr- 
donnance de 1673, lefdites Sentences ne peuvent être 
furfifes ou caffées par Mandemens ou. Ordonnances 
d’autres Juges. 

Les Sentences arbitrales entre Afociés pour négoce, 
marchandifes ou banque feront homoiloguées en la Ju- 
rifdiéion Confuläre, s'ilyena, finon ès Sieges ordi- 
naires des Juges Royaux ou de ceux des Seigneurs. Aït. 
13 du titre 4 de lOrdonnance de 1673. Il y a deux rai- 
fons pour cela ; la premiere afin d'établir lhypotheque 
fur les immeubles des Condamnés , laquelle ne peut fe 
compter que du jour de la Sentence d'homologation ; 
la feconde pour faire confirmer en Juftice ce que les 
Arbitres ont ordonné. 

Lorfque des Négocians ou autres perfonnes qui ont 

uelques dificultés enfemble, veulent s’en rapporter à 
la décifion des Arbitres, ils doivent pafler un compro= 
mis ou acte fous feng-privé ou par-devant Notaire, 
dans lequel ils nomment lefdits Arbitres, fixent la ma- 
tiere fur laquelle ils ont à juger, le tems dans lequel 
ils doivent le faire, & la peine qu'encourra la Partie 

ui ne s’en tiendra pas à leur décifion. 

Suivant le Droit Romain , le compromis qui ne fai- 
foit mention d'aucune peine , étoit nul & la Sentence 
{ans effet 3 mais fuivant Ordonnance de François Il, 
d'Août 1560, & de Louis XIIL 1629 , ces fortes de 
compromis font bons en France. Le compromis qui 
m'auroit point de date féroit nul, à moins que la Sen- 

tence 
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ténce arbitrale nè fût rendue » parce qu’alors elle fixe 
la date : Arrêt du ro Décembre 1627. Le compromis 
qui ne fixe point de tems aux Arbitres eft bon ; mais 
la Jurifprudence en fixe fon effet à trois ans. La Sen- 
tence rendue après le tems fixé eft nulle, à moins qu'on 
n'ait accordé par le compromis aux Ârbitres le droit de 
prolonger ce tems. On doit ajouter à l'objet de contef. 
tation défigné dans le compromis, circonflances £ dépen= 
dances, parce que pendant l'arbitrage , les Parties peu- 
vent former de nouvelles demandes qui y ont rapport, 
& les Arbitres en connoiffent., 

Suivant POrdonnance de 1550, art, 2, les Mar- 
chands peuvent être contraints ànommer des Arbitres, 
& par l’'Ordonnance de 1673 , tout ae de Société 
doit contenir nomination d’Atbitres, finon on peut les 
faire nommer d'office. 

Suivant l’ancienne Jurifprudence, l’Arbitre qui avoit 
accepté l'arbitrage étoit contraint de juger, mais par 
la nouvelle il peut fe récufer. 2e 

Les Arbitres doivent être raffemblés lorfqu’ils don- 
nent leur avis; ils font obligés de juger fur les loix, à 
moins qu'il ne foit dit par fe compromis qu'ils jugeront 
fuivant l’équité. Quand deux Arbitres font d'accord, 
le troifieme avis contraire n’ôte pas la force au jugemenr. 
Les Arbitres ne peuvent changer leur Sentence quand 
elle eft rendue, maïs ils peuvent changer leurs arrêtés. 
Leur Sentence doit être prononcée ou fignifiée aux 
Parties avant la fin du terme fixé par le compromis. 
Le Parlement de Paris regarde cette formalité comme 
étant de rigueur, Elle doit être dépofée chez un No- 
taire qui en dreffera procès-verbal de réception, 

L'appel des Sentences arbitrales va en droiture aux 
Juges en dernier reflort. La claufe mife au compromis 
de ne pouvoir appeller de la Sentence, ne fert à rien. 
La premiere fuite de l'appel eft le payement de la peine 
portée par le compromis ; jufqu’à ce que l’'Appellant 
en préfente la quittance , il. ne peut obtenir audience ; 
excepté dans le Parlement de Touloufe, où l'Ordonnance 
du mois d’Août 1560 n'eft pas vérifiée. Si l’Appellant 
gagne fa caufe, la peine payée ne lui eft point tendue, 

Tome IIL, : Q Re 
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SENTENE où CENTAINE, terme de filatures & de 
commerce de fils. C’eft l'endroit où les deux bouts du 
Al ou autre matiere font liés enfemble; & par où on 
commence à devider un’écheveau. 


SENTINE. Grand bateau dont on fe fert fur la rt- 
viere de Loire pour voiturer le fel. Il eft dû au Roï 21 e 
3 den. pour chaque muid dé fel mefure Nantoife, re= 
fnontant la Loire en fentines; & ce fuivant /e Chapitre 
PI de la Pancarte de la Prevôré de Nantes. 

SÉPARATION de biens. Partage ou divifion qui fe 
fait entre un mari & une femme de leurs biens refpec- 
tifs ; lequel emporte toujours avec foi une difiolution 
ée communauté , tant pour le paflé que pour l’avenir, 

uoiqu'un Manuel des Négocians ne paroiïfle pas 
fufceptible de femblables matieres, qui ont plus.de rap- 
port au Droit qu'au Commerce , les féparations de 
biens arrivent aflez fouvent parmi les Marchands , & 
Vobjet eft aflez eflentiel pour qu'on fe-croie autorifé 
en parier. 
- Comme il n'arrive que trop fréquemment que les 
Maris par leur conduite déréglée ou par des accidens 
imprévus font mal leurs affaires, il ne feroit pas rai= 
fonnable que le bien de leur femme fût confondu avec 
le leur, & que la ruine des uns fût caufe de celle des 
autres: c'eft la raifon pour laquelle les féparations de 
biens entre maris & femmes ont été introduites. 


La féparation de biens doit être ordonnée en Juftice; 
car lorfqu’elle eft fimplement volontaire ; elleeft contre 
la bonne foi publique, & peut être faite au préjudice de 
li communauté ; parce que fi la communauté eft confi= 
dérable, la femme qui a deffein de faire de Pavantage 
à fon mari, n'a qu'à confentir à une féparaton; c'eft 
pour cela aton juge ordinairement que les féparations 
qui font faites par une tranfaétion , ou même confen- 

æies en Juflicc, font nulles. ss 

Il faut que les féparations foient ordonnées en con 
moiffance de caufe; c'eft pourquoi il eft néceflaire que 
Aa femme prouvé la diffipation par des titres, fuppofé 
qu'elle en puifle recouvrer, comme des faifies des biens 


Le 
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de fon mari, à la requête de fes Créanciers, des con 
trats de vente -de fes immeubles, plufieurs entreprifés 
& engagemens capables de le ruiner &c. Ft comme 
il n’eit pas toujours «aifé à une femme de trouver des 
preuves par écrit de la difñipation de fon mari, elle 
peut manque de titre en faire la preuve par témoins; 
ëc fi le mari ne demeure pas d’accord de la diffipation , 
il lui eft loifible de produire des preuves de fa bonne 
œconomie, en faifant cônnoître qu'il a employé utile- 
ment les fommes qu'il a émpruntées ou celles qui font 
provenues de la vente qu'il a fait de fes immeubles, 
Lorfqu'il y a une preuve certaine de diffipation de 
là part du mari, il eft de la regle d’ordonner l4 fépa- 
ration de biens fans aucun Jugement interlocutoire, 
Üne. femme féparée de biens eft tenue de renoncer 
à la Communauté, afin de pouvoir reprendre franche. 
ment tout ce qu'elle a apporté en Mariage, comme 
aufh Ce qui eft entré de fes biens dans la communauté 
quand la claufe de reprife eft fipulée dans le contrat 
de mariage, de maniere que la féparation de biens em 
porte une diflolution abfolue de li communauté > Toit 
pour le paflé, foit pour l'avenir. 
- Quand une femme à obtenu Senténce de féparation 
de biens, il eft de l'ordre qu’elle fe fafle vendre & ad- 
juger. judiciairement Îles meubles à compte de ce qui 
lui eft dû par fon mari ; d'autant qu'elle eft dans fobliz 
gation de mettre la Sentence à exécution , autrement 
elle feroit inutile à l'égard des Créanciers de fon mari, 
qui pourroient toujours faire failir les revenns deg biens 
de la femme , au cas quele mari en fût refté pofleffeur. 
Îl y a des Coutumes qui veulent non{eulement que 
la Sentence de féparation ait été exécutée pour avoir 
fon effet, mais qui veulent encore qu'elle ait été pu- 
_bliée en fugement X jour ordinaire -Ou au Prône de 
la Paroiïffe le fecond Dimanche d'après qu'elle a été 
faite. Telles font les Coutumes de Berry , titre 1°, 
$ 48 & 49, d'Orléans 178, de Bourbonnois 78, & 
de Dunois 58, & cela afin que la féparation ne puifle 
fe faire en fraude des Créanciers du imari. » - 
Cet auf l'efpri de l’'Ordonnançe du are Mars 
- Oi 
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1673, qui autitre 8, article 1 & 2, veut que les Mara 
chands , tant en gros qu’en détail, même les Banquiers 
qui font féparés de biens d'avec leurs femmes, foit 
pat leur contrat de mariage, foit par ordonnance de 
Fuftice , faffent publier leur féparation à l’Audience de 
de la Jurifdition Confulaire, sil y rna, finon dans 
PAflemblée de l'Hôrel commun des Villes, & inférée 
dans un tableau expofé en lieu pablic , à peine de 
nullité. 

Quand lOrdonnance parle du tableau expofe en lieu 
public, cela doit s’entendre qu'il doit être mis non dans 
une place publique de la Ville, ni fur celle du Change, 
mais dans les Jurifdiétions Confulaires ou dans l’'Hôtel- 
de-Ville, à l'endroit le plus apparent & où eft le plus 

rand concours de monde , comme dans la chambre 
ue tient lAudience &c. afin que tous ceux qui peur 
vent y être intéreflés en prennent connoïflance &t s'ar= 
rangent en conféquence. 

1l faut remarquer que fi après la féparation de biens 
le mari & la femme fe raffembient & mettent leurs biens 
en commun, l'effet de la féparation doit cefler, & les 
meubles &c acquêts, mmeubles même, ceux qui font 
échus & acquis pendant la féparation, doivent entrer 
en communauté de même que s'il n'y avoit point eu 
de féparätion; mais pour rentrer en communauté après 
da féparation de biens, il eft néceflaire qu'il y en ait 
un adte par écrit précis & formel. ce 
… On peut confulter à ce fujet M. Savary dans fon Par=. 
fait Négoctant, chap.2, liv.4, de la feconde partie. 
SEPT. Nombre impair compolé de4 & 3, qui en 
chiffre Arabe fe marque ainfi (7) , en chiffre Romain 

VIH) & en chifre François ou de compte ( bij ). 

SEPTANTE. Nombre pair compofé de fept dixai= 
nes ou de cinq fois 14; on dit plus ‘ordinairement /oi- 
xante & dix. En chiffre Arabe ce nombre fe marque 
(70); en chiffre Romain (LXX),&en chiffre Fran- 
gois (/xx} KR 

SEPTIÈME. Partie d’un tout divifée en fept portions 


égales. En fait de fraétions les feptiemes fe marquent 
“ain (= = &c.) | 
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_SEQUIN. Monnoie d’or, dont il y a de plufieurs 
titres &t de plufieurs valeurs ; il s’en frappe à Venife, 
à Rome , à Florence, à Turin , à Genes’, dans les Etats 
de Ja Reine de Hongrie & dans ceux du Grand-Sei= 
gneur : il ÿ a des Pays où on les appelle ducats, quoi 
que ce foit pofitivement lamême monnoie. Les fequins 
étant très-fujets à être rognés & altérés, on ne les re- 
çoit dans le Commerce qu'en les pefant. 


Æ Livourne. Le fequin de Florence de 2 den. 23 grains ; 
Æ y vaut 13 liv. 6f. 8. d.bonne monnoie 
ou 2 piaîtres 6 f. 4 den. EE 
Celui de Venife de jufte poids y vaut 2 
piañtres 6 f. 4 d. avec un agio de  craflies. 
Celui de Rome de jufte poids, 13 iv. bonne 
monnoie. 

4 Genes. Le fequin de Genes & de Florence doit 
pefer 3 d. 4 gr. & y vaut 13 liv. 1of, 
hors banco. 

Celüi de Venife doit pefer 3 den. 4gr. & 
vaut.13 hiv. 16 f. hors banco. 

Celui de Rome doit pefer 3 den. 3 gr. & 
ne vaut que 13 liv. 2 {: hors banco. 


APalerme . fequin de.Venife y vaut 26 tarins. 
& Mefine. SEt celui de Florence 25 dito. 


A Naples. Le fequin de Venife y vaut 26 carlins +« 
Celui de Florence 26 dito. 
Et celui de Rome 25 dito. 
À Venife 6} Le fequin de Venife ÿ vaut 22 liv. cour. 
Berpame. $ Celui de Florence 21 Liv. 10 f. 
Ceux de Rome, de Hongrie & de Hol- 
lande 21 liv. : 
A Rome. Le fequin de Rome y vaut 2 écus &c s bajocs 
où 205 bajocs. ee 
“Les autres y ont peu de cours: - 
4 Bologne, Le fequin de Rome yÿ vaut ro liv. banco, 
ne & 10 liv.:5 hors banco.…  : » 
: O à 


Celui de Venife 101. 5 f. banco, &c 10 Î, 
16 {. hors banco. 
Celui de Florence à la fleur de lys 10 liv, 
| 4. banco, & 10 1. 10 f. hors banco. 
A Milan, Le fequin de Venite y eftfixé à 14.1 1of, 
| mais onle change de 141. 17f.à 341, 191 
Celui de Florence à 14 liv. 10 f. & onle 
| 


| 
214 SE À 
| 


change de 14 lv. 14 f à 14 liv. 15 
Celui de Savoie à 14 liv. 7 £ 6 den. &fe 
change de 141. 10 f. à 141. 12 f. 
Celui de Hongrie à 14 liv. $ f. & on le 
change de 14 liv. 6 { à 14 1 7 f 
| LA Vienne. Le fequin de Hongrie y a cours pour 4 flor. 
1j eteutzers. 5 Me ee : 
Celui de Hollande pour 4 flor. 10 creutz, 


| A Turin. - Le fequin du Pays du poids de 2 den. 17 gra 
ÿ y vaut 9 liv. 16 f. 
l Celui de Genes du même poids 9 IL. 9.1. 

| Celui de Hollande id. 9 L 6. f 8 d. 

Celui de Florence id. 91 9f. 4 d. 
Celaide Hongrie id. 91 71 8 d. 

Celui de Venife 1d. 91 9 f. 8 d. 


| SERANCER. C'eft faire pafler par le feran les mas 
tieres propres à être filées , telles que le chanvre ; le 
lin, &c. Les ferans font des planches armées-de dents. 
de gros fil de fer. Le nom de grandes cardes leur con= 
| viendroit aufh-bien. SN 
fl SERASSES oz Sarasses. Toiles de coton qui fe 
| fabriquent à Cambaye, à la Côte de Coromandel & 
au Royaume de Bengale. 
| SERGE; Etoffe de laine croifée, qui fe fabrique fur 
un métier à quatre marches. La chaîne eft d’une laine 
| filée life, & la trame eft de laine cardée & filée lâche 
au grand rouet, pour faire draper l’étoffe. Ces étofles 
; étant fufceptibles de différentes combinaifons, on les 
diftingue par leurs différentes qualités, @& fur-tout par 
les lieux où-elles ont été fabriquées. On connoït les 
Terges de Seigneur, à la Reine, rafe, à poils, Impé- 
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. mâles, drapées , à deux envers, de Beauvais, de Berry, 
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de Saint-Lo , d'Aumale , de Mouy., de Blicour , de 


Creve-cœur, façon de Londres, facon d’Arfcot, de 
2 3 3 Li Q 3 
Ségovie, de Rome, &c. Voyez art, RÉGLEMENT pour : 


ce qui peut concerner leur largeur, leur longueur, &c, 
Quant aux droits. Voyez ÉTOFFES. ‘ 
SERGE façon de Londres. La premiere manufalture 

de ces fortes de ferges fut établie par Louis Bezuel & 

Nicolas de Lacoudre, à Aumale, petite Ville de Nor- 

mandie, en conféquence d'un privilège exclufit qui leur 

fut accordé pour 1$ années , par Leftres-Patentes de 

Sa Maefté, du 12 Septembre 1665; mais ces deux 

Aflociés n'en jouirent pas long-tems , car on fubrogea 

€n leur fieu & place, François Le Gendre , par Arrêt 

du Confeil du 28 Oftobre 1666. Cette Manufafture 

a été depuis tranfportée à Seignelay & à Gournay, 

&t enfuite à Auxerre, Sédan , Abbeville, Beauvais &c. 

Celle de Seignelay a toujours confervé la préférence, 

foit qu'on y emploie de meilleures laines , foit que les 

Ouvriers s’appliquent avec plus de foin à les bien f1- 

briquer, foït enfin que la terre & Veau y conviennent 

davantage. Les laines les plus propres pour ce genre 

d'étoffes feraient celles d'Angleterre ; mais comme il 

met pas aïfé d'en avoir, on fe fert pour les chaînes 

des fines laines de Berry, & pour les trames, des 
primes ou fecondes d'Efpagne. Prefque toutes les fer- 
ges façon de Eondres qui fe fonten France, fe fbri- 
quent en blanc; ce font-enfuite ceux qui les achetent 
qui les font teindre, &-qui leur font donner les façons 
néceffaires. 2. 
ERGENT. Barre de fer quarrée, longue de deux 

à trois pieds, recourbée en crochet par un de fes bouts 

&t le log de laquelle monte 8 defcend un autre cro- 

chet de fer, Le dut en bois fe fervent de cet:inf- 


trument pour joindre & tenir enfemble les pieces de 

bois qu'ils veulent coller. ee 

-SERGER. Marchand ou Ouvrier qui fabrique des 

ferges, C’eft en Picardie où äls font le plus abondans ; 

eur Communauté de Beauvais a été réunie à celle des 

Drapiers par Arrêt-dn Parlement du nt 1662. 
Le 
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SERGERIE. Manufaéture ou commerce de ferges 
SERGETTE. Petite ferge, On donne ordinairement 
ce nom aux ferges les plus étroites. On le donne auf 
à une efpece de droguet croifé & drapé qui fe fabri- 
que en quelques lieux du Poitou. 


SERGETFTERIE. Nom qu'on donne à Beauvais, 
non-feulement à la Manufatture des ferges , mais en- 
core au Corps des Maïtres qui font ce commerce. 
Voyez RÉGLEMENS & SERGES. 

SERIN. Petit oifeau très-recherché & très-eftimé 
par rapport à fon chant & à la beauté de fon plumage. 
C'eft dans les Ifles Canaries où ils font le plus abon- 
dans ; & c’eft même de-là que les premiers ont été ap- 
portés en France &ailleurs. Il y a-bien des gens qui 
ne font d'autre commerce que celui des ferins, qu'on 
nomme communément canaris. Ces oifeaux payent en 
France les droits d'entrée [ur le pied de 10 liv. du cent 
en nombre, : 

SERIN. C’eft aufli le nom qu’on donne dans certains 
endroits à un inftrument dont on fe fert pour féparer le 
chanvre de la filafle, Voyez CHANVRE & SERANS. : 

SERPE. Efpece de couteau qni a le bout recourbé 
en dedans, & qui eft d’un grand ufage parmi les Bu- 
cherons & les Jardiniers. 


SERPENT AIRE. Plante médicinale dont on connoît 
de deux efpecss ; l’une fous le nom fefpentaire de Vir- 
ginie, & qu'on eftime propre contre le venin &c. C'eft 
une racine feche, grife. filamenteufe & fort odorante, 
qu'on apporte de Virginie ; on doit la choifir nouvelle, 
bien nourrie , & d’une odeur approchante de celle de la 
grande lavande. La feconde croit dans nos climats; fa 
racine eft regardée comme purgative , & fes feuilles 
comme vulneraires ; elle fe plaît dans les Pays chauds. 

SERPENTE. Qualité de papier marqué d’un {er- 
pent. Son ufage ordinaire eft pour les éventails. 

SERPENTINE. Pierre verdâtre mêlée de plufeurs 


taches, qu’on trouve en Allemagne , & fur-tout en Saxe, 
& dont on fait plufieurs petits ouvrages très - propres 
que les Allemands portent dans les foires. = 
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SERPILLIERE. Efpece de groffe toile très-claire & 
d'un bas prix, qui fert à emballer les marchandifes. Il 

en a de p lufieurs qualités & de plufeurs prix. 

SERRURE. Machine dé fer compofée de différentes 
pieces qui s'ouvre & fe ferme avec une clef, & qui eft 
trop connue pour qu'on en donne la defcription : on fe 
contente de parler de celles qui entrent dans lecommerce 
de la clinquaillerie, Les Pays qui fournifient le plus de 
celles-là , font la Picardie & le Forez; les premieres 
ont les plus eftimées & les meilleures. Les Marchands 
Rd les unes & les autres en trois fortes ; les 
pohes, les communes & les pouffées ; ils les divifent 
encore en grandes, en moyennes & en petites. Tou- 
tes ces ferrures font encore ou forées Où bernardes. 
Les forées , font celles dont la clef eft percée , & nie 
ne peuvent s'ouvrir en dedans ; &t les berr. re {ont 
celles au contraire dont la clef n’eft point percée & 
qui s'ouvrent des deux côtés. Les Marchands mettent 
encore plufeurs autres diftinéhions pour le-débit des 
ferrures , mais qui font toutes rélatives aux endroits 
où on veut les placer. 

Les ferrures detoutes efpeces payent en France les-droits 
dent {ur le pied d'une liv. 10 fols la piece venant'de 
étranger, € ÿ fois feulement pour celles venant des Pro- 
VINCeS “réputées étranperes. Quant aux droits de fortie ils 
font de $ fols pour lesunes & pour les autres, fuivant 
lArrét du 2 Avril 270% Les Jerrures venant. d'Angle- 
terre font défendues &-toutes les entrées, 
= SERRURERIE. Mot générique qui fe dit de l’art 
de-forger le fer , & de tous les ouvrages qui en pro- 
viennent. 

SERRURIER. Artifan dont la profeffion confifte à 
donner toutes fortes de formes au fer , mais dont le 
travail principal eft de faire tous les ouvrages néceflai- 
res pour les bâtimens & les maïfons. Ils. forment à Paris 
une Communauté très - confidérable ; leurs premiers 
Statuts font du mois de Novembre 1411, fousle repne 
de Charles VI. Ils furent confirmés par François 
au-mois.de Mars 1543, & enfin changés, renouvellés 


& confirmés par Letires-patentes de Louis 3 XIV de r2 
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“Bécembre 1652, enrégiflrées en Parlement le 27 Jan: 


vier 1654. Le tems d'apprentiflage ‘y. eft fixé à cing 
années, & celui de compagnonnage à autant. Par ces 
mêmes Statuts il eft défendu à tous Maîtres , Compa- 
ghons ou Apprentifs de faire ouverture de ferrures de 
cabinets, de coffres forts, &c. fi ce n'eft en préfence 
des perfonnes reconnues pour maîtres & pofléffeurs de 
toutes ces chofes ; ils ne peuvent non plus forger ou 
faire forger des clefs fans avoir la ferrure ou {ur des : 
moules de cire on de terre, le tout fous peine de pu- 
aition corporelle, 

SERSUKERS ow Sirsake. Etofle des Indes foie & 
coton que les Hollandois de Batavia tirent du Royaume 
de Bengale ; il y a des pieces de fept, de neuf, de 
treize & feize aunes, fur trois quarts @&t fept huitiemes 
de’ large, - 

SERTIR, terme de Joaillier : c’eft enchafler une 
pierre précieufe dans fon chaton & rabaiffer les bords 
du métal fur fa circonférence. 


SERVIETTES. Linge de table qu'on met fur fes 
habits quand on mange. Douze ferviettes, une grande 
Gt une pétite nape, font ce: qu'on appelle ur férvice de 
table: Voyez Linge de table pour les droits. 

-SERVIETTES. Étofles de foie qu'on apporte de la 
Chine & qu'on appelle communément ferviertes à café, 
parce qu'on ne s'en fert ordinairement qu’à cet ufage, 


SERVITEUR. Nom que les Garçons Qui travaillent 


dans les fucreries prétendent qu'on leur donne. 


SESTE.-Mefure dont on fe fert -X Siam pour les 


grains , graines, &c. elle eft compofée de quarante 


fats, & revient à environ cent vingt-cinq livres poids - 
de marc, : ; 
SETIER. Mefure qui varie, foit pour fon contenu; 


° Hoït pour les chofes qu'on y mefure, fuivant les Pays 


où elle -eft en ufage. er - 
SETIER , en fait de liqueurs, eft la même chofe que 


Ja chopine, On dit en conféquence 2n demi-fetier ou 


trois demi-fesiers , qui font des divifions de fa pinte. 
SETIER, en matiere de jaujage fe dit d'une mefure de 
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liqueur, qui eft la valeur de huit pintes de Paris ; le muid 
contient trente-fix {etiers , la feuillette dix-huit, le quart 
de muid neuf, &-le demi-quart quatre &c demi. 

La queue d'Orléans eft de viagt-ept fetiers , le quar- 
taut de treize & demi, & le demi-quartaut de fix € 
trois quarts. 

La demi-queue de Champagne contient vingt-quatre 
fetiers, le quartaut douze , &c le demi - quartaut fix. 

La pipe eft le double de la demi-queue d'Orléans, 
& contient par conféquent cinquante-quatre fetiers. 

SETIER, eft auffi une mefure dont on {e {ert pour tou- 
tes fortes de grains, graines , léoumes, pour les noix, 
les châtaignes , 8e. Cette mefure qui eft différente fui- 
vant les lieux, n’eft pas un vaifleau réel, mais une 
eftimation de plufeuré autres mefures , telles que peu- 
vent être le minot, le boïfleau, &c. 

À Paris le fetier 4e divife en deux mines, la mine 
en deux minots, le minot en trois boiffleaux , le boii- 
feau en quatre quarts ou feize litrons , @c le litron con- 
tent environ trente-fix pouces cubiques. 

Pour connoîtrede rapport du fetier de Paris avec les 
mefures de toutes les autres Villes, on peut voir l'arti- 
cle MESURE , où on en trouvera un état. 


_SEULAGE. Terme en ufage en Normandie, & qui 


fignifie magafinage. 

SEURETÉ, Voyez SURERE. 0". 

SEX TULE: Petit poids en nfage dans lesPharmacies: 
ilpefe un ferupule plus que la dragme. 

SEYDAVI, Soies qui fe recueiïllent aux environs de 
Seyde. ee 

SHAUB oz Barreras. Etoffe des Indes en foie & 
coton. Voyez BAFFETAS. 

SI. Nom que les Normands donnent à l'œfpe. 
Voyez ce mot. Sao 

SIAM. Royanme.d’Afe dans les Indes, borné ah 
Nord par celui de Laos, au Midi parle Golfe de Siam, 
au Levant par les Roÿaumes de Camboye & de Keo, 
& au Couchant par la prefqu'Ifle de Malaca, On pré- 
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tend qu'il a environ deux cens vingt lieues dans f lon 
gueur, & cent dans fa plus grande largeur. Tout le 
Pays eit affez fertile ; on y recueille en abondance des 
fruits de toutes fortes, du coton, du riz, &c. .ll ya 
des mines d'étain, de plomb, d'argent , &c. Il abonde 
auffi en betel & en areque, dont les Indiens font uñe 
très-grande confommation. - À 

Ce Royaume fournit encore quantité de bois de conf- 
truétion, des cuirs de bœufs, de cerfs & de bufles ; 
des peaux de tigres qui fe débitent très-bien au Japon. 
Parmi les arbres de ce Pays il y en a de fi hauts & 
de fi droits, que leur tronc fufit pour confiruire un 
peut brigantin de dix-huit à vingt toifes de longueur, 
On y trouve auffi du bois propre pour la teinture. 

Les mines d’étain & de plomb font celles qui ren 
dent le plus. Les Chinois & les Japonois tirent beau- 
Coup de cet étain, dont ils formenñt enfuite différens 
vafes. 

Quoique les Portugais aient donné le nom de Siam à 
la Capitale de ce Royaume, elle eft connue par les : 
Phéniciens. & autres Nations fous le nom de /urhie. 
C'eft 1à que les Hollandois par leur complaifance & 
leur foupleffe ont trouvé le moyen d’érablir un Comp- 
toir de leur Compagnie des Indes, qui en tire quañ= 


. té de peaux de cerfs, du bois de fapan , de la cire, 


du miel, du fucre, de la gomme gutte, de la laque, 
du riz , du betel, de l’areque , de l'étain, du plomb, &c. 
Ëlle y porte des toiles de Bengale, de Surate, &c fur- 
tout quantité de. fes épiceries, du poivre, du corail 
rouge, du bois de fantal, du vif-argent & des draps. . 

Les Siamois fe fervent de monnoies d'argent, ilya 
le tical, le mayon.ou felunge , le fouang & la fom- 
paie. Voyez ces mors. Les cauris y fervent aufli de ime- 
nue monnoïe ; les mefures pour les grains fe nomment 
fet, fefle, cohi. Voyez ces mots. 

C'eit une chofe fort finguliere & particuliere à ce 
Royaume, que la bonne foi avec laquelle fe concluent 


‘ les marchés. L'acheteur ne s'arrête guere à compter la 
 marchandife qu'on lui livre, nile Vendeur l'argent quil 
- #eçoit, Les Siamois fe formaliferent de voir les Franz 
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_&oïs acheter les moindres chofes avec une précaution 


exceflive; certe défiance leur ‘parut offenfante. Quand 
ils veulent avoir des etoffes , il les achetent.ordinaire- 
ment en pieces. Lorfqu'ils les détaillent, ils ne fe fer- 
vent d’autres mefures que les bras , qui ne peuvent don- 
ner que des. à peu près. Les cocos fervent à mefurer 
les grains & les liqueurs. Comme leur grandeur eft fort 
inéoale , chaque Particulier a le fien dont il connoît l’é- 
tendue; c’eft-la qu'on fe regle dans les achats. il y a 
néanmoins d’autres mefures pour les grains & les l- 
queurs, comme on l'a dit ci-deflus; mais comme il 
n'y a point de loi qui en regle la contenance , la plu- 
part des Acheteurs aiment mieux recourir à leurs co 
cos. Leurs balances ne font guere plus fidellés ; les 
poids font des pieces de monnoies qui pour la. plupart 
font faufles ou altérées : cette variation êt cette in- 
certitude dans les poids & les mefures n’annoncent pas 
un commerce confidérable , ni une circulation bien ac- 
tive & bien étendue. 

SIAMOISE. Etoffes de foie & de coton qu'on avoit 
imitées en France fur celles qu’apporterernit les Ambaf- 
fadeurs de Siam envoyés à Louis XIV. Ces étoffes fu- 
rent pendant long-tems très-recherchées ; il s’en fabri- 
que beaucoup moins aujourd’hui, & même elles font 
rangées dans la clafle des fatins façonnés. 

SiAMO1SE. Autre étofle en fil & coton rayés de dif- 
férentes couleurs; il s’en fait beaucoup à Rouen, & la 
confommation-en eft aflez confidérable. 

SIBERIE. Grande Contrée qui comprend la partie 
la plus feptentrionale de PEmpire Ruflien & de lAfe. 
On peut regarder ce Pays comme le magafn des plus 
belles fourures ; elles confiftent principalement en peaux 
d'ours, de loups cerviers, de lourres, de petits oris, 
d'hermines, de renards & de martres zibelines. Depuis 
long-tems les Czars fe font emparés du commerce des 
plus belles pelletteries de la Sibérie; le Gouverneurles 
achete toutes des Habitans , il les envoie à la Cour ; 

’où elles font enfuite difperfées à Archangel, à Mof- 
cow , à Petersbourg , & dans d’autres magañns du 
Gzar ; c'eft dans ces lieux que les Marchands étrans 
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gers s’en pourvoient, leur étant défendu expreffément 
de négocier en droiture avecles Habitans de la Sibérie. 
La fituation du Pays facilite cet aflujettiffement ; la 
Sibérie n'eft ouverte que du côté de la Barbarie ; qui 
nourrit elle-même une grande partie de ces animaux 
qui donnent les fourures ; du côté du Nord & de l’Oc- 
cident elle eft inacceflible à caufe des glaces ; elle ne 
eut donc avoir de débouchés pour fes pelleteries qu'a- 
vec la Ruffie, & de ce côté elle eft réfferrée par une 
chaines de montagnes, dont les gorges & les avenues 
font commandées par autant de Forts & de barrieres. 
On y fouille avec exaftitade tous ceux qui en fortent. 
La plupart des Criminels exilés en Sibérie font obligés 
d'y aller à la chaffe, on les nourrit; mais ce qu'ils 
prennent eft pour le profit de S..M. Czarienne. Cette 
chafle fe fait avec des lacets on à coups de bâton, 
ou à coups dé fleches émouflées, qui tuent où étour- 
diffent l'animal fans endommager fa peau. 


SICILE. Grande Îfle de la Méditerranée, fituée en- 


tre l'Afrique & l’ftalie ; elle eft dans la partie méri- 
dionale de l'Italie, & n’en .eft féparée que parle Phare 
de Meffine. Cette file eft extrêmement fértile ; on y 
recueille des grains en quantité, du vin, de lhuile , du 
fafran, du miel, de la cire, du coton, &t fur-tout 
beaucoup de foie. Toutes ces denrées &. marchandifes 
forment l'objet le plus confidérable de fes Habitans; 
on en tire auffi quantité de fruits de toutes efpeces , 
des étoffes & des mouchoirs de foie, des épiceries & 
& drogueries , telles que du tartre, du fumac, des fels 
de Trapani, de la manne, &xc. On y envoie du poi- 
vre. de la canelle , du girofle , de la mufcade, du café, 
du fucre, du rocou, du fer, du plomb, de l’étain en 
verge, du cuivre, & fur-tout beaucoup de toiles de 
toutes efpeces ; cet article eft même celui de meilleur 
debit. 

Les Italiens pour favorifer leur commerce prétendent 
ne vendre leurs marchandifes & denrées que comptant, 
& ne veulent au contraire acheter celles de l'étranger 
qu'à fix &c même douze mois de crédit; ils fouffrent 
aufh avec peine qu'il s'établife chez eux des Com 
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miffionnaires étrangers; cela n'empêche pas qu'il n'y 
ait quelques Maïfons Françoifes, Angloïfes & autres, 


Melline & Palerme fe difputent le titre de Capitale de 


cette lle. Woyez ces deux articles pour les monnoies:, 
poids, &c. 

SiGNATURE. Appoltion de fon nom au bas d’un 
afte, d’une lettre ou autre écrit. Les Nésocians font 
fouvent dans le-cas de mettre leur fignatüure , mais ils 


: né fauroient être trop fcrupuleux pour ne le faire qu'avec 


connoïffance de caufe. C’eft pourquoi voit-on bien des 
Sociétés où la fignature eft 5tée à quelqu'un des Aflo- 
ciés, dans la crainte que par imprudence Ou autrement, 
il n’en méfufe, & ne caufe par là une perte-réelle & 
confidérable à la Société. La fignature étant regardée 
én jnftice comme une afnrmation de la chofe, dépofe 
toujours contre celui quila met, &e la chicane la plus 
tortueufe ne peut jamais parvenir à fouftraire celui qui 
à figné, de l'obligation quelconque qu'il a contrattée. 
Nombre de Négocians, foit par la quantité d’affaires, 


‘foit quelquefois par négligence, foït même par amour 


des plaifirs, chargent un Commis de leur éorrefpon- 
dance , & ne fe donnent fouvent pas la peine de Ere 
les lettres avant de les figner. On ne pett s’émpêcher 


Lei) 


de s’écrier que c’efk une imprudence mamifefte, parce 


gu'outre que ce même Gommnis peut être par hazard 
un malk-honnète homme, il fe peut auflique par ineptie il 


engage fans le favoir le Négociant pour lequekiléerit, 


& le metre par là dans le cas de faire des chofes tota- 
lement à fon défavantage. Tout homme fage & pru- 
dent ne doit jamais mettre fa fignature fous quelque écrit 
que ce foit, fans l'avoir non-feulement 1; mais en 
core examiné avec attention, furtout sil eft de con- 
féquence. I doit-encore moins donner fa fignarure en 
blanc, c’eft-à-dire , fe figner au bas d’ûne page de papier 
où il n'ya rien d'écrit, à moins que ce ne {oit dans cer- 
taines Cccafions , comme dans l’arrangement de quel- 
que affaire pour lequel il s’en eft rapporté à un Arbitre, 
encore arrive-t-il fouvent qu'on s’en repent, + 
On appelle écrit fous fignature privée ; celui qui n'eft 


pas paflé pardeyant Notaire, 


% 
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Suivant l’art. 23 du tit. & de l'Ordonnance de 1673; 
Les fignatures au dos des lettres de change ne ferviront 
que d’endoffement , 6 non d'ordre, s'il n'eft daté, 6 
S'il ne contient le nom de celui qui a payé la valeur en 
argent, marchandife, 0W autrermenée 

uivant art, re de l'Edie du Roi du mois de Dé- 
cembre 1684, il eft dit, que tous ceux qui dénieront 
leurs fignatures 01! écritures , feront condamnés en Cour 
de Parlement à 100 Liv. d'amende envers le Roi, & en 
ÿo Liv. dans les autres Jurifdiéfions , 6 en pareille fomme 
envers qui il appartiendra dans les juftices des Seigneurs 
particuliers, outre les dépens, dommages éy intérêts enr 
vers les Parties. 

SIGNATURE, terme d'Imprimerie. Signe, marque » 
ou lettre initiale que l'on met au-deflous de la derniere 
ligne de la premiere page de chaque feuille d'imprefñon, 
pour établir l’ordre que doit tenir chaque feuille ou 
Cahier & pour faciliter le Relieur. 

SILÉSIE. Grand Duché d'Allemagne , borné au N. 
par le Brandebourg &t .par la Pologne; au S. par la 
Moravie & par la Hongrie ; à l'E. par la Pologne, 
& à l'O. par la Bafle Luface & par la Boheme. il 
appartient au Roi de Prufle depuis le Traité de Bref- 
law, du 11 Juin 1742. Le Pays en général eft très- 
fertile : il abonde en bled, en pèturage, en bois, & 
en mines de pluñeurs efpeces. Il y a nombre de Ma- 
nufadtures établies dans les principales Villes, mais 
celle des toiles a le plus de répntation , &t forme l’objet 
le plus effentiel du commerce de ce Duché. Breflaw 
en-eft la Capitale. Woyex ce mot. 


SiLVER-GROS. Monnoie de compte dont les Né- 


gocians de Breflaw fe fervent dans leurs Ecritures. Il 


en faut 30 pour la rixdale. Voyez BRESLAW. 


SIMAROUBA. Arbre nouvellement découvert, & 


qui croit dans la Guyane en Amérique. Son écorce 


qui eft regardée comme un excellent remede contre la 
diffenterie, fut apportée en France pour la premiere 
fois en 1713. Elle eftd’un blanc jaunâtre ; fans odeur, 
d'un goût un peu amer. | 
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SIMULÉ ( compte }. C’eft en général un modele de 
fatture de quelques marchandifes achetées par un Com 
miflionnaire pour le compte de quelqu'un de fes Cor- 
refpondans. Chaque pays , chaque ville même ont leurs 
ufages particuliers pour drefler ces foites de factures , 
foït pour les poids, foit Pour les tares 
les monnoies. 

On auroit dû en donner un exemple à chaque efpece 
des principales marchandifes ; mais l'ayant oublt , on 
donne donc ici un compte de celles dont l’arnicle s’eft 
trouvé imprimé ; & on trouvera à ce 1x du poivre, 
du fucre , des toiles, des foies & des vaches de Ruflie 
le compte fimulé de tous ces objets. = 
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BLED acheté au Royaume de Naples. 


> oït enfin pour 


COMPTE fimulé d'achat d'un chargement de bled defliné = 
| . pour Marfeille. 


000 tomolis de bled à to carlins .., 5000 ducats, 


FRAIS. 
Reggio traite à 40 gr. 2000 ducats, 
Demi-grain à la cham- . 
bre . DR 
Contrat de noliffe: 
ment, courtage , plan- 


ches, pathoiles , tavel- es 

les , nattes, fafcines , 

cloux , port à bord, pro- 

Vifion à l'envoi, com- 

million à Naples . 250. 
— 


Ducats del Reono . 7275. 


400 tomolis font 33 charges = de Marfeille, 


- Tome III, P 


BLED acheté en Sicile. 


a CompPTE fimulé d'achat d'un chargement de bled, chargé 
au Carricator de la Licata , deftiné pour Genes. 


soofalmées, mef, gén. à 45 tarins la falme . 750 onces. 
FRA IS: 


500 traîtes pour la fortie du 
Royaume, à 15tarins + + 250e 

Pour droits de Portulano, pour 
avoir les expéditions «3. 
Droit de Caricature , port 
_juques au bâtiment & autres 


menus frais , jufqu’à l’embar- 
y , . ES 
quement , à raifon de 2 tarins — 


2 


par falmée 4 « . + + 40. 


1044 onc. 
Commiffion à 2 pour cent . . . 20. 25 tar. 8 gre 


mm 


1064 25» 8e 


100 falmées font 225 émines de Genes. 
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GALLES de Smyrne achetées à Marfeille. 


CoMPTE fimulé de fix [res galles de Smyrne , toutes 
noires, achetées à Marfeille & deflinées pour Lyon. 


Nora 400% 


2. 0 337« 
3: 399 
fe ] 425. ï 
ee 488. 
GR 497.  ! 
2496. 


Cordea pefer 12. 
Net + + 2484 à 65 éc. de 64 £ les 3001. 1722. 4. ge 
FRAI Œ 


Pefage à 5 fols 5 LV 10, f. 


Port au magafin à ro fols 3: COCE 
Cencerie à = pour cent = 1% 94, 

17320 6: 

Commifion à 2 pour cent ® .- ,  : -, 34 Ê2% IE 

- 1707 2 Se 


100 iv. de Marféille en font 93 — de Lyon. 


Pi 


CoTonfilé Jérufalem acheté à Marfeille. 


COMPTE je de fix balles coton fl ATERRS sn e 


achetées à Marfeille € deftinées Fee Fe 


IN. re 380. 
2e 381.  Tares à déduire par chaque balle, 
2 379° 2 liv. pour la corde 
4e 378 15 pour l'emballage, 
ge 382 5 pour la chemife. 
a 365. see 
2285 SRE 


Tare génér. 108. 


Net + + 2177 a 40 écus de 64 fols le quintal . 2786. 12 


FR AT Si 


Poids de Roi & porte-faix +  glv. 
Emballage & cordes . + +: 10. 10f + 34 04 
Cencerie Se Se + + ci) 


2821. Za 
Commiffion à 2 pour cent + %$ 3: ‘+ + + 56, 8 
2977s  9a 


Les cotons en laine ne fe vendent qu’à l'écu de 3 Liv. 


100 liv, de Marfeille n’en font que 80 : de Paris, 
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CACAO de Caraque acheté à Marfeille. 


COMPTE fimulé de 8 fucs de cacao , achetés À Marfeille : 
& deflinés pour Lyon. 


AO, re ES 
Ze ° Ê 
3. en 
PE s 
ÿ. re 
6 : ° 
74 s 4 
FR = 
TARES à 


SD ar ":208: 
À 
Se er 20ge 
dr +. 20 
Sd -e 259 
CS Peu 267 
RE UE 270 
RS te 266. 


Cr 


21 3 8 
déduire. 
{ 


Pour les nattes à 4 liv. . 32: 


Pour la chemife à 1 p', cent, 21. 69e 


Pour la corde à2 iv. , 16. 


Nes 


a 18f,1{aliv, 1862, 2: 


«+ _». 2069 


FRATS, 


Droit du poids à 12 ols le quintal , 
uatre fols pour liv. d’augmentation , 
P 8 


Pefage à 3 fols par fac … , . : 
Port à la main à sols . . < 


CRU 
Cencerie à 7 Pour cent sua 


Commifion à 2 pour cent -; 


e1 
4 


12 L 
2 81, 
Te 4: 24: 4 
de 
6, 12, 
1586, 6. 
os + 37.14 6. 
1924. Gi 


Carré du Levant acheté à Marfeille. 


CoMPTE fimule de 10 balles café du Levant, achetces 
a Marfeille & deflinées pour Geneve 


504. 
803-_ 
800e 
805° 
807: 
801, 
803: 
802. 
8ros 
804 


Boo: 


TarESs à déduire, 
Coides:2 L: par balle : 20, 
41. par balle pour 60° 
le fac de dedans 40. 
Nét . : . 7979 à 30{laliv. 11908, 20 
FF RAI: - 
No-tE er” £ - : 
Poids du Roi & courtoifie à 12 ls : . 6 I. 
Pefage aux Porte-faix à 6olse. -, c 
Emballage neuf , cordes, coton, fil & façon 
de PEmballeur à 7 live «+ + +. 70e 


79e 
a 
Re. 11987. 10e 
Commiffion à 2 pour cent fur 11908. 10. 238 3: 4e 


12225. 13e 4a 


100 liv, de Marfeille n'en font que 71 À à Geneve, 


S 1 M 23% 
INDIGO guatimalo acheté à Amfterdam. 


COMPTE fimulé de Jix furons indigo guatimalo, ache- 
tés à Arnflerdam , mis en fix tonneaux € deflinés pour 


Marfeille. 
AVR. r, 212 lv, 

2e 210. 
3e ESS 
4 218 
ÿ. DLTS 
6 204e 
1270. 


Taretotale 180, È 
Net .  ïo90 à 481. laliv.. .. flor..cour. 2616. 


Rabaïs d’un pour cent pour le bon poids 26. 3 
2589. 17e 


Rabais p°. la poufliere à 2.p°. 100. 1. 51, 15. 
Rabais pour le prompt payement à è AT 


unpour cent, «+ . . + fl.25.17.8. 


flor. 2512. 4. 8. 
Frais & Common," >, = 90. 15. 8. 


flor. cour. 2603. 
AO TA DOUT E0D à...» à - «10/8 2 D 


flor. b°, 2498, 17. 8, 


zoo liv. d’Amfterdam en font 123 — à Marfeille, 


P iv 
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GARANCE achetée à Roterdam. 


COMPTE fimulé de fix tonneaux garance commune ; 
achetés à Roterdam & deflinés pour Rouen. 


/ 


N°ect 1015 liv, 
Za 1020. 4 
3° 1030, É 
#: 1035» à 
Fe 10104 
6, 1000, 
6110. 


Tare totale 460. 


Net . , ‘5650 à 21 flor. les 1001. fl.cour. 1186. 16; 


RADaIS :2:L POUR FO0 >, Lie. 0 11, 17e 


flor. cour. 1174. 13. 

FRAIS: | à 
Contes 1 =.  , flor. 6. à 
Droit de fortie de 5500 1. à 10 f. p'. cent.27. 10, 
Demi p'. 100 de la valeur fur 110of. 5, ro. 
Pafleports & figner ur I. 4: ? 66% 
Pour les 6 futailles à 3 flor. . 18. : 
Pour les trainèr ; port à bord, connoïf- 

fement, fcellé & port de lettres . 7. 16 >) 

ee flor, cour. 1240. 14. 
Commiflion à 2 pour cent « + + + + 24: 16. 


flor, tour. 1265. 9. = 
Agio à 3 — pour cent RS PR ES A SR 


flor, b°, 1221, 3. 8. 


100 liv. de Roterdam font égales à r60 de Rouen poids de: . “ 14 
marc, & n’en font que 96 3 poids de Vicomté. : 
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COCHENILLE achetée à Cadix. 


CompTe fimulé de fix furons cochenille fine ou filveltre, 
achetés a Cadix 6 deflinés pour Londres. 


N°, x: 195 liv. 
ee 197 
7e 200. 
4 205s 
je 19Ge 
6. 196. 
1195 live 


Late: ÿ>""10s 


1185 liv. lefquelles font 47 arobes & ro I. chaque 
atobe de 25 1. à 80 duc. de 11 réaux de plat. Rx, 41712, 


FRAIS. 


Dépêche à 5 piaftres par furon . réaux 240. 
Pour 6 barrils & facs à 10 réaux . 60. 


Port à la plage & abord à 3 réaux , 18. on 
Courtage à — pour cent. 4 , 4 208.1. 
É F 
42239 15 
Commiffion à 2 pour cent _: 4 =: ; + 844 r. 


téaux de platte 43082. - 2. 


Lefquels 43082 R%, 2 mar. font . - piaftr. de 8 Rx, 5335, 


CIC 
®: 


xço li. de Cadix en font 102 x Londres. 


C4 


D QAR en D in. Bi lé 
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COMPTE fimulé de l’'intérét pris fur un Vaiffleau defliné 
pour Lima, Capitale du Pérou dans la mer du Sud. 


Meffieurs R. P, & L. de Lyon doivent à V. & C. 
de Cadix réaux 12301 pour le montant &t frais de 1500: 
piaftres, dont nous avons difpofé à rifque:maritime de 
leur ordre & pour leur compte en faveur de Dor R6- 
driguez Picon, Don Antonio Mathey , y Don Jacomé 
Porata , engagés folidairement fur le Vaifleau Efpa- 
gnol le Sr. Jean-Baptifle , autrefois le Tofcan , du port 
de 409 tonneaux, 30 canons & 200 hommes d’équi= 
page , Capitaine ledit Don Antonio Mathey, & Mai- 
tre D. Efteva Pena, deftiné pour la mer du Sud, faifant | 
fur 1000 piaftr. à 70 pour cent 1700 piaftres , & fur 
500 à 75 pour cent 875 piaftr. enfemble 2575 piaftr. 
comprifes dans un contrat de piaftres 1061464, que 
lefdits fieurs ont confenti le 24 Décembre dernier par« 
devant Don Lorenzo Pifon, dans le Régiftre de Don 
Juan de Vergara , Notaire public de cette ville, au 
nom de D. Juan Alonfo Garcia , payables dans la ville: 


de Lima, Quatre mois après l’arrivée dudit Vaiffleaw 


par les fufdits, & à leur défaut par Don Juan Califlo 
de Alarcor, en fecond par Don Domingo Granados. 
& en troifieme par Lon Juan Antonio Tagle , en piaf- 
tres effe&tives ou piftoles de poids , à Don Pedre de 
Ariaga, D. Miguel de Ariaga y D. Miguel de Sarralde., 
conjointement avec D, Celledonio de Junquera en fon 
abfence avec D. Juan-de Echevericca y Uria& Anto- 
nio Miguel de Ariaga , & à défaut des trois avec D. 
Pedro del Villao y Zubiaur, le rifque imdiqué fur tous. 
les effets qu’ils ont chargé fur ledit Vaïffeau , compris 
dans deux faftures , marquées À B. qui font au pou- 
voir de D. Rodriguez Picon , à l'exception de 9$ balles 
499 marquettes de cire, & de 8 caïfles & 39 churles 
de canelle de diverfes marques , avec ordre auxdits 
fieurs Commiffonnaires de remettre le net produit 
dudit contrat, fous régiftre dans les fufdites efpeces 


. au nom dudit D. Juan Alonfo Garcia par le premier 


Vaifleau ou Vaifleaux de confiance qui fe préfenteront 


D QD 
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&c a défaut de plus prochaine octafoh ; par le retour 
du fufdit Vaifleau. Savoir : 

Pour lefdites 1500 piaftres à $ réaux . réaux 12000. 


PF RATS, 
Pour le prorata des frais de contrat . réaux 1. 


Courtage à _ POUF Cent «= 2-7: . + C6? “#0: 
Commiffñon à 2 pour cent . . , =. 40. 

téaux 12301. 
Lefquels 12301 réaux font 1537 piaftres + de 8 réaux de platte, 
A Cadix le Février 1758. 


. COMPTE fimulé du retour en or & argent monnoyés à 


compte de l'intérêt du compte ci-devant. 


Compte du net, produit de piaftres 212000, qui 
ont été reçues à Lima par Guifafola & Equia, char- 
gées fur le Vaïffeau Notre-Dame du Rofaire, autrefois 
le Superbe ; à compte du contrat de groffe de piaftres 
1061464, qui fut confenti en faveur de Don Alonfo 
Garcia le 14 Décembre 1757 par Don Rodriguez Picon 
à D. Antonio Mathey & D. Jacomé Poratz fur le Vaif- 
feau le Saint Jean- Baprifle , autrefois le Tofcan , dans 
lequel notre intérêt eft de piaftres 291000, & celui de 
M°°.R,. P.& L. de Lyon de piañtres 257$, fuivant le 
compte que nous leur en avons fourni le Février1758, 

| SAVOIR: 
Piaftr. 119188, 7 Rx 8 q.enor,fafantaS RX, 9S35IIRX 8 
REA ST 8 
Indult & Gardes-côtes 4. 


Anurauté _.. .#€ . r dixieme. 
Gonflatss demi, p'. cent, 
Prêt, Eglife & vigo  4cinquiem. 

Compte . ." . 3 quarts. 


= à © 6 p.=5864r ex, 
Réglement, dépêche, magafinage . 

du Roi, port-au logis & frais 203. 8. 60305, 14 
Pérte fur le poids :. : …, 1461. 6, re 


Re 893205. ‘10. 
Augmentation de Pefpece à 25 pour cent + 223301. 6. 
Net produit des piaffr. 119188, 7R%. 8qen 

or Gf de réaux , 4 ,_ . +, + 1116507, 


Suite du Compte ci-devanf. 
Net produit des piaftr. 119188, 7 rx. 8 q.enor, eft de rx. 1116507: 


Fiaftr. 92811 réaux 8 q.en argent à S réaux | 742488. 8. 


FR AIS À 
Indult-& Gardes- $ 
COTES = a 0e 
Añmirauté _ ,., a 
; 10 
Confülat.. . ". +. o 
Prêt, Eglife & vi- Fo 
4 
(e, 0 ° . Li ET: 
A ; \ 
3 
C » . ‘ ns @ 
ompte 7. > 
PSS 86500. S 
= S7403. 6 


Dépôhe, magafinage, &c. . 159 6. 


Perte fur le poids , . . . . 744. t 
£ . | Gssoag. 2. 

LC < > A à 

Augmentation fur l’efpece à 32 D cent . | 9214949. 12. (| 70034. 14% 

Produit des 212000 piaftres . . . . . + + réaux [1986547 14+ 


Pour notre intérèt de piaftres 291000 {ur 


TOG 1464 TÉMENMSRSE EESS + « téaux | 544609. 12e 


À déduire pournotre commiffion à2 pour 160 RS 10892. 2, 
Pour l'intérêt de M. R. P. & L. de Lyon Téaux: | 533717 10 
ur 1ES 201000 pirate. >, e + + A722. 12 
Lelquelles font 590 piaft. 2 réaux 12 quartos. | 
A Cadix le Mars 1>Gr. 


ORSERVATION effertielle fur les retours en or ou en 
argent monnoyés. 
on | Augmen- 
Cours, ||" 


“If tation [Indult & 
En ee 4 pour 100! frais pre 


en j aux fur Pef| cent. 
Efpagne. | Indes. || pece. 

ñ = ae es EST : 1 1 
Piaftres cffedtives + + + ions. | 8 Rx 2 D ni LA 
Piftoles-: d'or 5 Rx | 30: PE Lie 

40 à 32 | 2$ 6 20 
Diflérences pour cent | = | NS | CR 
Déduifez fur la différence de l’au- T6: |S Te 
F gmentation de l’efpece , la SA 133 
différence fur l'indulr , , .  — se $ Te 
Différence fur Les retours des ES 
Piaftres à l'or monnoyé ; ,} 2°; ss 2 


ne es 
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SINA. Nom qu’on donne à certaines foies qui vien= 
nent de la Chine, & qu’on emploie dans I fabrique 
des gazes, 

SINDIC. Voyez SynDic. 

SIRIPINANG. Mot malaye qui fignifie un mafti= 
catoire préparé avec des noix d’areque &@ des feuilles 
de betel. Voyez ces deux mots. 

SISTER. Mefure pour les grains en ufage à Berg= 
Op-Zoom ; il en faut foixante-trois pour le laft de bled , 
& vingt-huit & demi pour celui d'avoine. 

SIVADIERE. Autre mefure de grains en ufage en 
Provence , particuliérement à Marfeille : il en faut huit 
pour l’hemine du Pays. La fivadiere de bled pefe un 
peu plus de 9 livres poids de Marfeille, &7 poids de 
marc. 

SIX. Nombre pair, compofé de deux fois 3, ou de 
4 & 2. En chiffre Arabe il fe marque ( 6), en chiffre 
Romain ( VI), & en chiffre François ou de Finan- 
ce, (bj). : 

a . à Paris les fix corps des Marchands, ceux. 


* de la Draperie, de l’Epicerie, de la Mercerie ; de la 


Pelleterie, de la Bonneterie & de l'Ortéyrerie. Voyez 
Corps. : 

SIXAIN. Chez les Merciers ce font des paquets com- 
pofés de fix dèmi-pieces de rouleaux ou rubans de 
laine. 

On nomme auffi féxair un paquet qui contient fix 
jeux de cartes. 

_SIXIEME. Partie d’un tout divifé en fix por- 
tions égales. En fait de fra@tions les fixiemes fe mar- 
quent ainf (cs > es &tc. Le fixieme de 20 fols et 
3 fols 4 den. 

SMALKENS. Petites étoffes qui fe fabriquent à 
Harlem ; il y en a de plufeurs efpeces & de différentes 
matieres. 

SMECTIN. Terre plaie très-crafe, luifante, pe- 
fante , & très commune en Angleterre, où les Cardeurs 
s’en fervent pour la préparation de la laine ; ayant à peu 


pe 


près les mêmes propriétés que le fvon. 
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SMYRNÉ. Ancienne Ville de la Turquie Afñatique 
dans la Natolie, avec un port très-vafte & très-sûr, 
Le nombre confidérable de Vaifleaux Européens qui y 
abordent, & les grandes caravanes qui y arrivent de 
Perfe en font la Ville la plus commerçante de tout le 
Levant : aufh eft-elle regardéé comme la principale 
Echelle du Levant. Les Nations Européennes qui y 
font le plus d’affaires, font la Françoife , l’Angloïfe , 
la Hollandoife , la Vénitienne & la Genoife, 6 font au 
moins les feules qui y ayent des Confuls. 


. Comme on n’a parlé que fuccintement du Commerce 
du Levant en général, pour lequelon a renvoyé à l’ar- 
ticle de Smyrne, qu’il nous foit permis d'entrer dans un 
certain détail à ce fujet, furtout pour ce qui regarde 
je Commerce des François en particulier. 

Les draps forment le tiers de nos marchandifes d’en- 
voi, & les londrins feconds font les trois quarts de la 
partie des draps. Nous fommes pour cet article encon-, 
currence avec les Anglois & les Hollandois qui y en 
portent aufh beaucoup , & jufqu’à préfent il paroît que 
nous avons très-peu d'avantage fur eux. 


- Le furplus de notre Commerce à Smyrne confifte en 
camelots, clinquailleries , dorures, étoftes, bonneteries, 
caffonades , fucres en pain, indipo, café &c. 

* Ce n'eft que depuis quelques années que l'on s’eft 
imaginé de faire pafler des camelots dans cette Ville. 
On les tire de Lifle & d'Amiens , & on les aflortit dans 
les mêmes couleurs que les draps, C’eft-a-dire, en 
rouge, en écarlate, en blanc, en bleu de Roi, bleu de 


ciel, en couleur de rofe clair & foncé, en violet, en 


jaune de canarie, en canelle , en cafié- &tc. Ces étoffes 


y ont fort bien réufli. 


La clinquaillerie que les François, les Anglois , les 
Hollandois & les Vénitiens portent à Smyrne & dans 
les autres Echelles, font compoiées d’aiguilles , d’épin- 
glés , de rafoirs, de couteaux , de cifeaux , de petits 
miroirs &c. Les Vénitiens paroïffent être ceux qui y 
en envoient le plus. 

Quant aux dorures & étofes en dorures qu'on en= 


DE ne ten ne ru dec à cû 4 Tate on EU à de Le 
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yoie à Smyrne , elles forment un très-petit objet d'ex= 
portation pour la France : les Vénitiens an contraire 
qui ont trouvé le moyen de donner les leurs à très- 
bon marché , y en portent beaucoup , fur-tout de 
deux efpeces qu'ils nomment damafquetes en or, & 
draps d'or. La confommation des unes & des autres 
va à près de 1000 pieces par année , au lieu qu’à peine 
s'y en vend-il, année commune , 40 pieces de fabrique 
de France , malgré leur fupériorité, attendu que celles 
de Venife font prefque toutes très-imparfaites, de mau- 
vais or , chargées de foie, de mauvais goût & très- 
mal travaillées. Les Florentins y expédient aufli, année 
commune, jufqu’à 300 pieces de fatins en différentes 
couleurs. Ceux de France n’y ont jamais réufñ, ahtre 
effet du bon marché, 


La bonneterie confifte prefque toute en bonnets de 
laine rouges , qui fe fabriquent en plus grande par- 
tie dans le Languedoc, la Provence & le Dauphiné. On 
y en porte, année commune, environ 2500 douzaines 
affortis. 

Prefque tout le fucre, foit en pain, foit en caflo- 
nade , qui fe confomme non-feulement à Conftantino= 
ple, à Smyrne & autres Echelles du Levant, mais en- 
core dans la Perfe, provient de nos Colonies. Il y en 
vient quelque peu du Caire, mais il fait peu de tort 


aunôtre. Les Turcs préferent le nôtre, quoique moins 


doux que celui du Caire. Il faut obferver de n y en por= 
ter que de très-petits pains , cette forme ayant a pré- 
férence fur la groffe. 

L'indigo qui pafle de France dans les Echelles , vient 
de St. Domingue : on le diftingue en bleu & en violet, 
Le bleu eft préféré à Khiffar pour les Manufaftures : 
s’aflortiflant mieux à la qualité des eaux du lieu. Le 
violet au contraire eft recherché en Mapnetie & en 
Perfe. Les Anglois, les Hollandois & les Livournois 
font ainfi que nous pañler de l'indigo de St. Domingue 
dans les Echelles du Levant, mais nous y en portons 
plus qu'eux tous enfemble, 


I arrive à Smyrne deux fortes de café, celui de 


L 
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Moka , & celui de nos Colonies : le premier a le plus, 
de débit ; le fecond commence cependant à y prendre 
faveur depuis qu’on apporte plus de foin, foit dans 
la façon de le faire fécher , foit dans emballage, & 
foit enfin dans le tranfport. 


Les efpeces étrangeres telles que les piaftres & les 
fequins de Venife font une efpece de liaifon de notre 
commerce avec les Echelles du Levant. On diftingue les 
piaftres qu’on appelle aufli fevillanes, en Mexiquaines, 
& en colonnes. Elles font les unes & les autres à peu 
près du même titre & du même poids, & ne different 
que par leur forme. Le poids des fevillanes doit être 
de 147 dragmes les 9 piaftres ; on les vend à tant le 
cent, le prix en haufle &c baiffe fuivantla demande. On 
les porte de France, de Genes , de Livourne, d'Alger &c. 
Ces dernieres valent ordinairement un & demi pour cent 
moins que les autres, parce qu'ayant été rognées elles 
font plus légeres. Quant aux fequins de Venife, ce 
font les Vénitiens même & les Lyonnois qui les por- 
tent prefque tous. Leur poids doit être de 110 drach- 
mes les cent; ils ont cours dans tout l'Empire Otto- 
man, mais {ur différens pieds. À Conftantinople, Sa= 
lonique , Alep , toute la Syrie, à Tunis, en Egypte 
& en Candie, ils paflent pour 3 piaftres & 35 paras; 
à Smyrne les Francs qui les reçoivent en payement 
de leurs marchandifes, les prennent pour 3 piaîtres & 
38 paras , & dans la Ville ils paflent communément 
à 4 piaftres. On les évalue à la Meque à ÿ piaftres. 
Ceux qui y en apportent n’ont pour cela aucun béné- 
fice, parce que toutes les autres monnoies ÿ ont à 
proportion la même évaluation. 


Après avoir parlé des marchandifes que les Vaif- 
feaux Européens , & fur-tout les François portent à 
Smyrne , l’on va entrer dans le détail des principaux 
articles qui entrent à Marfeille venant de Smyrne & 
des autres Echelles du Levant. 


Les foies , les cotons enlaine & filés , la laine , la laine 
de chevron, les poils de chevre , les buffles , les marro- 
quins ; la cire, les bourres de Magnefe, les dimitt 


es: 
Fr 
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&c efcamittes , l'huile, les bleds , les drogues, &c. font 
les articles principaux dont les vaifleaux Marfeillois font 


_ leur retour. 


Les foies qu'on tire de Smyrne font de plufeurs ef 
peces & viennent de diférens Pays, La premiere eft 
la fcherbaff ; on la recueille en Perfe , & elle eft la plus 
recherchée ; fa couleur eft jaune, & fon brin eft fort 
délié. La deuxieme ef la foie ardaffine , qu'on diftin- 
gue encore en pluñeurs qualités ; elle eft jaune en plus 
grande partie, les mafles font courtes & minces ce 
l ligature en eft groffe & mauvaife. La troifeme e@ 
lardanne ; elle vient de Perfe aufi-bien que l’'ardaffine , 
mais elle lui eft extrêmement inférieure en qualité, {& 
hgature ne vaut abfolument rien. La quatrieme eft la 
foie de bourme, qui eft d’une très belle qualité , quoi- 
que inférieure à celle de /cherbaff : elle eft preique 
toute blanche, les mafles en font courtes & minces ; 
elle eft fans ligature & fans fraude, & a un brin aflez 
fin: depuis les dernieres révolutions de Perfe toutes 
les Nations fe font jettées fur cette derniere qualité , 


ce qui la fait augmenter de près de cent pour cent. 
Il vient auf de la foie des Ifles de l’Archipel, de Ther- 
me, de Zapo , &c. mais elles font très-peu recher- 


chées, le fil en eft extrêmement dur. Les François & 
les Anglois font ceux qui-achetent le plus de foie, les 
autres Nations n'en tirent prefque point. Voyez Soirs 

Le coton en laine fe diftingue.en coton deterre & 
en coton de mer. On recueille celui de terre en plüfietrs 


endroits de la Natolie ; les principaux font Kerkagadie, 
 Akloïffao , Magnefñe , Kanaba, Argñamas , Guzelhi- 


nor, Bainder, & plufeurs lieux circonvoifins ; les pre- 


miers font très-fupérieurs en qualité aux derniers. Le 
bon coton en laine doit être en général bien blanc , bien 
net, dépouillé de la coque & ferré. Lé coton de mer 
vient de Salonique, des Dardanelles, de Galipoli, 
d'Enos & autres endroits ; il n’eft pas auf ferré que 
celui de terre. Le coton peut être frandé de plufieurs 
manieres; ceux qui l’achetent doivent avoir grand fôin 


d'ouvrir la balle en plufieurs endroits , & de la vifiter 


ar-tout. On évalue la récolte du coton dans les Etats 
Tome III, : 
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du Grand Seigneur cent mille balles dont les Nations 


fuivantes n'en enlevent que douze mille ; favoir : 


Les François : ; 5 54500 
Les Hollandoïis +  : : + 3509 
Les Anglois . ‘ ‘ 2000 
Les Italiens ET ? 2000 

12000 


Les quatre-vingt huit mille balles de furplus font con- 
fommées par les Manufatures de Turque même. 

Les qualités de coton filé que les Marfeillois tirent 
de Smyrne font le fin d’once , le caragach ; le montaffins 
Je joffelazar , Véchelle neuve ; # gencpuin & le baquiere 
Voyez COTON. = 

La laine eft une des principales marchandifes que les 


François tirent des Echelles du Levant ; la plus eftimée 
“6 celle de Jurako. On diftingue la laine dans le Levant 


‘en trefquille, pelade & bétarde. La premiere eft celle qua 
ft tondue fur l'animal même , elle eft la plus fine & les 

elotons en font gros. ‘La feconde eft celle qu’on fé- 
pare de la peau de Vanimal mort, on la reconnoit à la 
chaux dont elle eft ordinairement chargée : enfin la 
iroïfieme eft celle qui tombe du vivant de lammal; 


“elle eft très-grofhiere & très-mal propre. On diftingue 


encote la laine en blanche & noire ; la premiere eff 
plus fine & plus chere. Voyez LAINE, 

La laine de chevron ou poil de chamean vient à 
Smyrne de Perfe par jes caravanes, &t de nombre d’au- 
tres endroits de fon voifinage. File fe divife en rouge, 
en noire & en grife. La noire eft la plus recherchée; 
la rouge vaut un tiérs de moins que la noire, & Îa 


grife ne vaut que la moitié de la rouge; toutes les-Na= 


tions Franques en achetent, & les François plus que 
tous les autres. À Marfeille on difhingue cette marchan- 
dife en premiere, deuxieme &c troifieme forte. Voyez 
Porc de chameau. se 


Les poils de chevre qu'on tire du Levant font de 


deux fortes; ceux d'Angora &r ceux de Beybazar; c'eft 
de toutes les marchandifes la plus difficile à connoitse 


Se NPA TER \ 


De era 


x S M Y 24ÿ 
&c la plus fufceptible de fraude, Le premier eft en gé- 
néral plus eflimé que le fecond , quoique celui-ci {oit 
plus blanc que celui-là. Ces deux premieres qualités fe 
diftinguent encore en nombre d’antres fortes. Voyez 
PoiL de chevre. 

Les peaux de buffles, buffles efcarts & buffetins vien 
nent à Smyrne d'Andrinople & de quelques autres en- 
droits de la Romelie ; les peaux des mâles font plus 
épañfles, plus fortes & plus eftimées que celles des fe 
melles ; elles viennent à Marfeille avec le poil, on les 
fale feulement pour les conferver. 

Les marroquins qu’on nomme à Marfeille cordouans > 
font des peaux de boucs & de chevres pañlées au tan 
il y en a de différentes couleurs ; les rouges viennent 
à Smyrne des Manufadtures de Céfarée & d'Ouchak, 
les jaunes de Magneñe & de Konie ; les bleus de ce 
dernier endroit feulement. Marfeille ne tire guere que 
des jannes & très-peu de rouges. Voyez MaArRoQuINs 
& CORDOUANKS. 

La cire eft un objet confidérable de commerce à 
Smytne , il en vient de nombre d’endroits. On pré- 
fere la qualité qu’on nomme g1fly , Étant extrêmement 
netté, tranfparente & de belle couleur. Marfeille tire 
beaucoup de cire jaune de Smyrne , qu'on blanchit en= 
fuite en France. Voyez CIRE. 

Les bourres de Magneñe font des étofes de coton 
gtoffieres que l’on fabrique dans la Ville d’où elles 

ortent le nom, elles font rayées de différentes COU= 
nee Marfeille en tire une aflez grande quantité. 
. … Les dimittes & les efcamitres font d’autres étoffes 
de coton, dont la différence confifle en ce que les pre- 
mieres font croifées, & les fecondes fimples ; elles {e 
fabriquent à Menemen & Scio ; Marfeille en tire fort 
peu. ne 

L'huile que les Marfeillois tirent des Echelles du Le 
ant vient & fe recueille dans l'Ile de Matelin > qui en 
fournit année commune cinq mille quintaux. La bonne 
huile claire , lampante , fe confomme en Turquie: 
lhuile-à la noix ou l'huile grafle, mêlée avec les crafles 
& les fédimens fe vend pour faire le . c'eft de 

: 1] 
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celle-là que les Marfeillois font acheter aux Echelles an 
‘quintal de quarante-cinq oCques ; qui revient à peu 
rès à la millerolle. 
Le bled & le riz fe tirent non-fenlement de Smyrne; 
mais encore de toutes les autres Echelles & Ports de 
l'Archipel ; ces articles forment un objet confidérable 
de commerce pour les Marfeillois , la plus grande partie 
de la Provence ne fe nourriflant que du bled du Le- 
vant & des Côtes de Barbarie. Ils s'achetent lun & 
Vautre au quillot, dont les quatre & demi font la 
charge de Marfeille. 
- Quant aux articles d'épiceries & de drogueries, 
comme ils font non-feulement expliqués chacun dans 
leur rang, dans ce Manuel, mais qu'en outre on 4: 
/ donné au mot droit l'état des marchandifes du Levant 
ui doivent le droit de vingt pour cent; on fe croit dif- 
penfé d'en parler plus au long. Woyex Particle de Conf- 
tantinople pour les droits de Douane, tant d’entrée que 
de fortie, pour les poids & pour les mefures. 


SOCIÉTÉ: A@te, contrat ou traité, par lequel deux 
ou plufieurs perfonnes fe joignent enfemble pour un 
“certain tems , afin d'exercer ou faire quelque commerce 
& en partager les pertes où les profits, fuivant la por- 
tion que chacun des Affociés a dans ladite affaire, 


Suivant les Ordonnances, & notamment celle du 
mois de Mars 1673, toutes les fociétés ordinaires ou 
en commendite doivent être rédigées par écrit, foit 
pour en avoir la preuve, foit pour en régler les claufes 
& conditions; le Droit Romain nexige point cette 
formalité , le feul confentement verbal des parties fuffit 


pour opérer tous les effets de la fociété. 


1 fe fait des fociétés pour divers fujets, de diffé- 
rentes efpeces, & entre différentes perlonnes. On en 
çonnoit de trois “ortes- dans le Commerce ; la fociété 

énérale & colleftive ou ordinaire, la fociété en com- 
Mmendite & la fociété anonyme; cette dermerefe divife 
encore en quatre efpeces. > 
.— La fociété générale eft celle qui fe fait entre deux 
ou plufieurs Marchands, qui travaillent. tous également 
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| pour les affaires de la fociété & qui font le commerce 
fous leurs noms colleétifs & connus de tout le monde ; 
c’eft-à-dire que les noms de tous les Affociés entrent 
dans la raïifon du commerce , comme qui diroit , Pierre, 
-Paul & Jean. es 

La fociété en commandite eft celle qui fe fait entre 
deux ou trois perfonnes , dont l’une ne fait que mettre 
fon argent dans la fociété, fans faire aucune fonétion 
d'Affocié, ni être nommé dans la raifon du commerce ; 
êt les autres ou l'autre , qu'on nomme en termes met- 
cantils les Complimentaires de la Société, donrient quel- 
quefois leur argent , ‘mais fournilent toujours leur in- 
duftrie & leurs noms. ss 

Les fociétés tant générales qu’en commandite doi 
vent faire mention de plufieurs chofes , entr’autres du 
capital qu’on y a mis, du tems qu’elles doivent durer, 
du partage des profits & des pertes, &cc. Les mo- 
deles de plufieurs formules de Société qu’on donne ci- 
après , inftruiront de toutes les claufes & condiuions 
dont peuvent être fufceptibles les Aétes de Société les 
plus en ufage, 

La fociété anonyme eff celle qui fe fait fans qu'aucun 
nom paroïle, Tous les intéreflés travaillent. chacun en 
leur particulier, fans que le Public foit informé de leur 
ociété ; ils fe rendent enfuite compte les uns aux autres 
des profits ou des pertes qu'ils ont faits dans leur né- 
gociation. La fociété anonyme fe nomme auffi-momen- 
ranée, parce que très-fouvent elle ne dure-que le tems 
d’acheter une partie de marchandifes , & de la reven- 
dre ou de la partager. . 

Les Ordonnances ne parlent nulle part des fociétés 
anonymes, fans doute parce qu’elles n’ont été regardées 
que comme un Aéte ordinaire de Commerce, dont le 
nombre eft fi confidérable qu'il n’auroit pas été pofh- 
ble de les prévoir tous. - Re Le 

On compte , comme on l’a déjà dit, quatre efpeces 
de fociétés anonymes, quoiqu'ayant aflez. de rapport 
entr’elles. La premiere fe nomme participe où par par- 
… ticipation ; elle fe fait ordinairement-par lettres miflives 
entre deux ou plufeurs Re villes, 

$ ; RES x A “1 
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& verbalement lorfqu’ils réfident dans le même endroit: 
I s’en fait pour raïfon de marchandifes & pour raïfon 
de banque ; par exemple : Bernardin de Marfeille à 
l'arrivée d'un Vaifleau du Levant veut fpéculer fur 
une partie aflez forte de coton fin bazat , qui fe trouve 
à bord dudit Bâtiment ; mais comme cette affaire eft 
confidérable, ilécrit à un de fes Correfpondans à Lyon, 
à qui.il envoie une note exatte de la quantité de balles , 
de la qualité de lamarchandife & du prix auquel il efpere 
lobtenir, & du terme qu'on accordera pour le paye- 
ment, en lui propofant de s’y intérefler pour la moitié ou 
pour le tiers, 6cc. L’ami de Lyon prévoyant que cette 
affaire peut être avantageufe, accepte la propofñition & . 
s'arrange avec lui pour lui faire toucher les fonds rela- 
tifs à fa portion, fe charge de la vente du tout ou d’une 
partie, ou même de point, La vente faite par l’un des 
deux ; on partage le profit ou la perte, & la fociété 
eft réfolue. Un feul confentement fuffit, comme l’on voit 
dans cette fociété. On obfervera aufi que quoique la 
fociété primitive fe pañle entre deux perfonnes , l’une: : 
peut fans le confentement de l’autre en intérefler une 


_ troifieme , bien entendu que ce ne peut être que dans 


fa portion, celle de l’autre reftant inta@te, On doit en: 
core obferver dans l'exemple ci-deflus, que le Négo- 
ciant de Marfeille eft le feul Débiteur que doive re- 
connoitre le Vendeur, & qu'il ne peut avoir aucun re: 
cours contre: celui de Lyon, excepté dans le cas où 
les marchandifes auroient été partagées entre les deux 
Aflociés, & qu'il feroit prouvé que celui de Lyon n’a 
pas payé celui de Marfeille; pour lors le Vendeur au- 
roit fon droit de fuite fur les marchandifes entre les 
mains de celui de Lyon. 

La feconde & la troifieme forte de fociétés anony- 
mes font prefque de la même efpece. La premiere cons 
fifte dans Paccord que font plufieurs Marchands qui 
vont à une foire, de n'acheter un genre de marchan- 
dife qu’à un certain prix convenu, ou pour fmieux dire, 
de l'acheter pour le compte de tous , & -enfuite de fe 
les lottir par égales portions. Ces fortes de fociétés 
font ordinairement très-défavantageufes aux Vendeurs 
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ui font quelquefois obligés de donner leurs marchandi 


fes au-deflous de ce quelles leur ont coûté. La fe- 
conde fe fait entre quelques gros Marchands qui fe 
joignent enfemble pour accaparer dans un pays cer- 
taines marchandifes qui font rares, pour les porter aux 
foires & marchés où les Acheteurs font contraints de 
les payer ce qu'ils veulent, Ces deux fortes de {ocié= 
tés étant prefque toujours imprévues , ne {e font que . 
verbalement, & dépendent totalement de la bonne foi 
des Contraétans. Au furplus on peut les regarder lune 
& l’autre comme monopole & accaparemenrt; la liberté 
doit être l’appanage du commerce ; tout: ce qui tend 
à la détruire eft condamnable. 

La quatrieme efpece de focièté anonyme eft celle 
qui fe fait entre plufñeurs Négocians qui voyant où pré- 
voyant , par exemple, qu'en Efpagne il y aura une 
difette de bled, & qu’en France il y en a enabondance, 
fe joignent enfemble pour y en envoyer acheter & en- 
fuite le revéndre en Éfpagne : & comme femblable ne- 
gociation doit être un peu longue, ils en palient un 
Alte fous feing privé, mais fans donner aucun nom 
focial'à leur fociété , n’y ayant qu’un feul des Aflociés 
qui en fafle l’achat &c la vente. 

L'Ordonnance du Commerce du mois de Mars 1673 
au tit. 4, regle & fixe en 14 articles tout ce qui doit 
être obfervé dans les Sociétés , tant générales qu’en 
commandite, 


Art, 1. « Toute fociété générale ow en commandite 
» fera rédigée par écrit ou par-devant Notaire, ou fous 
» fignature privée, & ne fera reçu aucune preuve 
» par témoins contre & outre le contenu en l’Aëéte de 
» Société, ni {ur ce qui feroit allégué avoir été dit 
» avant , lors ou depuis l’Atte, encore qu'il s’agit d’une 
» fomme où valeur moindre de 100 livres. ; 


Art. IT, » L’extrait des fociétés entre Marchands & 

» Négocians, tant en gros qu'en détail, {era régiftré 

» au Greffe de la Jurifdi@ion Confulaire, silyena, 

» finon en celui de l'Hôtel commun de la ville; & s'il 

» n'y en a point, au Grefé de Re heux ou 
2 : 1 


» 
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de ceux des Seigneurs, & l'extrait inféré dans uñ 
tableau expofé en lieu public, le tout à peine-de nul- 
lité des Aëtes & Contrats pañlés tant entre les Aflo- 
ciés qu'avec les Créanciers & ayant caufe. 


Nota. Malpré la conféquence de cet article pour la [u= 


zeté publique & pour l’interét du Commerce en général, : 
l'ufage a prévalu 6 fe trouve contraire à la difpofirion 
de cet article ; car les Aëes de Société ne fe publient ni 


ne s'enrepifirent point. 


» 
” 
D 
E) 
» 
» 
D 


Art. III. » Aucun extrait de fociété ne fera enrégif- 
tré, s’il n’eft figné ou des Affociés ou de ceux qui 
auront fouflert la fociété, & ne contient les noms, 
furnoms , qualités & demeure des Aflociés, & les 
claufes extraordinaires, s’il y en a pour la fignature 
des A@tes , le tems auquel elle doit commencer & 
finir ; & ne fera réputée continuée, s’inyenaun 
Alle” par écrit, pareillement enrégifiré & affiché. 
Même note que ci-deflus, Art. II. 

Art. IV. » Tous Âétes portant changement d’Af- 
fociés , nouvelles flipulations ou claufes pour la fi- 
gnature, feront enrégiftrés & publiés, & n'auront 
lieu. que du jour de la publication, 

Même note qu'a l'Article IT, 


Art. V, » Ne fera pris par les Greffiers pour l'enré- 
giftrement de la Société & tranfeription dans le ta- 
bleau que 5 fols , & pour chaque extrait qu'il en 
délivrera, 3 fols. Fe 

Art. VI. » Les fociétés n'auront effet à l’évard des 
Affociés , leurs Veuves & Héritiers, Créanciers & 


“ayant caufe, que du jour qu'elles auront été enré- 


giftrées & publiées au Greffe du domicile de tous 
les Contrattans & du lieu où ils auront mapgañn. 
Même note qu'à l'Article IL. ee 
Art. VIT. » Tous Aflociés feront obligés folidaire- 
ment aux dettes de la fociété, encore quil n’y en 
ait qu'un qui ait figné ; au cas quil ait fioné pour la 


‘Compagnie, & non autrement, Te 


# 


IDR 2 RON 


LS © PE © 249 
Nota. Ceux qui compofent la fociére ne feroient pas 


obligés, fi celui qui figne ne fignoir que fon nom, ou s’il 
éLoit cxélie de figner par l'Ade de Société. 


Art, VIII. n Les Aflociés en commandite ne feront 
» obligés que jufqu’à la concurrence de leur part. 


Nota. La focièté en commandite oblige feulement celui 
qui la fait pour le compte de fonds qu'il s’efl engagé de 
fournir, & non pour fon compte courant , pour le montant 
duquel il entre au fol La livre avec les‘autres Créancurs, 
dans le cas de faillite. 


Art. IX. n Toute fociété contiendra la claufe de fe 
» foumettre aux Arbitres pour les conteftarions qui 
» furviendront entre les Affociés ; & encore que la 
» claufe fût omife, un des Affociés en pourra nom- 
» mer, ce que les autres feront tenus de faire, finon 
» il en fera nommé par le Juge pour ceux qui en fe- 
» ront refus. 


Art. X.» Voulons aufli-qu’en cas de décès ou de lon- 
j = , 1 : 04 
» gue abfence de l’un des Arbitres, les Affociés en nom- 
» ment d'autres, finon il en fera pourvu par le Juge 
» pour les refufans. 


Nota. Par l'Edit de Francois I], de Fontainebleau 
en 1560 , il efl dir, que tous diffrens entre Marchands 
pour fait de marchandife doivent étre vuidés fommairement 
par trois perfonnes au plus ; accordées entrécux, OU dont 
ils feront contraints de s’accorder par les Juges es lieux. 


Art. XT. » En cas que les Arbitres foient partagés 
> en opinions, ils pourront convenir de fur- Arbitre 


5» fans le confentement des Parties; s'ils n’en convien- 
mn nent, il en fera nommé un par le Juge. 


Art. XIL » Les Arbitres pourront juger fur les pié- 
» ces & mémoires qui leur feront remis fans aucune 
» formalité de Juftice , nonobftant l’abifence de ie 


‘” qu'une des Parties. 


Art, XIII. » Les Sentences arbitrales entre AfoGés, 


» pour négoce, marchandifes ou. banque, feront ho- 
» mologuées en la arHÉHon Confulaire, “s'il y en a, 


250 $ © € 

AT Le 
» finon ès Sieges ordinaires de nos Juges ou de ceux 
» des Seigneurs. 


Art. XIV. » Tout ce que deflus aura lieu à l'égard 
» des Veuves, Héritiers & A yans canfe des Affociés. » 

Il a été jugé par un Arrêt notable du Parlement de 
Paris rendu le 25 Janvier 1677, que les femmes des 
Aflociés ne peuvent être préférées aux Créanciers 
de la fociété , fur les effets de la focièté. 


Dès l'inftant qu'une fociété eft contraétée, l’un des 
Aflociés ne peut y admettre ancune perfonne fans la 
participation &c le confentement des autres Aflociés. - 
Ïl peut le rendre participant de fon intérêt particulier , 
mais il ne peut obliger fes Affociés de lui rendre compte; 
n'étant tenus de reconnoître pour leur Aflocié que celui 
avec qui ils ont traité en premier lieu. 
 Quoiqu'une fociété foit fufceptible de toutes les 
claules dont les parties veulent convenir , on préfup- 
pofe qu'elle ne doit & ne peut être contraétée que 

our un commerce permis & licite ; fans quoi elle fe- 
zoit nulle de plein droit. 

La fociété fe contraétant par le feul confentement 
des Parties , elle peut auf fe diffoudre par leur feule . 
volonté : elle fe termine aufli par la mort civile ou 
naturelle des Aflociés ; elle finit fi l’un d'eux perdant 
tout fon bien fe trouve hors d'état de fournir aux dé- 
penfes de la fociété. 

On eft en droit de demander la réfolution de fociété 
avant le tems de fon échéance, fuppofé que lun des 
Aflociés ne voulût pas exécuter les claufes , ou fi fa 
conduite étoit fi mauvaife qu'elle pût produire une perte 
confidérable à la fociété , on qu'il fût d'une humeur 
fi extraordinaire, que les autres Aflociés ne puñent 
vivre avec lui. 

Dans tons ces cas on met late de diffolution au bas 
de chaque copie de la fociété, &t on le ftipule anfi: 

» Nous fouflignés fommes d'accord d’un commun 


» confentement, que la fociété par nous contrattée 
» le .., ...... de l'autre part écrite demeurera 


n réfolue & diffoute de ce jourd'hui en fix mois pro= , 


| 
; 
| | 
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_b chains , aux termes & aux conditions portées par l’ar- 


» ticle . . . de notredite fociété , laquelle nous pro- 
» mettons finir de bonne foi, comme de bons &r fñde- 
» les Aflociés doivent faire , nous propofant lun & 
» l’autre, nonobftant la préfente réfolution, demeurer 
» bons amis. Fait & pañlé double, à la fuite de l’afte 
» de fociété que chacun de nous a par-devers foi. 
A Er. ce 


Toutes les fociétés pouvant fe réfoudre par le con 
fentement unanime des Aflociés , elles peuvent pareïl- 
lement être prorogées & continuées, foit avec quelques 
changemens dans les conditions, foit en latffant fub- 


filter les mêmes. Dans l’un & l’autre cas on fe contente 


de les motiver par un afte que l’on net à la fuite de 
P q 


chaque copie de fociété, & qu’on peut ftipuler ain : 

» Nous foufignés N. N. Affociés dénommés en late 
» de focièté de l'autre part, reconnoïfflons avoir con- 
» tinué , comme efleétivement nous continmons par 
7 ces préfentes notre fociété pour . . . . ans, aux 
» mêmes claufes & conditions mentionnées dans ledit 
» acte de fociété, à commencer ladite continuation 
ÿ au à. + « « - « pour finir à pareil jour de l’année 
» que l'on comptera . . . . . . En foi de quoi nous 
» avons figné le préfent double au bas de chacune de 
» nos copies, &tc. = . 
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Héritiers prennent le premier parti ; il eff vrai que pour. 
lors cette claufe n'a lieu que vis-a-vis de la Veuve ou 
des enfans. 


FORMULE D'UN ACTE DE SOCIÉTÉ PASSÉ 
entre deux jeunes Negocians ou Marchands qui doivent 
compofer le fonds de leur commerce en argent comptant, 
& qui en doivent fournir chacun la moitié, pour partager 
entreux par égale portion les profits € Les pertes. 


In NomiNE DEr AMEN. 


Nous fouffignés Jacques Buifflon & Antoine Des- 
Roquettes, confentons à faire & faifons le préfent 
traité de fociété, pour faire enfemble le commerce de 
la mercerie & autres que nous croirons nous être le 
plus avantageux , & ce pour le tems de fix années con- 
fécutives & fans aucune interruption, à commencer au 
premier Oé&tobre de la préfente année 1761, pour finir 
à pareil jour de celle que l’on comptera 1767, & ce 
fous les noms de Jacques Buiflon & d'Antoine Des- 
Roquettes, qui figneront lun & l’autre tous les aûtes 
concernant ladite fociété, de la maniere fuivante : Buif- 
fon & Des-Roquettes, le tout aux claufes & conditions des 
articles fuivans , priant Dieu d’y donner fa bénédi@ion. 


ART. Ie, Le fonds capital de notre fociêté fera de 
la fomme de quatre-vingt mille livres qui fera fournie 


par égale portion, pour les profits ou les pertes qu'il 


plaira à Dieu nous donner, être partagés aufh par 


égales portions. : 


ART. IL De la part de moi Jacques Buiflon la 
fomme de 40000 liv. que je promets payer aux termes 
craprès; favoir, celle de 20000 liv. en argent comptant 


audit jour 1°°, O@obre 1761, & celle de 20000 liv. auf 


‘en argent comptant au 2 Janvier de l'année prochaine 
1762, lefquelles deux fommes forment effeétivement 
celle de 40000 fiv. à laquelle je m’oblige. 


ART. II], De Ja part de moi Antome Des-Roquettes : 
pateilement la fomme de 40000 li. que je promets 


{ 
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paÿyér en argent comptant aux termes cisaprès; favoir , 
celle de 15000 liv. andit jour premier O&tobre 1761; 
celle de 15000 liv. au 2 Janvier 1762, & finalement 
celle de 10000 liv. au premier Avril fuivant, lefquelles 
trois fommes forment & complettent celle de 40000 liv. 
à laquelle je m’oblige. 


ART. IV. Et attendu les différens termes que nous . 
prenons réciproquement pour fournir & remplir nos 
comptes de fonds refpeétifs , nous 'confentons lun & 
l'autre de bonifer à notre futur commerce l'intérêt à 
raifon de l'Ordonnancé , des fommes pour lefquelles 
nous avons pris terme; bien entendu que cette claufe 
ne pourra nous difpenfer de fournir dans les tems ci- 
deflus les fommes pour lefquelles nous nous engageons, 
& que faute par l'un de nous de remplir fes engage- 
mens à ce fujet , il ne pourra exiger la continuation 
de la fociété, & qu'il fera libre à celui qui aura fourni 
tout fon compte de fonds de. la réfoudre f bon lui 
femble , fans que l’autre puifle exiger aucun dommage 
ni indemnité. 

ART. V. I nous fera libre à l’un & à l’autre d’ap- 
porter dans notredit commerce, pendant le courant de 
ladite fociété , les fommes & deniers adventifs que nous 
pourrons recevoir, defquelles nous feront portés cré- 
“diteurs chacun à notre compte courant, pour l'intérêt 
en être payé par notredit commerce à raifon de l'Or- 
donnance. Et dans le cas où l’un de nous voulüt retirer 
quelques fommes 'au-deflus de 3000 liv. de fon compte 
courant avant la fin de ladite fociété, il fera tenu d’en 
‘avertir l’autre au moins trois mois à l'avance. 


_ Ant. VI. Ne fera pourtant permis à aucun de nous 
d’avoir compte courant, qu'au préalable fon compte de 
fonds ne foit entiérement rempli, & ce aux termes des 
articles. 2, 3 & 4 de la préfente. 

ART. VII. Avons convenu , que pour faire notre 
commerce, il fera loué par nous &t au nom de la fo- 
ciété les magañns néceffaires en tel quartier de la Ville 
qu'aviferons bon être ;-& les loyers en feront payés par 
notredit commerce, 
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ART. VIII. Avons convenu de plus ; que moi Fac: 
ques Buiflon occuperoit tel où tel appartement dépen- 
dant du füfdit baïl de loyer &cc. & que moi Antoine 
Des-Roquettes occuperoit tel ou tel &c. &t qu'en cas 
de quelque difficulté à ce fujet, nous nous en rappor- 
terons entiérement à la décifion de quelques anus 
communs. 


2 


ART. IX. Comme notre préfent commerce exige 
que nous donnions à manger aux Marchands ou Pra- 
tiques qui viennent acheter des marchandifes dans notre 
smagafin , avons convenu que la dépenfe de bouche fera 
“commune pendant lefdites fix années, tant pour nous 
que pour nos Commis, apprentifs & domeftiques , &c 
qu'en conféquence il fera acheté aux dépens du com- 
amerce des meubles pour garnir une falle-commune , 
des batteries de cuifine, du linge de table ; ainfi que 
les meubles néceflaires pour les chambres des Commis 
&t des domeftiques , tous lefquels effets appartiendront 
audit commerce. : 


ART. X. Quant aux meubles néceflaires pour meu- 
bler nos appartemens , ‘ils feront achetés chacun à nos 


dépens. | 


ART. XI. L'argent provenant de l’apprentiffage des 
Apprentifs que nous pourront faire dans le courant.de 
la prefente fociété , fera paflé au profit de ladite fociété. 


ART. XII. Nous fommes convenus que tant que 
larrangement de ménage ci-deflus fubfftera , ainfi qu'il 
-eft dit art. 9. nous ne prendrons chacun que la fomme 
de 1000 liv. par chacun an pour nos levées &dépen- 
fes particuheres. SR 


ART. XIII. Si l'un de nous venoit à fe marier pen- 
- dant le cours de la préfente fociété , il fe chargera de 
. tenir le ménage pour fon compte particulier ; de nourrir 
&. coucher tous les Commis & domeftiques du com- 
merce, au moyen de.4a0 |. -quele commerce-lui payera 
pour.chacun des Commis on Apprentifs, &-de 200 liv. 
pour chaque domeftique, & ce par chaque année; en 


| 
; 
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Gutre de prendre pour fon compte tous les meubles 
& uftenfiles fpécifiés dans l'ars. 9. au prix du dernier 
Inventaire , fur le montant duquel le commerce lui 
bonifiera dix pour cent de diminution ; s’oblige en ou- 
tre de donner les diners , foupers & autres rafraïchiffe- 
mens aux Marchands, ainfi qu’il eft d’ufage , au moyen 
d’une autre fomme de 400 liv. qui lui fera allouée par 
le commerce. 


ART. XIV. Et dans le cas que nous nous mariaf- 
fions l’un & l’autre pendant le tems de notredite fo- 
ciété, les conditions de l’art. 13 ci-deflus feront exé- 
cutées par le premier de nous qui fera marié, fans 
que l’autre puille exiger d’être mis en fon lieu & place 
pour la tenue dudit ménage, ni pour aucunes-des autres 
claufes dudit art. 13. 


ART. XV.Et dans le cas prévu par les articles 13 & 
14, fommes convenus de prendre chacun par année 
la fomme de 2000 liv. au lieu de celle de 1000 liy. 
ftipulée dans Part. 12. 


ART. XVI. 1 ne fera permis à aucun de nous de 
faire aucun commerce particulier pendant le tems de 
notredite fociété ; mais tout ce qui fe fera fera pour le 
bien commun, profit & avantage de notre commun com- 
mercé, & toujours pat l'avis l’un de l’autre. 


ART. XVII, Il ne fera loifible à aucun de nous de 
renouvellér le bail de la maïfon où des magafins que 
nous prendrons à loyer, fans le confentement par écrit 
de l’autre. 


ART. XVIII Pour bien régir & gouverner notre- 
dit commerce , nous tiendrons tous les livres prefcrits ” 
par l’'Ordonnance , & autres néceflaires à notredit com- 
merce ; & quant au grand livre ou livre de raïfon, il 
fera tenu en parties doubles par un Teneur de livres. 
choïfi à la fatisfa@tion de l’un &c de l’autre , &c dont 
les honoraires feront payés & fupportés par le com- 
merce. 

ART. XIX. La caifle d'argent comptant fera tenue 
& régie par notre Sieur Jacques Buiflon, auquel pour 
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raifon de ce le commerce allouera par chaque année Îe 
fomme de 150 liv. pour les oublis. qui fe pourroient 
faire, efpeces de mauvais aloi qu'ils pourroient rece- 
voir , & autres non-valeurs ; n’entendons néanmoins le 
rendre garant des diminutions d’efpeces , lefquelles fe- 
ront fupportées par notredit commerce, & dans le cas 
où lefdites efpeces viendroient à augmenter, le profit 
fera par la même raifon en entier pour la fociété. 


ART. XX. Il fera fait au bout de chaque année un 
Inventaire général des profits & des pertes de la fociété!, 
pour en’refter une copie à chacun de nous, fignée pat 
tous les deux ; ledit inventaire contiendra la balance de 
noire grand livre. Et dans le cas ( que Dieu ne veuille} 
où l’un de nous viendroit à déceder avant la fin de la 
premiere année, & par conféquent avant qu’on eût 
pu faire le premier Inventaire, il‘en fera fait un à Pa- 
miable d'accord avec fes Héritiers, pour être partagés 
avec eux les profits ou les pertes qui en réfulteront, 
conformément à la portion attribuée à chacun de nous 
‘dans notre prélente fociété, fans que ledit fnventaire 
puifle être requis ou fait par Juftice, ce que noûs pro- 
hibons, à peine par le Contrevenant ou les Héritiers 
du Prémourant de payer à l’Acquiefçant une fomme 
de 6000 liv. fans que ladite peine puifle être réputée 
comiminatoire. 


ART. XXI. Silun de nous (ce que Dieune veuille) 
-vient à déceder pendant lefdites fix années , fes Hié- 
ritiers ou ayans droit feront tenus. de. s'en rapporter 
au dernier Inventaire fait & figné entre nous, & en 
conféquence ne pourront rappeller d’autres fommes 
que celles dont le défunt fe trouvera créditeur fur 
ledit Inventaire , foit en compte de fonds & capital, 
foit én compte courant; & quant aux profits ou aux 

ertes, ils feront également partagés etre le Survi- 
vant & les Héritiers du défunt , toujours aux termes 
& fuivant le fufdit dernier Inventaire. ÉRe 


ART. XXII. Pour faciliter le Survivant, nous fom- 
mes d'accord que le compte courant du défunt, sil 
en 
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eñnaun,ne fera rembourfable à fes Héritiers ou Ava 
vauwfe , qu'en deux payemens égaux de trois en trois 
mois; favoir , la moitié trois mois après fon décès, 
& l’autre moitié fix mois après ledit décès, en boni- 
fiant toutefois auxdits Héritiers l'intérêt dudit compte 
courant à fur & mefure de payement, 


ART. XXIIT. Quant au rembourfement du compte 
de fonds ou capital, nous fommes convenus qu’en cas 
de mort de l’un de nous, ily fera procédé de la maniere 
fuivante : 1°. Le Suryivant fera tenu de fournir aux 


- Héritiers du défunt une note exacte tirée des livres fo- 


ciaux de toutes les fommes reçues des Débiteurs, de 
célles payées aux Créanciers du Commerce trouvées 
au dernier Inventaire, depuis l'époque dudit précédent 
Inventaire jufqu’à celle du décès de fon Affocié. 2°. Les 

fonds qui fe trouveront en caïfle lors dudit décès, feront 
employées à payer les Créanciers de notre commerce, 

même par efcompte & par anticipation ; & f lefdits 

fonds ne fufhfoient pas, il y fera fuppléé parles pre- 
miers qui entreront dans la fuite provenant de nos Dé-. 
biteurs. 3°. Trois mois après que tous les Créanciers 

de notre commerce auront été payés, il fera fourni par 

le Survivant une nouvelle note des fommes qu’il aura 

reçues du depuis de nos Débiteufs, & de payer pour 

lors la moitié du montant defdires fommes aux Héri-. 
tiers du défunt, & fucceflivement de trois en trois 

mois il fera obligé de faire avec eux le partage égal 

des fommes qu'il aura reçues jufqu’à l’entiere rentrée 

de tous les Débiteurs ; de cette maniere nos comptes 

de fonds feront répartis à qui de droit par égale por- 

tion à fur & mefure de rentrée , & leur produit total 

décelera la perte ou le gain qu'il aura plu à Dieu 

donner à notre commerce. 


ART. XXIV. Dans le cas où celui de nous qui 
mourroit pendant lefdites fix années, fe trouveroit ma- 
tié, nous accordons à fa Veuve feulement la-fatulté 
de continuer la préfente focièté jufques à fon expira- 
tion, & pour lors il fera bonifié au Survivant par le 
£<ommerce une fomme annuelle de 1000 biv. pour l’aug- 
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mentation des peines 6 foins qu'il fera obligé de fe 
donner dansle commerce, à au furplus fera tenue ladite 
Veuve de fe conformer à tous Îes articles de la pré- 
fente feripte de fociété. 


nr. XXV. Et filadite Veuve de lun de nous ne 
jugeoit ‘pas à propos de continuer la préfente focieté 

ce qu'elle fera obligée de déclarer dans quarante Jours 
après le décès de fon mari, pallé lequel rems elle {era 
cenfée avoir refufé } elle {era tenue de fuivre & de fe 
conformer aux clauies &t conditions. portées dans, les 
artcles 21, 22 & 23; du préfent atte, à peine de tous 
dépens, dommages & incérêts en cas de refus. 


Art. XXVI. line fera permis à aucun de nous 
de rompre ni dfoudre la “préfente focièté avant le 
terme fixé de fa durée, tel qu'il eft défigné ci-devant; 
& dans le cas où l'un de ñous yondroit contrevenir à 
cette condition expreile, fous quelque prétexte & de 

uelque maniere que CE puiffe être , il fera tenu de 
payer à l'Acquiefçant la fomme de 6c00 liv. à titré 
de dommages &t intérêts , ladite fomme payable comp- 
tant, &c fans qu'elle puidie être imputée ni entrer en 
difeuffion dans les comptes refpettifs, tout comme nous 
entendons qu'elle ne foit point fufceptible de modif= 
cation, ni regardée comme cormminatoires 


AnT. XXVII Arrivant que nous ne you 
vers la fin dedites fix années renouveller la préfente 
fociété , nous ferons tenus de nous en averti  FÉCIPI 
quement fix mois auparavant, afin que pendant ce 
tems il ne foit acheté aucune marchandife -êt 

niffe travailler à la liquidation, en vendant les mar- 
“chandifes qui fe trouveroient en magafn , En payant 
nos Créanciers Bt en faifant rentrer nos Débieurs. 


Art X XVII. Sera : Ja fin defdites-fix-années-par 
nous fait l'inventaire général des marchandifes Lau 
tres effets reftans ,ainfi que des Débiteurs 8 Crédi- 


teurs, sil y en a; pour dn tout en être :fait deux-lots 
les plus égaux que taire fe pourra, pour être jertés an 


Hort, & celui à qui il fera échu, fera tenu de Île pren 
dre fans ancune dificulté. 
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ArT. XXIX. Nous ferons tenus chacun en notre 
particulier, pendant une année , de faire toutes les 
pourfuites néceffaires à frais communs & de nous don- 
ner tous les mouvemens poffbles pour faire payer les 
Débiteurs qui feront échus en notre lot, pour enfuite 
en compter Enfemble, ainfi que des frais, s'il y en a 
eu de faits, de fix en fix mois ; & l’année écoulée 
après l'échéance defdites dettes, fi l’un de nous a man- 
qué, de faire les pourfuites nécellaires pendant ladite 
année jufques à Sentence définitive, lefdites dettes de- 
meureront aux rifques, périls & fortune de celui à qui 


elles feront échues, & il en tiendra compte à l’autre 


comme s'il les avoit reçues. 

“ART. XXX. Et de toutes les dettes adives qui ref= 
téront à recevoir après ladite année écoulée, fera re= 
fait deux lots épaux, qui feront enfuite jettés au {ort, 
& celui auquel le fort fera échu, il Ii demeurera en 
propre, fans pouvoir prétendre aucun recours contre 
Pautre pour ratfon de non valeur, Et ainf notre fociété 
fera finie & rélolue. Le A do ne ns 

ART. XX XI, En cas qu'il arrivât ( ce que n'efpé= 
rons ):pendant ou. lors. de la diflolution de notre fo- 
ciété,,: quelques-difficultés entre. nous; -promertons & 
nous engageons.de nous en-rapporter entiérement de 
tous. nos différens à la décifion de deux Arbitres qui 
feroft nommés par chacun de nous, & lefquels ne 
fé pouvant accorder, nous feur donnons pouvoir dès 
à-préfent & comme alors, dé nommer un tièrs Où 
fur- Arbitre, au Jugement défquels nous foufcrivons 
dès - à - préfent, comme dès - lors; A quoi nous obli= 
géons pareillement nos Veuves, Enfins, Héritiers ou 
Ayans caufe, & d’en pafler par leurs Jugemens comme 
s'ils étoient émanés de Cour Souverainé, à peine par 
le Contreveñant de 3000 liv, applicables, favoir , le 
tiers à l'Hôpiral- Général du lieu de notre domicile, 
un tièrs aux pauvres de notre Paroille, & l’autre tiers. 
à l'Acquiefçant, laquelle peine déclärons non commi- 


matoire;: 
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ART. XXXII. Sommes en outre convenu que pour 
attirer les benédiétions du Ciel fur notredit commerce, 
de donner aux pauvres que nous croirons lun & l’au- 
tre en avoir le plus de befoin, la fomme annuelle de 
150 liv. 

ART. XXXIII. Promettons l’un à l’autre amitié & 
fidélité, & de maintenir ce préfent traité fans aucune 
innovation en toutes fes claufes & conditions fur les 
peines portées par l’article 31. Priant Dieu qu’il bé- 
nifle notre commerce. Fait double à ce 
15 Juillet 1761. Signé tel & tel. 


Plufieurs chofes font à obferver dans la fcripte de 
fociété ci-deffus. 

Sur les articles 2 , 3 & 4, les fommes devant for- 
mer les comptes de fonds de chaque Aflocié, peuvent 
être payées & fournies dans un feul terme, & pour lors 

toutes les claufes contenues dans ces troïs articles de- 
viennent inutiles, 

Il fe peut faire aufli que l’un des Affociés ayant déja 
travaillé pour fon compte, il fe trouve avoir entre mains 
des marchandifes, des effets négociables , de l'argent, des 
Débiteurs &c des Créditeurs ; on fent bien qu'alors les 
claufes doivent être différentes. Mais il eft une chofe 
fur laquelle celui qui entre dans cet ancien commerce. 
doit faire orande attention, c’eft fur l’eftimation des 
marchandifes en nature, parce qu'il pourroit arriver 

ue l’ancien établi n’eût pas toute la probié requife, 
& quil pafsät à fes marchandifes des prix.trop hauts, 

ui en lui donnant tout le bénéfice, n’en laïffent plus 
efpérer à la nouvelle fociété fur la vente defdites mar- 
chandifes. ere ee 

Sur les articles 9 & 10, un des Aflociés pouvant être 
marié lors de la fociété , ou même tous les deux, ces 
articles deviennent fuperflus , & il doit en être pañé 
un à peu près femblable à Particle 13. 

Sur l'article 19, il eft des fociétés où l’on ftipule 
que chaque Aflocié tiendra la caiffe pendant une année 
alternativement, 


{ 
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* Sur les articles 21, 22, 23 © 24, les claufes y 


contenues font arbitraires, mais il eft toujours d’ufage 


de faciliter le Survivant. 


Sur les articles 25, 26, 27 & 28 , les claufes y con- 
tenues font quelquefois ufitées ; mais il en eft cepen- 
dant nombre d’autres confacrées également par lufage, 
& dont la plus commune eft celle de charger un des 
Aflociés de faire la liquidation du commerce, c’eft-à- 
dire qu’il fe charge (toujours aux périls & rifques de 
la fociété ) de Ix vente des marchandifes , du paye- 
ment des Créanciers, de la rentrée des fommes dûes : 
& généralement de toutes les opérations qui peuvent 
concerner la fociété ; pour lors ce chargé de liquida= 
tion doit être tenu tous les trois mois de fournir à fes 
anciens aflociés un compte de liquidation, & de tenir 
compte à chacun de ce qui leur révient, tant fur leur 
compte de fonds que fur celui de profit, Voyez Liqur- 
DATION. ù 

En général toutes les claufes & conditions des fo- 
ciètés font arbitraires & dépendent entiérement de la 
volonté des Contraftants ; les feules chofes dont on ne 
doit jamais s’écarter, font la juftice & l'équité : un Af- 
focié ne doit jamais méfufer des circonftances où fe 
peut trouver fon Aflocié ; il ne doit jamais chercher à 
faire fon fort plus avantageux aux dépens de celui de 
fon Colleoue ; tout enfin doit être établi fur les fonds, 
ou les talens & induftrie de chaque Affocié, 


Comme l’aéte de Ia fociété en commendite a des 
différences aflez marquées dans fa ftipulation, on croit 


ne pouvoir fe difpenfer d’en donner auf un modele, 


Ce petit ouvrage étant principalement fait pour les 
Commençans, on ne fauroit trop s’étendre fur une ma- 
tiere auf importante & aufh effentielle: que celle des 
fociétés, 
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FORMULE d'une Société en commendite entre trois Affo- 
ciés , dont l'un fe charge de fournir tous les fonds 
néceflaires pour alimenter le commerées € les deux au- 
tres d'employer tous leurs talens 6 leurs fe ne 
faire profpérer ledit commerce. 


Nous fouffignés Pierre Richard Bänquier & Com- 
miflionnaire , Jofeph Gallien Maître Marchand Fabri- 
cant en éioffes d’or, d’ argent & de foie, & Hiacinthe 
Fleury Deffinateur , ioûs réfidens & domaine 
la Ville de Lyon, reconnoiflons avoir fait & faons 
enfemble le préfent afte de fociété pour établir une 
Manufatture defdites étoiles de foie, -d'or- & d'argent, 
& en faire le commerce, & ce pour le tems dé fix 
années confécutives & fans intervalle de tems, à com- 
mencer au premier Janvier ee , CChinir à pareil ; jour 
de l'année que lon comptera 1769, &c ce {ous la raifon 
de Jufeph Gallien & Compagnie, lequel feul Gallien auto- 
rifons pour figner tous aétes qui pourront concerner no- 
tfedit commerce pendanel le courant Des _ années. 


Arr. Er. Pour parvenir À ne de ladite fo- 
ciété,, il:a été convenu que le compte de fonds & 
capital d'icelle. fera de 40000 lv. efettives qui feront 
fournies; favoir: - 


ART. Il. De la part de notre Sieur PiereR Richiid , 
qui s ‘oblige &s engage de foutmir la fufdité fomme de 
40000 liv. favoir, celle de 30000 liv. en efpeces ; ‘qu'il 
comptera dans Le: comptant du payement des Saints 
prochain, & celle de 10000 liv. qu'il fournira en or- 
gatfin de Piémont, bien entendu que lefdites foies fe- 
se pañlées au prix courant du comptant, & que les 
qualités en conviendront à notre S”, Jofeph Gallien; &. 
dans le cas de dificulté à à ce fujet, nous confentons les uns 
&.les autres à nous en rapporter à la décifion de deux 
Courtiers pour les foies , lefquels. feront n nommés , l’un 
é L notre Sieur Pierre Richard, & l’autre par notre Sieur 
ofeph | Gallien; & fappofant que lefdites {oies fuffent 
trouvées ou trop cheres ou ee qualités inférieures par 
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lefdits Courtiers ; notre Sieur Pierre Richard fera tenu 
de completter ladite fomme de 40000 liv. en argent 
comptant , & ce dans la quinzaine après la déciion 
defdits Courtiers. 


ART. III. Notre Sieur Pierre Richard s'engage en 
outre de fournir audit commerce la fomme de 60000 |, 
Jaquellé fera portée à fon compte courant à fur &c 
mefure d'entrée, pour l'intérêt lui en être payé à raifon 
de cinq pour cent par chaque année ; ladise fomme de 
60000 liv. fera fournie dans le courant de année 1762, 
moitié en argent comptant, & l’autre moitié en foie 
organtin & trame, ou en matieres d'argent & piafires ; 
bien éntendu que les mêmes claufes & conditions por- 
tées dans l’article 2, feront exécutées en ce qui peut 
concerner le préfent article 3, relatimement aux foies 
& matieres. 


ART. IV. Ne pourra—ledit Sieur Pierre Richard re- 
tirer aucune fomme de fon compte courant de 60000 |. 
avant la fin 8 expiration de la préfente fociété, ex- 
cepté-dans lecas où les Sieurs Jofeph Gallien & Hia- 
cinthe Fleury le jugeroient à propos pour l’avantage 
du commerce focial, & pour lors ils feront tenns de 
Ven prévenir un mois avant le rembourfement qu'ils 
jugeront à propos de lur faire, & que ledit Sieur Pierre 
Richard ne pourra refufer d'accepter. Quant aux imtée- 
rêts defdites 60000 liv. & autres à proportion, ledit 
S'. Richard fera tenu de les recevoir &r retirer chaque 
année. 


Arr. W. Et dansle cas où les affaires de notre com- 
ierce focial deviendroient plus confidérables , & qu'il 
{eroit nécellaire d'employer de plus-gros fonds, le Sieur 
Piérre Richard s’oblise, fur les demandes du Siear-Jo- 
feph Gallien & fur l'examen qu'il fe réferve de faire 
far les livres, de fournir audit commerce jufques à la 
concurrence d'autres 60000 liv. lefquelles feront por- 
fées dans un autre compte courant pour lui en être 
pareillement payé l'intérêt à cinq pour cent par année 
“par ledit commerce focial. Il fera libre au furplus audit 
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Sieur Pierre Richard de retirer de tems à autre & par 
parties féparées , qui ne pourront être au- deflus de 
15000 liv. les dernieres 60000 liv. en en avertiffant 
néanmoins un mois d'avance le Sieur Jofeph Gallien ; 
lequel aura la même liberté pour le rembourfement & 
aux mêmes conditions que ci-deflus. 


ART, VI, De la part de notre Sieur. Jofeph Gallien, 
il ne fera fourni aucun denier ni autres effets en notre- 
dit commerce pour fon fonds capital, au lieu duquel il 
s'engage de donner tout fon travail & induftrie pour: 
la conduite de ladite Manufa@ure , foir dans la fabrique 
des étoffes, {oit dans l'achat des matieres & exploita- 
tion d'icelles, foit enfin dans les ventes & expéditions 
des marchandifes en provenant. 


ART. VII. Et de la part de notre Sieur Hiacinthe 
Fleury ne fera pareillement fourni aucuns deniers ni 
autres effets en notredit commerce pour fon fonds ca 
pital, au lieu duquel il promet de faire & fournir tous 
les deffeins nécefiaires dans notredite Manufa@ure dans 
quelque genre que ce foit d'étofles , à l'exception de 
celles qu'on appelle de petite tire, de faire tout fon 
poñlble pour innover des étofes d’un nouveau goût & 
d'un nouveau genre , & s'engage formellement de ne 
faire aucun deflein pour autres perfonnes ou autres 
fabriques, à peine de tous dépens , dommages & in= 
térêts. : 


ART, VIH. Ledit Sieur Hiacinthe Fleury s'engage 
aufh de faire tous les deux ans un voyage à Paris, où 
il reftera au moins deux mois , pour y prendre une 
idée des nouveaux goûts des étofles qui fe feront fa- 
briquées , d’y travailler en outre aux deffeins nécel- 
faires pour notre fabrique pendant fon abfence , dy 
cultiver les Correfpondans que nous pourrons avoir 
dans ladite Ville de Paris , & de les engager autant 
qu'il lui fera poffible À nous donner la préférence pour 
leurs commiffions, se = 

ART. IX. Il fera alloué par le commerce audit Hia. 
cinthe Fleury une fomme de 600 Liv. par chaque voyage 
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de Paris, pour l’indemnifer des frais & dépenfes qu’il 
fera obligé de faire en conféquence ; au moyen de la- 

quelle fomme de 1800 liv. pour les trois voyages il 

ee ne pourra rien répéter à la fociété pour raifon de ce. 


% 


ART. X. fera loué par notre Sieur Gallien & au 
nom focial , les magañns & appartemens néceflaires 
pour l’exploitation de notredit commerce &t manufac- 
ture, & dont les loyers annuels feront payés & fup- 
portés par notredit commerce. 


ART, XI. Pourra aufli ledit Sieur Gallien acheter 
Lee les meubles & uflenfiles néceflaires , faire faire les agen- 
< cemens qu'il croira les plus utiles, avec néanmoins le 
plus d’æconomie qu’il fe pourra & au plus grand avan- 
tage de la fociété ; lefquelles dépenfes feront également 
fupportées par notredit commerce. 


# 
À ART. XII. Toutes les dépenfes annuelles & jour- 
nalieres, appointemens de Commis, gagés de domefti- 
ques, d'Ourdiffeufes & autres , feront aufli payées êc 
| re fupportées par ladite fociété. 


ART. XIII, Ne fera loifible à notre Sieur Gallien de 
fabriquer ou faire fabriquer aucune étoffe ni faire aucun 
autre négoce que pour l’utilité & le profit de notre 
fociété. : 

ART. XIV. Tous les nouveaux defleins & échan- 
tillons feront communiqués à notre Sieur Pierre Richard 
pour pouvoir dire fon fentiment ; & dans le cas où il 
jugeât à propos d'arrêter les étofles qui devront fe fa- 
briquer fur ces mêmes defleins, les Sieurs Gallien & 
Fleury s'engagent de lui en donner la préférence, aux 
mêmes prix & conditions néanmoins qu'ils les auroïent 
vendu à d’autres commiffionnaires, n'entendant le Sieur 
Pierre Richard profiter de fa qualité d’Affocié pour 
avoir les marchandifes à meiïlleur marché, n’exigeant 
#feulement que la premiere vue & la préférence, : 


ART, XV. Ïl fera tenu pour la régie de notredit 
commerce tous les liyres néceffaires, 1els que brouils 
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lard général, grand livre de raïfon &'autres livres aus 
xiliaires, relativement au genre de commerce que ñous 
entreprenons ; tous lefquels livres feront ténus par no- 
tredit Sieur Gallien, à l'exception du grand livre de 


raïfon, qui fera tenu en parties doubles bar un Teneur 


de livres connu & choifi par notre Sieur Pierre Richard, 
& dont les honoraires feront payés. & fupportrés par 
la fociété. Se réferve au furplus notredit Sieur Pierre 
Richard, la: faculté d'examiner tous nos livres de com- 
merce toutes & quantes fois il le jugera à propos. 


ART. XVI. Ne pourra ledit Sieur Jofeph Gallien 
faire aucune vente de marchandifés au: deffus de 120001. 
fans le confen'ement par écrit des Sieurs Pierre Richard 
&t Hiacinche Fleury , fous peine de courir tous les 
rifques des événemens pour raifon de ladite vente. La 
même claufe fera fuivie par notre Sieur Hiacinthe Fleury 
dans les occafons où il {e trouyeroit chargé de la vente, 
foit à Paris, foit à Lyon. 


ART. XVII. H fera fait tous les ans un Inyeñtaire 
général de tous nos effets, marchandifes; efpecés, 
Débiteurs & Créanciers , pour pouvoir parvenir à éta- 
blir le bénéfice ou la perte que la fociété aura fait pen- 
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dant l’année précédente , duquel inventaite il fera fait 
trois copies, fignées de nous trois, & dont chacun de 
nous en aura une, L'Inventaire des marchandifes fera 
fait conjointement par les trois Aflociés.-& les prix 
feront mis, fuivant l'eflimation qu'ils en feront enfermblé. 
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ART. XVIII. N ne pourra être pris chaque année 
dans notredit commerce que la fomme de 6000 liv. 
pour nos levées refpettives, qui feront partagées entre 
nous trois ;-favoir , celle de 2000 liv. pour notre Sieur. 
Pierre Richard ; celle de 2000 liv. pour notre 5°. Joteph 
Gallien , & pareille fomme pour notre Sieur Hiacinthe 
Fleury. — 

ART. XIX. I fera libre aux Sieurs Jofeph Gällien 
&-Hiacinthe Fleury.d’apporter & mettre dans notre- 
dit commerce les fommes. & démiers advenufs qu'ils 
pourroient recevoir pendant le cours de notre préfente 
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fouété, provenant, foit de mariage, fuccefion ou au- 
trement , & defquelles ils feront portés créditeurs à 
leur compte courant, pour l'intérêt leur en être payé 
à raifon de cinq pour cent. 


ART. XX. La caille d'argent comptant fera tenue 
par notre Sieur Jofeph Gallien , auquel pour raïfon de 
ce lé commerce allouera pour chaque année la fomme 
de 250 liv. pour les oublis qui fe pourroient faire, 
efpèces de mauvais aloi quil pourroit recevoir, &t 
autres non valeurs: n'entendons néanmoins le rendre 
$arant des diminutions d'efpeces , lefquelles feront fup- 
portées par le commerce focial ;. &c dans le cas où lef- 
dites efpeces viendroient à augmenter , le profit en pro= 
venant fera par lamême raifon en entier pour la fociété. 


ART. XXI. I] fera ouvert fur le grand livre de raï- 
fon un compte des profits annuels au crédit duquel fe- 
ront portés tous ceux qui fe feront faits chaque année, 
&. lefquels profits ne pourront être partagés qu'a la 
fin de notredite fociété , fans qu'il foit libre à aucun de 
nous de préléver aucune fomme fur lefdits profits pen- 


dant le courant dela fociété. : : 


ART, XXITU Leri bonifé à notre Sieur Jofeph 
Gallien la fomme annuelle de 400 lv. pour la nourriture 


* & le logement de chaque Commis ou Déflinateur ; mais 


il lui fera libre de les nourrir ou de leur payer la fuf- 


dite fomme de 400 liv. pour leurdite nourriture & lo=. 


ement: & celle de 200 iv. aufli par chaque année pour 
ent; P gq 


Chaque domeftique.& Ourdiffleufe, pour lefquels il abra 


la même option que ci-deflus. 

“ART, XXI, Si Fun de nous (ce que Dieu ne 
veuille) venoit’ à décéder dans le courant de ladite 
fociété , la focièté demeurera finie @c réfolue du jour 


- du décès de l’un de nous ; & dans\le cas où ce feroit 


malheureufement notre Sieur Pierre Richard , fes Hé- 


“ritiers: ou. Ayans caufe feront tenus: de s'en rapporter 


jau dernier fnventaire fisné , @& ne pourront répéter 


TR 


d'autres fommes que celles dont ledit Sieur Pierre Ri 
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chard fe trouvera porté comme créditeur audit Invest. 
taire, en y ajoutant néanmoins celles qu'il auroit pu 
fournir depuis [a date de la fignature ; ou en déduifant 
celles qui lui auroient été payées depuis ladite époque. 
Il fera tenu également compte à fes Héritiers ou Ayans 
droits des intérêts qui fe trouveront échus au jour de 
fon décès , & pour lors leur nouveau commerce { 
chargera de faire la liquidation de l’ancien , & tiendra 
- Compte aux Héritiers ou Ayans droit de notre Sieur 
Pierre Richard , à fur & mefure de rentrée des fommes 
qui leur reviendront pour raifon de ladite hérédité, 
en commençant par les comptes courants dudit Sieur 
Pierre Richard ; enfuite fon compte de fonds, & fina- 
lement les profits à lui revenans jufqu’au dernier In- 
ventaire figné ; le tout fuivant ce qui fe pratique ordi= 
nairemnent dans le commerce. Et quant aux profits & 
pertes que le commerce auroit pu faire depuis ledit 
dernier Inventaire figné , ils reftent pour le compte des 
Sieurs Gallien & Fleury. 


ART. XXI. Et dans le cas de mort de notre Sieur 
Jofeph Gallien, la fociété demeurera pareillement ré- 
folue &£ finie, & pour lors notre Sieur Pierre Richard 
demeurera chargé de la liquidation de notre préfent 
commerce aux mêmes claufes & conditions portées 
dans l’article 23, auxquelles feront tenus de fe confor- 
mer fes Héritiers ou Ayans droit, fans aucune ref 
triétion. 


ART, X XV. Et dans le cas de mort de notre Sieur 
Hiacinthe Fleury , la fociété demeurera pareillement 
réfolue & finie; & pour lors notre Sieur Jofeph Gal- 
lien fe chargera de faire la liquidation de notre préfent 
commerce aux mêmes claufes & conditions portées: 

ans l'article 23, auxquelles feront tenus de fe confor- 
mer fes Héritiers ou Ayans droit , fans aucune ref= 
fridion, Rs : 

ART. X XVI. Six mois avant l'expiration de la pré- 
fente fociété , nous ferons tenus de nous avertir réci= 
proquement fi nous jugeons à propos de continuer & 
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prolonger notredite fociété; & dans le cas contraire, 
à la fin des fix années il fera fait par nous un Inven- 
faire général de toutes les marchandifes , des Débiteurs 
& Crédireurs , & généralement des effets de ladite 
fociété ; & notre Sieur Jofeph Gallien fe chargera de 
faire Ja liquidation dudit commerce , foit en vendant 
les marchandifes , foit en les prenant pour fon propre 
compte , & pour lors il lui fera bonifié fur lefdites 
marchandifes dix pour cent de rabais, au moyen du- 
quel il en tiendra compte à la liquidation, comme les 
payant en argent comptant ; il procédera enfuite au 
payement de nos divers Üréanciers &t à la rentrée des 
Débiteurs, defquelles opérations 1l fera tenu de don- 
ner un état détaillé à chacun de nous tous les trois mois, 
& obligé de nous tenir compte aux uns & aux autres 
des fommes qui nous reviendront à fur &t mefure de 
rentrée. 


ART. X XVII. I fera alloué audit Sieur Jofeph Gal- 
lien une fomme de 1000 liv.. une fois payée, qui fera 
prélevée fur les profits de noïredit commerce, & au 
moyen de laquelle il fe charge de faire ladite liquidas 
tion à fes frais & dépens, à l'exception des pourfut- 
tes qu'il feroit obligé de faire contre nos Débiteurs,, 
dont il lui fera tenu compte fur les états qu'il en 
fournisa. Se 

-ART, XXVIIL. Et attendu que ledit Sieur Gallien 
eft chargé par la préfente fociéré de faire la liquida- 
tion de notre commerce, nous confentons qu'il refte 
bre poffefleur de tous les livres, papiers & documens 
concernant notredit commerce ; bien entendu qu'il nous 
les commuriquera en entier toutes &t quantes fois que 
nous exigerons. 


 ArT. XXIX. Les profits @ pertes qu'il plaira à 


Dieu donner à notre fociété, feront partagés ; favoir, 
un tiers à notre Sieur Pierre Richard, un autre tiers 
à notre Sieur Jofeph Gallien, & enfin le troifieme tiers 
à notre Sieur Hiacinthe Fleury. 

ART. XXX. Il ne fera permis à aucun de nôts de. 
rompre ni diffoudre la préfente focisté avant le terme 
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fixé pour fa durée, tel qu'il eft défigné ci-devant, & 
dans le cas où l’un de nous:voudroit een a cette 
‘condition exprefle, fous quel que prétexte & & de quel- 
que maniere que ce puifle être, il fera tenu de payer 
à l'Acquiefçant la fomme de 6000 liv. à titre de dom- 
mages & intérêts, ladite fomme payable comptant & 
fans qu’elle puifle être imputee ni entrer en difcuffion 
dans les comptes refpeétifs , tout comme, nous .enten- 
dons qu’elle ne foit point fafceptible de modification 
ni regardée comme comminatoire. 


ART. XXXI. ( Mêmes claufes & Conditône qu'à 
l'article 31 de la premiere formule de fociété ). 


ART. XXXIT. Idem de l'article 32 de ladite. 
ART. XX-XIIT, Idém.de Particle 34 de: ladite, 


Quelques obfervations fur la Société ue ne 
feront pas déplacées, & ne pourront qu'inftruire les 
jeunes g gens qui entrent dans le Commerce, 


Sur l'Art. 2, il étoit abfolument néceflaire d'établir 
des conditions pour les foies que devoit livrer.le $°, P. 
Richard , attendu que, quand. on-pafñle un Ae , on 
doit s'attendre à.tous les événemens, & prévoir autant 
qu'il eft pofhble toutes. les difficultés qui peuvent fur- 
venir. Sur ce principe il pouvoit arriver que le Sieur 
Pierre Richard forçât fes Afociés à prendre poûr 
10000 liv. des foies inférieures, ou Re à des Le 
trop hauts. 


Sur PArt. 3, on donne une année entiere au Sr. : 
P. Richard pour fournir fon compte: courant fixé à 
60000 liv. parce qu'il ft à préfumer que le Comerce 
ne fauroit avoir befoin de cette fomme tout à la fois : 
quañt aux autres claufes, elles {ont relatives aux ob- 
fervations de l'Art. 2. 


Sur Part. 4 1 ya plufieurs chofes à obferver dans. 
cet Art. 1°, rs on avoit laiffé la hberté au S°, Richard 
- de retirer fon compte. courant quand il l’auroit-vou- 
Ju, un moment de caprice auroit mis cette: Fabrique 
à Das , Où au moins hors d'état de faire les: mêmes 
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affaires qu'auparavant. 2°. Pouvant arriver que ce com- 
merce par des profits confidérables où par diminution 
d'affaires , ne fe trouveroit plus avoir befoin d'autant 
de fonds, il étoit naturel qu'il cherchât à diminuer les 
intérêts qu'il étoit obligé de payer, & par conféquent 
à rembourfer le capital fuperflu à fon Propriétaire. 3°. 
On oblige le S°. Richard à retirer toutes les années 
les intérêts de fon compte courant , pour ne pas être 
dans le cas de payer les’ intérêts des intérêts, ce qui 
n'arrive que trop fouvent, au détriment des autres Af- 
fociés. . re 
Sur l'Art. 5, même obfervation que fur l'Art. 4 

Sur les Art. 6 & 7, on trouvera peut être étonnant 
qué les S®. Gallien & Fleury ne faffent aucun fonds 
dans le commerce , tandis que l’autre Âffocié eft obligé 
de les faire tous ; mais la furprife ceflera bientôt fi 
Fon réfléchit que le S°. Richard na aucun droit de 
faire fabriquer, & qu'il ne {e.doit donner aucune peine 
dans l'exploitation de ce commerce. Comment pouvoit- 
il compenfer le droit, les talèns, les peines & le tra- 
vail des S'5: Gallien & Fleury , fi ce n’eft avec de Par 
gént; d'ailleurs fi l'argent eft regardé comme le nerf 
du Commerce, les talens ne font-ils pas les premiers 
&t les vrais moteurs de ce nerf? 


Sur l'Art. 14, cette préférence peut bien être dûe 
à un Affocié , mais la Société ne doit pas en être léfée. 


Sur l'Art. 25, le S'. Richard courant le plus de rifque 
dans. cette Société, & un Teneur de Livres étant celui 
qui doit.voir le plus clair dans les affaires d’une Maïfon, 
il-eft naturel qu'il ait la confiance du principal Aflocié. 

Sur Art, 26, mêmes raifons que ci-deflus. 

Sur Art: 29 , 24, 25. Les obfervations fur ces trois 
Articles font fimples. La Société doit de toute nécef= 
firé finir par la mort d’un des Affociés, par plufeurs 
raifons: La mort du S°. Richard prive le commerce 


des fonds que ledit S'. yavoit ; & fi les deux Save | 


vans veulent continuer, ils feront obligés de prendre 
un autre Commanditaire, Par la mort du 5°, Gallien 


LA 
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le commerce perd fon nom & fon principal Gérent , 
& ne peut par conféquent fe foutenir. Quant à celle 
du S'. Fleury on y pourroit fuppléer en prenant un 
autre Deflinateur à appointemens , & les deux Survi- 
vans pourroient continuer; mais il faudroit toujours 
faire la liquidation de l’ancien commerce , & former 
entr'eux deux une nouvelle Société. On fait faire la 
liquidation par le S°. Richard ou par le S°. Gallen, 
fans parler du S°. Fleury. La raifon eft fenfible ; le 
talent d'un Deffinateur ne comprend pas la fcience des 
calculs & des négociations. : 


Après avoir parlé aflez'au long de ce qui regarde 
les adtes de fociété, il ne fera pas hors de propos de 
dire quelque chofé fur la maniere dont doivent vivre 
les Afociés, & de l’ordre qu'ils doivent tenir dans 
leurs affaires. 

La déférence , l’amitié &c la complaifance, font trois 
chofes effentielles pour bien vivre avec des Aflociés ; 
elles font même de toute néceflité pour parvenir à 
faire un commerce avantageux , &c il eft très-rare de 
_voir une fociéte profpérer, lorfque les Affociés ne font 
pas d’un parfait accord, quañd ils fe contrarient fur 
les plus petits objets & qu’ils ne travaillent pas de con- 
“cert. Tout homme qui fait une fociété doit donc pren- 
dre une ferme réfolution de bien vivre avec fes Aflo- 
ciés, de pafler légérement fur bien des griefs, &t doit 
fur-tout s’étudier à avoir l’efprit conformifte , princi- 
palement lorfque fon intérêt ne fera pas lézé d'une cer- 
taine façon. Le bien de paix doit l'emporter fouvent 
fur nombre d’autres confidérations. 


L'ignorance & quelquefois la mauvaife foi diétent les 
ates de fociété ; on oublie de prévoir tous les cas dif 
ficultueux ; on yinfere des claufes nfuraires & léonimnes ; 
les intérêts des Aflociés ne font pas également ména- 
gés; les jeunes gens à qui l’empreflement d'être aflociés 
ne permet pas fouvent de faire des obfervations à ce 
fujet , fignent aveuglément & inconfidérément ; le com- 
merce commence; on travaille , on vend, on achete, 
le sms de l’Inventaire approche, il fe fait; fon tableau. 

frappe 


LS 
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frappe & étonne ces mêmes jeunes gens qui s’étoient 


fait une perfpe@ive plus avantagenfe des profits qu'ils 


ättendoient ; on né peut comprendre comment ayant 
fait tant d’affaires, on à gagné fi peu. Pour lors on 
ouvre les yeux, on s’apperçoit, mais trop tard, que 
des comptes courans furchargés ont abforbé le plus 
clair des bénéfices, que les intérêts des Affociés n'ont 
pas été partagés avec équité ; qu'arrive-t-il ? on fe re- 
pent, on prend de l'humeur, on fe reproche mutuelle 
ment ce qu'on a fait les uns pour les autres , ON s'in- 
vective , & l’on finit par fe donner en {pectacle par 
une diflolution forcée, & fouvent par des procès rui= 
neux. Le feul moyen d’obvier à tous ces inconvéniens 
eft de ne figner une fociété qu'affrès l'avoir examinée 
fcrupuleufement ,: qu'après avoir confulté des gens plus 
éclairés que nous, & enfin de ne Jamais rien précipiter 
dans une affaire auffi effentielle, Les fociétés en commen- 
dite font les plus expoées à être dans le cas ci-deflus, 


Une chofe encore très-eflentielle dans une focièté ; 


eft de fe parrager entre les Aflociés les principaux 6b- 


jets de lexploitation de leur commerce. Pour ÿY par- 
venir avec connoiflance de caufe , chaque Affocié doit 
fe rendre juftice , convenir fans retour d’amour pro= 
pre ce à quoi ils fonr le plus propres les uns & les 
autres , & s’en charger de bonne volonté, On fent bien 
par exemple que l’'Affocié qui eft d’une humeur aûtive 
ê vigilante, qui a le don dé perfuañon , eft plus pro- 
pre à l'achat & à la vente des marchandifes ; AUX 
Voyages & généralement à toutes les affaires du de- 
hors ; que celui au contraire qui aïme le travail feden- 
taire doit embrafler la parue des écritures , de la çaïffe $ 
de la correfpondance &c. 


Quant à la fidélité que fe doivent des Aflociés , c'eft 


" une vertu fi ellentielle , qu'on fe croit difpenfé d'en . 


parler. 


Enfin on invite tous ceux qui népocient en fociété 
de ne tenir jamais leurs écritures qu'en parties doubles : 
cette méthode étant la meilleure de toutes, & celle par 
laquelle on parvient le plus aifément à fe rendre un 
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compte mutuel , idele &c exadt. Foyez LIVRES en pars 
æies doubles. GE 
SOIE. Fil extrêmement doux & délié qui fert à la 
Fabrication d’une infinité d’étoffes & d'ouvrages de mo- 
des, dont laconfommation intérieure & extérieure forme 
ane des principales branches du commerce de la France. 
Les récompenfes & l'encouragement que le Miniftere 
donne depuis quelque tems aux Cultivateurs de cette 
précieufe denrée ont eaucoup.contribué à en augmen- 
ter la quantité; cette récolte eft aujourd'hui deux fois 
plus abondante en France qu'elle wétoit il y a vingtans, 
&r malgré cela nous fommes toujouts obligés d'en tirer 
de l'étranger cinq à fix fois autant que nous en recueil- 
dons, pour fournir a rbefoins de nos diverfes Fabriques. 
Les ltaliens font avec nous pour cet objet un com- 
merce immente & qui leur eft très-avantageux ; nous 
jeut fourniflons à la vérité des éioffes fabriquées avec 
leurs foies: mais la balance n’y étant pas, notre bé- 
néfice fur la main-d'œuvre régale pas à beaucoup-près 
celui qu'ils font fur leurs matieres : d’ailleurs nous leur 
vendons nos étofles pour douze à quinze mois de terme, 
& ils nous forcent à payer leurs foies comptant; con= 
dition onéreufe s’il en fut jamais, & qui expole celui qui 
4a fubit à des pertes malheureufement trop fréquentes. 
S'il falloit détailler ici toutes les qualités de foies, & 
expliquer par quel fnéchanifime induftrieux on parvient 
à leur donner les divers apprêts dont elles font fufcep- 
tibles , sainfi que la façon de les employer , on feroit 
in ouvrage immenfe ; on fe contentera donc de‘donner 
une idée générale de ce commerce , & commençant 
par dénominer quelques qualités du crû de la France, 
nous indiquerons après fuccintement celles que nous 
fournit l'étranger, en joignant quatre ou cinq comptes 
d'achats fimulés, avec les frais depuis les lieux de pro: 
duétion juiqu'a Lyon. ne. 
Les foies du Dauphiné & du Vivarais font les plus 
æftimées de celles du crû de la France; on les ouvre fut 
des lieux en organfin à deux & trois bouts depuis feize 
jufqu'à foixante deniers, &t en trame premiere & fe- 


gonde forte qui fout les plus belles &t les plus parfaites 
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-Alais premiere forte . .... 
= Denxieme forte 4 
ÉEtoihemé forte. 


| EHSOSTE., — y 
dé toutes les trathes connues. Meflieuts Vaucenas de 
Creit, Roche de Valence, Enfantit de Romans, Jubier 
de la Saune, Goy de Grand-pré de Die, &c. font gra 
tifiés par la Cour de 30 fols fur chaque livre de foie de 
leur filature auxquelles ils donnent des apprêts de toute 
perfection ; Lyon & Tours préferent pour leurs Fas 
briques les organfins fins defdits Cantons à ceux même 
du Piémont. 

Les nouveaux moulins de l'invention de M de Vau=: 
canfon ont donné aux organlüins de M. Deidier d’Aube- 
nas une réputation celebre; aufli fe vendent-ils de 2-10 
à 3 liv. par livre plus cher que ceux des autres fila- 
tures du même poids, Pr ee 

Les foies de Provence & du Languedoc font en gé 
néral moins fines. Toutefois dans l’une & l’autre de 
ces Provinces il y a de certains Cantons, où les co- 
cons font très-bons , & où l’habileté des Fileurs donne 
à la foie le premiermérite. C’eft ordinairement à j’ilue 
ce la récolte &. à la foire de Beaucaire où fe replent 
les prix des foies grefes ; les Fileurs du Dauphiné ne 
font guere dans l'habitude de s’y rendre , trouvant 
mieux leurs longueurs à vendre chez eux où à envoyer 
à Lyon pour leur compte. 


Les foies grèfes fe fonr vendues à la foire de Beaucaire 
ee a OS JE | 


Celles de Salerne & environs, de 19 à 201, 
Draguignan & environs . , , - 18 à 19 ro £ 
Roquemaure 8 environs .. 17 à 18 

— Ville-Neuve & Eypgalieres . 17 à 17. 10 

 Lourmarin & Lauris . .. . 16 10 à 17 

D PURES... © 16 à. 16. 1q 

- Montfrin à la Croifade . . .  rç ro à 16 

 Saint- Remi à la Bobine . « +4 ç à 14. 19 
Beniers 6 Pezenas-., - . 16 Lo à 17 
Joyeufe hours. £s : à 
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Les mêmes foies fe font vendues en 1761, favoir À 


Celles de Salerne & environs, de 19 à 201, 
Draguignan &t environs . . . 19 à 19 10. 
Roquemaure & environs. . » 18 à 19, 
Ville-Neuve & Eygaheres . . 17 10 à 18, 
Lourmarin & Lauris . . .. 17 à 17 10: 
Eyguieres . . . . . . . + « 16 10 à 17. 
Montfrin à la Croifade . . .. 17 Ir 
Saint-Remi à la Bobine . . 16 a 10, 15 
Beziers & Pezenas . . .. . . 17 à 19. 
JOyERE ss + + ss + + + 10 1j a 19. 
Alais premiere forte. . , . . 19--$ à 19 15: 
Deuxieme forte... : < .. 17 10 à 18. 
Troiiémetorte +. 4 «1... FO IO 4:17: 
Doupions .... +. Re “9-10 4:10, 


Toutes ces fortes de foies & celles de plufieurs au- 
tres Cantons ont leur deftination plus ou moins relevée 


fuivant leur finefle : celles de Salerne, Draguignan, 


Roquemaure, Aix, Brignolle, &cc. font propres pour 
trame, premiere forte, & pour organfins fins ; celles 


de Ville-Neuve, Lourmarin, Eyguieres, Montfrin &c. 


our trame, deuxieme forte, & organfins ordinaires ; 
celles d'Alais &c. pour groffe trame & poil, les dou 
pions pour cordelines &tmi-grenade. HE vu RS 
On paye l'ouvraifon en organfin depuis 2. liv. 10 f. 
jufqu’à 4 & 5 liv. par livre pour façon & déchet; lou- 
vraifon des trames depuis 1 liv. 10 f. jufqu'a 2h15 f 
à 3 liv. façon & déchet; les poils 11. 41, façon & dé- 
chet, C’eft aux Mouliniers à bien connoître les qua- 
liés de foie qu'on leur donne à ouvrer, fur-tout lorf- 
qu'ils fe chargent de tenir compte du déchet;.ils doi- 


vent bien examiner que la foie n'ait pas, été brûlée au. 


baffin, qu'elle foit nerveufe & bien purgée, des côtes, 


autrement ils courroient rifque de perdre gros en:tra=, 
vaillant, y ayant dés foies qui déchetenr de douze à. 


dix-huit pour cent au mouhnage. 
Cent livres de Beaucaire rendent -quatre=vingt-fix = 


vres poids de foie à Lyon, à payement au don de fix. 
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ES 108 See . 282% 
Condition , . 


Sortie de Ville de Le 


- qui au change fappofé de $2 À fols de Piémont pour 


5-0 T 277$: 
pour cent, ufté fur les foies grefesf Îa-voiture de 
eaucaire à Lyon roule aux environ de 6 liv. par 
quintal, franche de tous droits, ainfi que toutes les 
foies du crû du Pays; celles du Comtat payent 7 fols . 
par livre, & le fol pour livre de nouveau droit. On 
ouvre très-bien les trames à Avignon en premiere & 
feconde forte pour les Angleterres & les taffetas. 

Il nous vient de Suifle des trames pour les Fabri: 
ques des mouchoirs, des galettes pour ras de Saint-Cyr, 
des ftrafles pour cordelines , des creflentines pour pa- 
doux ; les trames payent 14{ols par livre, les galettes 
& autres 5 fols par livre, & fur le tout le fol pour 
livre de nouveau droit. es 

Les Piémontois nous envoient ces beaux organfins ; 
dont la finefle, la netteté & la perfection des apprêts 
les rendent à fi jufte titre fupérieurs à tous ceux des 
autres Cantons de l'ltalie; les plus fins {ont du poids 
de feize deniers ; ils fe confomment à Amiens pour les 
étamines & camelots, & les autres en gradation de 
poids jufqu’à 60 deniers s’emploient pour la chaîne de 
ioute efpece d’éroffes de foie. 


= Comp Te fimulé d'un ballot d'organfin de Piémont 
ee  achetéa Turin 
336 liv. après la condition organfin de 24 den, à 20 live 
a 
Emballage :... , 6. 5. 
6 


Courtage . 


_rin à 14 f. 6 den. 
Rhvre O8; au 
Provifion d'achat à = -  -! 
deux pour cent 56. 28,07: 


# 


un_écu fort monnoie de France . . 3397 by. 


—- 


27% 5 © 1 

| Montant du compte de l'autre part % 3307. Evi 
| Frais jufaw& Lyon. 
Voitures de Turin à Lyon . 14L 


ll Douane de Lyon à 14f. parliv. 64. 8.. 
IE Sol pour livre de nouveau droit, 3. 8. 5. 82 de 
I} Pour les magaäfins + . . 4 13 2 

| : 34791 9 


Le 136 fiv. de Piémont rendent net à Lyon, an don 
| de ÿ — pour cent, 103 liv. +5 -or une hivre de foie à 
| payement reviendroit à Lyon à 33 liv. 2 f, 6 den. 
il Îl nous vient aufli beaucoup d’organfin de Bergame. 
| Modene, Reogio, Milan, Parme , Bologne, Venife , 
Il &cc- ainfi que des trames, premiere, feconde & troi- 
! _ fieme forte, beaucoup moins fines que celles de France. 
fl Naples & la Romagne fourniffent une grande abon- 
1 dance de foies à Lyon, tant grefes qu'ouvrées & tar 
Il mes , à l'emploi dés droguets &étofles fortes. 
| Les trames fe diflinguent en premier, fecond , tror- 
| fième &c quatrième fl Où fORE,  — — "5 2. 
| Les grefes font , les Monteleone , trata de cofle , pa- 
| 


vanne , appalto dé Cigella ; grefes au petit tour, belye= 
dere &c. 

| Ces foies valent 4 Naples depuis 15 jufqu’à 22 cardins 
| la liv. on les ouvre fort bien en France, [oit en trame, 
| poil, grenade &c. ne 


100 Liv. de Naples rendent à Lyon à payement 66 


LE de dus mile eate de RD ete RS ee en nes se een 


ere per pipe er rene 


Qui à #16 duc. pl. 100 pialtr, de Livourhe font: 
 1859piañt.s f. & celles-ci au change de 96 —fur 


& Ô &7% 


ŒompTr fimnlé de trois balles foie cofte, achetées 
grefes 6 ouvrées en trame à Naples, pefant enfemble 


Tooo liv: foie + : 
Déduit 7 16 onces 3992 1.6. à 19. carlins +» dUCe. 1835. 75 By 

pour bon poids: + 

Frais d'Ouvraifons. 

Pour ouvraïfon de 927 1. 4 produit &ctra- 

ime à 2Bgrains , .,. . -ducats 259% 65% 
À déduire pour 72 iv. 8: déchet que le: 

Moulinier paye au prix de la foie greze 


MIgicars ire ,/ ee 198 7e 


Ducats 2007 33% 


= NB. Les srois ballès pefoient enfemble après 


Pouvraifon 936. 8. mais on rabat au Moulinier 

3 Liv. par balle pour l'humide qu'il paye avec le: 

Jurplus du déchet ; au prix que cofte la foie. 

Courtage & port . . .- duc. floré 5e 25. : 

Emballage : + rm nos 7:00 pe 10714 

Expédition de Douane &r carteless. + 94. 56. : à 
; = ducats 2114 44 

Provifñon d'achat à2 pour-cent.… ++ +, à - 42. 28 


duc, 2156. 72 


reg © 


Lyon, font lys TONTNOIS: 0 ee 8980. 170 


è SAÿs 4e gd. 


Frais de nolis jufqu'a Marfeille . Tor. 114 
Voiture & Douane de Lyon... 444 3e 9. 


95262 11+ 9 


_ Ces 927 liv: 4 one. poids de Naples rendent à Lyon 
à payement 613 liv. ce qui fait revenir cette foie à 
mg iv. 1x { la livre à payement & Êè comptant 


280. nn OO À 3 
Les Siciliens à l'exception de quelques trames qu’on 
ouvre aflez bien à Sainte Lucie en premier, fecond & - 
troïfieme fil, envoient prefque toutes leurs foies em 
greze. On les diftingue, fzvoir : 
Les meflines en 


M ‘valant en greze à Meffine en 1761 , 16tar. la L 
MB * , e ° ° e e ° ° 17: 


OO ne ee +. 10. 
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Les palermes en à 
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65 liv. = 5 : PRÉ PRET AT ARE ETES RARE 
Les frais dans Mefline ou Palerme, foit pour le cour- 

tage, emballage, fortie &e/provifons d'achat; vont à 

1Q pour cent. © ns = 


100 liv. de Sicile rendent à Lyon net à payement 
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CompTE fimulé d'une balle foie de Palerme, achetée 
audit lieu. 

MB 306 liv. 

Don à 2 pour cent 6 Liv. 


300 à22 tarins — laliv. + 225 Ones, 


FR A1 .S, 


Douane fur225onc.azogr.paronc. II. 7+ TO- 
Nouvel impôt & revifion + . 2. 

Divers offices de la Douane & péfage 1. 3. 
Courtage, emballage & perte + ! 34 19: 


17e 29. 10. 


© ——— 
242. 29, 10e 
Provifñion à 2 pour cent Éd 20-55 A 250 


247. 25: 


Lefdites 247 onc, 25 tar. au change de 1otar. 18 
grains pour une piaftr. de Livourne , font 662 piaftr. 
2. lefquelles au change de 96 = fur Lyon 
A us er 
Nolis & Cap juiqu'a Marfeille PRET 23e 
Douanes & voiture: =," ve ee? 170. 


Ces 306 liv. rendent à Lyon 200 1. à payement 3486. 453 


La livre reviendroit donc à Lyon pour comptant à 17. 8. 6. 


(Les foies d'Efpagne font d'ün brin un peu plas fin 
que celles d’Alais , mieux purgées de côtes , &c font 


‘très-peu de-déchet à l'ouvraifon, foit:en poil ou en 


grofle trame, qui eftileur deftination ordinaire. Les Fa- 
bricans de bas en emploient beaucoup. Ceux de Nimes 
réferent les Alais. 

Un Edit du Roi d'Efpagne du 15 Mai 1760 permet 
la libre fortie des foiés de fes Royaumes, depuis le 
14 de Novembre jufqu'au 15 de Mai, moyeanantun 
droit de 6 réaux de veillon par liv. La fortie en eft 
défendue les autres fix mois de l’année, &c cela dans 
la vue de laïfler aux fabriques de foie d'Efpagne le 
tems de faire leur approvifionnement. Elles arrivent 
en France par Marfeille & parle Roufhilon, & payen 


des droits comme les autres foies écrangeres. 5 


282 SD T 
100 fiv. de Valence rendent net à payement à Lyon 
72 liv. = | : 
100 liv. de Murcie en Caftille rendent net à paye= 
ment 93 liv. 

: Toutes les foies du Levant-qui viennent en France 
doivent entrer par le port de Marfeille ; autrement elles. 
payeroient le droit de 26 pour cent , établi en faveur du: 
commerce de ladite ville fur toutes efpeces de marchandi- 
fes venant des Echelles , qui nentrent pas par ledit Port. 

Les principales qualités de foie du Levant font , 
Les broufles qui font les plus fines. & qu’on peut faire ouvrer: 
en trame. ; S 
Les tripolines , aufli propres pour trame & pour filé 5 , 6 &7S,. 
pour les galons d’or.& rubans. SR SRE 
Le barutines , idemz 
Les feydavi 


Les chypre 


Les ardafles ee 
Lesfchouf f fe montent pour foie'à coudre. 


COMPTE fimulé d'une balle foie ardafle, acherée 
a Smyrne, pefans 
‘10 battemens à 30 parats  : _« parats 300 
Droits où menus frais dans Smyrne, env. Sp .cent 1$+ 


Les morées., idem 
} pour filé 3, 4 & 5 S.. 


} 


parats 3155. 

Ces 31$ parats au change de 134 parats pour +00» 
piañtres efleétives , ( quoique le change puifle être à. 
138 liv. ) font 23,5 piaftres éffeélives , lefquelles fe chan= 


gent environ à 66 fols tournois . .  liv. 775. 10. 


Affurance d'entrée & de fortie à 4p'.cent “37. 
Nolis & avarie D de: +. 0. 10%. 


10 battemens font 180 liv. à Marfile. ee 
Sur quoi déduit pour > 
IESRRS "7 
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Refle , , : : 173. revien, à Marflle à 4, [. 6.enve 


473 de Marfeilefont Fe Se 
à payement à es A our 
Lyon . . . r1451.revien, à Lyonàs. 15. 
Droits ou voitures environ .... ,,.:. 16 
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I fe vend à Conflantinople , Smytne ; Alep, &cc. 
beaucoup d’autres fortes de foie du crû de la Turquie 
Européenne & Afatique, qu'il feroit trop long de dé 
taillerici. Les Marchands de foie de Lyon ne fontguere 
en ufage de faire acheter les foies du Levant dans les 
fources ; ils s’adreffent pour cet article aux Marfeil- 
lois qui font en poñeflion du commerce des Echelles ; 
& il faut prefque de néceflité pafler par leurs mains 
pour les marchandifes qui nous viennent de ces con- 
trées , fi on ne veut courir les rifques d’être dupés par 


. des Commiffionnaires trop éloignés, qu’on n’elt pas à 


portée de bien connoître. 
La Compagnie des Indes nous apporte les foies de 
la Chine. Les qualités font les tanys , défignées par 
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Les grefes de Nanquin, dont la qualité & blancheur 
font fupérieures à celle des autres qualités de l'Europe. 
- Lorfque la marque ST'eft accompagnée d’un À , cela 
veut dire qu'elle eft avantagée, & vaut quelque chofe 
de plus que le même numéro qui n’a pas cette marque ; 
aufhi elle fe paye de 30 à 40 fols par liv. de plus. 

La Compagnie vend tout comptant avec un rabais 
de 10 pour cent contre des lettres fur Paris à-un mois 
de date, & quand elles font à deux mois, elle n'ac- 
corde que 9 pour cent. 

L'on pefe la foie net poids de marcou d’Amfterdam 
de 16 onces, & elle rabat foit pour lé bon poids ou 
pour les liens qui font autour des paquets 2 I. fur cent. 

_ Quand la foie eft deftinée pour la confommation du 
Royaume, elle paye 6 fols par livre pour tous droits 
& PDouane de Lyon; & quand elle fort du Royaume 
point de droits. Les frais à l'Orient font 2 pour cent 
pour la commifion de l’Acheteur; 1 pont mille furle 


RS SET 
f ? 


2384 S-O1i- 
montañt de ce que lon achète, defliné pour les pau: 
vrés ; 12 à 15 liv. pour l’emballage de chaque balle : 
& paye de voiture de l'Orient à Lyon 20 à 24 lv. 
du quintal, 

Un lot foie seny eft compofé de deux balles , chaque 
balle pefe net 240 à 250 liv. poids de marc. 
Un lot foie de Nanquin eft compofé de deux caïfes 


contenant chacune 10 moches. La moche pele environ 
8 liv, net, 


La {ie tany N°, 1. de la Comp®. de France eft égal au N°. de fa 


Comp. de Hollande marqué E 
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Mais la qualité des foies en général de la Compa- 
gnie de France eft meilleure que celie de la Compagnie 


de Hollande , la foie étant plus brillante , mieux croifée | 


&t moins chargée de côtes. RE 
On paye louvraifon des foies de Nanquin en trame 
à peu-près au même taux des {oies de France, & on 
les emploie pour les fabriques de gaze , de dentelles 
&t ouvrages de mode. ee 
Pour ne rien laïffer à defirer fur l’article de cette pré 
cieufe produétion, on a jugé à propos d’entrer dans un 
détail un peu circonftancié {ur la façon reconnue juf- 
qu’à préfent la meilleure de préparer les cocons & de 
tirer la foie. Ceci eft d'autant plus intéreffant , que lorf- 
qu'on ne fuit pas les vraies regles de l’art dans le tirage, 
la foie eft d’un vitrage imparfait ou gomimée , baveufe, 
inégale ; bouchoneufe, mêlée , plate & mal rangée fur le 


tour. S'il étoit poflible de tirer les cocons frais fans les 


pafler à létuve, ils rendroient bien plus de foie , mais 


cela étant impofhble, furtout dans les achats qui étant : 


confidérables obligent les propriétaires des tirages d’a- 
mafler des cocons de 12 à 15 lieues loin, le plus grand 
empreflement doit être. de les faire étuyer, & de ne 
pas donner le terms au papillon de toucher au cocon pour 
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travailler à en fortit, car dès qu'il a commencé, on ne 
peut plus filer le cocon juiqu'au bout. 

Les cocons peuvent être étuvés de trois façons, 
1°. En les expofant quelques jours au foleil ; mais il 
eft difficile de tuer entiérement le ver, & filon y par- 
vient, la foie en eft plus matte & moins luftrée, 
2°. En les paflant dans un four. Cette méthode eff 
la plus en ufage; mais filon n’en a pas une partaite con- 
noiflance, elle brûle les premiers brins des cocons & 
énerve la foie. 
3°. À l’eau bouillante ou bain marie; c’eft la façon 
la moins dangereufe , & celle que lon devroit fuivre 
ar-tout. Ne 
- L'on conftruit exprès pour cela un grand fourneau de 
briques ou de pierre, au milieu duquel eff pofée nne 


chaudiere de cuivre de trois à quatre pieds de profon- 


deur & de diametre, qui eft furmontée tout autour par 
le maflif à un pied & demi de hauteur: à demi pied au 
deflus des bords de la chaudiere, on fixe deux petites 
barres de fer en croix , & le pied reftant d’élévation 
eft terminé par un couvercle plat en bois qui doit em- 
boëter exaftemént , pour empêcher toute 1flue aux. va- 
peurs de l’eau de la chaïdiere lorfqu’elle bout. L'on æ- 
plufieurs cerceaux de demi pied de hauteur, &c de la 
largeur de la chaudiere, parnis en guite de tamis d'une 
toile groffiere & fort claire que lon remplit de cocons. 

Qnen place facceflivement in fur les barres de fer qui 
croifent la chaudiere, @& lon met aufh-tôt le couvercle, 
Chaque cerceau doit refter dans l'étuve trois à quatre 
minutes sa bout de ce tems où palpe les cocons, & 
s'isobéiflent fous la main, on les retord &t on les met 
fécher fur desclayes. * 

Onvdoit obferver de ne mettre les cocons à létuve 
qu'après les avoir triés exactement; & après en avoir 
féparé les tachés-ou les foibles. Sans Cette précaution 
chacun ce ceux-ci qui fe trouveroient mêlés avec les: 
bons, en gâteroit trois à quatre dans le tamis de l'étuve, 
Le triage des cocons eft une des opérations les plus 
£flentielles pour avoir de la belle foie. On en connoît 
bien de différentes efpeces, mais il n’y en a que quatre 
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principales ; favoir, celle qu'on connoît communément 


fous le nom de premiere efpece , celle des veloutés , celle 
dés chiques ; & celle des doubles ou doupions. Chacune 
doit être filée féparément , parce qu'elles différent tou- 
tes par le plus ou moins de force dans leurs brins, & 
w’elles demandent à l’eau dans laquelle elles font nirées, 
un degré de chaleur différent, ail qu'on le verra ci- 
après. ee 
Pour bien trier les cocons , on doit commencer par 
les déblazer tous enfemble en les battant avec les mains 
pour en avoir le duvet où bave ; cela fait On {épare 


ceux de la premiere qualité , qui doivent être fermes. 


& élevés au milieu, & picotés d’un petit grain égal; 
enfuite les veloutés, qui font dorés au-deflus & moins 
forts que les autres; fucceffivement les foibles & les 
chiqués qui font aïfés à connoître par leur forme &c 
leur mauvaife qualité, & finalement les doubles, c’eft- 
à-dire, ceux dont les deux vers ont été fi proches l’un 
de l’autre lors de leur travail, que les deux cocons n'en 
forment qu'un feul. . 

Le triage fini, on prépare ce qui eft néceffaire pour 
le tirage. a de 

La baffine dans laquelle on tire les cocons doit être 
toujours ovale, & pencher d’un demi pouce du côté 


de la Tireufe. Cette précaution eft nécellaire pour don- 
ner à lOuvriere un peu plus d’aifance dans fon travail. 


La roue du tour fur laquelle fe devide la foie , ne 
doit avoir que cinq pieds deux pouces de circonférence, 
fans cette proportion les écheveaux qui sy forment font 
trop longs, & ne peuvent être montés fur les ravelles 
ou devidoirs des Fabriques qu'à laide des canons qu'on 
eft obligé de mettre au bout de chaqne bapuette, ce qui 
en chargeant la savelle lui fait perdre fon équilibre , & 
caufe un déchet confidérable au devidage. 

L'on ne fauroit éviter le vitrage imparfait des foiés 

u’en fe fervant de tous autres tours que ceux avec [ef 
quels on la file ordinairement, ou du moins eh plaçant 
3 ceux-ci une trompe en bois à la Piémontoiie, qui prend 


‘du bout de l'axe &c de fon montant au pivot qui mene 
le mouvement. Ce mouvement eft une étoile de 35 
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dents , qu'ufie de 25 attachée au bout de cette trompe 
fait mouvoir. El y a encore une étoile de 22 dents au 
imandre de l’axe, qui engraine dans une pareille qui eft 
attachée à la trompe &c à l'oppoñite des deux premie- 
res.. Ces changemens peuvent être faits aux anciens 
tours à peu de frais. 

IL eft un tour à tirer la foie bien plus parfait que ceux 
dont nous venons de parler, c’eft celui de M. de Vau- 
canfon. L’arrangement en eft admirable , l’on trouve 
dans fon exécution des avantages multipliés, une dou- 
ble croifade, une fourchete qui eft une main maitreffe, 
des proportions les plus exaêtes, tout eftenfin dans ce 
tour un modele de perfeétion qui mérite des éloges & 
la préférence fur tous les autres, 

Pour n'avoir pas des foies gommées , & les rendre 
luftrées , il faut fe fervir au tirage de l’eau courante, 
elle eft batue & puriñiée par l'air qui en tire toute la 

: crudité. L'eau de puits fait la foie dure € lourde , at- 
tendu qu’elle n’eft point aflez douce pour aider au brin 
à fe détacher avec facilité du cocon ; mais dans le cas 
ou l’on n’en auroit pas d'autre , il faut faire un grand 
réfervoir qui tienne de l’eau pour une journée, On aura 
foin de le tenir toujours bien rempli, afin que l’eau 
puille dépofer, & on y mettra de la paille longue qu'on 
changera.tous les trois jours. On doit auf obférver que 
pour éviter la gomme aux foies , il faut que dans l’en- 
droit où l'on file , il y ait une fenêtre de trois pieds de 

hauteur , qui foit placée entre lefpace de Ia cazerte où 
épée du tour à fa roue, afin que l’air puifle fécher la 
-glu naturelle au brin, à mefure qu’il fort de la bafline, 

. -& diffiper les vapeurs du charbon & du bois qui s’at- 

-tachent aux écheveaux. Îl ne faut pas non plus qu'il y ait 

* d'aucune efpece d'arbres dans l’enceinte du tirage, ils y 
entretiennent une fraicheur humide contraire à la foie. 

Les {oies font baveufes & inégales, fi la Tireufe ne 
file point également chaque bout, & fi elle ajoute à 
-troïs à quatre cocons qui forment un fil imparfait, cinq 

à fix autres brins à la fois, au lieu de trois qu'il y en 

- manque pour le rendre dans fa perfeétion. La Tireufe 

- s'apperçevant ; mais toujours trop tard, que les deux . 
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bouts ne font point égaux, l’un ayant les fix brins qu'il 
lui faut, &c que l’autre auquel elle vient d’sppondreen 
a huit à neuf, ne différera peut-être pas de ranger ce 


ernier en le diminuant ; mais les deux différentes qua= 


lités de foie ne font pas moins montées fur la roue du 


tour : le fil qui n’a été filé en premier lieu qu’à trois 
cocons , y donne la bave, & fucceffivement un gros 
bout , parce que lon y a ajouté cinq à fix brins au lieu 
de deux à trois qu'il en manquoit. N’eft-ce pas là un 
mélange des plus imparfaits ? Ce que la Tireufe évitera 
fi elle veut avoir attention de n’eppondre ou ajoûter au 
fil de la foie que deux brins ou cocons à la fois , d’être 
toujours pourvue de bons brins, & de faire arrêter ab- 
folument la Tourneule, lorfqu’elle en manquera, & 
qu’elle voudra battre les cocons. Cette-reple évitera 
encore un défaut qu'on appelle bouts baifés ou martes, 
& qui font toujours la fuite funefte d’une trop grande 


quantité de brins que la Tireufe a ajouté à la fois à 


l'un des bouts qu’elle file, & qui par leur inégalité fe 
joignent enfemble, celui qui eft plus foible étant de né- 
ceflité emporté par le plus fort. 

Les Tireufes doivent croifer les foies jufqu'à feize 


tours de main; c’eft lefmoyen de les rendre rondes ; 


on a même fouvent éprouvé qu'un bout de foie auquel 
il y a un & même deux cocons de plus qu'il ne faut, 
paroît auf fin, s'il eft bien croifé , qu’un autre où il 
y en a moins & qui n’eft croifé qu’à demi. 

Le Propriétaire du tirage doit prendre garde que les: 
Tireufes ne mettent dans la baffine une trop grande 
quantité de cocons pour les battre tous enfemble, la 


plupart fempliflent dans cètte opération leur chaudiere. 


de cocons, qui reftant trop dé terms dans l’eau , s’af- 
foibliflent & fe réduifent à un déchet très-confidérable, 

Dèës que la Tireufe aura fini fa bartue | & qu’elle 
vetra les brins de cocons attachés à fon balai, elle les 
en détachera, & les tenant de la main gauche, elle 
coupera avec la main droite tous les brins inférienrs à 
ceux qui font encore attachés aux eftrafles : ces pre: 
miers font naturellement purgés , & après les avoir 
mus àl'écart, elle mettra dans le même ordre les brins 
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&ui fui feront reftés à la main gauche, attachés encore 


aux eftrales. Pour parvenir à les en féparer , elle plon- 
gera trois à quatre fois les eftrafles dans l’eau, afin que 
la chaleur purile aider aux brins à s’en détacher, & être 
purgés de toutes leurs parties crafles ; mais tout cela 
doit être fait fans que la Tireufe éleve trop la main 
au-deffus de la baffine, Il eft peu de Tireufes qui ne 
tombent dans un défaut très-préjudiciable au Proprié- 
taire, lorfqu’elles battent les cocons pour en avoir les 
brins ; car 1l eft d’ufage chez celles qui ne font pas bien 
inftruites , de ne battre jamais une feconde fois les co- 
cons qui font dans la bafine fans ÿ mettre une ou deux 
poignées de ceux qu’elles ont dans leurs paniers. Comme 
cet article eft des plus effentiels , il convient d’entrer 
dans un détail qui puifle fervir de regle. 

uelque adroite que foit la Tireute , il ne lui eft pas 
poflible d’attacher au balai tous les brins de cocons qui 
font battus pour la premiere fois, & d'en tirer du pre 
mier coup de main toute la foie. On nourrit les bouts 
qui filent tant que la Tireufe a des brins; mais aufh-tôt 
qu’elle en manque , elle fait arrêter la Tourneufe, pour 
battre une feconde fois les cocons qui font éparpillés 
dans la baffine. C’eft alors que bien loin de recourir à 
ceux du panier , comme on le pratique ordinairement ; 
Ja Tireufe doit battre tout uniinent les cocons qui font 
dans la chaudiere pour les filer fuccefivément, & quand 
iln y en refte plus qu'un certain nombre, elle obfervera 
d’ôter ceux-ci de la bafline pour y faire uné nouvellé 
battue des cocons du panier. La Tireufe continuera ainfi 
fon travail jufques vers le foir; mais avant de finir fa 
journée , elle prendra les cocons qui auront été tirés 
de la bafline en différentes fois pour les filer tous en- 
femble. Le Propriétaire évitera par-là un déchet exor= 
bitant qui fe fait dans le tirage tans les précautions fuf- 
dites; car fi on mêle les cocons neufs avec ceux qui 
font dans la baffine filés à demi, Ou qui ont refté quel- 
que tems dans l’eau chaude, il faut de néceffté faire ef= 
fuyer à ces derniers, pour la feconde fois , autant de 
coups de balais que ceux que vous battez pour la pre: 


 miere,. qui étant naturellement plus durs doivent être 
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battus plus long-tems ; il eft affuré qu'on ne fauroit eñ 
avoir les brins fans percer & blafer entiérement les au- 
tres. La méthode que lon prefcrit ci-deflus ne regarde 
point les cocons chiques. 

La roue du tour étant arrêtée pour croifer &t ranger 
les bouts de foie, &c pour entretenir à l’eau le degré de 
chaleur néceflaire à chaque qualité, la Tireufe prendra 
ce tems pour nettoyer la foie, en la purgeant de fes coftes 
&bouchons, s’il yena, fans fe fervir pour cela d’une 
aiguille ou d'un poinçon dont l’ufage eft d'autant plus 
pérnicienx , que rompant quantité de fils, il fe forme 
dans le devidage des Fabriques beaucoup de nœuds aux 
{oies , qui les rendent mal unies, Voilà ce qu'on appelle 
éguiller les foies. 

I ne faut pas non plus permettre à la Tireufe de lécher 
le écheveaux fur le tour, niavec de l’eau pure, niau- 
trement. Cette frauduleufe précaution en cache les dé- 
fauts, & forme fur les fils une efpece de gomme qui 
émpêche le Propriétaire de voir fi elles font bien filées , 
bien ranoces & fans bouts. Re 

Chaque écheveau étant bien fec,, fera ôté du devidoit, 
& plié à deux tours de main, en faifant pafler feulément 
une tête dans l’autre, afin qu'on puifle connoître plus 
aifément elles font filées dans les regles. 

Le Propriétaire du tirage doit avoir attention que 
chaque Tireufe tienne en travaillant fa bafline bien ran= 
gée, & qu'elle ait toujours fous fa main les cocons qui 
pe filent pas, de façon qu'il n’y ait au deffous du fer 
ou filiere dans lequel les brins pañlent, que ceux qu'il 
faut pour former les bouts , fans permettre qu'ils foient 
mélés avec les autres. Ce défaut d’arrangement de la 

Tirenfe lui fert d'exenfe, & empêche le Propriétaire 
de voir s’il ny a aux bouts que les cocons qu'il leur 
faut, cequ'il ne fauroit connoître lorfque ceux qui filent 
font indifféremment mêlés avec les cocons qui font nou 


vellement battus , ou qui ne le font du tout point. Cette 


obférvation regarde toutes les efpeces de foies. 
Les cocons de la premiere qualité feront deftinés pour 
faire une foie fine , tirée feulement de cinq à fix cocons, 
& qui organfnée à deux bouts, pefera à l'épreuve 3% 
deniers, ou à trois bouts 48 à 
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Le degré de chaleur qu'il faut donner à l’eau dans 
laquelle‘on file les cocons eft fans contredit la canfe 


primitive de la beauté ou de l'imperfe@tion des foies : 


il faut aux différentes qualités un degré de chaleur à 
l'eau entiérement différent l’un de l’autre. 

La foie eft brûlée lorfque l’eau des chaudieres n’eft 
point affez chaude ; la gomme des cocons qui ne fe 
diffout que dificilement ne pouvant alôrs fe lier avec 
leurs brins, ils ne font pas nourris, & la foie n’a ni 
force ni nerfs. Voici la caufe de ces défauts. 

La Tirenfe s’appercevra que l’eau de Ja chaudiere 


-neft point aflez chaude, lorfque les brins qu’elle vou- 


dra æppondre ou ajouter au bout qui file, ne s’y atta= 
cheront pas, & n’en fuivronc le fil qu'avec peine, Ces mé- 
mes brins refteront fouvent fur le doigt de la Tireufe 
les cocons qui font dans la baffine s’écarteront les uns 
des autres, & la foie qui montera dans cet intervalle : 
fur la roue du tour, fera brûlée & d’une couleur rou- 
geûtre. 

La foie des cocons de la premiere qualité fera fale &e 
bouchoneufe ; f l’eau de la baffine eft trop chaude; la 
diflolution de la gomme fe fait fans fuite, les cocons 
fe blafént, & les brins s’en détachant fans ordre for- 
ment des écheveaux fur lefquels on ne trouve que cofkes 
& bouchons. : Fe 

La Fileufe connoîtra que l’eau de la chaudiere efttrop 
chaude pour y filer fes cocons, lorfqu'il y avra {ur la 
furface une petite écume blanche ; les cocons dont elle 
ne pourra difpofer à fa volonté , fuferont jufqu’à Pépée 
du tour. 

L'on ne doit jamais mêler dans la bafine les diféren- : 
tes efpeces de cocons pour les y filer enfemble ; ca 


comment pouvoir atteindre au point de les y accorder 


pour le degré de chaleur, puifqu'il eft affaré que fi les 
veloutés trouvent l’eau convenable, ils fléronr bien ; 
mais les brins des bons & premiers cocons ati s’en 
détacheront en même tems , feront énervés , parce qu'ils 


: trouveront l’eau trop chaude , & par la même ratfon lor£. 
“que la chaleur fera telle qu'il la faut aux cocons dela pres 


ee. 
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miere qualité , les brins de foie que donneront les vez 
loutés , feront brûlés , l’eau étant trop froide. 

La Tireufe aura donc foin de tenir un jufte milieu 
dans le degré de chaleur qu’elle donne à l’eau , afin 
qu’en filant les différentes qualités de foie , les brins 
puiffent fe détacher des cocons facilement & avec 
égalité. : 

La baffine ou chaudiere doit toujours être remphe 
d'eau, lorfqu’on y travaille : on évite par là que les 
cocons qui touchent & s'appuient même contre le cer- 
cle de la bafine , ne fe brülent fi elle manque d’eau, & 
qu’en outre en battant les cocons il fe verfe toujours un 
peu de l’eau qui emporte les parties crafles de celle qui 
refte dans la bafline, 

Lorfqu’on fe détermine à tirer les cocons frais fans 
les faire étuver, la Tireufe doit avoir la précaution de 
laifler un tiers d’eau fale dans la bafline toutes les fois 
qu'elle la changera , fans quoi les cocons fuferont con- 
tinuellement , parce qu’ils ont tout leur feu, & la foie en 
fera bouchoneufe & ébourrée; mais comme l’eau fale 
manque lorfque le tirage commence , la Tireufe pref- 
fera dans la chaudiere après quelques battues, deux à 
trois poignées de cocons qu'elle aura fous fa main. 

L'eau des baflines fera changée trois fois par jour 
pour les foies fines & veloutées, & fix fois pour les 
chiques. 

Les cocons veloutés font plus foibles que les autres, 
& moins chargés de foie ; il faut donc en les tirant don- 
ner à l’eau le degré de chaleur plus fort qu'aux bons, 
afin que la difolution de fa foible gomme s’en fafle fu- 
bitement & dans le même tems où elle doit fe lier aux 
brins qui étant plus foibles que ceux des bons cocons, 
doivent en être filés féparément, & au nombre de huit 
à neuf. Cette foie fera croifée jufqu'à vingt tours de 
main , afin qu’elle n’ébourre pas lorfqu’elle fera mife en 
œuvre dans les Fabriques. On peut l’organfiner à trois 
bouts, & fon poids fera de ;2 deniers. 
Quoique les chiques foient les plus inférieurs de tous 


les cocons , & que la Tireufe n’en puifle régler les brins 
que difficilement, on peut pourtant par le moyen de 


/ 
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certaines regles en former une foie auff luftrée que fes 


autres, & en faire un Ri7ar à deux bouts de 60 deniers. 


Pour parvenir à cette fin, il faut que la Fileufe ait 
un baquet dans lequel elle lavera les chiques avec de 
l’eau chaude qu’elle prendra dans fa bafline. Cette Opé= 
ration faite, elle les mettra dans fon panier pour être 
filés petit à petit. Elle doit alors donner à l’eau un degré 
de chaleur un pen fort. Il eft néceffaire pour y tirer 
les chiques qu'elle blanchifle toujours un peu: dès 
qu'elle fera à ce point, la Tireufe mettra dans la baf- 
fine cinq à fix poignées des chiques qui font dans le 
panier, & après les avoir battues plus long-tems que 
les autres cocons , elle trempera dans l’eau de la chau- 
diere toutes les eftraffes au moins neuf à dix fois 00 
en tirera par le haut les meilleurs brins que puiffent 
donner ces chiques. La Tireufe obfervera de les purger 
de bien près avant de les appondre, & de devider fur la 
main celles qui remplies de bouchons, ébourreront la 
foie. Il faut filer cette qualité de quinze à feize cocons. 

Il refte à parler de la foie des cocons doubles, qui 
ne doit être filée qu’à un bout. Il faut pour cela un tour 
fait exprès, la roue duquel doit avoir onze pieds de cir- 
conférence , & à la place du fer ou filiere qu'il y a aux 
autres , il faut à celui-ci deux petits montans qui fou- 
tiennent chacun une bobine en travers , fervant pour 
croifer les bouts de l’un à l’autre. Les cocons doubles 
étant plus forts que tous les autres, on les file auf 
différemment, & voici comment on les prépare. 

Dès que l’eau de la baffine commence Xtiédir, la 
Tireufe la remplit de cocons qu’elle remue au commen- 
cement avec deux efpatules , & à mefure que le degré 
de chaleur de leau augmente peu à peu, la diflolution 
de la gomme des cocons fe fait auffi petit à petit. Quand 
même l’eau bouilliroit dans cette opération , cela ne 
fait rien , il eft même néceffaire qu’elle vienne pen à 
peu à ce point, & dès que les cocons obéiflent fous la 
main , ils font en état. Pour en être encore mieux aflu- 
ré , la Tireufe les bat avec une canne, & fi les brins 


. S'y atrachent fans peine , iln’eft plus douteux qu'ils font 


prêts à être filés, Cela fait , la Lireufe-ne laiflera dans 
te 
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la baffine qu'une quantité fuffifante de cocons , êt mets 
tra à part le reftant pour les filer fucceflivement. Elle 
rédüira alors fon eau à un degré de chaleur modéré que 
fa main puifle fupporter, & filera également dix-huit 
à dix-neuf cocons, ce qui fait une foie fermerre, mais 
qui a bien fon mérite f elle eft bien purgce. 
” Tels font les principes qu'il eft néceflaire de favoir 
dans le tirage des foies. L’Ouvrage dont on les a tirés 
en aflure la folidiié , & l'on en conviendra aifément 
quand on dira qu'il a été fait & imprimé par ordre de 
M. les Procureurs des Gens des trois États du Pays 
de Provence. 

Qu'on nous permette ici de faire après un très-ha- 


bile homme quelques réflexions fur l’article des foies. 
= L'’envie de cultiver le meurier &c d'élever le ver à 


Soie eft venue d'Orient en Occident ; les Italiens ont 
été les premiers qui l'ont eflayé , ils y ont réuff : les 
François ont refté long-tems à fuivre leur exemple ; 


mais il s’en faut encore de beaucoup qu'ils en faflent 


autant. Les Septentrionaux féduits par cette apparence 
de-bénéfice , qui leur paroît d’autant plus confidérable , 
qu'il ne dépend que de deux mois environ de travail, 
fe font aufhi hazardé à faire des plantations de meu- 
riers & à élever des vers à foie. L'expérience feule 
peut apprendre fi leur climat fera propre à ce genre 
de récolte; ce qui paroiït fort problématique. En fup- 
pofant cependant qu'ils y réufhffent au-delà même de 
leurs efpérances, qu'arrivera-t-1l de-là ? La récolte des 
foies deviendra générale & abondante; leur prix baif- 
fera fi confidérablement que les Manufaétures d’étoffes 
de foie feront un tort éminent & ruineront même celles 
d'étofles de laine. Dans femblable cas ne fera-t-on 

as forcé de fe hâter d’arracher tous les meuriers & 
d’en défendre la culture ? Car affurément il n’y a nulle 
comparaïfon à faire entre l'importance d’une fabrique 
qui aide fi eflentiellement au progrés de l'Agriculture 


_qui occupe tout un peuple , & celle d’une Manufaëture 


qui peut nuire en quelque façon à l'Agriculture, qui 
ne donne de l’ouvrage qu'à un certain nombre de Su- 
jets, quelque grand que fût d'ailleurs le profit de cette 
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derniere Manufafure. Cependant comme cet imconvé- 
nient n’eft pas fi-tôt à craindre, que lPufage des étoñles 
de foie devient tous les jours plus commun en Europe, 
& qu'il eft de l'intérêt d’un Etat qui a dans fon fein 
quantité de Manufatturés de foie, d'en tirer de l’étran- 

er le moins qu'il peut ; il eft raifonnable à ce même 
L. d'encourager la culture des meuriers , en cbfervant 
néanmoins que ce ne foit jamais au détriment de l'A- 
griculture .8c des Manufattures de laine, 

Le paflage des foies par la ville de Lyon a été ctabli 
&L confirmé par quantité d'Arrêts, d'Edits, &c d'Or- 
donnances des Rois de France. : 

François L. lui accorda ce privilege en 1540 ; Charles 
4X. le confirma en 1,66 ; Henri il. en 1565 ; Henri 
IV. en 160$ ; & Louis XIII. en 1613 ; enfin Louis 
XIV. a rendu juiqu'à huit Edits ou Arrêts pour mam- 
tenir ladite ville de Lyon dans fon ancienne pofleffion; 
favoir, les Arrêts des 3 Février & 10 Décembre 1670, 
2 Juin 1674, 26 Juillet 1687, 1 Févner 1701, 17 
Février 1705, l'Edit du mois de Juin 1715 & la Dé- 
claration qu 12 Juin 1714 
=. Dans les commencemens du Repne de Louis X V. 
Je Miniftere cherchant à donner plus de liberté au Com- 
merce & à fupprimer nombre de nouvelles impoñtions, 
que le -malheur des tems avoit rendues comme nécef- 
faires fous. le regne précédent , érendit fes foins jufques 
fur la ville de Lyon, & particuliérement fur le com- 
merce des foies, & par un Arrêt du Confeil du 18 
Mai 1720 on partagea avec plufieurs autres villes le 
paflage des foies, & on fupprima en même tems non- 
feulement les droits de #iers-fur-taux € quarantieme, 
mais aufli ceux de la Douane de Lyon, de Valence, 
de la table de mer, & généralement tons autres droits 


fans exception qui fe levoïent fur les foies tant étran-. 


geres qu'originares, Sa Majefté fe réfervanr feulement 
20 fols par quintal fur les foies étrangeres, même fur 
celles d'Avignon & du Comtat. ee 
- Ce nouvel arrangement n'ayant pas paru dans la 
fuite aufh avantageux au commerce de la ville de Lyog 
RS 
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qu'on lavoit cru , le Roi pour y pourvoir ordonna pañ 
un Edit du mois de Janvier 1722, 

1°. Qu'il {eroit levé au profit de Sa Majefté dans la 
ville de Lyon un droit unique de 14 fols par chaque 
livre pefant de foies étrangeres, de quelque qualité 
qu’elles foient, ouvrées & non ouvrées, crues, 1orfes 
ou teintes, de quelque pays qu’elles viennent, même 
fur celles du Comtat & d'Avignon; & 3 fols 6 den, 
fur chaque livre pefant des foies oripinaires. 

2°, Que tous les Edits, Déclarations & Arrêts rendus 
depuis l’année 1540 jufqu’alors, concernant le paflage 


- des foies tant originaires qu'étrangeres par la ville de 


Lyon, feroient exécutés felon leur forme & teneur, 
& fur les peines y portées nonobftant & fans avoir 
égard à l’art. 3 de l’Arrêt du 18 Mai 1720. 

3°. Qu'en conféquence il eft fait très-exprefles dé- 
fenfes à toutes perfonnes de faire entrer aucunes foies 
dans le Royaume , ni de les commercer fans avoir été 
tranfportées dans la ville de Lyon. & y avoir acquuté 
les droits ; même d’en faire aucune vente , débit ni en- 
trepôt depuis les lieux par lefquels les foies étrangeres 
entreront dans le Royaume, jufqu’à leur arrivée dans 
ladite ville de Lyon, à peine de confifcation des foies 
des chevaux, charrettes, mulets, bateaux & autres 
équipages, & de 3000 liv. d'amende. 

La récolte des foies nationales ayant confidérablement : 
augmenté & étant devenue comme commune à tout le 
Royaume, il ne paroifloit pas naturel que toutes ces foies 
fuflent obligées de venir toutes acquitter les droits dans 
la ville de Lyon; cela les mettoit dans le cas de faire le 
double & même le triple de chemin, ce qui ne pouvoit 
qu'être très-préjudiciable au Commerce & aux Fabriques 
du Royaume. Pour y remédier Sa Majefté rendit un Ar- 
rêt le 30 Décembre 175$ , par lequel elle fubroge lAd- 
judicataire des Fermes générales au Fermier des Oc- 
trois de Lyon ; pour percevoir tous les droits d'entrée 


fur les foiés, attribués à ladite ville. En conféquence 


ordonne Sa Majefté que les droits d'entrée fur les foies 
étrangeres & fur celles d'Avignon foient perçus, à com- 


_mencer du 1 Février 1756, dans ladite ville de Lyon k 
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par ledit Adjndicataire , &c. Veut Sa Majefté qu'à 
commencer dudit jour, L droit de 3 fols 6 den. ainft 
que les droits de Foraine, Douane de Valence, table 


. de Mer, & tous autres droits locaux fans exception 


qui fe perçoivent fur les foies nationales, foient & de- 
meurent fupprimés ; &c que lefdites foies de quelque 
Province qu’elles foient originaires puiffent circuler &c 
être tranfportées dans toutes les Provinces , fans être 
affujetries , fous quelque prétexte que ce foit, à pafler 
par ladite ville de Lyon, ni à payer aucun droit, le 
tout nonobftant l’Edit du mois de Janvier 1722 & tous 
autres , @ic. 


Enfin fur les repréfentations des Prévôt des Mar- 
chands & Echevins de la ville de Lyon , fondées fur 
des raïfons très-valables , Sa Majefté par fon Edit du 
mois de Juin 1758, en confirmant l’article de l’Arrêt 
du Confeil du 30 Décembre 1755, en ce qui peut 
concerner les foies nationales , rétablit ladite ville de 
Lyon à compter du 1 du mois de Juillet 1758 dans le 
droit à elle accordé, tant par les Edits de Janvier 
2722, Mars 1734 & Mai 1743, que par les Arrêts 
du Confeil des 20 Janvier 1722, 20 Novembre 172$. 
& 19 Novembre 1726, de faire direftement la percep- 
tion dudit droit fur les foies étrangeres, celles d'Avignon 
& du Comtat, pour en jouir jufqu'au dernier Décem- 
bre 1761 de la maniere , fuivant & ainfi qu'il a été 
pourvu par ledit Edit de 1722. ee 

Ledirt Edit du mois de Juin 1758 a été enrégiflré à 
la Chambre des Comptes le 13 Juin de la même an- 
née, & en la Cour des Aides le 16 dudit mois &c an. 


Les foies crues, venant pour le compte & fur des 
Vaïfleaux de la Compagnie des [ndes/& des pays de ia 
conceflion , font difpenfées de pañler par Lyon &t peu- 
vent entrer par les Ports de Nantes &t de l'Orient, où 
elles payent pour tous droits 6 fols de la livre, fuivant 
FArrêt du 27 Janvier 1722. Fer 

Toutes les autres foies étrangeres ne peuvententrer 
dans le Royaume que par Marfeille & le Pont-de-Beau 
voilin , fuivant l'Edit de Janvier 1722.  —. 
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La fortie des foies grefes originaires du Royaume 


eft défendue par Arrêt du 9 Juillet 1720 , à peine de 


confifcation & de 500 liv. d'amende. 
_ Et celle des foies teintes , propres à fabriquer des 
étoffes , l’eft par l’Arrêt du 20 Février.172$, à peine 
de confifcation & de 1000 liv. d'amende. 
Suivant le Tarif de 1664 , les foies à coudre doi- 
vent de droit de fortie 12 fols de la livre. 
SO1E. Petit tafletas qui fe fabrique à Canton, & 
auquel les Chinois donnent le nom de foie. 
SOIE de porc ou de fanglier. Grand poil qui {e trouve 
fur le dos.de ces fortes d'animaux. La foie de fanglier 
eft beaucoup plus forte que celle de porc ; aufli eft-elle 
plus chere. Les Ouvriers en gros cuir s'en fervent à 


mettre en guife d'éguille au bout du fil qu'ils emploient. 


à coudre leurs ouvrages ; on en fait aufh des décrotoires, 
Il en vient beaucoup de Mofcovie & de Lithuanie 
par la voie de Hambourg & de Hollande, d’où elle 
eft envoyée par petits paquets liés par le milieu dans 
de petites boëtes de fapin , longues d'environ 1 pied, 
& larges de 2 à 3 doigts. Quant aux foies de porc on 
en fait des brofles, des vergettes, &c. Voyez Mer- 
€ERIE pour les droits. re 


SOIERIE. Terme général qui défigne toutes fortes 


de marchandifes de foie. 
SOYEUX. Ce qui eft doux au toucher, comme de 


la foie. On dit une étoffe de laine foyeufe, &c. = 
_ SovEeux, fe dit aufl1 d’une étofle de foie bien gar- 


mie & bien fournie. 


SOIN oz Suinr. Graiïfle qui fe trouve attachée aux 
laines des brebis 8 moutons. Voyez AXONGE & 
Œsype. æ. 

SOISSONNOIS ( le ). Petite Province de France, 
enciavée dans le Gouvernement de l’Ifle de France, 
fituée entre le Laonnois, la Champagne, la Brie, & le 
Valois, & dont Soiflons eft la Capitale. Ce Pays eff 
extrêmement fertile ; il produit toutes fortes de grains 
en abondance. Ses côteaux font chargés de vignobles 


qui donnent du.vin excellent, On y trouve du fer & 
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des ardoïfieres ; on y cultive des lins & des chanvres ; 
les pâturages y font admirables, & nourriflent une quan- 
tité immenfe de moutons & de brebis dont la dépouille 
fert non feulement à alimenter fes Manufa@tures d’é- 
toffes, mais qui forme encore un commerce aflez con= 
fidérable d'exportation dans les Provinces voifines &c, 

Soiflons eft regardé comme un des principaux entre- 
pôts pour les grains qui fe confomment à Paris; la 
bonneterie y eft aflez confidérable. . CHAMPAGNE. 


SOIXANTAINE. Nombre de foixante. On dit une 


; 


foixantaine de louis &c. 


SOIXANTE. Nombre pair compofé de fix dixai- 
nes ou de cinq fois douze &c. En chiffre Arabe il fe mar- 
que (60 ), en chiffre Romain ( LX), en chiffre Fran- 
çois ou de finance ( x). 

SOIXANTIEME. Partie d'un tout divifé en Co 
portions égales. En matiere de fraftions les 60, fe 
marquent ainfi: (2. es.) &tc.. : 

SOK. Mefure des longneurs en ufage dans le 
Rôyaume de Siam. Sa divifion eft deux keubs ou vingt- 
quatre nious : chaque ion contient huit lignes. Le {ok 
revient à environ un pied & demi de France. 

SOL où Son ( Rain}. Efpece de raifin fec, égrai- 
né, qui vient d'Éfpagne. Voyez Raisin. 

SOL , qu'on écrit & prononce fouvent /oz. Men- 
noie de compte de divers Etats , & qui eft en même 
tems une monnoie réelle en France & dans quelques 
autres Pays. 

Le fou de France à d’abord été fabriqué fur le pied 


de 12 deniers tournois, & c’eft encore aujourd'hui 
(1761) fa valeur effe@ive; mais il a fouffeit en dif- 


férens tems plufeurs changemens. 

Le fon de 12 deniers ayant été augmenté de 3 deniers, 
on le marqua avec un poinçon d’une fleur de Îys, pour 
lui donner cours fur le pied de 15 deniers, & fut nommé 
fou marque. Rs 

- En 1656 Louis XIV. ayant ordonné par fon Edit 
du mois d'Août, une fabrication de pieces de fix blancs, 
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la fapptima par fes Lettres-Patentes du 19 Novembre 
de l’année fuivante, & ordonna qu'au lieu des pieces 
de fix blancs , il feroit fabriqué des fous & des doubles 
fous , les uns de 15 deniers, & les autres de 30 ; mais 
ces nouvelles efpeces furent décriées par un Arrêt du 
Confeil d'Etat du 14 Août 1658. 

Les anciens fous qu'on avoitremis à 12 deniers ayant 
été réformés , & d’autres de nouveau fabriqués , ils 
eurent les uns & les autres également cours pour 15 
deniers, par un Edit de 163 ;. mais par un autre Edit du 
mois de Septembre 1709, ces mêmes efpeces furent 
augmentées juiqu’à 18 deniers, & une nouvelle fabri- 
cation ordonnée de pieces de 30 deniers dans les Mon- 
noies des villes de Lyon & de Metz, Il fut auffi fabri- 
qué des pieces de 14 deniers, les unes & les autres avec 
la même empreinte de deux L. adoflées d’un côté, & 
d'une croix fleuronnée de l’autre , pour les différencier 
des anciens fous qui avoient une croix de huit L. entre- 
lacées & couronnées pour empreinte d’effigie , & d’un 
écu de France pour empreinte d’écuffon, Les pieces de 
16 deniers & celles de 15 & de 30 furent baïflées fur la 
fin du regne de Louis XIV , les unes ayant été rédui- 
tesà 15 deniers, & celles de 30 à21. Enfin en 1738 
Sa Majefté ordonna une nouvelle refonte des {ous , fa 
voir des pieces de deux fous , & des pieces d’un fou, 
dont l'empreinte eft d’un côté une L. furmontée d’une 
couronne avec trois fleurs de lis dont deux font placées 
de chaque côté de L, & la troifieme au-deflous , & 
pour légende : Zudovicus XP. Dei gratiä Franc. € 
Nav. Rex. De l’autre côté eft une grande L, croifée, 
avec une palme ; Le tout fürmonté d’une autre couronne, 
& pour légende : Sir nômen Domini beneditum » avec 
1 milléfime ; & tous les anciens fous de quelque efpece 
qu'ils fuffent, furent réduits À 18 deniers, 

Lés fous n’avoient d’abord été fabriqués que pour 
fervir de menue monnoie ; Conformément à l’Arrêt de 
1666 ; mais l'ufage s'étant introdut de les mettre enfacs 
de 200 liv. qui s’appelloient facs de douzains , & qui 
fe prenoient & fe donnoient fans compter; & s'étant 


Blé quantité d'abus dans cette facon de s’en fervir, 
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Louis XIV. les défendit par fon Arrêt du 15 Septem- 
bre 1692, & ordonna que dorénavant on ne pourroit 
faire entrer dans les gros payemens que pour 10 liy. 
de fous, fous peine de 3000 liv. d'amende. 

Depuis la refonte de 1738 plufeurs perfonnés du peu- 
ple, & furtout les Pay{ans, faifant dificuité de rece- 
voir les nouveaux fous pour leur valeur, 8 ne voulant 
accepter pour 24 deniers que ceux qui étcient parfai- 
tement marqués des deux côtés, en regardant les au- 
tres comme de fimples fous de 18 deniers, ce qui occa- 
fionnoit de grands abus , la Cour des Monnoies de Lyon 
a rendu plufieurs Arrêts à ce fujet, par lefquels il eft 
défendu à toutes perfonnes , de quelque condition qu’el- 
les foient , de refufer de prendre les fous de la nouvelle 
marque pour 24 deniers, {ous peine d’être traitéscomme 


concuflionnaires & comme billonneurs. 


Nombre de perfonnes s'étant trouvé avoir beaucou 
de ces mêmes fous , & ayant effayé d’en faire couler dans 
les gros payemens qu’elles faifoient, en en mettant dans 
chaque fac de r000 fiv. tantôt pour 12 liv. tantôt pour 24 
lv. & même jufqu’à 48 liv. & plufieurs Négocians ne 
voulant pas les accepter fur ce pied, chaque payement 
faifoit naître des difficultés & des difcuffions. La Cour des 
Monnoies de Lyon informée des difputes que cela occa- 
fionnoit, & voulant y obvier, renditun Arrêtle 26 Mai 
1759 , qui ordonne l'exécution de l’Edit du mois d’'Oftobre 
1738 , & de l’Arrétdu io Juillesiyso ; en confequence fait 
défenfes de mêler dans les payemens différentes fortes d’ef- 
peces d'argent € de billon dans un même fac ; ordonne que 


ous les facs ne feront compo/és que d’une feule forte d'efpe= 


ces, Gen outre fait défenfes de refufer le quarantieme en ef- 
peces de billon, c’eft-a-dire, 25 1. par chaque fac de 1000 liv. 

_Sor. Monnoie de compte. On connoît en France 
deux fous de compte, le fou tournois & le fou parifis. 
Le premier {e divife en 12 deniers ; c’eft celui dont on 
fe fert dans le commerce, dans les changes, & dans les 
comptes. Le fecond eft d’un quart en fus plus forrque 
le premier , &eft femblable en valeur au fou marqué de 
15 deniers. Vingt fous parifis font une livre parifis, qui 


fait 25 Î. tournois, Foyez Parisis, Livre & Tour- 


NOTS. 
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Quantité de Villes & de Pays fe fervent aufli des 
fous pour monnoie de compte. 
En Hollande le fou commun eft de 16 penings ou 2 
deniers de gros : le fou de gros et de 12 deniers de 
gros ou de 6 fols communs. 


En Angjieterre le fou ou Fe fterling eft de 12 
deniers : il en faut 20 pour la livre fterling , & 21 pour 
la guinée. 

À Anvers le fou de gros vaut 12 deniers de gros, 
& le denier demi patar. 

A Büle le fou eft de 12 deniers. 

À Bergame le fou fe divife par 12 deniers. 

À Bremen.le fou vaut un gros & demi, & il faut 
24 gros pour le marc lubs, es. 

À Copenhague le fou lubs vaut 2 fchelings d’avoir, 
& le marck d’avoir eft compofé du 8 fous lubs. 

A Livourne il y a trois fortes de fous de compte, 

ui fe divifent également par 12 deniers : favoir , le 
fou dont il en faut 20 pour la piaftre de 8 réaux, le 
fou de la livre bonne monnoïe , & le fou de la livre 
monnoie longue. te Re 

À Genes le fou eft de 12 deniers , mais il y a le fou 
de la livre hors banco , & le fou de la hvre banco. 

À Geneve il y a deux fortes de fous de compte, 
favoir, le fou dont les 20 font la livre courante, & 
le fou dont les 12 font le florin. Le premier fe divife par 
12 deniers, & le fecond par deux pieces de deux quarts. 

A Hambourg il y a le fou Inbs & le fou de gros. Le 
fou lubs vaut 12 deniers lubs ou 2 deniers de gros, & 
le fou de gros vaut 12 demiers de gros ou 6 fous lubs. 

À Lifle le fou de gros ou l’efcalin vaut 12 deniers de 
gros , où 6 patars. 

A Milan il y a deux fortes de fous qui fe divifent par 
12 demers : le fou courant, & le fou de change ou 
impérial, Îl faut 150 des premiers pour en faire 106 des 
derniers. Se — 

A Noviil y a le fou d'or marc qui fe divife par 
z2 deniers. L’écu d’or marc fe divife en 20 de ces fous. 

À Turin le fou eft de 12 deniers, | _ 
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À Veñife il y a le fou de gros banco qui fe divife 
par 12 deniers. Îl fant 20 de ces fous: pour la livre de 
gros banco , laquelle eft compofée de 10 ducats cou- 
rans. Le ducat courant eft compofé de 124 fous courans 
où marchetti. 

SOL La livre ( Payement au). Partage qui fe fait des 
effets d’un Débiteur entre fes Créanciers , à proportion 
de ce quileur eft dû. On dit aufli contribuer #4 fol 
la livre | pour défigner ce que chaque Intéreffé doit 
mettre dans une entreprife, à proportion de l'intérêt 
qu'il y a. | 

So pour liwre( Droit du). Augmentation d’un fou 

our livre fur les droits & impôts qui fe payent en 
Rance. Sa Majefté par fa Déclaration du 3 Février 
1760 ordonne qu’à commencer au 1°°. Mars 1760, & 
jufques au dermér Décembre 1770, il fera perçu un fou 
pour livre d'augmentation , 1°. du prix principal de 
tout le fel qui {era vendu & débité dans les Greniers 
de vente volontaire & d'impôts des Gabelles de France 
&tc. 2°. Sur tous les droits d'entrée & de fortie qui fe. 
event fur les marchandifes & denrées dans l'étendue 
des cinq groffes Fermes , Douane de Lyon, Douane 
de Valence, droit de Domaine d'Occident en France 
&c. 3°. Sur tous les droits d'ÂAydes, & autres géné- 
ralement quelconques dûs aux entrées de Paris, fur les 
Quais, Halles , Foires &c, de ladite Ville. 4°, & en- 
fin fur tous les droits de quelque nature qu'ils foient, 
qui fe levent dans les Provinces du Royaume au profit 
des Etats, Villes, Bourgs & Communautés , à l’excep« 
tion des droits impotés pouf l’acquittement du don gra= 
tuit ordonné par Edit du mois d'Août 1758, & Dé: 
claration du 3 Janvier 1759. 

SOLA. Plante légumineufe du Royaume de Benoale, 
dont la tige qui eftoroffe, légere & tendre ,-fert à plu- 
fieurs ufages , & furtont à faire de petits ouvrages de 
gentilleffe dont on fe fert pour orner les fauffés Divini- 
tés du Pays, Sa fubftance eft fort tendre, blanche & 
fpongieufe ; elle prend facilement la teinte des couleurs 
qu'on veut lu donner, & fert parfairement à imiter 
gelle de toutes fortes de fleurs, Cetté matiere furpañle 
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toutés celles que les Faifeurs de fleurs artificielles dr 
inventé pour faire leurs fleurs les plus fines, car elle 
reflemble tout-à-fait à celle des fleurs naturelles. Il fe- 
toit aifé d’en faire venir par les Vaifleaux François ou 
Hollandois , de Bengale même où elle eft à très-bon 
iarché. > 

SOLDE de compte. Différence du débit & du crés 
dit après avoir additionné , vérifié & arrêté un compte. 
Voyez CoMpTe. Solde eft aufli les effets qu'on paye 
ou qu'on reçoit pour folder un compte. 

SoLpe, terme de Marine. C’eft le falaire qu’on donne 
aux matelots quis’embarquent pour les grandes pêches, 
particuliérement pour celle de la morue & du hareng: 

SOLDI. Nom Italien qui fignifie fo/ ou fou. Voyeg 
ces mots. 

SOLIDAIRE ( A&ion ). On entend par ce terme le 
droit de pourfuivre chacun de plufieurs obligés à une 
feule dette, pour le payement de la totalité de ladite 
dette ; en forte qu’étant une fois payée, foit par un feul, 
foit par plufieurs, chacun des Débiteurs foit libéré, & 
tant que toute la dette n’eft pas payée , aucun des Débi- 
teurs n’eft libéré. Il y a deux natures d’aétions folidaires. 

L'une dont la folidité eff reftreinte au profit du créan- 
cier feul, & à l'égard des obligés eile eft divifible en- 
tr'eux, à moins qu'i n’y ait des actes par lefquels quel« 
ques uns des obligés reconnoiflent que c’eft leur fait, 
& s’obligent de garantir les autres. 

L'autre dont la folidité eft radicale, fe conferve entre 
les obligés des uns aux autres en remontant par la gé< 
nération de l’obligation. 

L’a@ion folidaire en matiere de lettres de change eft 
établie par l'Ordonnance , par lufage & par la raïfon, 
contre le Tireur , l’Accepteur & l’Endoffeur. L’arti- 
cle 11 du titre $ de l’'Edit du Commerce, dit : qu'a 
près le protét celui qui aura accepté la lettre de change; 
pourra être pourfutvi à la requête du Porteur. L'arti- 
cle 12 permet au Porteur de faifir les effets des Ti= 
reurs & Endoffeurs. L'article 13 pafle plus avant, car 
il ordonne que les Tireurs & Endoffeurs feront pourfui- 
vis en garantie. Par l'ufage il eft conftant qu'en éas de 
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Brotêt tout Porteur peut revenir & revient en garans 
tie fur le donneur d'ordre, à fon profit, & sl y a 
plufeurs ordres, il remonte tant contre les autres don- 
neurs d'ordres que contre le Tireur & l’Accepteur. En- 
fin par la raifon, puifqu’il eft jufte que le Tireur fafle 
valoir la lettre de change dont il a reçu la valeur, que le 
donneur d’ordre la fafle auffi valoir l'ayant vendue, & 
répondent de fa bonté jufqu’à entier payement , non- 
obffant que d’autres y loient engagés, & enfin que 
l’Accepteur accompliffe pareillement l'engagement qu'il 
a contraété, malgré l'obligation des autres. 

Lorfqu'on prête une fomme à plufieurs , ou lorfque 
plufeurs s’en rendent caution ; il faut les faire obliger 
folidairement | ou renoncer au bénéfice de divifion & de 
difcuffion , pour que le Créancier puille pourfuivre un 


feul des Débiteurs pour toute la dette, & ne foit paë 
obligé de demander à chacun fa part. 

Une oblioation par deux Marchands pour fait de mar= 
chandifes n’eit point folidaire d'elle-même , à moins qu'ils 
ne foient en fociété. Arrêt rapporté par Henris, tom. 1. 
li. 4. queft. sn | 
. SOLVABILITÉ. Moyen qu'on a de fatisfaire tous 
fes Créanciers. Un: hômme folvable. ft celui qui a ces 
Moyens. Quand il eftordonné en Juftice de donner & 
fournir caution, on demande aufli des Certificateurs de 
da Jolvubilité de la caution. | 
. SOMME. Certaine-quantité de quelque chofe, dé- 
fignée par dés chiffres, L’addition fert à Joindre plufieurs 
petites fommes enfemble pour en avoir une plus grande, 
Par là fouftraétion on ôte une fomme moindre d’une plus 
forte: la multiplication enfeigne à multiplier une fomme 
l'une par l’autre pour en favoir le montant, @& la divi. 
fon, à partager une grofle fomme en parties ou fommes 
égales. Voyez REGLES, 1e 

On fe fert auffi du mot fomme dans les recettes & dé. 
penfes en efpeces, On dit : J'ai reçu la Jomme de 1000 
Sec: à _ 

SOMME. Charge d’un cheval > d'un mulet, d’un cha- 
imeau , d’un âne &c. On appelle £ée de fomme toutes 
gelles qui portent fur le dos. ee 
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SOMME ; eft encore un terme de commerce de ès 

‘On appelle haute fomme la dépenfe qui ne concerne. ri 
le corps du Navire, ni les viétuailles , ni les loyers des 
hommes , mais ce qui s’emploie au nom de tous. les in= 
téreflés pour l'avantage commun de tous. 

Somme. Terme nurméral dont on fe fert dans le com- 
merce de la Clouterie ; la fomme eftde 12 millièrs: Foÿez : 
CLoux-& BROQUETTES. 

Gomme. Grand Vaifleau Chinois dont ces Peuples 
ainfi que ceux du Royaume de Siam ; fe-fervent pour 
leur commerce des indes , du Japon, de la Cochin- 
‘chine &c. 

Somme ( Poiflon de ). Celui qu'on affomme pour le 
tranfporter.dans des paniers d'ofier fur des charrettes ou 
fourgons. ee. a 

SOMMER , terme d’Arithmétique. Additionner &c 
joindre plufeurs fommes enfemble pour n’en faire qu'une 


totale. * 56 
SommEer. Mefure des liquides en ufage en-Efpapne. 


T1 en faut 8 pour l’arrobe, &, 240 pour la botte. 


ee SOMMIERES.-Etoffe tonte de laine ,.croifée &qni 


à beaucoup de rapport à la ferge ; excepté qu'elle eft un 


peu plus lâche, & qu'elle eft tirée à poil tantôt d’un 
feul côté, & tantôt des deux. On s’en fert pour des 
“doublures: d'hiver. .Il:s’en fabrique beaucoup.en, Lan- 
guedoc &t en Picardie : les premieres ont toujoürs été 
es plus eflimées ,: & furtout celles qui fe fabriquent à 
Sommieres; petite Ville du Languedoc, d'où il y a ap= 
patence qu'elles ont pris leur nom. Il. yen a de diffé 
rentes largeurs, de demi-aune, de cinq huitiemes, de 
“trois quarts & de deux tiers, fur vingt-deux à vingt= 
“ing aunes de longueur. Diese se 
SOMMIERS. Efpece dé grands coffres qu'on poite 
à la guerre ou en voyage. eee 
-SOMPE Petit poids dont les habitans de Madagaf- 
ar fe fervent pour pefer l'or & l'argent. Il revient à 
“environ un gros, poids de marc 
“SON.-C'eft la peau des-grams moulus ; :8c. qu'on a 
féparée de la farine parle moyen du blutoir , da fas 


A  SORBEC.: Compoñtion ER avéc du tron : du 


2 SON SO. Éta 
ft du tamis. Le fon fert aux Amidonniers pout en faire 
Famidon. Voyez ce mor. Les Teinturiers. s’en fervent 
autñ'pour faire ce qu'ils appellent des eaux fures. V oyez 
TEINTURE. 

SONDE. Grande ‘broche de fer emmanchée dans 
du bois , dont les Commis des Fermes fe fervent pour 
découvrir files futailles:, balles ou facs ne contiennent. 
point d’autres marchandifes que celles déclarées. Les 
facs de grains, les balles d'amandes , de laine, de co- 


ton en rame Gcc,. font les articles qui font dans le cas 

détredlondés >: Eur hr re 
SONTO. On appelle à Ia Chine Thé-Sonto, la qua= 

htéla plus eflimée & la plus recherchée. Voyez. Tné, 
SOPHISTIQUER. Mélanger ou altérer quelque 


-marchandife en y en mêlant d’autres différentes on de 


momdre qualité: 
SO R( Hateng }. Celui qui a été. féché & fumé. 
Voyez HARENG. 


mue, de l’ambre, & autres parfums , & du fücre cla- 
rifé”, avec laquelle on prépare une boiffon-très-bonne 
Sc fort en ufage dans le Levant, Celui d'Égypte eff le 


plus eftimné. 


Le forbec nétans-pas tarifé, dois cing pour cent de 


fa valeur pour: les droits d'entrée , & en ouire.20 fois 


pañlivre, fuivant l'Arrét di 22 Mai 1697, 
SORE. Laine d'Éfpagne dont il y a de deux {or- 
tes, la foie févovienne où de Zos-Rios, & la forie 
commune. Voyey LAINE. 
.SORISSAGE, Façon qu'on donne au hareng en Le 
fafant fécher au feu de charbon oùde bois. Celm qui 
eft chargé de ce foin fe nomme Soriffeur, 8 en quel- 
ques endroits, comme Bieppe;Sorinr Fe Harenc, 
SOR-SÉGOVIE. Laine d’agnelin qui vient de Sé= 
govie. [l'y en àde lavée & de non lavée: Poyez 


“ÉJAINE. 


= SORTE , Espece,, Genre: On dir: Faire commerce 

d'une forte de marchandifes ; tout comme où dit auiu, 

Vendre toutes fortes de Mmarchandifes: Re... =. 
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SORTES. Terme dont les Libraires fe fervent pou 
défigner les livres qu'ils ont eux-mêmes imprimés où 
fait imprimer. Les autres livres qu’ils ont en magafin, 
en petit nombre; {e nomment affortimens. 
SORTIE. Exportation de quelque chofe d’un lieu 
à un autre. Prefque tons les Souverains ont établi des 
droits fur toutes les marchandifes qui entrent dans leurs 
Etats ou qui en fortent, &ten conféquence ont établi 
des Tarifs pour la perception defdits droits, qui ne 
euvent être changés que par ordre du Prince ou de 
fon Confeil. En France le Tarif que l’on fuit aujour= 
d'hui( 1761), foit pour les droits d'entrée, foit pour 
ceux de fortie, eftde l’année 1664, auquel néanmoins 
on à fait divers changemeris attendu l'augmentation 
de certaines marchandifes , & la diminution de quel- 
ues autres, ce qu'on a eu grand foin d’obferver à la 
ñn des articles de ce Manuel. Woyez FARIF. : 
SOSIE. Etoffe d’écorce d'arbre, de foie & de coton, 
que les Anglois apporent des Indes Orientales. Les 
pieces ont depuis 16 jufqu'à 19 aunes de long , & de“ 
puis trois quarts jufqu'à fept huitièmes de large. - 
SOUCHE. Terme de commerce en détail. C’eft [x 
plus longue des deux petites pieces de bois fur lefquelles 
les Bouchers, les Boulangers êtc. marquent par des 
incifions les denrées qu'ils fourniflent à crédit. La plus 


courte s'appelle échantillon. Voyez TAILLE. 

SOUCHET des Indes. Voyez TERRA MERITAS 

SOUCHETTAGE. Defcente que les Officiers des 
Eaux & Forêts font après la coupe des bois pour vé= 
rifer le nombre &la qualité des arbres abbatus. On 
je dit auf du compte & de la marque des bois. de 
futaye qu'on a permiflion d’abattre dans une vente: 

SOUCHIES. Toiles de foie rayées de diverfes 
couleurs , & qui viennent des Indes. il y en a de diffé- 
rentes longueurs &clargeurs. Il y a aufli une autre efpece 
de toiles de foie & coton, & une autre de coton tiffut 
de fils d’or. Les uns & les autres fe nomment de même, 
&r il s’en fait un aflez grand commerce à Surate. Les 
Hollandois écrivent ainhi ce nom, Socsjése 
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SOUDE. Sel gris, artificiel, très-poreux, & très- 


fexivial, que l’on fait avec une plante qui croît le long 


des côtes de la mer, &c que les Botaniftes nomment 
Æuïi. Sa tige eft de la hauteur de deux pieds environ, 
remplie de nœuds d’où fortent de petites feuilles étroi- 
tes. Sa graine eft enfermée dans de médiocres goufles 
rondes qui viennent à l'extrémité de fes branches, Cette 
plante fe feme tous les ans ; quand elle eft parvenue à 
{a grandeur naturelle on la coupe, on a fait fécher , on 
en remplit de grands trous faits exprès, on y met en- 
fuite le feu & on la couvre parfaitement. Quelque tems 
après qu’elle a été réduite’en cendres , elle fe forme en 
pierre fi dure qu’on eft obligé de fe fervir de maullets 
pour la caffer. C’eft cette pierre qu’on appelle oude : 


“elle entre dans la compofition du verre, & il s’en em- 


ploie fur-tout quantité dans les Manufaétures de favon 
dont elle forme la partie la plus effentielle. Il y a quatre 
fortes de foudes ; celle d’Alicante, celle de Carthagene, 
celle qu'on nomme foude des: Bourdes, & enfin celie 
de Cherbourg qu’on appelle auffi varech, du nom d’une 
herbe qui fe trouve fur les côtes de Normandie. La 
premiere eft fans contredit la meilleure , fur-tout celle 
qu'on nomme /oude de barille; celle de Carthagene eft 
auffi affez bonne , mais les deux autres font regardées 
comme très-mauvaifes, étant ordinairement humides, 
d’une couleur verdâtre , mêlées de quantité de pierres, 


. & quelquefois de chaux, ce qui gâte & brûle le linge, 


Ï faut choifir les foudes d’Alrcante & de Carthagene 
feches , fonantes, d’un gris bleuâtre, percées de petits 
trous en dehors , qu’en les mouillant elles n’ayent point 
le goût de marécage ou de la marine, prendre garde 
qu'elles ne foient point couvertes d’une écorce verditre, 
& qu'elles ne foient point mêlées avec d’autres pierres. 
= Les foudes d'Alicante & d'Efpsgne payent de druir 
d'entrée 8 fols du cent pefent. Le falicot ox cendres de 
Warech font défendues par Arrét du 50 Septembre-2743 
Le droit de fortie de la foude ef de10 fols du cent pejanr, 

SOUDER, Joindre & attacher enfemble denxpieces 
de métal par la fufion & l’application de quelque com- 
pofition métallique, 7, Soupuxe, re : 
; V 
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- SOUDIS. Petite monnoie qui a cours à Orius, 
Elle vaut 40 beforchs, ce qui fait environ 10 fols de 
France. SN Se 
SOUDURE. Compofñtioh de divers métaux & mi. 
néraux , faite par la fonte, & qui fert à fouder enfémble. 
d’autres pieces de métaux. Les Oifévres font de quatre 
fortes de foudures qu'ils nominent fouvures a huit, @ 
fix, à quart, € au tiers. La premiére n'a qu'un huitieme., 
de cuivre & de laiton fur fept parties d'argent ; lafe- 
conde a un fixierne de cuivre ; la troifiemie ün quart, 
& la quarrieme un tiers: La foudure dés Elémbiers eft 
un mélange de deux livres de plomb avec nré livre. 
d’étain, Gelle de cuivre eft. de même > on yajoute quel 
uefois un. peu d'arsent, Bntin la foudure pour Petein 
Fe fait avec deux tiers d’étain, & un tiers de plomb. 
= SOUFFLER, térme de Verrerie, C'eff avec une 
felle, ou une canne de fer qu'on trempe dans le verte. 
liquide , en former en le foufflant avec la bouche, les, 


CT SRTET Tare 
différens ouvrages de Verrerie. 


SOUFFLET. Inftrument dont la conftruétion êc 
l'ufage fontpénéralement connus. I s'en fait de dif= 
férentes grandeurs. Ceux des Forges, des Fonderiés, 
font les plus grands & ne petivent être mis en mou- 
.vement que par des moulins à eau ou ‘autres machines, 
très-fortes.… es 
- Les foufllets dé Maréchaux doivent dé droits d'entrée. 
25 fols de la piece, & les petirs fouflets 4 fols'la dou. 
gaine. Les droits de fortie font de 6 fols lapiéte"des 
premiers, @ de 5 fols la douxvine des Jecoss ee — 

SOUFFRANCE , terme de Commerce & dé Fi- 
mance. Un arucle de fa dépenfe d’ün compté qui ne 
peut être juitifiés par des pièces juilificatives , & Que 
le compiable 5’enpage néanmoins d'apporter dans un 
certain tems, refte en fouffrence &c. nr 

SOUFRE. Matiere minérale, grafle & vitrioliques 
què quelques-uns croient même étre us vitriol exalté 
aaturellement dans la rèrre par le moyen des feux fou. 
terreins. : EN a ee 
ya deux efpeces générales de foufre ; une nom= 
mée Joufre vif , & Pautre foufre jaune Qu foufre come. 
MU 


V 


T mt 


-Venife. Le premier a.prefque la préférence 
le autres, Le Pays de Liege en.fo 


pes \ 


— $e foufre vif ef une matiere grife, grafle, argilleu- 


fe, inflammable , qui fe trouve dans la terre en plu 


fieurs endroits, & lur-tout en Sicile. Él doit être choiff: 
net, luifant, doux au toucher, tendre , facile à caffer, 
&c de couleur grite. fl eft employé dans la Médecine 
& dans la Chymie. 

* Le {oufre jaune ou commun eft une matiere dure, 
luifante, caflante , facile à fondre & à s’enflimmer, &c 
rendant une odeur piquante & aflez défagréable. On. 
la tire du Mont Véfuve & des autres volcans : on la. 
fait fondre & on la verfe dans des moules pour la for- 
ner en canons où en bâtons. Il faut,le choïfir léger , 
£e caflant facilement , de coulenr jaune doré; & lorf- 
qu'on veut en tirer de Tefprit de foufre, il faut préférer 
celui de couleur verdâtre , parce qu'il eft plus vitrio= 


lique. Les Teinturiers font un ufage aflez confidérable: 


de.ce foufre dans le blanchiment des foies, des laines. 


&c. -On.en fait aufh diverfes préparations Galeniques, 


mais les moulins à poudre en confomment la plus. 


grande:parue, Ceux qui veulent rafraichir le vin fans 


le fecours. de Ja glace , n'ont qu'à mettre dans le fcean 
d'eau un canon de. foufre :. cette matiere augmente: 
confidérablement la fraicheur de l'eau, fans douté par. 
quelque portion de fon fel acide qui fe détache & fe 


diffout, ce qui ralentit le mouvement du liquide, & 


-occafonne une efpece de condenfation dans fes parties. 


Le canon de foufre ne peut plus fervir pour lemême 


-ufage , mais il peut fervir à toutes les autres Opérations. 


- On apporte de l'Amérique deux autres efpeces de 
foufre dont la qualité eft très-belle & très bonne. If 
y en a un qui vient de Quitto : il eft en morceaux lifles 
polis, luifans., de couleur citrine, fans goût, &t jettant 
far-le feu une flamme bleue, plus vive que celle du. 
foufre commun. Il ef très-eftimé, mais il eft très= 
rare. L'autre efpece vient de la Guadaloupe : il eft auflz 


très-beau , très-tranfparent, & ileft prefque impofhble. S 


de le diflinguer d'avec celui de Quitto. : 
On tire du foufre de Marfeille, de Hollande 
“ fur tous. 
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coup que l’ontire de certaines pytites qu'on y trouves 
La fleur de foufre eft le plus pur du foufre qu'on 
fait évaporer par fublimation, en le brûlant dans des, 
pots faits exprès, & qu’on recueille dans le chapiteau 
de la cucurbite où la vapeur s'attache, L'on en fait 
beaucoup en, Hollande, à Rouen, à Marfeille &c. Ii 
en vient de tous ces endroits en pains & en poudre. 
Celle en pains doit être choiïfie en pains de la forme 
de ceux du fil de grain, ou du moins en gros more 
ceaux, légere, douce , friable ; & plus blanche que 
jaune. Celle en poudre doit être très fine, d’un jaune 
tout enfemble blanchâtre & doré, & d’un goût agréa- 
ble. La fleur de foufre .eft d’un grand ufage en Mé- 
decine. — A mms 
Le foufre vif où commun doit de droit d'entrée :2 f. 
du cent pefant, © la fleur de foufre $ liv. 
SOULIER. Chauflure qui couvre le pied. Il s'en 
fait tout de cuir, d’autres avec la femele de cuir & 
le deffus en étoffes de foie, de laine &c. 
Les fouliers de cuir neufs doivent de droit d'entrée 20 [. 
de la douzaine de paires, € les vieux feulement 2 f. 
Quans à ceux en étoffes de foie, dorures &c. ils doivent 
$ pour cent de leur valeur. 
Les droits de fortie font de 8 [. pour la douzaine des 
neufs, @& de 6 deniers pour la douzaine des vieux. 
SOUMISSION. Promefle qu’on tait de s'acquitter de 
quelque chofe, à de certaines conditions , & dans un 
certain terme, fous quelques peines ou fixées par les 
Loix & Ordonnances , ou convenues par les Contrac- 
tans. Les Bureaux des Fermes font les endroits où ces 
fortes d’aétes font le plus en ufage : les Négocians font 
tenus d'y enfaire, foit pour les marchandiles qu'ils font 
afler dans le Royaume par tranfit, foit pour celles 
qu'ils expédient par acquits à caution, pour l'Etranger. 
Par toutes ces founufions on s'engage de rapporter des 
certificats des Commis ou Magiftrats des lieux pour 
lefquels ces marchandifes font deflinées, quelles y 
font arrivées dans le tems prefcrit. … 
"SOURBASTIS ou Sourmassis. Soies de Perfe 
qu'on regarde comme les plus fines & les plus belles 


de Se OC DES 
Re toutes celles qu'on tire du Levant, Îl y en a de 
blanches & de jaunes : elles viennent ordinairement 
greges & en matafles. C’eft à Smyrne que s’en fait le 
plus grand ufage. Voyez Sotes. 

SOURD. Epithete qu'on donne aux pierres qui n'ont 
pas tout le brillant & tout éclat qu'elles devroientavoir. 

SOURIS de Mofcovie. Nom qu'on donne quelque- 
fois dans le commerce de la Pellererie aux peaux des 


martres zibelines. - 

SOUSCRIPTION,. En fair de commerce c’eft l'en 
gagement que celui qui foufcrit un billet, une obliga- 
tion, une facture &c. contralte en y ajoutant fa figna- 
ture, d’être la caution de celui qui doit, & de payer 
pour lui les fommes y contenues dans le cas qu'ilne les 
payera pas lui-même :à l'échéance. En général on doit 
“être très-fcrupuleux à foufcrire pour quelqu'un, & on 
ne doit le faire qu'avec beaucoup de précaution. Il vau- 
droit fouvent mieux payer tout de fuite que de s’enga- 
ger à le faire dans certains tems au défaut du principal 

“obligé. Ce feroit un facrifice fait auquel l’on ne penferoit. 
plus, au lieu qu’en foufcrivant pour quelqu'un on court 
les rifques de n'être jamais libéré par les fupercheries 
que peuvent enfanter la mauvaife foi du Créditeur ou 
du Débitemns re ee : 

Les endoflemens des lettres de change font regardés 
comme des fou/fcriptions ou cautions, Suivant l’art. 20 du 
tit, $ de l'Ordonnance de 1673 , Les cautions baillees 
pour l'événement des lettres de change, feront déchargées 
de plein droit, fans qu’il foit befoin d'aucun jugement , 
procédure ou fommation, s’il n’en eff fait aucune demande 
Pendant trois ans, à compter du jour des dernieres pour- 
fuites. NoYEz Lettres de change. — 

SOUSCRIPTION. Intérêt que des Particuliers prennent 
dans un établiffement de Commerce ou dans quelques 
fonds publics , & en conféquence duquel ils foufcrivent 
dans un Répiftre pour la fomme qu'ils s'engagent de 

- fournir. En Angleterre prefque toutes les affaires fe font 

par voie de foufcription. es 
“Souscriprion. Terme en ufage dans le Commerce 
de la Librairie, Engagement mutuel du Libraire & du 
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Soufcrnipteur, par lequel le premier s ‘oblige à fournie 
dans un certain tems les exemplaires d’un Livre à un 
certain prix, &c par lequel le fecond s'engage à payer 
la moitié ou le tiers de {a valeur en foufcrivant, &c le 
reftant à fur & mefure de la livraifon. Pour onda 
le Libraire fait jouir le Soufcripteur d’un tiers de bé- 
néfice furle prix réel du Livre. Cette façon de traiter 
eft avantageuie à tous les deux. L'un fe procure par 
ce moyen des fonds pour fon entreprile , &t Pautre 
trouve l'intérêt de fes avances dans le meilleur marché 
qu'on lui fait. D'ailleurs il eft nombre d'ouvrages trop 
confidérables & trop coûteux pour qu'aucun Libraire 
fe hazarde de les faire i imprimer fans qu'il foit fûr au 
paretane d'en avoir placé une certaine quantité. Cet 
ufage eft venu d'Angleterre en France, & les Libraires. 
s’en font fi bientrouvés, quilsn impriment plus guere 
de Livres un peu confidérables qu'ils ne les propoient 
en foufeription. En conféquence le Réglement de 1724 
contient trois articles qui font les 17, 18 & 10, & qui 
reglent tout ce qui doit être obfervé dans Ra blble 

occafons ; -on y en a même ajouté-encore un nouveau 
par Arrér di Confeil du-16 Avril 1725. 

SOUSCRIRE, Ce mot fe prend dans les rois a 
fications que foufcripti on. 

SOUS-FERME. Bail, ferme ou partie defdits qu'on: 
cede à un tiers. ÎFs ‘appelle fous-fermer. Ceux qui fous= 
ferment quelques parues des domaines de Sa Majelté 
fe font nommer, Jatéreflés dans les Fermes du Ror. … 

SOUS- FRETER. Louer à un autre un Vaifleau 
qu'on avoit loué pour foi. Les Ordonnances de Sa Ma- 
jefté défendent. de fous-freter un Navire à plus. haut 

rix que celui porté par. fe premier contrat.’ 

SOUSSIGNER. Mettre fa fignature au bas de quel- 
que écrit > convent ion &c. Il. y a nombre d’aûtes fous 
leing privé, quicommencent par ces mots: Je foufiené, 
nous fouflignés Cr. 

SOUSTRAC TION. Seconde des quatre premieres 
reples de l'Arithmétique , Sc dont l'opération . 


“à connoître le reftant jufte d'une fomme de laquelie 
on en a Ôté une plus.petite. La fouftraétion doit doue- 
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être compofée de trois nombres : le premier: qui eft 
lé plus grand fe nomme derte ; le: fecond qui eft moin 
dre s'appelle paye , & le troifieme qui eft celui que 
Fon. cherche , fe nomme re/te. 
La preuve de l'opération fe fait en additionnant la 
paye &c le refle. Exemple. ; 
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Dette... 249800... 19 + ..de 
Paye Reis ne TT 19... Ov 
RER ne 2 re Le. 9, 
Pine 341000 —. 19: 4 


Voyez ReGLes, @& confulez les différens-ouvragés 
dArrhimétique de Bareme, le Gendre , la Rue=dôccs 

SousrraCTION, fe dit aufh de l’enlévement & recé- 

* fement qu'un Négociant prêt à faire failhite fait de fes 

meilleurs effets', pâpiers , argent @tc. au détriment de 
fes Créanciers. L'art. 10 du titre rr de Ordonnance 
de 1673 parle amf X'ce fujer. Détlirons Banquerou- 
tiers frauduleux ceux qui auront -diverti leurs effets, 
fuppolé des Créanciers &c. 8 Vart.-13 du même titre 
porte que ceux qui auront aidé on favorifé la banque- 
route frauduleufe en divertiflant les effets | acceptant des 
tranfports &c. feront condämnes à 1500 liv. d'amende, 
€ au double dece qu'ils auront diverti. 

SOÛUTE,, terme de Marine. C'eft une efpece de 
sétrañchement de planches enduites de plâtre, recou- : 
vertes de fer blanc ou tapdftes de nattes, qu'on pra- 
tique dans le fond de cale des bâtimens pour y ren- 
fermer les chofes ufuelles qui craignent l'humidité. E 
y a dés foutes à poudre ; des foutes au bifeuit, & dans 
des Navires Hollandois il y en a pour le fromage. 

SOUVERAIN d'or des Pays-Bas: Monnoie d’or fa- 
briquée par Edit de la Reine de Hongrie du 19 Sep- « 
tembre 1749, & fixée à 7 flor. 13 fols de change, & 
à 8 flor. 18 fols = courans. Elle eft au titre de 22-car. 
& de [a taille de 44 = au marc poids de Troyes. Elle 
pefe 116 as ou 104 grains poids, de marc. Cette mon 
noie vant 16 liv. 8 {ols 9 den, de France. - 
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SPALT. Pierre blanche écailleufe & luifante, qu'on 
emploie ordinairement pour faciliter la fonte des mé- 
taux. Cette pierre eit aflez commune, mais la meilleure 
fe trouve en Angleterre & en Allemagne. : 

SPEAUTER. Efpece de metal dur & blanc, quin’eft 
connu en Europe que depuis que les Hollandois en ont 
apporté des Indes. Sa grande aigreut fait qu’on ne peut 
guere l’employer que-dans des ouvrages de jonte. 

SPÉCULATION. Acheter foi-mème ou faire ache- 
ter par quelques Correfpondans , foit pour {on propre 
compte foit en participation , certaines marchandifes 
dans le tems qu’elles font au deffous de ieur prix or= 
dinaire, pour les revendre enfuite foit dans le même 
endroit où l'achat s’en ef fait, foit en les faifant venir , 
foit enfin en les faifant paîler en quelques autres pays 
où l’on voit jour de s’en défaire avec avantage. 

Pour fpéculer à propos & avec connoiffance , il faut 
favoir nombre de chofes. 

1°, Le prix exaêt du coût de la marchandife. 

29, Le rapport du poids ou de la mefure de la ville 
où on achete, avec le poids ou la mefure de celle pour 
laquelle on deftine ladite marchandife. 

3°. À combien les frais de 100 liv. de 100 mefures, 
de 100 pieces ou d’une de ces chofes , reviennent en 
monnoie de la Place où l'achat fe fait. 

4°. La maniere dont on doit payer le Correfpon- 
dant qui a acheté , foit qu'il tire foit qu’on lui remette. 

5°. Enfin les frais en gros, depuis l'expédition jufqu’à 
la vente, auxquels on pourroit ajouter l'intérêt de l'avance - 
des fonds jufqu'à leur rentrée ; mais comme on ne fau- 
roit le prévoir, il convient mieux de déduire cet in- 


_térêt du bénéfice ou de l’ajonter à la perte, 


Quelques exemples expliqueront mieux {a chofe. 

En fuppofant 1°. qu'un Népociant de Turin marque 
à un de fes amis à Lyon quil pourroit acheter une 
partie d'organfin à deux bouts de 30 à 32 den. à 16 
liv. de Piémont, la iv. de 12 onc. dont les 100 lv. 
ne font que 77 liv. à payement à Lyon. 
_ 2°, Que tous les frais de Turin à Lyon feront de 
30 fols par livre de Turin, : x 


EE Rd 
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- = 8% Qu'il pourra fe prévaloir fur Lyon à s2 fois 
le Piémont pour 3 liv. de France, 


Et voulant favoir à combien la livre poids de foie à 
Lyon lui reviendra, il doit opérer par la Regle cons 
jointe & dire, 

Si 77 liv. de Lyon à payement font 100 liv. de Turin, 
Etfi..1hv, de Turin. , coûte 350 Î. achat & frais” 

ou 17 I. 10 f, 
Et fi 52 fols de Turin . , valent 3 iv. de France, 
À combien reviendra . —, 1-liv..de- Lyon? 


Repoñle +. , . + : aol qi dd Frances 
Autre exemple de Paris avec Hamboure. 
Suppofez qu’un Négociant de Hambourg donne avis 
à un de fes Correfpondans de Paris, 
Ÿ 1°. Qu'il pourroit obtenir une certaine qualité de 
. marchandifes à 6$ marcks Iubs banco. - 
2°. Que les‘frais à achat, commiffion &c. feroient 
de 4 pour cent banco. 
3. Et qu'il pourroit tirer fon rembourfement , favoir: 
Sur Paris à 27{ols lubs banco p'. unécude change. 
Sur Arnfterdam à 33 + fois communs banco pour un 
daelder. — 
Et für Londres à 33 fchelings pour 1 liv. fterling. 


En fuppofant encore que le Négociant de Paris fait 
que , 
he 1°. Les frais de Hambourg à Paris feront de $ poux 
cent jufqu’à la vente, # 


… 2°. Qu'il peut faire les fonds à Aimfterdam à 56 den 
de gros banco pour un écu de change. = 

3°. Et à Londres à 32 den. flerlings pour 1écu de 
change. PRE 
4°. Êt enfin que 100 livres de Paris en font 102 ds 

Hamboure. 
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Et voulant découvrir à combien les 166 livres dé 
Paris reviendroient en liv. de France ; il doit faire trois 
-wpérations de Regle conjointe ainfi qu'il fuit. 


DISPOSITION pour la traite de Hambourg fur Parise 


100 !. de Paris Die égales à à 102 liv. dé Hambourg, 
100 L. de Hambourg coûtent 65 marcs lubs banco. 
too marcs lubs b°, en font 104 à caufe des frais. 
marc lubs banco vaut 16 fols lubs banco. 
fois lubs b°. on paye 3 liv. de France. 
liv. de Paris en font 105 liv. à caufe des frais, 
À combien reviendront en iv, de 
France les "=" «+100 lv. de Parise 
Réponfe . « . :. . a1281, r4f 2 d. de France, 
DISPOSITION pour la traite de Hambourg fur Amf> 
-  terdam, € la rermife de Paris a Amfterdam. 


- Si 1oo livres de Paris en font 102 à Hambourg. 
Si 1oo liv. de Hambour:g coûtent 65 marcs lubs Danco. 
Si Ioo marcs lubs banco en font 104 à caufe des frais. 
Sip'. 2 marcslubs b°. ou 1 dael- 
der on paye .« . Zf, com. b°, à Amfterde 


Sir Rlcommurvaut —. 2 deniers de gros, 
Sip'.56 démiers de gros onpaye 3 liv. à Paris. 
Si 100 livres en font. . . 1oÿ àärcaufe des frais. 
À combien réviendront en liv. de 

Francesless ss: 2% 57 1001 de Pins 


Réponfe ss 9 0 4 120 li: 18-101 de France, 


D1SPOSITION pour la traité de Hambourg fur Londres; 
6 la remife de Paris à Londres. = 


Si 1oo livres de Paris en font 102 à Hambourg. 
Si 100 1. de Hambourg coûtent 65 marcs lubs banco. 
Si 1co marcs lubs b°. En font 104 à canfe des frais, 
St E marc lubs banco vaut :16 fols lubs bançco. 
St 6 fols Iubs banco valent 1 fol de gros, 
Si 33 fols de gros valent 1 livre flecling, 
Si = 1 hvre fferhng vant 240 demers-fterhinp. 
Sip'.32 deniers fterling on paye 3 livres de Frances 
Si 100 livres en font. . 1oÿ à caufe des fraise 
: À combien reviendront en Hiv. de 

brince les ui, 5 100 Jivres de. Paris 


Réponfe . es 13h 12 Î, à de Frances 
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T1 réfuite donc de ces trois opérations que 
La marchandife reviendroit par la 

traite de Hambourg fur Paris à 1281. 14£. 2 d, les rooliv, 
Ex par la traite de Hambourg fur 

Amftérdam àt, =. % 30. ‘18. 
Et par celle de Hambourg fur Lon- 

DES DR Re rat 1e 9, 


Il conviendroit donc à l'ami de Paris d’ordonner à 
l'ami de Hambourg de fe prévaloir fur Paris. 


Autre exemple pour des marchandifes qui fe vendens 
a la mefure longue. 
Suppofez qu’un Négociant de Rouen marque à fon 
PE q E “ 
Cprrefpondant de Cadix, 
1°. Qu'il pourroit acheter comptant les toiles blan: 
cards à 130 |. les.100 aunes de Rouen ou de payement. 
2” Que les frais à l’achat feroient,-la commifion com: 
prie, d'environ 7 pour cent. * 
3: Qu'il pourroit tirer fes débourfés fur Cadix à 
5 liv. 2 fols par piftole. 
4°. Et que l'ami de Cadix fait que les frais depuis 
expédition jufqu’à la vente feront de 8 p'. cent. 
$®. Et que 100 aunes de Rouen font 140 varros de 
Cadix. 


2 LA 
Et voulant favoir à combien les 100 vartos ln; re- 
-viendroient en réaux de platte , il doit dire par Regle 
‘conjointe , : 


Si 140 vatros de Cadix font . 100 aunes de Rouen. 
Si oo aunes de Rouen coûtent 130 livres d'achat, 
Si 1oolivres en fonts , 5 107 à-caufe des frais, 
Sip”.15 livres 2 fois on paye. + 1 piftole de change, 
Si t piftole de change vaut -32 réaux de platte, 
Si 100 réaux de platte en font 108 avec les frais, 


À combien reviendront les  : I10© varros à 


Réponfe. , ,. à 227 TÉAUX 13 maravedis, 
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Autre exemple pour les grains 


Un Négociant de Naples mande à fon Correfpoñs 
dant de Marfeille que ” ) : 

1°. Ïl pourroit acheter le tomoli de bled froment à 
11 caflins. a 

2°. Que les frais de la traite on fortie de Naples 
feront d'environ 36 pour cent. 

3%. Qu'il tirera fes debours fur Venife à 115 duc. 
de 10 caïlins pour 100 ducats banco. 

Et le Marfeillois fachant, 

1°. Que Venife pourra prendre fon rembourfement 
fut Paris à 62 ducats banco pour 300 liv. 

2°. Que 100 tomoli de Naples rendent environ 3$ 
{tiers & à Paris. 
: 3°. Que 100 fetiers de Paris font environ 94 chat= 
ges — de Marfeïlle. 

4°. Que les frais de Naples à Marfeille feront d'en- 
viron 4 pour cent. 

ç°. Et qu'il pourra faire les fonds à Paris à 2 pour 
cent de perte à la lettre, 


Et voulant favoir à combien lui reviendroit la charge 
de Marfeille en argent de France, il doit dire par Regle 
conjointe , 

Si roo charges de Marfeille fontenv. 105 fetiers + de Parisé 


$i too fetiers de Paris font environ 283 tomol. _. de Naplese 
Si x tomoli coûte  . + . 11 calins. 
Si Lo carlins valent . + 1 ducat. 

Si 100 ducats en font . + . 136 à caufe des frais. 

Sip.115 duc. de Naples on ne paye que 100 duc, b°. à Venife. 

Sip. 62 duc. que Venife reçoit on paye 300 livres a Paris. 


Sip.ico onn'enpayeque +. . 98 livres à Marfeille, 
Si ‘100 de Marféille en font . . 104 à caufe des frais. 
À combien reviendra + . + x charge de Marfeil, 


Réponfe Se 19 lv. 4 10 den, de France. 
- Autre 


pe 
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Autre exemple pour les huilesi a 


Un Négociant de Livourne marque à fon Corref- 
bondant de Hambourg , 
1°. Qu'il poutroit obtenir les huiles de Gallipoli à 
20 liv. monnoie longue » le barril de 85 livres poids de 
foimaine, 
2°. Que les frais jufqu’à l'expédition feroient d'en: 
viron $ pour cent monnoie longue. 
3°. Ét quil pourroit tirer fes debours fur Amfter 
dam à 8% den. de gros banco P. 1 piaftre de 8 réaux, 
Et le Négociant de Hambourg fachant, 
1°. Que 100 liv. poids de romaine n’en font que 
71+ de Paris. 
29. Que 100 liv. de Paris en font 102 de Hambourg. 
3°. Que les frais de Livourne à Hambourg {eroient 
d'environ 8 pour cent. 
4°. Qu'il pourroïit remettre à Amflerdam 33 fols 
communs b°, pour un daelder, 
5”. Que les huiles fe vendent à Hamboure fur le 
pied de tant dé rixdallérs b°. les 820 Jiy, 
Et. voulant favoit à combien lui reviendroient lefdites 
820 liv. il doit dire par Regle conjointe, 


PET PE A LE SENS RENE RE RL NN RER SERRES 


Si 102 livres de Hambourg font , roo livres de Paris, 
Si 71 livres À de Paris font : + 100 1. pis, de rome, 4Liv: 


Si 85 livres ou un barril coûtent 20 Liv. fnonnoie longue, 
‘Si 1oo livres monnoie longue en font 1o$ à caufe des frais. 


Si 100 fixdallers en font , , . 105 à Canfe des frais. 
À. combien reviendront less 820 liv. de Hambourg à 


RÉPONfe rer ee 24 rixdal. &. 32 fols lubs. 7 


Ces cinq èxemples fuffifent pour faire voir ce qu'il 
eft néceflaire de fayoir pofitiverment pour entreprendre 
une fpéculation, & la maniere dont il faut opérer pour 
la faire avec certitude, Voyez REGLE, 

Tome II PA 


Si 6 livres monnoie longue valent  * piaftre de 8 réaux, 
Sip. 1 piaftre de $ réaux on paye . 85 den, deor.b°, à Amft; 
Si 2 deniers de gros banco valent x fol commun banco. >: 
Sip”.33 fols communs banco on Paye 2 marcs ou un daelder, 
« Si 3 marcs Jubs banco font . x _rixdaller banco. 
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SPERMA CETI ou blanc de baleine. Cervelle du 
achalot ou mâle de la baleine, qu'on fait fondre &t re- 
fondre plufieurs fois, &t que lon lave à diverfes re- 
prifes, jufqu'à ce qu’elle foit entiérement purifiée 6c 
extrêmement blanche. Voyez BALEINE. 

Le fperma ceti doit de droit d’entrée en France 15 L. 
‘du cent pefant. Celui provenant de la ‘Compagnie établie 
à Bayonne 6 à S. Jean-de-Luz eft éxemt des droits par. 

. Arrét du 20 Oëobre 1750. 

SpICA-NARDI ou Narp. Plante médicinale dont 
il y a de deux fortes ; l’une fe nomme nardus indica; 
elle croît dans les Indes ; c’eft une efpece d’épi long êt. 

gros comme le doigt, léger, garni de poils longs, rudes, 
rougeàtres où bruns , d’une odeur forte & d’un goût 
“un peu amer. Îl faut choifir ces épis les plus grands, 
les plus récens &t les plus odorans. L'autre {orte fe 
homme nard celrique; c'elt une racine noueufe , écail= 
leufe, jaunûtre, aromatique, qui vient fur les Alpes &c 
‘autres montagnes. Îl faut choifir cette drogue-bien nout- 
rie, récente, odorante, de couleur jaunâtre , & avoit 
:srand foin d’en retrancher la partie herbeufe , fa vertu 
‘ne confiflant que dans fa racine. L'une & l'autre font 
fortufitées en Médécine , mais la premiere ef très-rares 
_ On trouve en France plufieurs autres plantes appel- 
£es nard, comme Le faux nard qui eff la racine du vic= 
toralis longa ; le nard bâtard du Languedoc, qui eft un 
-chiendent ; & le nard-des montagnes qui eft une efpece 
de valériane ; mais tous ces nards n'approchent en 
rien des vertus du nard Indien. = ee 
Le fpica-nardi doit de droit d'entrée 7 liv. 10 fols du 
“cent pefañt & venant du Levant 20 pour cent de fa va= 
- leur, eflimée 740 liv. le quintal par Arrêt du 22 De- 
cémbre 1750: : 

* Le Jpica celrica ou nard celtique ne doit que 3 livres 

25 fols du cent pefant. D 

SFODE, Drogue médicinale faite avec de d'ivoire 
coupée par petits morceaux &e calcinée à feu ouvert 
juiqu'à ce qu'il ne fume plus, & qu'il ait été réduit en 
une matiere poreufe, Caflante, légere, blanche , als 


sos 
“kaline, facile à mettre en poudre. On doit le choifs 
“bien blanc dehors & dedans 


faciles à rompre, Sa qualité eft d’être aftringente, 


si 
» net & en be:ux morceaux 


Les Anciens connoïfloient d’autr 
Les Arabes appelloient ainf les c 
& leur attribuoient de grandes vertus. Les Grécs con- 
noiffoient fous ce nom une cendre ou plutôt une fleur 
métallique, impure, que l’on ramafloit dans Les endroits 4 
‘où l’on fondoit les métaux, On n’en pouvoit ufer inté- 
Fieurement, ee 

Le fpode où ivoire brilée Paÿe en France les droits 
d'entrée fur le pied. de >? div. du cent pefant. 

SPREYEN. Mot Hollandois qui fignifie certaines 
grandes couvertures de lit d'indienne, à grades fleurs 

<olorées, que l’on fait dans les Indes, cl 


hacune d'une 
feule piece de toile de coton ; avec de grandes bordures 


très - répulieres, Les plus belles fe font à La Côte de 
‘GCoromandel. 
SPROTS. Autre mot Hollandois qui 
rengs forets qui viennent d'Angleterre, 
: SQUINE o% ESQUINE, plante médicinale, C’eft une 
facine qui croit à la Chine & qu’on apporte en Eu= 
rope des Indes Orientales. Elle-eft groile à peu-près 
comme le poignet d’un enfant, longue comme la main : 
tortue , noueufe, rougeâtre en dehors, de couleur de 
Chair en dedans , fañs odeur & infipide. On doit choifir 
celle qui eff la plus nourrie, la plus pefante & fut-tout 
celle qui n’eft point cariée, Cette drogue étant très- 
fujette à être rongée par les teignes, les Marchands 


tâchent de cacher tous les trous en les rebouchant avec 


‘du bol ou de la terre glaife ; ce que l’on peut-connoitre 


aifément, en la mettant tremper quelques momens dans: 
Veau. Le ee 5 - 
“Il y a auffi de la fquine d'Occident ; elle ne differe 2e 

de l’autre que par fa conleur qui eft plus rouffe en dehors 

se rougeâtre en dedans. Elle à les mêmes vertus 

que celle d'Orient ; on la regarde cependant comme. 

inférieure. On l'apporte de là Nouvelle Efpagne >» du 
Pérou , du Bref &ec, nr 


__— a X à _ 


es efpeces de fpode. 
endres des rofeaux, 


fignife les ha= 


234 SL 
Il en croît auffi une autre éfpece dans les Îfles An< 
tilles, mais on n'en fait point de cas. 

La fquine paye en France les droits d'entrée à raifor 
‘de 10 Liv. du cent pefant ; & venant du Levant 20 pour 
cent de fa valeur, effimée 150 liv. Le quintal par Arrée 
du 22 Décembre 1750. 

STAMETTE. Etoffe de laine qui fe fabrique en 
Hollande, dont les pieces portent de 32 à 33 aunes. 

STAPHISAGRE. Graine d'une plante connue pat” 
les Botaniftes fous le nom de delplinium, & par les 
Fleuriftes fous celui de pied d’alouettes, qui croît abon- 
damment en Provence & en Languedoc. Cette graine 
eft de quelqu’ufage en Médecine ; elle eft fur-tout ré= 
putée très-bonne pour faire mourir la vermine des enfans, 

Le flaphifagre paye de droits d'entrée 2$ fols du cent 
pefent. 
“STARO ou Srara. Mefure des liquides dont on fe 
fert en quelques endroits d'Italie. À Florence le ftaro 
eft de trois barils, & le baril de vingt fiafques. Dans 
fa Pouille & dans la Calabre il faut 10 flaro pour la 
falme , & 32 pignatoli pour le ftaro. 

SraRO , eft aufhi une mefure de contenance, dont 
on fe fert en Italie pour mefurer les grains. ! 

Le ftaro de Livourne pefe ordinairement 54 lv. il 
én faut 112 Z pour le laft d'Amfterdam. 

Les 119 ftaro de Luques font auffi un Jaft d'Amf- 


terdam. 
” Le ftaro de Venife pefe 128 liv. gros poids ; chaque 


faro contient 4 quartes , & 35 ftari = font le laft d’Amf- 
terdam. : = | 

: STARIE , terme de commerce de mer en ufage 
dans le Levant. C'eft le tems que ceux qui commandent 
les efcortes des convois Hollandois qui vont au Levant 


reflent à Smyrne au de-là de celui qui leur eft permis 


par leur commifhon. ; | 

STATUTS. Réglémens faits par autorité publique 

& confirmés paf Lettres-Patentes des Rois, pour fervir 

-àla police 8 à la difcipline des Corps &r Communautés 
des Arts & Mériers de leurs Royaumes. Dès le mo= 
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ment que plufeurs perfonnes d’une condition égale fe 


joignent enfemble , le feul moyen d'entretenir la paix 


& l'union entr’elles eft d'établir des Loix & Statuts com- 
uns , par lefquels elles s’obligent de fe conduire d’une 
certaine façon relative à l'intérêt commun ; fur ce prin- 
cipe les premiers Statuts doivent être très - anciens, . 
puifque prefque de tout tems il y a eu des réunions de 


plufeurs Particuliers en une même fociété : mais dans 


ces premiers tems les Statuts m’étoient qu'une fimple 
convention entre ces mêmes Particuliers, laquelle n’étoit 
point autorifée par aucun pouvoir lépiflatif, &r ce n'eft 
que fur la fin du douzieme fiecle qu'ils ont reçu en 
France le fceau du Prince ou de fes Ofhciers. Le pre- 
mier Réglement général qui ait été fait au fujet des Sta- 
tuts des Corps & Communautés , eft celui des Etats 


‘Généraux tenus à Orléans au mois de Décembre 1560, 


l'art. 98 ordonnant que sous les Status defdits Corps & 
Communautés feroient revus 6 corrigés , réduits en meil- 
leure forme, mis en langage plus intelligible, & de nou- 
veau autorifés par Lettres-Patentes du Roi. : 
- Ce fut l'exécution de cet article qui donna lieu à ce 
nombre confidérable de Lettres-Patentes de confirma- 
ton qui furent expédiées fous le regne de Charles [X; 
& fans les ouerres civiles de Religion qui avoient com- 
mencé fous Henrill, 8 qui ne finirent que fous Henri 
EV , les autres Statuts auroient fans doute été pareil= 


-. Jement renouvellés. ; 


- Louis XIV. donna auffi un Edit au mois de Mars 
2673 pour le renouvellement général de tous les Statuts 
des Corps & Communautés, Suivant le rôle. qui en fut 
dreflé pour lors , il n’y avoit que quatre-vingt-quatre 
Communautés à Paris, @ par celui du mois d'Avril 
1601, dreflé pour l'exécution de l'Edit du mois de Mars. 
précédent, portant création des Maîtres & Gardes & 
Furés en titre d'Offices, leur nombre fe trouva monter 
à cent vingt-quatre, Voyez RÉGLEMENS 6 /es articles. 

de chaque Corps & Communaure. = 
STÉEM oz STEEn. Poids du Brabant, qu'on nom- 
me plus communément pierre. Voyez ce mot. On fe fert. 
auf à Armfterdam du fleem, il pefe 8 D 
: | X 1j 
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* STEKAIMEN. Mefure d’Amfterdam pour Îes 
quides , qui contient 16 mingles ou 32 pintes de Paris, 
La barrique de Bourdeaux rend 12 {tekaimens + & le. 


poinçon de Nantes 12, - 


STELLIONAT, Crime qui s’entend de toutes fortes. 
d'impoftures , & lorfque les crimes n’ont point de nom. 
propre, on leur donne celui de ftellionat. Ceux qui, 
frauduleufement vendent, échangent ou baillent en paye- 
ment une marchandife qu'ils avoient auparavant hy= 
pothéquée, en font coupables. Ce crime eft fi odieux, 
que par un Arrêt donné en la Chambre de l’Edit de. 
Paris, il fut jugé qu’un. Stellionataire étoit non rece- 
vable à demander provifion d’alimens contre éelui qui, 
l'avoit conflitué prifonrier. L’Ordonnance de Louis XIV 
du mois d'Avril 1667 ; art, 4 tit. 34. porte que la con- 
trainte par corps ne pourra être exercée contre aucut# 
de fes Sujets en matiere civile, finon en cas de ftellio- 
nat &c. L'article 8 du même titre dit que les femmes. 
& filles ne pourront être contraintés par corps, fi elles. 
#e font Marchandes publiques ou pour caufe de ftel- 
lionat procédant de leur fait &ce. Et l’article 9 du même 
titre dit que les Septuagénaires ne pourront être em- 
prifonnés pour dettes purement civiles, fi ce n’eft pour. 
ftellionat &c. Enfin ce crime eit jugé fi grave, que les 
Stellionataires fe faifant Prêtres ne peuvent pas fe fervir. 
de l’exemption portée par l’art. 48 de l'Ordonnance de. 
Moulins en faveur des Eccléfiaftiques, noû plus que 
ceux qui ont pris les Ordres depuis les condamnations 
par corps, d’aritant qu’en ce cas le Débiteur ne peut. 
par fa promotion faite notoirement en fraude préjudi= 
cier au droit acquis du Créancier, fuivant la Décifon, 
de Pumoulin fur la queftion 79 de Jean Gall 

STERLING. Epithete que les Anglois donnent à 
leurs monnoies & qui défigne leurs valeurs, de même, 
que les François fe fervent des mots zournois & parifis. 
Voyez Lonbres. — 

STILAGE ou STELAGE. Terme fynonime à menage, 
hallage & mefurage, qui tous fignifient certain droit 
que les Seigneurs fe croient autorifés de prélever fur 
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lés grains qui fe vendent dans les marchés dépendans. 
de leurs Terres, & qu'on peut regarder comme une 
vraie tyrannie. Ce droit confifte ordinairement en une. 
écuellée de grain par chaque fac. 

STIL de grain oude grun. Couleur dont les Peintres. 
fe ferveñt pour peindre en jaune. Elle eft faite avec de 
la graine d'Avignon, qu’on fait bouillir dans de l'eau. 
avec de l’alun de Rome ou d'Angleterre, & avec du 


blanc de Troyes ou d'Efpagne. Toutes ces drogues étant: 


réduites en pâte on en forme de petits pains tortillés 
u’on met enfuite fécher. La bonté du ftil de grain con-- 
fie à être d’un jaune doré, tendre , friable & point: 
graveleux. Celui de Hollande eft eftimé. 
Le fhil de grain doit de droit d'entrée en France 30: 
fols du cent pefant: 


STILE. Maniere particuliere de s’énoncer foit de- 


bouche où par écrit. Le Commerce a fon ftile ainfi que 
la Jurifprudence , les Finances , les Beiles-Lettres &tc. 


& il eft aufh effentiel à un Négociant de le pofléder dans . 
fa pureté qu'à un Avocat, un Théolopien &c. de pof= 
féder le leur. Le flile mercantil ou de Commerce eft. 
de deux fortes : l’un confifte dans la facon de coucher- 


& raïfonner les écritures ; l’autre fert dans la converfa- 


. tion, la cotrefpondance ,: les pareres &c. Tous les deux 
ne peuvent s’acquérir que par l'expérience, foit en fe. : 
familiarifant avec les journaux, brouillards &c. foit en. 


copiant les lettres de Commerce, foit enfin-en con- 
verfant fouvent avec des gens en état de donner des 
lecons fur cette matiere, F général le ftile mercantil 
doit être précis, clair ;:laconique , dépouillé de toute 
ambiguité, & difant beaucoup de chofes en peu de mors. 
STiLE. Supputation différente que quelques Nations 
de l’Europe font de la révolution des jours pendantle- 
cours de chaque année. Dans ce fens on diftingue deux. 
fortes de ftiles, l’ancien & le nouvau. [ls different lun. 
êt l’autre de dix jours. Voyez NOUVEAU STILE. 
STOCKFISCH , que les Hollandois écrivent ftock= 


vis. Poiflon de mer falé & defléché, de couleur de gris. 


cendré & long d’un pied & demi à deux pieds, & ayant: 
prefque la figure & la dureté d’une PEREbUERe ds bois. 
È : . 1Y: Re 
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a brûler. Les Hollandois en font un commerce très« 
confidérable ; car outre qu'ils en mangent rene 
dans leur pays , ils en fourniffent aufli tous leurs Vaif- 
feaux pour la nourriture des équipages. Ils le diftinguent 
en trois efpeces , en rond, en long & en court. Ce 
dernier vaut toujours deux à trois florins de moins. Voyez 
pour les droits MORUES SECHES. 


STOCKHOLM. Riche & célebre ville maritime, 


Capitale du Royaume de Suede, à 80 lieues de Copen- 
hague, 250 de Vienne, 250 de Mofcow, 305 de Paris, 
295 de Londres, & 415 de Conftantinople. Son Port 
eft extrêmement vaite & très-für, mais l'entrée en eft 
très-difficile pour les Vaiffeaux qui viennent du Nord, 
parce qu'ils font obligés avant de pouvoir y entrer de 
faire un trajet de plus de 20 lieues entre des rochers. 
C’eft dans cette ville que fe fait le principal commerce 
du Royaume, Voyez SUEDE pour les diverfes marchan- 
difes d'exportation 6 d'importation. 

Les écritures fe tiennent à Stockholm en dalers & ors 
de cuivre. Le daler yant 32 fols ou ors. 


Les Monnoïes imaginaires font 


Le daler de cuivre qui vaut 4 marcs, 
Lé marc de cuivre .  . $ fols ou ors. 
Le daler d'argent È >: 3 dalers de cuivre, 


Les monnoies réelles confiftent en efpeces d’or , d’ar- 


gent & de cuivre, 
Celles d'Or font 


Le ducat qui varie & vautenviron 20 dalers 12 ors. 


Le carolin valant 25 doubl. fou 2. TE 
Le double carolin $o deniers ou 4. 22 
Les piec. de 4 carol. 100 den. ou 9. 12. 


Outre un agio qui varie de 18 À 22 pour cent. 
Celles d'Argent [ont 


La piece de 6 fols qui vaut : 18 os, 
Celléde: 4- ns : 12. 
Celle de 2. . : : = 6. 
Celle d’ 5 Pr « ° : SE 
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Celles de Cuivre [ont 


La plote ou écu vaut : 6 dalers. 

La double plote . : 12. 

La demie $ , : LE 

Le quart c . : 16 ors. 


Le double fol . : : = : 6. 
Fetol. - . e ° ; SE 


L'or e s s ,* CE É e E, 


Les efpeces étrangeres qui ont cours en Suede, mais dont 
le prix varie fuivant les circonftances , font 


Les ducats & les rixdalles de Hollande. 


Les alberts & les roubles de Rule. 
SrockozM change avec les Places fuivantes , auxquelles 


elle donne l’incertain. 
environ < 
: À Amfterdam. 36 marcs de cuivre p'. 1 rixdaller courant. 


A Hambourg. 38 dito . : p'. x rixdaller banco. : 
A Londres . 40 dalers de cuivre p'. 1 livre flerling, 
-AlaPoméranie 7 dito +. + p'- 1 écu courant, 

A Dantzick SHre c : 

Aotssbers 2 dito — « p. 1 florin, 


= 


Elle tire fur ces Places aux échéances ci-après, 


Sur Amfterdam à 40 jours de date. 

Sur Hambourg à 37 jours de date. 

Sur Londres à 45 jours de date. 

Sur la Poméranie à 30 jours de date. 

Sur Dantzick & Konigsberg à 40 jours de date. 


Les lettres fur Stockholm font à jour certain ; elles ont 


fix jours de faveur, mais à défaut de payement il faut 


faire protefter avant la fin du fixieme jour. 
Il y a deux banques à Stockholm , une qui eft nommée 


. banque de change , à laquelle on porte toute forte d’ef- 


peces courantes , & pour lefquelles elle donne des billets 
de banque, qui font reçus non-feulement en payement 


des lettres de change, mais aufli en payement de mar- 


TE 
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chandifes &c. L'autre banque eft nommée Banque d'era. 
prunt ; c'eft une efpece de Mont de piété, 


| 
I ya deux fortes de poids à Stockholm, le poids des. 1 


marchandifes & le poids des métaux. 100 liv, du pre- 
mier en font 125$ du.fecond. | 
100 liv. de Paris en font environ 117 = de Stockholm. | 


pour marchandifes , & 100 de ces dernieres n’en font: 
I È . 
ue 85 — des premieres, 
que ès : premie 


100 livres de Paris en font 146 — environ poids de 
métaux, &.100 de ces dernieres n’en font que 68 = en. = 
viron des premieres. 

La mefure des longueurs fe nomme aune ; il en faut- 
499 pour 100 aunes de Paris, & 100 aunes de Stoc=. 
kholmn’en font que $0 - de Paris. | 

La-mefure pour les grains fe nomme tonne , elle ef: 


égale au laft d'Amfterdam, & rend par conféquent 19. 
fetiers de Paris. 


STOECHAS. Plante ne qui entre dans 14. 


compofition de la thériaque. Les Botaniftes en connoif- 


Sent cinq efpeces différentes , mais qui fe reffemblent. 


toutes pour les qualités. C’eft en général une efpece 
de lavande qui éroit en abondance en Provence , en. 
Languedoc , &c fur-tout aux Îfles d'Hieres, Toute la 
plante à une odeur aromatique, un goût âcre & un. 

eu amer. Les Epiciers Droguiftes n’en vendent que 
É fleurs ou les épis ; il faut les choifir gros, bien: 
nourris , récens , garnis de beaucoup de fleurs & tres. 
odorans. 


Le flachas de toutes fortes doit de droit d'entrée 2 L, 
20 fols du cent pefant. 


STONE. Mot Anglois qui fignifie proprement pierre. A 

C’eft un poids dont plufieurs Marchands fe fervent dans. 
le débit de leurs marchandifes , & fur-tout les Bou- 
chers : fon poids varie felon les efpeces de marchan« 
difes & felon les villes où on s’en fert ; à Londres il 
eft de 8 Liv. d’avoir du poids , & à Hereford il eft de. 
12; pour la viande il eft de 8 liv. & pour la laine & 
et de 14, 


re 
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STORAX , drogue médicinale. Les Droguiftes dif- 

#inguent deux fortes de ftorax, l’un fec & l’autre li- 
quide. < 

Le florax fec ou folide eft une fubftance réfineufe 
qu’on diftingue encore en deux efpeces , en florax ca- 
lamite & en ftorax commun. 

Le florax calamite eft ainf nommé , parce qu’autre- 
fois on l’apportoit dans des rofeaux pour mieux con- 
ferver fa bonne odeur ; c’eft une fubftänce réfineufe, 
brillante , folide, un peu graffe, compofée de grumeaux 


‘blanchâtres , d'un goût réfineux , d'une odeur très-pé- 
7 , » al 3 
nétrante , qui fe fond au feu & s’enflamme lorfqu'on 


Fen approche. 


Le ftorax commun ou en mafle eft une fubftance en. 


malle , réfineufe , d’un jaune brun, brillante, grafle, 
un peu gluante , qui jette comme une liqueur mielieufe, 


parfemée de quelques miettes blanchätres , & qui a 


Je même goût & la même odeur que le ftorax calamite. 
Ces deux efpeces font très-femblables pour la qua 


té : la premiere eft celle qui découle naturellement de 
ILE ; P 


l'arbre, au lieu que la feconde n’en fort que par de 
Jarges incifions qu’on y fait. Ils viennent l’un &c/lautre 
en France par la voie de Marfeille & de Hollande. 


L'arbre d’où découle le ftorax folide , refflemble au : 


coignaffer par fon tronc , fon écorce & fes feuilles ; il 
croit abondamment en Syrie, en Pamphilie & en Ci- 
licie ; il croît aufli en Provence, mais ceux de ce pays 
ne donnent que très-peu ou point du-tout de réfine. 
Le ftorax liquide eft aufh divifé en deux efpeces, en 
pur & en groflier. 
- Le pur eit un fuc réfineux d’une fubftance tenace &c 
mielleufe, femblable à la térébenthine , à demi tranf- 
parent , dun brun rougeâtre ; d'une odeur forte & 
très-violente ; & d'un goût un peu âcre. On eflime 
celui qui eft gluant, jaune, tranfparent & très-odorant. 
Le ftorax groffier eft auffi un fuc réfineux, fembla= 
ble à de la lie, brun ou grisâtre, opaque, gras & 


peu, odorant : l'on ne doit s’en fervir qu'après l'avoir 


purifié. On trouve rarement dans les boutiques le ftorax 


Equide pur & véritable , car fouvent il eft plein de fcieu- 
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res de bois , ou bien l’on fubflitue des liqueurs fa@ices 
fa place, 


Les Auteurs ne font pas d’accord fur l’efpece d’ar- 
bre qui produit le florax liquide ; quelques-uns préten- 
dent que ce n’eft autre chofe que la colature de myrrhe; 
d’autres croient que c’eft une huile exprimée des noix 
de l’arbre d’où découle le ftorax calamite ; d’autres pré- 
tendent que ce n’eft qu’une décoétion des feuilles, des 
bourgeons & de l’écorce du ftorax ou du liquidambar ; 
d’autres enfin veulent que le florax liquide &c le cala- 
mite ne foient que la même chofe & qu'ils ne different 
que par la confiftance. Le fentiment qui paroït préva- 
loir eft celui de Jacques Petiver , habile Naturalifte & 
Apothicaire de Londres, qui foutient que c’eft le fuc 
d'un certain arbre nommé rofa-mallos , qui naît dans 
FIfle de Cabras dans la mer rouge, éloignée de trois 
journées de la Ville de Suez, On enleve l'écorce de cet 
arbre tous les ans , on la pile, on la fait bouillir dans 
de l’eau de la mer jufqu’à la confiftance de glu : on re- 
cueille enfuite la fubftance réfineufe qui nage deflus, 
que l’on refond de nouveau, & que lon paffe pour la 
purifier. On renferme féparément dans de petits ton- 


 neaux cette réfine ainfi purifiée , & cette efpece de ré- 


fidu épais qui refte après la purification, & on les tranf- 

porte à Moca : ce font là , à ce qu'il prétend, les deux 

fortes de ftorax que l’on trouve dans les boutiques. 
Le ftorax liquide vient à Marfeille de Smyrne & Sa- 

talie. 

… Le Tarif de 1664 diflingue deux fortes de florax. Le 

florax calamus ou calamite, dont les droits font fixés & 


$ liv. du cent pefant ; & le florax rouge € liquide 4 3 
div. 15 fols du cent pefant. Par Arrët du 22 Décembre 


2750 ils font regardes l’un & l'autre comme venant du 
Levant, & doivent en conféquence 20 pour cent de leur 
valeur ; favoir , le florax calamite fur l'eflimarion de 30a 
Liv. le quintal, € le florax liquide [ur le pied de 123 1. 
le quintal. = Fe 

STRASSE. Bourre de foie. Voyez So1e. 

STRASSE. C'eft aufli certains gros papiers dont on 
fe fert pour empaquetter les rames de papier de toutes 
elpeces, Poyez PAPIER, a. 
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= STROÔEKS oz SrRoucs. Petits Vaïffeaux plats qui 
vont à la voile & à la rame, & qui peuvent porter juf- 
aw’à 400 ballots de foie. On s’en fert fur le Volga pour 
le commerce d’Aftracan & de la mer Cafpienne. 


STUYVER. Sol commun de Hollande , il vaut 16 
penings. Woyez AMSTERDAM. — 

STYGER-SCHUIT. Bateau de haut bord en forme 
de chaloupe , dont on fe fert à décharger ou à pren- 
dre des marchandifes fur les quais des canaux dans les 
villes de Hollande. 


SUAGE. Terme de Marine qui fignifie le coût des 
fuifs’ & graifles dont on enduit de tems à autreles Vaif- 
feaux. Sur la Méditerranée on l’appelle /perme. Le fuage 
des Vaifleaux Marchands entre dans la clafle des menues 
avaries. 

SUBLIMÉ. Préparation chymique dont il y a de deux 
fortes , le corrofif & le doux. Le premier eft compofé 
de mercure, de cinnabre, d’efprit de nitre , de vitriol 
leffivé & du fel marin décrépité & réduit en une mañle 
blanche par le moyen des vaifleaux fublimatoires, Com- 
me c’eit le plus violent des poifons, les Marchands doi- 
vent prendre garde de n’en vendre qu’à des perfonnes 
bien connues. 1i faut choïfir cette drogue blanche ; bril= 
Jante, peu compaéte & peu pefante. On peut connoi- 
tre le bon avec plus de fureté , en le frottant avec du 
fel de tartre ; s’il jaunit, il eft bon ; s’il noircit, ilne 
l'eft pas. 

Le fublimé doux eft compofé de même ; mais il eff 
adouci par le moyen du mercure doux. Le bon doit être 
blanc, brillant, plein de petites aiguilles dures, & que 
pofé fur la langue il foit d’un goût infipide. 

Outre le fublimé qui fe fair en France, il en vient 
beaucoup de Hollande, de Venife & de Smyrne ; mais 
ce dernier eft le moins eftimé , & l’on foupçonne qu'il 
eft fait avec de larfenic. : 

Le fublimé paye en France les droits d'entrée fur lepiet 
de 10 Liv. du cent pefant. Le 

SUC, eft en général une fubftance liquide qui fert 
à da nourriture & à l’accroiflement des animaux & des 
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végétaux. Dans un fens moins étendu, ce n’eft qu'uné 
liqueur qu'on extrait des vépétaux par l’art, & qu'on 
réduit quelquefois en confiftance par le moyen du feu 
ou du foleil, tels que la fcammonée, l’opium, &c. 


SUCRE. Sel effenciel d’une efpece de rofeau nom- 
mée canne à fucre où cannamelle, qui croît abondam- 
ment en plufñeurs endroits des Indes, comme au Brefil 
& aux iles Antilles : cette plante poufle un rofeau ou 
canne haute de cinq à fix pieds, garnies de feuilles lon- 
gues , étroites, aiguës , tranchantes & vertes; il s’éleve 
du milieu de la hauteur de cette cantie une maniere 
de fleche qui fe termine en pointe, en une fleur en 
forme de panache, de couleur argentée & femblable à 
celle des autres rofeaux. 


Quand ces cannes font mûres , on les coupe, onen 
fépare les feuilles qu’on rejette comme inutiles, & of 
les porte au moulin pour y être preflées & écrafées 
entre deux rouleaux garnis de bandes d’acier ; il en fort 
un fuc qu’on fait couler dans des chaudieres, puis on 
l'échauffe par un petit feu pour le faire feulement fré= 
mir ; il poufle alors fon écume la plus grofhere, qu'on 
enleve avec des écumoires; elle ne fert qu'a mettre 
dans la mangeaïlle des animaux : on poufle enfuite le 
feu un peu plus fort pour faire bouillir le fuc à gros 
bouillons , ayant toujours foin de l’écumer; & afin d’en 
{éparer l’écume plus facilement, on y jette de tems en 
tems quelques cuillerées de leflive forte : quand ül à 
été bien écumé , on le pañfle par un linge, &'on le 
purifie encore une fois en le laïffant bouillir, y mélant, 
des blancs d'œufs fouettés avec de l’eau de chaux, & 
le paflant par des chaufles d'hypocras, on le fait cuire 
enfuite jufqu'à une confiftance convenable ; ce fucre eft 
celui qu'on appelle mo/couade grife. Elle doit être choifie 
la moins prafle & la plus feche qu'il fe pourra , de 
couleur grife blanchâtre, d’un goût doux & agréable, 
& ne fentant point le brülé. Mr 


La caffonnade ou caffonnade , eft de la mofcouade 
-purifiée par le moyen des blancs d'œufs & de l’eau de 
chaux, On doit la choifir feche , grenue, fort blan= 
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“che, d’un goût doux & agréable , tirant fur celui à 
violette. - 

La caflonnade & la mofcouade fucrent davantage 
-que le fucre en pain, parce qu’elles contiennent. da 
vantage de parties graifleufes où vifqueufes qùi demeu- 
zent plus long-tems dans la bouche, & qui font par 
conféquent plus d’impreffion fur les nerfs du goût. Les 
confitures & les fyrops faits avec de la caffonnade font 
moins fujets à fe candir que ceux faits avec le fucre 
en pain, par les mêmes raifons. 

Le: fucre en pain, eft une mofcouade clarifiée par le 
moyen des blancs d'œufs & de l’eau de chaux paflée 
par des chaufles d’hypocras , cuite fur le feu & verfée 
dans des moules faits en forme pyramidales , & percés 
au fond d’un petit trou qu'on a bouché, mais qu'on 
-débouche quand le fucre eft prefque froid, afin que le 
fyrop ou la partie la plus glutineufe s’en écoule. Plus 
“on réitere à clarifier ou à raffiner le fucre , plus il eft” 
blanc, & devient enfin fucre royal, c’eft-à-dire auf 
blanc & auffi raffiné qu'il le peut être. On doit le 
-choïfir d’un beau blanc, fec, difficile à cafler, cryftals - 
in en dedans quand il eft rompu , & ayant un goût 
doux fort agréable. 

Le Jucre rouge appellé Chypre ou Vergeois , eft une 
“efpece de mofcouade tirée du fyrop qui s'écoule du 

fucre en pain quand on l'a jetté dans les moules pour 

le former ; on fait cuire ce fyrop jufqu'à confiftance de 
fucre, Cette mofconade doit être choifie feche, de cou- 
leur grife, rougeâtre, ne fentant guere le brülé ; elle 
eft ordinairement humide & elutineule ; on ne s’en fert 

guere que dans les remedes.. : : 

- Après avoir parlé des fucres en général, on va ens 

trèr dans quelque détail, fuiyant les différentes efpeces 
…& les différens noms. qu’on leur-donne auxilfles Antilles, 
Suivant le Pere Labat, qui fans contredit eft. un de 
ceux qui a le mieux écrit {ur cette matiere, on fabri 
que dans les Ifles dix fortes de fucres ; favoir : 

Le fucre brut ou mofcouade. 

* Le facre paflé ou la caflonnade grife, = 
Le fucre térré ou la caffonnade blanches 
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Le facré raffiné, pilé ou en pairs, 

Le fucre royal. 

Le fucre tapé, 

Le fucre candi. 

Le fucre de {yrop fin. . 

Le fucre de gros {yrop. 

Et le fucre d’écume. 

Le fucre brut où mofcouade ; eft le premier qu'on 
tire du fuc de la canne , & celui dont tous les autres 
font compofés. 

Le fucre pallé, quoiqu'un peu plus blanc & plus 
dur , n’eft guere différent du fucre brut ; il tient néan- 
moins le milieu entre ce dernier & le fucre terré qui 
eft la caflonnade blanche, & c’eft pour cela qu'on le 
nomme caffonnade grife. | fe fabrique comme le fucre 
brut, avèc cette feule différence , que pour le faire 
blanchir on pafle le vefou (ou fuc extrait des cannes} 
dans des blanchets au fortir de la premiere chaudiere, 
& que lorfqu'il eft fait on l’enfutaille dans des barri- 
ques percées, garnies de deux à trois cannes, afin quil 
puifle fe purger plus facilement. 

Le fucre terre, eft la caflonnade blanche, c’eft-à-dire 
le fucre qu'on a blanchi par le moyen de la terre dont 

‘on couvre le deflus des formes dans lefquelles on le 

met pour le purger. 
_ Le fucre raffiné, fe fait avec le fucre brut , le fucre 
paflé, les fontaines feches &r les têtes des formes qui 
n’ont pas bien blanchi. Pour travailler au raffinage , on 
met dans la chaudiere autant pefant d’eau de chaux 
qu'on y a mis de fucre; quand les cannes excitées par 
la chaleur commencent à poufler, on les leve, & lorf- 
qu'ellés ceffent de venir , on pañfe le fyrop par le drap; 
après cette premiere façon on le clarifie, en y jettant 
une.douzaine d'œufs , blancs , jaunes & coquilles , qu’on 
a auparavant bien battus dans de l’eau de chaux avec 
des verges pour les faire moufler , ce qu’on fait néan- 
moins à plufieurs reprifes. Lorfque la graifle & les au= 
tres impuretés du fucre que cette compoñtion affem- 
ble fur la fuperficie du fyrop ont été écumées, on y 
_xejette quelques cuillerées d'œnfs battus, & l'on ee 
& 
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Ëe nouveau , ce qu'on recommence jufqu'à ce que le 
fucre foit fufifamment clarifié, après quoi on le pafle 
encore au drap ; au fortir de cette premiere chaudiere 
on le cuit dans une feconde, & lorfque la cuiflon eft 
achevée on le porte dans des rafraîchiffoirs ( ce font 
des vaifleaux faits de cuivre rouge d’une forme cylin- 
drique , du diametre de trois à quatre pieds, & hauts 
de quinze à dix-huit pouces } dont asparavant on a 
couvert les fonds d’un demi-doigt d’un beau fucre blanc 
&. bien pilé ; aufhi-tôt qu'il y a été mis, on le remue 
avec une papalle, où grande fpatule de bois , & on le 
faupoudre de fucre prié ; on le met enfuite dans des 
formes pour le faire purger, où il refte douze à quinze 
heures, pendant lequel tems on le remne en tous fens 
de quart d’neure en quart d'heure pour aider au grain 
à {e former & pour déterminer la graïfle du fucre à 
monter à la fuperficie. Après que les formes font bien 
<gouttées, on enleve le deffus, qu'on appelle /4 fon- 
taine, pour y mettre à la place du fucre en grains juf= 
qu’à un pouce près du bord, ce vuide reftant pour 
lui donner la terre qu'on lui a préparée; cette terre 
fert à attirer l'humidité du fucre & à le blanchir. 

Le fucre royal, fe doit faire avec le plus beau fucre 


affine qu’on puifle trouver; on le fond avec de l’eau 


de chaux foible ; quelquefois pour le rendre plus blanc 


-on fe fert d’eau d’alun. On le clarifie trois fois; on le 


pafle autant de fois dans un drap fort & ferré, & on 
lui donne la terre la meilleure & la plus préparée. 
Le -fucre tapé, fe fait en rapant le plus fin qu'il eft 
poflible du fucre terré, avant qu'il foit en état d’être 
mis à l’étuve, & l’on en remplit peu à peu une forme 
après qu'elle a été bien lavée & fans lui donner le tems 
de fécher ; à mefure qu'on y met le fucre, on le bat 
avec un pilon; & quand elle eft pleine & bien foulée, 


on la renverfe fur üne planche pour fure fortir le pain 


de facre qu'on ÿ a formé ; on mouille [a forme à cha- 
que pan qu'on veutfare, & quand la planche fur las 


queke on arrange ces pains eit pleine , on la porte à 


Tétüve pour la faire fécher. Le défaut du fucre tapé 


eft de n'avoir ni liaifon ni confiftance, &c de fe réduire 
= Tome TIL 
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en caflonnade à la moindre humidité. Le moyen de 
le connoître, eft de voir fi la tête du pain eft percée; 
car fi elle ne l’eft pas, c’eft certainement du fucre tapé. 


Le fucre candi, eft un fucre que l’on a fait cuire à 
un certain degré en l’écumant , en le purifant & en 
le paffant à travers la chaufle ; on le met enfuite dans 
de petites formes percées & on le porte à l’étuve où 
äl s'égoutte de fon fyrop, & où il fe change en ma= 
tiere cryftalline & traniparente. 

Sucre de [yrop. 1 y a trois fortes de fyrops qui s’é- 
coulent du fucre ; celui qui coule du fucre brut, c’eft 
le plus gros de tous; celui qui coule des formes dès 
qu'elles font percées , & avant qu'elles ayent reçu la 
terre ; & enfin-celui qui coule du fucre quand il a été 
terré ; ce dernier eft le plus fin, l’autre tient le milieu 
On fait d’aflez bon fucre de ces deux derniers; mais 
celui que l’on fait du premier eff très-inférieur ; ce fyrop 
ne devroit même être employé qu’à faire de l’eau-de- 
vie; ( on en parle ci-après. ) 

En général tout le fucre qui n’eft pas en pains s'ap=< 
pelle caffonnades. On appelie cafflonnade grife ; le beaw 
{ucre brut, bien fec & bien purgé , & caffonnade blan= 
“che, le fucre terré, pilé & mis en barriques; on dif= 
#tingue enfuite les callonnades en premiere, feconde 
&troifieme forte. Le nom de caffonnade vient du mot 
Efpagnol caf, qui fignifie caifle, parce qu'avant qu'on 
#jt des fucres aux lfles Françoifes , tout le fucre qui 
venoit en France du Brefl &. de la nouvelle Efpagne 
étoit dans des caifles. Quant au fucre en pains il fe 


“diftingne en fucre royal, fucre raffiné & fucre tapé. 


On fait encore une différence des fucres raffinés, {ui= 
LA 


vyant les lieux où ils l'ont été. Voyez RAFFINERIE. 


Il fe fait en Hollande un commerce très-confidéra= 
ble de fucres de toutes fortes , principalement des Indes 
Orientales, du Brefl, des Barbades, de S. Domingue, 
de la Martinique & de Surinam. 


Le fucre eft aflurément un des principaux objets du 


commerce des Nations Européermes avec les Colonies; 
5 paroi que c’eft aux Indes Orientales où 1l à com 
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mencé-à être connu &c à ‘être fabriqué ; les Portugais 


& les Efpagnols font les premiers qui en ont fait ufage 
dans les Indes Occidentales. Aétuellzment il n’eft pref- 
que point de Canton de ce vafte Pays où il ny ait 
des Plantations & des Sucreries. Les François fur-tout 
en ont tiré un parti très-avantageux, foit par la con- 
fommation qu'il s’en fait dans le Royaume, foit par 
celui qu'ils exportent dans le Levant, où les fucres de 
la Martinique & de la Guadaloupe font préférés à tous 
les autres , même à celui d'Egypte, que les Turcs 
peuvent fe procurer à bien meilleur prix, mais qui n'ap- 
proche pas de la qualité des autres. | 

Sucre d'orge. Sucre cuit avec une décoétion d'orge, 
jufqu’au point d’être caflant, &c qu'on jette fur une 
table de marbre ou oingte d'huile d'amandes douces, 
fur laquelle on le roule & on le forme en petits bâtons 
de Ja grofleur du doigt ; il eft très-peétoral. On doit 
le choïlir récemment fait, fec, jaune, caffant & tranf- 
parent. : 

Sucre rofat. Sucre blanc, clarifié & cuit en confif- 
£ance de tablettes dans de l’eau de rofes. 

Il fe fait auf une eau-de-vie avec les écumes &c fes : 
fyrops des fucres, dont la confommation elt aflez con- 
fidérable dans les Iles, mais dont l'introduétion eft dé- 
fendue en France. Voyez EAU-DE-viE, MeLasses &c 
TAFFIAT. 

Les droits d'entrée pour les fucres étant extrême- 
ment compliqués, on les a partagés en trois clafles ; 
favoir , ceux venant de létranger, ceux venant des 
Provinces réputées étrangeres, & ceux provenant des 
Ifles Françoiles de l'Amerique. 


SUCRES venant des Pays étrangers. 
Par le Tarif de 1667 & les Arrêts des 15 Janvier 


“167r, 25 Avril & 13 Juin 1690, confirmatifs de celui 


du 1$ Septembre 166$ , le fucre en pain venant de 
létranger doit à toutes les entrées du Royaume ,même 
dans tous les Ports & Havres de la Province de Bre- 
tagne , & à Marfeille & Dunkerque, le cent pefant 
22 liv. 10 fols, 
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Les fuctes eh caffonnades blanches ou grifes, fines 


‘ou moyennes , venant de l'étranger doivent par Îles - 


mêmes Réglemens 15 y. du cent pefant. 


Le fucre mofcouade ou fucre brut venant de l’étran< 


ger doit , fuivant le même Réglement, 7 liv. 10 {ols 
du cent pefant, fans diflinéHion du fucre du Brefil ou 
de Saint-Thomé, conformément aux Décifons des G 
& 30 Mars 1747. = ee 
Par Arrêt du 25 Août 1759 tous les fucres bruts 
appellés mofcouades fans diftinction , venant de l'écran- 
ger , ne doivent plus que 5 liv. du cent pefant , & 


ceux proveñant- des prifes faites fur les ennemis ne 


‘payeront que 3 liv. x$ fols du cent; le tout à commen- 
cer du jour de la-publication dudit Arrêt, & pour fub= 
fifter pendant la durée de la guerre feulement. 


SUCRES venant des Provinces réputées étrangerese 


Les fucres raffinés à Nantes & autres Villes de Bre= 


tagne doivent à l'entrée des cinq groffes Fermes, fui- 
vant l’Arrêt du $ Juin 1725, 13 liv. 15 fols du cent 


. pefant; favoir, 3 liv. pour les Traites, & 10 liv. #5 f. 


pour le Domaine d'Occident , @ ne peuvent entrer 
que par le Bureau d'Ingrande, fuivant l’Arrét du 2 
Mars 1700, & les Décifions du Confeil des 20 O&to- 
bre 1740 & premier Juillet 1758. : 

Les fucres raffinés dans les Provinces réputées étran- 
geres , à l'exception de ceux ci-deffus, doivent, fuivant 


VArrêt dus Jum & Lettres-patentes du 17 Juillet 1725, 
3 lv. 2 fois $-den. 


Le fucre vergeois ou fucre ronge provenant des raf- 
fneries de Bourdeaux , ne doit que moitié du droit de 
3 liv. 2 fols 3 den. fuivant un Ordre du 30 Décembre 
1714. : ee 

Le fucre candi deftiné pour la confommation des 

. cing grofles Fermes doit payer au Bureau de la Prévôté 
de Nantes 12 liv. du cen: pelant pour tous droits d’en- 


trée , fuivant les Arrêts des 28 Septembre 1726-&-24- 


Août 1728 ; & s'il eft déclaré pour êtré confommé dans 


les Provinces réputées érrangeres , 1l eft exempt deidits 
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&roits, & n’eft fujet qu'aux droits locaux des Provinces: 
pour lefquelles il eft deitiné; & étant déclaré pour l’é= 
tranger, 1l eit exempt de tous droits. 


Svcres provenant des Îfles Françoifes de P Amerique. 


Le fucre raffiné doit du cent pefant 22 liv. 10 fols 
dont 20 liv. 10 fols auxcing groiles Fermes , & 7 liv. 
au Domame d'Occident, iuivant les Arrêts des 25 
Avril 1690, 20 Juin 1698, & larticie-23 des Leitres- 
patentes de 1717. : 

Le fucre terré ou caffonnade doit 8 liv. du cent pe: 
fant, fuivant l'article r9 des mêmes Lettre:-patentes 
dont 6liv. aux cinq grofles Fermes, & 2 liv. au Do- 
maine d'Occident. 

- Le fucre brut ou mofcouades doit $o fols du cent pe- 
fant , fuivant le même article, dont 16 fols 8 den. aux. 
cinq grofles Fermes , & 1 liv. 13 fols 4 den. au Do- 
maine d'Occident. 

Le fucre blanc & non raffiné de Cayenne doit, fu 
vant l’article 22 des Lettres-patentes de 1717,°4 live 
du cent pefant. 

Outre tous ces droits & celui du Domaine d'Occi- 
dent, il eft encore dû fur les fucres en général, de 
quelques Pays qu'ils viennent , entrant dans la Viile de: 
Rouen, 2 liv. ro fols du cent pefant pour droit local, 

Lorfque les fucres proviennent de la traite des Ne- 
gres, il n'eft dû que la moitié des droits, fuivant plu- 
fieurs Arrêts, & notamment par celui du 20 Novem- 
bre 1725. 

Les fucres entrant par Saint-Malo, Breft, Nantes 
& Vannes doivent , outre les droits locaux qui fe-per- 
çoivent auxdits Ports, celui de Prévôte de z fols du 
cênt péfant, comme droguerie : & fi lefdits fucres en« 
trent dans les Provinces des cinq grofles Fermes , ils. 
doivent les mêmes droits cités ci-delius aux fucres terres 
& bruts, à l'exception des fucres blancs 8 non rafhiés 
de Cayenne, qui au lieu de 4 liv. doivent 8 L à moins 
qu'ils ne proviennent de la traite des Negres ; pour lors: 
us ne doivent que la moitié des sorte Preyôré à 
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locaux ; & 2 liv. feulement du cent pefant en entrant 
dans les cinq grofles Fermes, au lieu de 8 liv. fuivant 
lArrêt du $ Juin 1725. 

Le fucre de têtes de formes doit le droit d'entrée 


‘comme fucre terré, 8 non comme fucre brut, fui- 


vant la Décifion du 19 Juin 1749. 

Tous les fucres, qui pendant l’année accordée aux 
marchandifes des Îfles paflent à l'étranger, font exempts 
des droits d'entrée & de fortie, à l’exception du droit 
de 2 liv. du Domaine d'Occident, fur les fucres raffinés 
aux ifles; ce droit étant dû indiftinétement pour tous 
les fucres, quelque deftinauon qu'ils aient. 


Les fucres bruts deftinés pour la haute Ville de Dun- 
kerque font réputés pañler à l'étranger & jouiflent en 
conféquence de l’exemption des drorts ; mais étant raf- 
finés & rentrant dans les cinq grofles Fermes ils doi- 
vent le droit de 22 liv. 10 fols du cent pefant ; le tout 
conformément à l’Arrêt du 11 Septembre 3753. 

Le fucre vergeois ou fucre rouge doit cinq pour cent 
de fa valeur, comme n'étant pas tariffé dans le Tarif 
de 1664. —— : 

Le fucre d'Alexandrie ou d'Egypte doit, outre les 
droits du Tarif, celui de vingt pour cent , & eft efti- 
mé 74 liv. le cent pefant, par Arrêt du 22 Décem- : 
bre 1750. 

Avant tous les Arrèts & Réplemens ci-deflus, les 
fucres payoïent les droits d'entrée fuivant le Tarif de 
1664: favoir, 

Les mofcouades , fucres bruts , fucres noirs de Saint- 
Chriftophe , fucre de Saint- Thomé & autres lieux, 
4 liv. du cent pefant. 

Le fucre rafliné en pain ou en poudre, candi, blane 
& brun, & caflonnade blanche, 15 liv. du cent pefant. 


DROITS DE -SORTIÉ: 


Les fucres ne font point tariffés par le Tarif de 1664. 
- Les fucrés raffinés dans les Villes de Bourdeaux, la 
Rochelle, Rouen, Dieppe & Cette, provenant des fu- 
cres bruts & mofcouades du erû des ifles Françoifes 
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de PAmérique, fortant pour les Pays étrangers , font 
exempts des droits de fortie, & même fujets à la ref- 
ttution de ceux d'entrée , réglés à 5 liv. 12 {. 6 den. 
dont 1 liv. 17 f. 6 den. fur les Fraîtes, & 3 liv. 15 £ 
fur le Domaine d'Occident, &t en outre à la reftitu- 
tion des 4 fols pour liv. fur les 37 f, 6 den. ci-deflus- 

Les fucres des Ifles Françoifes étant déclarés au fortir 
des entrepôts des cinq grofles Fermes, pour les Pro- 
vinces réputées étrangeres , font exempts des droits des 
cinq grofies Fermes , en juftifiant du payement de ceux 
réglés par les Lettres-patentes d'Avril 1717. 
© Pour ne rien Jaifler à defirer fur cette partie on joint 
ici un compte fimulé de l'achat de 10 tonneaux de fucre 
à Bourdeaux. $ 


CompPTE fimulé de 10 tonneaux de fucre achetés a Bour= 
deaux 6 deflinés pour Lyon. 


N°7, - Lys 660: 12$ pains. 
2e 528. 144 
+ Lie 154 
4 PÉES 149° 
je 549. 133s 
6e 594 450. 
7e 564 139 
8. 67. 149 
9° S45e 164 
10e 595. 165. 


56AI. 1472. 
À déduire 113 p. le papier à2p. 


Net dv. 5528 à921.lequint.  $085. 15. 3 


cs = Obfervations fur le fufdit Compte fimulé. 


12, On ajoute à l'achat les droits & frais à l'expé- 
dition. 
2°. On ne paye pas les tonneaux , à moins quon en 
foit convenu. ILE 

o + 7 es 
3°. On né paye pas de commifhon, lorfqwon com 
met le fucre au Raïfhnenr. 
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SUCRERIE , s'entend en général , d’une habitatiof 
-dans laguelle on cultive des cannes à fucre, & dans 
laquelle du fuc qu’on en tire, on en fait du fucre. En 
ce fens une Sucrérie doit être compofée de terres pro- 
pres à la culture des cannes, d’un moulin, de la fucrerie 
proprement dite, de la purgerie, de l'étuve, &c. 

SUCRERIE , dans un fens moins étendu, fe dit d’um 
grand bâtiment deftiné pour la cuite & autres prépas 
rarnons du fucre. : 

Les premiers établiflemens de fucrérie ont été faits 

par les Efpagnols & les Portugais, les uns dans la nou- 
velle Efpagne & les'autres dans le Brefil, & c’eft vers 
la fin de 14,80 qu’on peut en établir l’époque. 
- Les François & les Anglois qui ne s’établirent dans 
les Îfles de l'Amérique qu'en 162$ qu 1627, ne pen- 
ferent dans les premieres années qu’à la culture du 
tabac ; de l’indigo 8 du coton , & ce ne fut qu’en 1643 
que les Anglois de Saint-Chriftophe commencerent à 
bâtir des fucreries. Les François qui partageoient alors 
cette Ifle avec eux, fuivirent de bien près leurexemple; 
mais ce ne fut qu'en 1648 que celles de la Guadaloupe 
furent établies, & on en eut l'obligation aux Hollan- 
dois , qui s’y refugierent lorfqu’ils furent contraints d’a- 
bandonner leur conquête du Brefil. La Martinique n’eut 
des fucreries que quelques années après. 

Depuis ce tems le nombre des fucreries s’eft fi con 
fidérablement augmenté , qu’on peut regarder cet ar- 
ticle comme un des principaux revenus du nouveau 


Monde, & lon eft réellement parvenu au point de per- 


fettion pour là premiere cuire du fucre, & pour les 
rafhneries. De ; 


SUCRIERS. Nom qu'on donne en général à ceux. 


qui travaillent dans les fucreries. Les Sucriers propre=. 


ment dits, font ceux qui préparent les fucres bruts & 
les caflonnades , on appelle Rafineurs , ceux qui les per- 
fe@ionnent en. les rafinant, — 


SUEDE. Grand Royaume, fitué dans la partie la 
plus feptentrionale de l’Europe; borné au Nord pa 
la Laponie Danoïte & par l'Océan feptentrional; au Sud! 


par la mer Baltique & par le Golfe de Finlande ; àlER 
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par la Mofcovie ; à l'Oueit par la Norwege, le Sund 
& le Caregar. Ce n’elt que depuis le commencément 
dé ce fiecle que la Suede s’eft déterminée à faire le 
commerce par elle - même ; plus guerriere que com 
merçante, cette Nation en avoit abandonné le foin aux 
Villes Anféatiques , aux Hollandois & aux Anglois ; 
mais depuis le repne de Charles XIT elle a ouvert les 
yeux far fes intérêts, & eft enfin parvenue à tenir un 
rang allez diftingué parmi les autres Nations négocian- 
tes. Le Gouvernement a fecondé les vues des Sujets, 
il a encouragé l’Agricukure, les Arts , les Fabriques 
& les Manutaëtures. La Compagnie des fndes établie 
par oétroi de Sa Majefté Suédoife du 14 Jum 1751,a 
fait & fait tous les jours de nouveaux progrès.” Les 
laines qui ne s’employoient auparavant que dans la 
fabrique d’étoffes tres-groflieres, font devenues meil- 
leures, & on eft parvenu à les filer plus finement & 
en fabriquer des étoffes paflables, La culture du bled 
s’eft perté@ionnée, & les Suédois en tirent beaucoup 
moins de l'étranger , mais il leur manque toujours le 
fel & le vin, qu'ils font obligés de tirer de la France, 

ainfi que des eaux-de-vie, du vinaigre, des fruits de 

* Provence, quelques merceries, des toiles, des fücres, 

du papier, quelques étoffes de foie , or & argent. Les 

. - draperies leur font fournies par les Hollandois & par 

les Anglois, qui leur portent encore des épiceries &tc. 

- La confommation de toutes les marchandifes étrangeres 

feroit bien plus confidérable en Suede, fi les droits pour 

celles qui entrent dans Stockholm n’étoient pas f1exorbi- 

tans , y en ayant nombre qui payent un tiers où moitié 

de leur valeur & quelquefois plus ; il eft vrai que ces 

droits ne fe perçoivent que fur celles qui fe vendent, 1 
& qu'on peut remporter les invendues moyennant un 

droit très-léger. Re 

Les principales marchandifes qu’on exporte de Suede 
font les cuivres, qui paflent pour les meilleurs de PU- 
_nivers, le fer, le plomb, des mâts de Vaifleaux, de 
- Ja poix réfine, &c. Les Hollandois ont mis en quel- 
. forte ce commerce dans leurs mains par les gran- 
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cuivre & aux Marchands de bray & de goudron ; ces 
marchandifes leur reviennent même à fi bon marché, 
qu’on en trouve dans les magañns d’Amfierdam à aufli 
bas prix que les Etrangers pourroient les acheter à 
Stockholm. 

Les Suédois ont la liberté du commerce en France ; 
& jouiflent des différens privileges accordés aux Na- 
tions avec lefquelles il y a eu des Traités. Ils font 
exempts entr'autres chofes du droit de fret dans tous 


les cas, excepté le cabotage , c’eft-à-dire dans celui 


où ils chargeroient des marchandifes de France dans 
un Port de France pour les tranfporter dans un autre 
Port du même Royaume, ainf qu'il a été réglé pour 
les Villes Anféatiques , à l'inftar defquelles les Suédois 
font traités en France , conformément à la conven- 
tion préliminaire de commerce arrêté le 23 Avril 1742, 
éntre le Roi de France & le Roi de Suede. P. TRAITE. 


SUIE. C'eft la partie la plus huileufe & la plus vo= . 


latille des matieres combuflibles , laquelle étant pouffée 
par le feu, s’exhale en fumée & fe condenfe contre les 
parois des cheminées, à mefure qu’elle fe rafraichit & 
qu’elle perd de fon mouvement; elle eft tantôt en maîle 
dure, tantôt en poudre , d’une odeur défagréable & 
d’un goût fort amer. Les Teinturiers en foie, laine & 
fil, s’en fervent pour diverfes couleurs , ils l’appellent 
Bidauét. 


SUIF. Graïfle de différens animaux fondue & cla- 


rifiée, Tous les animaux peuvent fournir du fuif, mais 


ceux dont on en tire davantage & dont il {e fait un 
plus grand commerce, font le cheval, le bœuf, la va- 
che, le bouc, la chevre , le mouton, la brebis, le cerf, 
le porc, la truie & l'ours; de tous ces difiérens fuifs, 
les uns ne fervent qu’à la Médecine, comme ceux de 
cerfs, d'ours ; les autres s’emploient dans la fabrica- 
tion des chandelles, dans la préparation des cuirs, 


pour la lampe des Emailleurs , pour les Manufaftures 
de favon & pour enduireles navires. Les fuifs de boucs, 


de chevres , de moutons & de brebis, font eftimés les 
meilleurs ; ils doivent être choïfis blancs , clairs &c durs. 
Les fuifs de bœufs & de vaches tiennent le fécond 
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rang , ils ont toujours un œil fort jaune. Il vient des 
fafs de Hollande, d'Irlande, de Pologne , de Mofco- 
vie, &cc. il s'en fait à Amfterdam un commerce très- 
confidérable. Ceux qui fe font en France font en très 
bonne réputation, ils fe confomment tous dans le Royau- 
me. Le moindre de tous les fuifs eft celui de porc êt 
de truie; il ne vaut abfolument rien pour être employé 
en chandelle. On appelle perit fuif ou fuif de tripes la 
graifle qui {e trouve congelée fur les bouillons refroidis 
dans lefquels on a fait cuire les tripes de difiérens ani- 
maux, quon a fait enfuite réfoudre avec d’autres 
graïfles ; ces foites de fuifs font très-peu eftimés. 

Suir en branche, eft la graifle avant que d'être fondue, 
On diftingue en Hollande les fuifs, en fuifs de plice 
» & en fuifs de marque ; les premiers font les meilleurs. 
Les fuifs de routes fortes, même ceux venant d’Angle- e 
terre, d'Ecoffe & d'Irlande, doivent les droits d'entrée 
fur le pied de 30 fols du cent pefant, & ceux de fertie 
à raifon de 25 fols le cent pefunt. 
SUISSE (la ): Grand Pays d'Europe, borne à PE. 
par le Tirol, à TO. par la Franche Comté , au N. par 
le Suntgaw , la Forêt noire & une partie de la Suabe, 
& au S. par la Savoie, le Milanois & le Bergamafc ; 
il a environ quatre-vingt-dix lieues de long fur trente- 
trois de largeur : la République des Suilles eft compo- 
fée de treize Cantons: favoir, Lucerne, Uri, Schwitz , 
Underwald, Zug , Fribourg , Soleure, qui font Catholi- 
ques; Zurich, Berne, Bâle, Schaffoufe , qui font Protef- 
fans; Glaris & Appermzell, où lune &c l'autre Religion 
font librement exercées. Chaque Canton à fon Gou- 
vernement particulier & indépendant, quoiqu'ils ne 
forment tous enfemble qu'un feul & même corps fous 
Je nom de Suifle ou Corps Helvetique. 


_ Ce Pays eft fitué très-avantageufement pour le com- 
merce; placé entre la France, l'Allemagne & Pitalie, 
jouiflant depuis longues années d’une paix profonde , 
ayant la facilité du tranfport par deux grands-fleuves 
qui en fortent, le Rhin & le Rhône. La Suiffe doit de 
faire & fait effefivement un commerce immenfe avec 
ces Etats & avecles Pays-Bas, Par le Khin elle com 
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munique avec l'Océan, & par le Rhône avec la ME 
diterranée ; on pourroit même dire qu'elle forme la com- 

Munication des deux Mers, puifque le Rhône fe re- 

monte Jufques à Seiffel, à fept lieues de Geneve, où 

les marchandifes s’emmbarquant pour Morges, fe tranf 


\ 


portent à Yverdun , & de-là vont par.eau Jufqués en 
Hollande. Dans la Suifle même le tran{port des mar- 
chandifes fe peut faire facilement parle moyen des Lacs 
& des Rivieres dont elle abonde, 

Ce Pays eft fort montagneux , mais il eft extrême- 
ment fertile dans les vallées dont il eft conpé ; on y 
recueille preique toutes les denrées néceflaires à la vie = 
mais il en eft quelques-unes, telles que les bleds , qui ne 
peuvent fufire à la nourriture de tous.fes Habitans, 


& pour lefquels ils font obligés d’avoir recours à leurs 
volins. 


La France fournit à la Suifle , des bleds d'Alface &. 


de Franche-Comté, des fels, & quelques marchandifes. 
de luxe. 


L'Allemagne, beaucoup de mercerie & de clin- 
guaillerie. es 

L'Italie, & fur-tout le Piémont , y envoie quantité 
de-foie, des ofganfins , des fleurets ouvrés & non. 

: 

ouvrés. 

L’Angleterre. & la Hollande Ini fourniffent quantité: 
de draps & autres étoffes de laine, des- toiles de coton 
bianches & peintes, des mouflelines, des cotons en 


laine & filés, toutes fortes de drogues & d’'épiceries, 


des étoffes de foie des Indes, &c. 

Les principales produétions de la Suiffe confifient en 
fourages, avec lefquels fes Habitans élevent & nourrif 
fentune quantité confidérable de bêtes à laine & à cornes, 
les premiers fourniflent des laines qui fe confomment. 
toutes dans le Pays, & les fecondes fourniffent le lait 
néceflaire pour faire les fromages de Gruyeres, de Fri- 
bourg , de Berne & autres, objet immente de commerce. 
pour les Suifles. Hs nourrifentauff beaucoup dechevaux, 
qui font très-eftimés & qu'on recherche pour monter les 
dragons & pour les trains d'artillerie. Ce Pays a des. 


‘Cantons qui donnent des vins admirables , tant rouges. 
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que blancs ; enfin fes herbes vulnéraires dont fes mon- 
tagnes font chargées ,-& qui font les meilleures de 
toutes , fes eaux-de-vie de cerife & de genievre, for- 
ment aufli un objet aflez confidérable, 

Quant à fes Manufaétures elles font innombrables : 
fes Habitans naturellement induftrieux & cherchant à fe 
dédominager de l’ingratitude d’une partie de leur terrein, 
ne {e {ont pas bornés à imiter la plupart des Fabriques 
établies chez leurs Voïfins, ils en ont inventé quelques 
unes, & le font fur-tout attachés à érablir en leur faveur 
une concurrence , 8 même une préférence par la nou- 
veauté , la perfeétion & le bon marché des marchandifes 
qui fe manufaéturent chez eux. Les toiles de Saint-Gall, 
les crépons de Zurich, nombre de petites étoffes de laine, 
Ja bonneïterie , les étoffes & les mouchoirs de foie; 
les mouflelines, les toiles de coton blanches & peintes, 
les fils de fer, la rubannerñie, l’apprêc des cuirs, &c. 
y entreuénnent un commerce immente ; @& les Suifles 
par ce moyen attirent chez eux une quantité confidéra- 
ble d’elpeces , fur lefquelles ils trouvent encore le fécret 
de gagner par la négociation. 

Les Villes les plus commerçantes de la Suifle, font 
Zurich; Zurzach, Schaffoufe, Berne, Arrau, Lentz- 
bourg, Zoffingue , Vevay, Morges, Yverdun , Lu- 
cerne ; Bale, Ffbourg ; Muüthaufen , &c. 

y a aff quelques’autres Villes alliées aux Suifles , 
& dont le négoce elttrès-étendu , tels que Saint-Gail, 

feufcharel, &cc. : 

Les Suifles jouiflent de grands privileges en France ; 
établis & confirmés par nombre de Traités , Arrêts & 
Edits. EE 

Le premier des Rois de France qui ait fait amitié 
perpé.uelle pour lui & pour fes Succeffeurs, avec les 
Süpérieurs des anciens Cantons Suifies, eft Charles 

3 le Fraité d’Alliance qu'il pafla avec-eux eft de la 
quatreme Fête d'après Pâques 1453: sa 

Louis-XE par fes Lettres-patentes du mois de Sep- 
_temore 1481, déclara les Suifles exempts de toutes 
taxes pour quelques caufes , occañons & prétextes que 


ceior, & les affranchit de toutes les Tailles & Impôts, 
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Aides & Subvention, mifes & à mettre, foit pour fait 
de guerre ou autrement, enfemble de Guet & Garde 
des portes. Ces privileges ont été confirmées & même 
étendus par prefque tous nos Rois, & l'alliance a été 
renouvellée entre Louis XIV & les Cantons Catho- 
liques par le Traité du 9 Mai 1715. | 


Suivant ce dernier Traité les Suifles font cenfés Reg-. 


nicoles en France, & ne font fujets-ni au droit d’'Au- 
baine, ni à celui de Traite foraine ; les François doi- 
vent jouir des mêmes privileges dans les Louables Can- 
tons ; il eft aïfé de voir que l'avantage de cet article eft 
tout du côté des Suifles , puifqu'il eft très-rare de 
voir des François s’aller établir en Sue , au heu qu'il 
n’y a prefque point de Villes de France où il ny ait 
nombre de ces derniers. Le commerce fera libre entr'eux 
&c. les Suifles feront exempts des droits d'entrée & de 
fortie des marchandifes entrant & fortant de leur Pays, 
ourvu qu’elles foient accompagnées d'un certificat du 
De dremeitre , qui juftifie du lieu de l’enlévement, & 
u’elles foient deftinées pour un Suifle iefcrit au Bureau 
oùelles doivent être conduites direftement:; ces conditions 
font reguifes ; fuivant un Ordre du 24 Septembre 1744. 

Les Marchands des Cantons Suifles inferits au Bureau 
de la Douane de Lyon , font exempts des droits de 
la Douane de Valence pour les marchandifes originaires 
de leur Pays, feulement à la charge de payer les aug- 
mentations. 

Ïls jouiflent auffi de même que les Marchands des 
Villes impériales, dela franchiie des foires de Lyon, 
& ont même quinze jours ouvriers ou non de plus que 
les autres Négocians pour faire fortir leurs marchan- 
difes & les expédier en exemption des droits de fortie 
du Tarif de 1664 , foit qu’elles foient deftinées pour 
l'étranger ou pour les Provinces réputées étrangeres, 
à la charge par eux de marquer leurs marchandiies &c 
ballots, & de les faire accompagner des certificats de 
franchife, & de juftifier de l’acquir des droits forains 
engagés à la Ville de Lyon. Le 

Ïls doivent faire entrer dans ladire Ville, conformément 
à l'Arrêt du 26 Août 1698, les toiles de lin, chanvre, 
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boucaflins , treillis, bafins, bombañins & futaines du 
crû & fabriques de’leurs Pays , par les Bureaux de 
Gex, Colonges & Saint-Jean-de-Laune , pour jouir 
de lexemption des droits, à la charge de prendre des 
acquits à caution auxdits Bureaux, fous peine de con- 
fifcation & de 3000 liv. d'amende. 

Quant aux marchandifes qu'ils font venir de leur 

Pays & qu'ils travaillent ou fabriquent en France, elles 
font fujettes aux droits de fortie , lorfqu'ilsles envoient 
à l'étranger ou aux Provinces réputées étrangeres , fui= 
vant l'explication donnée le 24 Septembre 1744, 

Les Suifles ont aufhi la Hberte de tranfporter hors 
du Royaume l'or & l’argent monnoyé qu'ils auront 
reçu pour la valeur des marchandifes qu'ils y auront 
apportées , en vertu des pafleports qui doivent leur 
être délivrés par Meffhieurs les fntendans des Provinces, 
fur les acquits de payement des droits ou les acquits 
à caution, contenant la quantité & qualité des mar- 
chandifes & leur déclaration du prix qu’elles auront été 
vendues, & de la fomme qu'ils voudront faire forur en 
efpeces, fuivant l’Arrêt du 20 Décembre 1687. 

( Voyez au furplus Bale, Berne , Zurich, Saint-Gall 
& Geneve. 

SULTANIN. Monnoie d’or qui fe fabrique au Caire 
& qui a cours dans tous les Etats du Grand Seigneur, c’eft 
Ja même chofe que le fequin. Voyez CONSTANTINOPLE. 

SUMACH. Drogue propre pour la teinture en verd, 
& pour l’apprêt des marroquins noirs & autres peaux. 
Elle eft faite avec les feuilles & les jeunes branches d’un 
arbrifleau qu’on nomme aufh fumach ; cet arbre eftaflez 
femblable au petit cormier, fes feuilles font oblongues, 
velues & dentelées, fes fleurs font rouges; & fon fruit 
que les Epiciers nomment /xmach rouge en grapes , eft 
une.efpece de petit raifin rouge d’une qualité très-aftrin- 
‘gente. On connoït trois efpeces de fumach , dont deux 
font naturelles à l'Amérique, & la troifieme croit en 
Europe dans les Pays chauds , fur les côteaux & les 
montagnes. Pour faire la drogue on pile dans un mor- 
tier les feuilles & jeunes branches de cet arbre, & il 
faut lemployer la plus récemment faite, Le meilleur 
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fumach pour la teinture eft celui qui eft verdâtre; on 
l'apporte en France de Porto en Portugal par la voié 
de Marfeille, de Rouen, &c. on en ture aufli par la 
Hollande; on le nomme ordinairement f#mach de Porto 
à Porto ou. de Port-a- Port. Le Pays de Vofges & plu- 
fieurs Provinces de France p'oduient aufh du fumach, 
mais il n’eft pas beaucoup efimé. 

Par le Tarif de 1664 le fumach doit de droit d'entrée 


. en France 10 fols du cent pefant, & par Arrêt du LS 


Mai v760, il ne doit plus que la moirié de tous les droits 
quelconques , à commencer au premier Oétobre 1762. 

Le fumach du cri de France doit de droit de fortie 
z liv. du cent pefant. \ F 


SUMATRA. L'une des trois grandes Iles dela 


Sonde , féparée de celle de Java parle détroit de la 


Sonde, & ayant environ trois cens lieues de longueur 
fur foixante-dix de largeur. Elle eft partagée en plu- 
fieurs Royaumes; Achem eft le plus puilant & le 
plus commerçant. Cette Ifle a des terres très- fertiles 


en bons pâturages & en grains; on y trouve des mines . 


d’or & d'argent. Les épiceries, & fur-tout le poivre, 
font très-abondantes ; la Compagnie des Indes Orien- 
tales de Hollande ÿ a des Comproirs confidérables, & 
plufeurs Places fortes le long des Côtes. L'eft elle qui 
a toujours fait le commerce principal de certe lle, &c 
elle s’eft même engagée à prendre tout le poivre à un 
certain prix. L'or, l'argent, le cuivre , l'étain, le cam- 
phre, le benjoin, la cire, le miel , les pierres précieu- 
fes, &c. font les autres marchandifes qu'on tire de 
cette Ifle. On y porte en échange quantité de fer, des 
toiles de coton, des draps, des étoiles de foie & antres 
marchandifes d'Europe. 


SUPERFIN. Terme qui défigne & qui annonce le 


plus grand degré de finefle que puifle avoir une chofe, 
Dans ce fens on dit dans le commerce, un drap, un 
camelot fuperfin , du trait, du filé d’or fnperfin, &c. 


SUPPLÉMENT. Ce qu’on ajoute à quelque chofe. 
Dans les Fermes Swpplément fe dit des droits qui n'ont 
pas été acquittés en leur entier dans les premiers Bu- 
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reaux, ou qu'on fait payer par fupplément dans Les 
derniers Bureaux par où paffent les marchandifes. 

SUPPUTATION , terme fynonime à calcul. Faire Lz 
fupputation d'une chofe, c’eft chiffrer ou additionner pour 
favoir combien elle fe monte ; on dit en ce fens , fup= 

utez combien fe montent tant d'aunes d'éroffes à tant &c. 

SURACHETER. Acheter une chofe plus qu’elle ne 
vaut. Voyez SURVENDRE. 

SURARBITRE. Troifeme Arbitre que les Parties 
ou les Arbitres mêmes nomment conjointement lorf- 

u'ils ne peuvent s’accorder dans leurs décifions. 

SURATE. Riche Ville des Indes dans les Etats du | 
Grand Mogol au Royaume de Guzurate, fituée fur la | 
riviere de T'apti, vers l'entrée du Golfe de Cambaye: 

Suhali, Bourg fitué à l'embouchure de la riviere, & 
éloigné de deux lieues de la Ville, peut être regardé 
comme fon Port ; c'eit là où les gros Bâcimens font 
obligés de décharger leurs marchandifes d’où elles font 
portées fur des bateaux plus légers jufques à Surate. 
Le commerce.de cette Ville qui a été fans contredit un 
des plus floriffans de toutes les Indes, & qui ÿ atti= 
roit tout l’or & l'argent de la Perfe, de l'Arabie & 
des principaux Etats du Grand Seigneur, a confdé- 
rablement diminué, & fe trouve aujourd'hui partagé 
entre plufieurs autres Villes des Indes. La tyrannie des 
Gouverneurs Mahométans envers les Courtiers Indiens, 
le peu d’exattitude de plufieurs Nations Européennes à 
fatisfaire à leurs engagemens , leur rivalité & leur jaloufie 
font les principales caufes de l’affoibliffement du com- 
merce de Surate ; cela n'empêche cependant pas que 
les Peuples de Europe qui ont une navigation réglée 
aux fndes , n'entretiennent toujours des Comptoirs dans 
cette Ville, qu'ils ont foin de fournir des mêmes arti- 
: ê k Rae 
cles à peu Près que ceux _ ils répandent dans le refte LE 


des Indes ; les marchandifes d'exportation font des co- 


ions en laine & filés, des toiles de coton unies, tein- 
tes, imprimées où peintes au pinceau, des étoffes de. 
foie unies , rayées , d’or ou d'argent , des tapis unis - 
ou rayés, des foies crues , des drogues pour la tein- 
ture, pour la Médecine, &c. 

Tome III, Z 
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SURE (eau), terme de Teïinturier. C’eft une eau 
qu'on prépare avec lu fon & qu'on fait aigrir, jufqu'à 
un certain descré, 

SURETÉ. Précaution que ceux qui traitent enfem- 
ble ont coutume de prendre pour affurér l'exécution 
de la promefle. Si la bonne foi &c la probité étoient 
l’appanage de tous les hommes, & que chacun fe com- 
poriât vis-à-vis d'autrui, comme il voudroit qu'on le 
fit vis-à-vis de lui-même, les furetés feroient inutiles 
&la parole feule feroi le plus fûr garant; mais mal- 
heureufement pour la fociété, on eit parvenu à être 
forcé de ne fe fier à perfonne , & à exiger les plus 
grandes furerés , encore ne fervent-elles fouvent de rien 
contre la duplicité & la fourbe de bien des perfonnes. 

Sureré. Précaution qu'un Créancier prend pour 
aflurer fa dette. Les Loix ont autorifé différentes furetés 
pour les Créanciers : les gages, les privileges , les hypo- 
théques, les cautionnemens , & la contrainte pat corps. 

L'on nomme gage un meuble que le Débiteur remet 
entre les mains de fon Créancier. Son privilege con- 
fiffe à ce que celui qui le tient doit être payé fur celui 
préférablement à toùt autre. Ordonnance de Philippe 
Augufte, art. 113. Par un Arrêt du mois de Novem- 
bre 1539, fuivi de deux autres conformes en 1617 
& 1622, il fut ordonné que le Créancier produiroit 
preuve par écrit, bület, promefle ou obligation, à 


défaut de quoi il ne pourra prétendre aucune préfé- 


\ rence fur-le gage. 


Par l'article 8 du utre 6 de l'Ordonnance de 1673, 
it-eft défendu de faire aucun prêt fur gages qu'ln y. 


en ait un acte pailé pardevant Notaire, contenant le 
détail des gages & de la femme prêtée, duquel aéte 
ribreflera minure chez le Notaire, à peine de reftitu= 
. tion de gage, à quoi on peut être contraint par COrps." 


Etpar l'article fuivant il eft dit que les gages qui ne pour 


ront être exprimés dans l'obligation , le feront dans une 
. faGture dont il fera fait mention dans l'obligation &ec. 


“Le Créancier ne pent s’approprier le gage, nile ven « 


dre- fans une Crdonnance où Sentence du, Jnge, êr 
- {ans avoir fait faire fommation au Débueur de payer, 
Voyez Prétlur gage.  — 


hornet 


Se RS DU es ei 


= 
ë 
k 
3 


bem 


es SL À es 35$ 
Les privileces en vénéral font un droit ‘accordé à 
certains Créanciers d'être payés avant d'autres. Sui- 
vant le Droit Ecrit les privileges fuivent l'ordre ci 
apres. ; 

1°, Les frais de Juflice. 

2°. Les frais de funérailles. 
. 3°. Les Médecins, Chirurgiens & Apothicaires pour 
la derniere maladie. : 
. 4°. Le Propriétaire de la maïfon pour le payement 
des loyers. re = 

S- La femme pour {à dot. Ke 

Au Châtelet de Paris l'on partage les privilegses en 
trois clafles. À Sa 

Pans l'une lon met 1°. les frais néceflaires pour 
la vente des meubles. 

2°. Les frais d’enterrement. 

3°. Le payement de ja Capitation. 

4°. Le Propriétaire de la maifon. 

Dans la feconde claffe viennent les Médecins, les 
Chirurgiens & Apothicaires, les Bouchers , Boulan- 
gers & Marchands de vin, & les Domeftiques pour 
fix mois de leur falaire. Tous ces Priviléoiés font payés 
en concurrence , c’eft-à-dire qu'ils fupportent chacun 
une parte de M pÉrR 7-2 


- Dans la troifieme font placés le Vendeur, celui qui 
a fait un dépôt, cel qui eft faif d'un gage, lefquels 


‘ pañlént avant tous les autres Créanciers far la’ chofe qui 


leur appartient, eee 

_L'hypothèque eff un droit par lequel un bien ef 
engagé au payement d’une dette. Quand on demande 
hypothèque à quelqu'un, c’eitne vouloir prêter qu'à 
fés terres ou à fes maifons. 

-L'hypotheque ne peut s'établir que p 

cvant Notaire À l'on-prétend même qu'un femblable… 
onne l'hypotheque de lui-même, quoiqu'of eût. 
omis de Ja füipuler. Ce fentiment eft coniormé.3 ef 
prit des Ordonnances & à l'intention des Parties 


ue par un ae par 


hypothèque peut être généräle on fpéciale : Ja 
renuere Comprend non-feulement toùs les Biéns pre- 
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liens du Débiteur , mais encore ceux qu il peut acqué- 
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rir par Ja fuite ; & la feconde défigne l'immeuble fur 
lèquel on prétend l'établir. _ 

Dans le reflort du Parlement de Paris lhypotheque 
n’a lieu que fur les immeubles, & par le Droit Romain 
elle s'étend auffi fur les meubles, & le prix de leur 
vente fe diftribue aux plus anciens Créanciers fuivant 
l'ordre des dates. e 

Les femmes dans les pays de Coutume ne peuvent 
hypothéquer leurs biens, quels qu’ils foient, fans l’au- 
torifation du mari. La préfence du mari à l’atte & 
fon tacite confentement ne fuffifent pas : il faut une 
autorifation expreffe , excepté dans quelques Coutumes. 

Les femmes quoique féparées de biens ne peuvent 
hypothéquer les leurs fans autorifation. Ces principes 
ont lieu dans le Parlement de Paris, & dans les pays 
de Droit Ecrit de fon reftort. 

Quant aux autres pays de Droit Ecrit, les femmes 
ne peuvent hypothèquer les biens qui leur ont été conf- 
titués en dot., pas même étant autorifées de leur mari, 
fuivant la Loi Julia. Quant aux biens qui ne leur font 
conflitués en dot , elles peuvent les hypothéquer fans 
autorifation , pourvu que ce foit pour leur intérêt 

erfonnel, mais l'hypotheque eft nulle fi elle eft faite 
en faveur d'un autre, même en faveur de leur mari 

L'hypotheque s'exerce fur tous les biens du Dé- 
biteur. Faute de payement on les fait faifir & vendre 
en Juftice : c’eft ce qu'on nomme décret pour les im- 
meubles. 

La regle pénérale pour les hypotheques convention- 
nelles, eft que la plus ancienne pañle la premiere. Une 
obligation faite avant midi , pale avant celle d’après 
midi. Tous les contrats où l'heure n’eft point marquée, 
font réputés faits après midi. : 

La premiere des hypotheques privilégiées eft celle du 
Vendeur qui n’a point été payé , il la conferve même 
fans l'avoir ftipulée. 

Ceux qui ont prêté pour payer le Vendeur, doi- 
vent être payés avec lui. : 


Les Ouvriers qui ont travaillé à un bâtiment ont un. 


privilege pour être payés fur le prix d'iselui, Ceux qui 
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ont prèté pour payer les Ouvriers , font dansle même 
cas, & ont un privilege s'ils fe font faits fubroger. 

La femme a hypotheque fur les biens de fon mari 
pour la reftitution de fa dot du jour du contrat: & s’il 
n'y ena point eu, du jour de la célébration. Les Crean- 
ciers de la femme , même les fimples Chirographaires, 
font payés fur les biens du mari avant les Hypothé- 
quaires du mari, lorfqu'ils exercent les droits d'elle, 
Au Parlement de Touloufe la femme a un privilege 
fur les Créanciers de fon mari plus anciens que fon 
mariage ; elle pale avant eux. H faut que ceux-ci 
pour conferver leur hypotheque la faffent dénoncer à 
la femme avant le mariage. 

Les Sententes donnent hypotheque fur les biens de 
ceux qui font condamnés ; elles ont lieu du jour qu’elles 
ont été rendues, fi elles font confirmées par Arrêt, 
ou silny a point d'appel. Ordonnance de Moulins. 

es Sentences arbitrales ont hypotheque du jour 
de l'homologation., ou de l’aéte d'acquiefcement par- 
devant Notaire , quand même ‘par le compromis on 
la leur donneroit plus-tôt, 

Les hypotheques s’éteignent de la même façon que 
les dettes. Payement , confignation , compenfation 
novation ou changement de titre , reflitution en entier 
contie l’aéte qui engage, prefcription , font tous des 
moyens qui donnent fin aux hypotheques. 

La caution s'entend d’une perfonne qui s'engage à 
payer pour un autre. 

Le principe général des cautionnemens en France, 
eft que les termes dans lefquels on s’oblige font l'é- 
tendue de cette obligation, & dans les cas incertains 
ils s'interpretent à la décharge de la caution. 

Qui a cautionné,pour la fomme principale, n’ef 


pores: 


point tenu des intérêts, à moins quil n'ait répondu 
en termes pénéraux pour toutes les fuites de l'obli- 
gation. MARS 
La caution n’eft tenue des frais faits contre le principal 
obligé , que du jour qu’elle a été mife en inftance. 
Elle n’eft point tenue des amendes pécuniaires pour 
fol appal du Débiteur , ou pour fes fautes perfonnelles. 
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Les cautions verbales ne fervent de rien: promettre 
ar écrit oùu-verhalement qu'in aufre payera, qu 3l et 
olvable , ne füfht pas pouf “rendré caution ; Dal faut s s'en- 
gager de payer pour lui 
es lettrés dé recomrma ndation où prieres de- 
obligent point, à moinsaqu'elles fe marquen 
fément que l'intention de celui qui écrit eft de 
pour Pautre. 

Les lettres de SEE , fielles ne font point fixées à 
uñe lotnme, s'étendent à toutes celles que le Créancier 

ra données 

Ton dérere trois manieres de s'engager pour un 
autre, x 

La premiere A = cautionnement fimple.” 

La feconde le‘cautionnement fohdaire. 

Et la troifieme la qualité des Coobligés. 

- Le cautionnement fimple eft celui où l'on fe rend 
Rent caution du débiteur dans le cas où il ne payera 
pas. Alors le Créancier eft obligé de pourfuivre le Dé- 
biteur & de faire vendre tous fe effets avant de s’adref- 
fer à la caution. C'eft ce qu'on nomme neutien du 
Débiteur. 

Les cautionnémens fimples ne font en ufe age que dans 
les aftes'fous feing privé. Les Notaires font ordinai= 
tement les cautionnemens folidaires. 

Si dans latte fous feng privé la caution promettoit 
payer au cas que l'autre ne payôt en tel tems, ce tems 
venu on pourtoit la contraindre fans être obligé de 
s a Ter au Débiteur, fans le difcuter, : 

‘Le cautionnement folidaire. Pope; SOLIDAIRE. 

Les Coobhgés font plufieurs perfonnes que noñ= 
feulement lé-Créancier prend pour caution, inais qu ñl 
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fait encore intervenir dans late comme principaux. 


obligés, co eft-à- dire, comme S'il leur avoit prèté à 
eux-mêmes: es 

Ceux qui fe font ainfr pour un autre, doi- 
vent prendre de lur une indemnité € “eft-à-cire , , uñe 
por de les indemnifér des fommes, ; intérêts & dé: 
pens qu'ils pourront payer à fon occafñon, Cette pro= 


ee le fait Se Notaire, par le même. . ou 
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par un autre féparé; à défaut de ce les Coobligés ne 
pourroient répéter contre le principal. Débiteur qu'une 
pattie de la dette. | 

Les Certificateurs des cautions font ceux qui répon- 
dent en Juftice que celui qui eft préfenté pour caution 
eft folvable. Il faut difcuter la caution avant de s’adreffèr 
au certificateur. 

Lorfque la caution a payé, elle a de plein droit une 
‘ation contre le Débiteur pour fon rembourfement. 
Elle la pareillement, même avant d'avoir payé, fi 
elle eft pourfuivie, ou fans être pourfuivie f1 le tems 
eft échu, ayant intérêt d’être libéré , où même avant 
que le tems foit échu, f le principal Débiteur difipe 
fon bien. . 

Si plufeurs fe font rendus caution d’une feule dette, 
“&c qu'un feul la paye en entier, celui qui la paye a 
une aétion contre les autres pour leur faire rembourfer 
leur portion. Fe 

Les remifes faites au Débiteur profitent à la Cau- 
tion, Dans les faillites lorfque le‘ plus grand nombre 
-des Créanciers., par un contrat d'accord , fait des re- 
mifes, sil y-a.des Créanciers qui refufent l’accord,, 
les Cautions vis-à-vis de ces Créanciers profitent des 
Femles, à à > = 

Si les Cautions de ceux qui accordent volontaire- 


ment une renufe, font déchargées , celles des Refufans 


doivent l'être. 

Lés Refufans font obligés d'accorder la remife dés 
quils font les moindres ; ils font regardés comme 
Fayant accordée volontairement : on les difpenfe de 
donner un confentement , & la Loi le donne pour eux; 


donc les Cautions qu'ils.ont prifes doivent être regar- 


dées comme celles des Créanciers qui ont accordé yo- 
doi ê échargées. D'ailleurs s’il 


étoit poflible de faire des remifes an Débiteur fans les 
faire à la Caution, chacun fe réferveroit. fes droits 
contre les Cautions. Qu'arriveroit-il ? Les Cautions 
étant obligées de payer, reviendroient contre le Dé- 
biteur; n'ayant point fait des remifes., elles pourroient 
le pourfuivre , & dans ce cas il yaudroit pe détruire 
| iv 
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les contrats de remife, & décider qu'il n’y en auroit 
plus , pour éviter ce circuit de pourfuites & de remiles. 

Un mineur Marchand cautionnant un autre Mar- 
chand pour fait de commerce , eft rétabli contre cet 
engagement, parte quil ny a aucun avan'age pour 
Jui dans cet acte, & qu'il eft indépendant de fon com- 
merce. Arrét rapporté par Bouvot , lettre F: queft. 3. 

Les femmes dans les pays coûtumiers peuvent s’a- 
bliger pour qui elles veulent, pourvu que leurs maris 
les autorifent. 

Dans les pays de Droit Ecrit, elles ne peuvent être 
caution pour qui que ce foit. ee 

Dans le Lyonnois les femmes peuvent s’obliger pour 
leurs maris étant autorifées d'eux. Si le mari étoit mi- 
neur, elle feroit déchargée faute d’autorifation valable, 


La contrainte par corps fe dit de l’emprifonnement 
d'un Débiteur pour le contraindre à payer. 


Elle eft permife contre les étrangers , ayant été re- 
gardée comme la fûreté la plus naturelle contre des 
perfonnes qui ne pofledent rien ou peu dans le Royau- 
me, & qui font toujours prêts à l’abandonner. 

Elle a lieu pour toutes dettes entre Marchands pour 
fait de commerce. Mais fi un Marchand faifoit faire à 
an autre une obligation pour fait de commerce , il ne 
pourroit prétendre la contrainte par corps, ne pou- 
vant avoir tout enfemble la fürété de l'hypotheque & 
celle de la contrainte par corps. ss 

Elle peut s’obtenir entre Marchands fur leurs livres 
journaux contenant comptes ouverts. Quandie billet 
ou arrêté de compte contre un Marchand eft pour .un 
fait particulier, comme fourniture de bouche ou au- 
tre ,ilne donne point lieu à la contrainte par corps. 
Ordonnance de 1673, tit. 7. art, 1° 

Les billets à ordre faits par des particuliers non 
Marchands , ne donnent point la contrainté par corps. 

Les!Tireurs, Endofleurs , Donneurs d'ordre & Ac- 
cepteurs des lettres de change, les Faïfeurs de billets 
de change & à ordre, s'ils font Népocians , Banquiers, 
ou Gens d'affaires , font contraignables par corps. 
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Les fimples particuliers qui tirent , acceptent & en- 
doffent des lettres de change, font fujets à la con- 
trainte par corps, lorfqu'il y a remile de Place en 
Place. 5 
Les engagemens entre Ouvriers de même métier, 
pout fair de leur profeffion, donnent la contrainte par 
corps. 2e 
. Le flellionat, le dépôt forcé, les cautions jndiciai= 
res , les deniers des mineurs ; la reteñtion des deniers 
du Roi, font des cas où lon donre la contrainte 
par corps. es 
Les billets payables en payemens des foires de 
Lyon expolent à la contrainte par corps. 
Plufieurs perfonnes font exemptes des contraintes 
par corps. 
1°. Les mineurs, à moins qu'ils ne commercent pour 
leur compte. 
… 2° Les fexagénaires, fi ce n’eft pour avoir recélé 
ou pour ftellionat. Fe 
3°. Ceux qui font reçus dans les Ordres fäcrés, ou 
à la Profeffion Religieufe. 
4°. Les filles quoique majeures, fi elles ne font 
.-Marchandes publiques , ou étrangeres, ou coupables 
le ftelonat. : 
5°. Les fermes mariées, à moins qu’elles ne foient 
féparées de corps & de biens, ne pouvant être con- 
traintes par corps , 1°. que lorfqu’elles font Marchandes 
publiques ; 2°. ou pour ftellionat , étant féparées de 
biens d’avec leurs maris, ou ayant l’adminiftration de 
leurs biens ; 3°. pour dépens ou dommages en affaire 
criminelle, 
SURFAIRE. Demander d’une marchandife beau- 


coup au-deffus du prix qu’elle vaut ou qu'on a réfolu 


de ta-vendre: Les Marchands-qui-ontscerte pernicieufe 


maxime peuvent bien y trouver quelque avantage Ja 
premiere fois qu'ils vendent à un Acheteur ignorant, 
mais il eft très-rare qu'ils fe laïflent attraper une {e- 
conde fois; par ce moyen ces Marchands parviennent 
à cifcréditer leur boutique ; il feroit à fouhaiter que 
tous les. Vendeurs imitaflent les Quakers , qui ne de- 
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mandent jamais au-delà de ce qu'ils veulent avoir de 
leur marchandife, &c. qui.n'ont qu'un inor; cette façon 
eft très-louable, & l’Acheteur fait toujours à quoi s’en 
tenir, : ï 

SURGES ( Laines). Nom qu'on donne à celles qui 
fe vendent fans être-lavées ni dégraiflées.…Nl--en vient 
beaucoup.du Levant & d’£fpagne. Voyez LaiNes. 

«SURLO. Poids en ufage dans le L£vant, & parti- 
culiérement à Alep ; il pefe vingt fept roioli & un 
uart: 

SURON. Balle ou ballot de canelle, de cochenille, 
&c. fait avec la peau de bœuf fraîche &c fans apprêt, le 
poil en dedans, &ccoufue avec des filets & lanieres 
de la même peau. Nombre des marchandifes qui vien- 
nent de l'Amérique font renfermées dans des furons. 
= SURPAYER. Payer une chofe plus qu'elle ne vaut. 

:SURSÉANCE. Délai qu'un Créancier accorde à 
fon Débiteur pour lui payer ce qu'il lui doit. Les fur- 
féances peuvent .être.volontaires .8&t ne dépendre que 
de la bonne volonté du Créancier; elles font quelque- 


. fois forcées , c’efl celle que le Débiteur obtient des Juges 


fans le confentement du Créancier par des Lettres de 
répit, Arrèrs de défenfes , &c. Voyez RÉPIT & ÂTER- 
MOYEMENT. 

SURSEOIR. Différer l'exécution de quelque chofe; 
on le dit en plufeurs fens.…. 


SURVENDRE. Vendre une chofe plus qu’elle ne 
vaut réellement. {left jufle. que le Marchand'gagne, 
il eft même des marchandifes fur lefquelles fon béné- 
fice doit être plus confidérable , foit par rapport au 
rebut ou au déchet qu'il peut y avoir fur ce qui lur en 
réfleras, {oit par fon genre de commerce, qui para 
nature ne pouvant pafler certaines bornes doit lui-pro- 
curer un bénéfice équivalent. Mais par la même:raifon 
tout ce qu'il gagne au-delà de ce profit honnête & mo- 
déré, devient exa@ion, & l'on pourroit dire une ef- 


pecede Jarcin qui ne fé appartient pass 


SUSÉES. Petite étolfe: de foie légere & affez fem- 


blable au taferas ; qui £e fair à Bengale & qui efttrèse 


= 
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propre panel le commerce des Manilles, où les Angiois 
de Madrafs en envoient beaucoup; LÉ étoffes.ont en- 
viron feize aunes de long fur trois quarts de large. 


SUSCRIPTION. Adreffe qu'on écrit fur le dos 


d’une lettre miflive ou au bas d’une lettre de change. 


‘ Elle doit contenir le nom, les qualités, la pro ofefion 


& la demeure de celui à qui lon écrit. Ces précan- 
tions font fur-tout néceflaires lorfque les lettres font 
deftinées pour de grandes Villes. 


SUYE. Pévey Suite. | 
SYNDEC. Négociant, créancier d’un Faillt où d'un 


Banqueroutier , nommé & choïf par la maffe de tous 
Re Créanciers , pour avoir foin de toutes leurs affaires 
communes ; examiner les livres de leur Débireur &c 
On en nomme ordinairement plufieurs, dont Pun fe 
déclaré pour dépofitaire des deniers ; leur nomination 
doit être faite à la pluralité des voix, & pour la bonne 
regle, être homologuée à la Jurifdiétion Confulaire du 
leu, sil yena; & en la Royale où au Parlement ; ; 
s'il n'y.en a-point. 

Les DOnNoIrs quon eft en ufige d'accorder: aux 
Syndies, ont 

Sue De procéder à la levée du feellé ; aucun ÿ _ ä. 

. Defaire l'inventaire général = tous les effets 

de du Failli, ainfi que de tous les livres, pa= 
piers & documens qui peuvent fervir à l'enfeignement 
de fes affaires. 


3°. D'’examiner en confégquence le bilan que’le Dé- 


biteur a fourni, pour s’aflurer de fa juftefle, : 
4°. De fire vendre tous les effets dn Failli, & d'en 


remettre les deniers entre les mains de celui d’entr “eux 
“quianta été non = s dun Notaire 


PRET RUE Er on 


Prépoié pour. ce par soie 
5°. De faire le recouvrement de toutes les dettes 
attives, &c faire les diligences néceflaires pour. rires 


6°, D'examiner avec foin toures les pieces. jufbifica 
tives de ceux qui fe prétendent Créanciers du F ae 
pour. en conftater la validité, a 


pra Est 


Pour remplir parfaitement leurs diverfes obligations 
ils ont plufeurs chofes à obferver. 

1°. Ils doivent éviter d'abufer de l’autorité qui leur 
a été donnée par les Créanciers , pour vexer & maltrai- 
ter le Failli ; mais aufli ils doivent prendre garde de 
le favorifer à leur préjudice par des motifs d'intérêt 
particulier. | 

2°. Après avoir fait homologuer leur pouvoir, ils 
doivent lever chez'le Commiflaire un état de tous les 
Oppofans au fcellé du Failli, les faire afligner en fa 
maifon pour confentir à la levée d’icelui ; & comme 
pour l’ordinaire chaque oppofant y paroît par fon Pro- 
cureur, les Syndics doivent faire ordonner que le plus 
ancien Procureur occupera pour tous les oppofans , afin 
d'éviter les frais confidérables qui fe feroient fi chaque 
oppofant avoit fon Procureur : frais qui retombent tou- 
jours fur la mafle. = 

3°. Si en faifant l’inventaire, quelque Créancier re: 


vendique la marchandife qu’il aura vendue au Débiteur, 


il faut en faire la defcription , & favoir la qualité , quan- 
tité & couleur, fi les pieces ont cap & queue, c’eft-à- 
dire, s’il y a deux chefs aux deux bouts qui marquent 
que les pieces font entieres, le plomb où eft empreinte 
la marque du Revendiquant , & lui en donner afte pour 
lui être rendu ; cela eft d’ufage , afin d'éviter toute mau- 
Vaife conteftation. 

4 L'inventaire général du Faïlli étant fait, les Syn- 
dics doivent examiner exattement fes Livres, pour s’af- 
furer que l'Etat des Débiteurs & des Créditeurs qu'il 
a fourni, eft conforme. Ils doivent enfuite eflimer ce 
à quoi peuvent monter tous fes effets , tant mobiliers 
qu'immobiliers , & en faire les rapports à la premiere 
aflemblée des Créanciers , pour qu'on puifle décider 
s’il convient de les laïfler ès mains du Failli, aux con- 
ditions qu'il propofe , ou de les faire vendre tout de 
fuite à l’enchere, pour les deniers en provenant, êire 
partagés entre tous les Créanciers au fol la livre. 

5°. Avant de procéder à cette délibération on doit 


faire rendre compte au Failli de fa conduite ; il doit 


fur-tout juftifier de fes pertes par pieces bonnes & vas 
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Jables ; comme par exemple, par les aftes d’attermoye- 
ment où accommodement avec fes Débiteurs , fi ces 
peites proviennent de banqueroute, par procès verbaux 
ou au moins lettres d'avis , fi elles ont été occafonnées 
par vaïfleau pris ou naufragé &c. 

6°.-Les Syndics doivent enfuite examiner la créance 
de chaque Créancier en particulier, pour voir fi les 
fommes qu'ils demandent font légitimement dues, fi 
ceux qui fe difent Créanciers hypothécaires le font en, 
vertu de contrat de conftitution de rentes, obligations, 
fentences, arrêts &c. fi d’autres le font pour vente 
de maïfons ; s'ils ont un privilege fpécial fur icelles ; 
fi les Créanciers chirographaires le font comme por- 
teurs de lettres de change proteftées , de promefles, 
billets, ou comme vendeurs de diverfes marchandifes, 
Ils doivent auf difcuter fcrupuleufement les intérêts de 
la femme du Failli, examiner en vertu de quel afte elle 
fe porte Créanciere de fon mari. Enfin il eft abfolument 
néceffaire que tous les titres & papiers, en vertu def- 
quels les Créanciers le difent être du Failli, foient très- 
exatement examinés , parce quil fe fait en ces ren- 
contres ordinairement beaucoup de friponneries. 

7°. Les Syndics en examinant les Livres du Failli 


doivent fur- tout vérifier s'il n’a point fait quelques 


ventes, ceflions , tranfports & payemens au profit de 
quelques-uns de fes Créanciers , aux approches de fa 
faillite , & par conféquent au détriment de tous fes 
autres Créanciers ; parce que toutes ces ceflons , tran{= 
ports , lettres fournies &tc. demeurent nulles de plein 
droit, & doivent être rapportées à la mafle ; non-feu- 
lement cela eft conforme à l’ufage , mais encore à nom- 
bre d'Ordonnances , telle que celle du mois de Mars 
1673 , art. 4 duitit,. 11. qui dit: Déclarons nuls tous 
tranfports, cefllons , ventes & donations de biens meubles 
tmmeubles”; faits -en-freude-des-Créanciers ; voulons 
qu'ils fotent rapportés à la mafle commune des effets. À 
Vart. 13 du Réglement de la Place de Lyon du 2 Juin 
1667, qui porte que-toutes ceffions © tranfports fur Les 
effets des Faillis feront nuls, s'ils ne font faits dix jours 
au moins avant la faillite publiquement connue, A VOr- 
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donnance d'Henri IV. du mois de Mars 1609, qui dit : 
Déclarons tels tranfports , ceffions , venditions & dona= 
fions de biens | meubles où inrieubles , faits en fraude des 


 Créanciers direflemènt où indireélerment,, nuls & de nul 


efez € valeur ; faifons défenfes a tousnos Juges d'y avoir 


égard &c. À la Déclaration de Louis XIV. du 18 No. 


vembré 1702, qui confirmant & approuvant l'art. 13 
du Réglement de la Place de Lyon, orconna que toutes 
ceffions € tranfports fur les biens des Marchands qui 
font faillire, feront nuls & de nulle valéur, S'ils ne font 
faits dix jours au moins avant la faillite publiquement 


s:; 


connue ; comme auffi que les aûles & obligations, qu'ils 
palleront par-devant Notaire au profit de quelques-uns 
de leurs Créanciers , Ou pour contraëler de nouvelles dettes, 
enfemble les fentencés qui feront.rendues contre eux n'ac- 
guerront aucune hypotheque ni préférence fur les Créan- 
Ciers chirographaires , fi lefdits A&es € obligations ne 
font paffis , & Ji lefdites fentences ne font rendues pareil 
lement dix jours au moins avant la faillite publiquement 
connue. 
8°. Après que les Syndics aufont rempli dans tou 
leurs points les chofes dent on vient de parler, ils doi= 
vent travailler à faire un bilan ou état au vrai par débit 
& crédit de tous les effets tant a@ifs que pafñfs du Failli. 
Bien des perfonnes &t fur-tout des jeunes gens pouvant 
ignorer la forme.qu'on doit donner à un bilan de Failli, 
on a cru devoir en donner un modele ; tous les objets 


éflentiels en feront mieux expliqués. * 


Ce feul formule peut {ervir de modele pour en dreffer 
de toutes manieres ; car il y a nombre de faillites où 
tourés ces circonftances ne fe rencontrent pas. 


* 9°. La premiere chofe que doivent faire les Syndics 
aprésavoir drellé l’état ci-deflus , eft de convoquer une 
atiemblée générale de tous les Créanciers, pour y faire. 
le räpport des affaires du Faill. C’eft celui quia dreffé 
le bilan qui doit être chargé d’en faire l'expofé; il faut 


qu'il le fuffe d’une maniere précife & intelligible, fans 
exagération & avec modération. Quant aux propoñ= 


tions d'accommodement elles ne doivent être faites que. 


Doit Bilan général de tous les effers, Débiteurs tant bons , douteux que mauvais , 6 des Créditeurs hypothécaires, priviléoiés, chirographaires Ê irigieux du Sr. Jean***, Arorr 


DÉBITEURS. 


EFFETS bons 6 exigibles , tant immobiliers que mobiliers. 


Une maifon rue St, Ambroïfe, où pend pour enfeigne Le cog , eftimée + 
Une autre fituée à St, Hippolyte , eflimée + . . , + . + 


EFFET S mobiliers, 


Argenterie, 40-marcs à SO NV 4". . —, , 2000 1. 
Argent trouvé en caifle de nn ss + + O500, 
Marchandifes en nature A à = ne +. +. 24). 
Meubles eines a En rs G400 


DÉBITEURS per lettres de change & promefles. 


Deux lettres fur Lyon en Rois prochains , . , , , ,. 6500. 
Trois dites fur Paris à diverfes échéances . + « « + . 4800. 
Quinze DIICTS GE-PIOMENES ne da ee ee 25400. 


DÉBITEURS tirés des Livres, fans promeffés. 


Divers-qu'on doit détaller 5 , — 
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Les bons effets du S'. Jean *** fe montent à la fomme ci-contre de cent qua- 
rante mille fix cens dix-neuf livres cinq fois. 


2 E TT E S douteufes. 


Débitéuxs nées des ice Sn nee 


DETTES mauvaifés & regardées comme perdues. 


En plufeurs promefles & billets." "5 + +. . _ 
Débiteurs-tirés-des-Eiyres +... .., 


Les effets tant bons, douteux que mauvais montent enfemble a la fomme de 


us éd ot de EAN EE EEE (OL 


éeux cens vingt-huit mille, cinq cens neuf livres , quinze fols & fix deniers, 
PERTES arrivées audit Sr. Jean *** depuis le commencement 
de fon commerce, | 
Dans le Vaïfleau le S:, François , péri en mer au Cap 2: + .« « : 


Dans un autre, nommé le Bel-air, pris par les Anslois à fon retour de St. Domingue 
Par plufeurs perfonnes qui lui ont fait banqueroute, & auxquelles il a fait remife de 
Agio, changes & intérêts fuivant le relevé du compte de pions & pertes . 

Pepe de fa Maïfon &c., _ . +. . 


jÿ Liv. 


É: 8500 
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Les pertes faites en général par ledit S', Le wr, » fe montent a la a mme de 


deux cèns treize mille cent neuf — 
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S. {D.1 Livres IS, ID. Liv, 


S.|D. CRÉDITEURS. DL. ls. (D: Liv. 15. ID] Liv. 


Ven. 4 


CRÉANCES privilégiées [ur les immeubles. 
[! 


IS. |D. 


À François Picard pour ce qui lui refte dû, en refte de la vente qu'il æfaite 


de la maïfon ducog SL im rar à 0 > 8000 , 
Au Maçon pour diverfes réparations à ladite maïfon . . ,. . ., 1850 . L'0413) 
| Au Charpentier pour idem Éd rm ue see. se +, ;: 0 563 . 


(CRÉANCES hypothécaires. 


A fœur dudit . pour fa légitime à elle conftituée par teflament 
de fon pere dus Avril 17 ne 9 
À Md°. 


Re + _|10000 
femme audi Jean pour fa dote à elle fes par contrat 


OU JAMES  . EE a à 


200008 21000 
À ladite pour bagues & joyaux … 5 . + + , . 2000, à 
À Jacques par obligation du 28 Mars 1758 « + « + « + à | 
; A Pierre par tranfaétion du 19 Juin 1759  « + « . , , À, 
52263 15 A cuiuse par fentence du 22 Juillet 1767 NE + 0 


CRÉANCES privilegices fur les effets mobiliaires, 


Au Propriétaire dela maifon qu’occupe le S', Jean pour deux termes 
Aux Commis dudit Jean pour une année + , « « + . 
Aux Domeftiques pour une année « « + + « « « … 
Au Boulanger pour fix mois de fourniture à « + « + 
mas HOUR DOM Uem : 50.2 on er aie 5e. 0, 
SAME. (femme dudit Jean pour fon augment . ,. + 


CRÉANCES chirographaires caufées par lettres de change prôteflées 


& promefles. 


Divers , qui doivent fe détailler ,. , ,« : 


L AUTRES CRÉANCES chirographaires » tirées de deffus Les Livres 
fans promeffes ni billets. 


Divers ; qui doivent fe détailler 4, . , , : : 


CRÉANCES litigieufes. 


À Jofeph qu'il répéte fur ledit Jean , fuivant l'inftance au Parlement 
À Jérémie, idem |: +  ,; inftance à la Confervation , , , . 


|. 79064 
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arie Faill où par fon repréfentant, fauf aux Syndics 


‘à les difeuter pour pouvoir procurer à la malle le fort 


le moins défavantageux. 
= 1o®. Si le Faïlli ett contraint à faire un abandon total 
de fes biens à fes {réanciers, c’eft pour lors que les 
Syndics doivent redoubler de vigilance pour qu'aucun 
effet ne périchte, 1oit en vendant promptement les mar- 
chandifes qui font daus le cas de perdre de leur valeur 
ar le déchet , par le changement de mode &ce. foit 
en faifant rentreravecexactitude les différens Débiteurs 
de la malle, foit enfin en choïfiffant quelques perfonnes 
intelligentes pour faire la liquidation de toutes les affaires, 
en rendre coinpte aux Aflemblées , & faire les répar- 
titions à chaque Créancier, à fur St méfure de rentrée, 
& aù fol la livre. 

Enfin les Syndics doivent être non-feulement gens 
de probité & avoir une réputation intacte , mais doi- 
vent encore être capables par eux-mêmes de régir & 
admimftrer les affaires du Faill, {avoit fe décider à 
propos faivant les circonflances, connoître même un 
peu la jurifprudence mercantille ,/ pour qu'en cas de 
litige ils puiffent prendre le parti Le plus avantageux 
à da mañe &e: 

SYROP. Compoñition ou liqueur faite avec du fucre 
ou du miel fondu dans de leu, que l’on fait cuire juf= 

“à une certaine confifiance, &c dans laquelle on mêle 
différentes fortes de plantes ou de fleurs , fuivanit l’ufage 
auquel on le define. ee 
… Les principaux fyrops font ceux d’alkermès, de dia= 
code , de capillaire, de limon, de violette , de fleurs 
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SYSTÈME. Plan, projet ou arrangement de quel- 

- ques nouvelles opérations de finances. Tout le monde 
éonnoit ce terme depuis lé fameux fyftême que forma 
M. Law-pourparvenir naccuiterles dettes de la France 


qui avoit été obligée d'en contratter d'immenfes par 


les malfieureufes guerres qu'elle avoit efluyées depuis … 
nombre d'années ; mais peu de perfonnes ont appro= 


fondi cé même fyftême. Les pères malheureux ont laiffé 


à leurs enfans pour héritage une idée affreufe à ce fujer: 


À 


\ 
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ceux au contraire à qui il a été avantageux, ne peuvent 
s’empêcher de le louer avec excès. Dans cette alterna 
tive ne confultons que des Auteurs fans partialité & 
écoutons ce qu’en dit M. le Baron de Bielfeld ; fon té- 
moignage ne peut être fufpect; fans intérêt perfonnel 
dans cette grande affaire, il n’a parlé qu’en politique. 

I paroït par le Mémoire que M’. Defmarets, Con- 
trolleur général des Finances , préfenta en 1717 au 
Duc Régent, qu’à la mort de Louis XIV, arrivée en 


1715 ; la France devoit 1, 168, 477, 676 Liv. à 301. 


le marc ( aujourd’hui 1761. 1, 047, 462 , 793 L 6f. 
8 den.) & que les plus clairs revenus de l'Etat étoient 
outre cela confommés par avance pour quelques années. 
Comment payer ces dettes immenfes ? Comment en- 
tretenir déformais l’Etar ? On propofa divers expédiens 
que M. le Régent rejetta tous, entr’autres celui de dé- 
clarer l'État infolvable & de faire une banqueroute for- 

. melle. C’eût été ‘en effet le plus mauvais parti qu’on 
pouvoit prendre. Cependant la fituation des affaires pa- 
roïfoit défefpérée : Laws parut, il conçut le plus beau 
plan pour les rétablir qui foit jamais forti du cerveau 
d'un habile Financier, plan qui auroit fait l'admiration 
de l’Europe entiere & des fiecles futurs, fi la fougue 
de la Nation Françoife qu'il n’étoit pas le maître de re- 
tenir, & quelques mauvaifes manœuvres des voifins de 
la France ne leuffent porté au‘delà du but & des bornes 
naturelles. Avec les reflources qu’a toujours un Royau- 
me aufli grand , aufli bien fitué que la France , avec 
. celles d’un grand génie il trouvoit moyen d’acquitter 
ces dettes immenfes par une opération douce, qui ne 
donnoit point de fecoufles à la Nation, qui ne ruinoit 
pas le Créancier du Roi, & qui devenoit.au contraire 
une nouvelle fource de profpérités pour l'Etat. 
Suppofant pour un moment qu'il y a pour la valeur 


de 2000 millions de richefles dans-tonte-la Frane , ne 


s’agifloit que de trouver un moyen d'augmenter ce 
fonds général répandu dans toute la Nation, d’une valeur 
quelconque , égale à la valeur numéraire on à la fomme 
des dettes, & d’acquitter ces dettes avec ce nouveau: 
fonds , qui, quoiqu'idéal d’abord, devenoit enfuite un 
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furplus de richefles pour la Natior , où ce qui eft là 
même chofe, il flloit inventer un objet de finance qui 
ût obtenir aflez de crédit, aflez de confiance de la 
part du Public, pour que celui-ci voulût convertir en 
capitaux la fomme qu'il avoit à prétendre, & les placet 
dans ces nouveaux fonds ; mais afin que ce nouveau 
fonds ne devint pas un nouveau fardeau pour l'État par 
le payement des intérèts , il étoit néceflaire que ce nou 
vel objet de faance fur quoi il étroit fondé, portôt {ur 
quelque chofe qui pût rendre au moins le ptoduit de 
ces intérêts. M. Laws trouva tout cela dans fon fameux 
fyftême, &c le trouva d’une maniere qui portoit un triple 
avantage au Royaume, premiérement par l’aupgmenta= 
tion de ia richefie Zénérale répandue dans le Royaume ; 
fecondement par l’angmentation du commerce de PAfe 
& de l’Afrique ; &:troifiémement par l’acquit même 
des dettes, qui afluroit à chaque Créancier de l'Etat 
ce qu'il avoit couru rifque de perdre , & ce qui auroit 
€ntrainé fa ruine, 
Le commerce de la France pour les trois antres par 
ties du monde languifloit à la mort de Louis XIV ; le 
commerce maritime en général n’y étoit pas bien con- 
fidérable, la banque ne inbfifloit point. C’eft ainfñ que 
Jean Laws trouva le Royaume , & la découverte de 
Cette imperfeétion fufifoit à ce grand Calculateur po- 
litique pour concevoir le projet de l’acquit des dettes 
publiques. Îl fonda tout fon fyftême far Pauomentation 
du commerce, & c’étoit affurément le meilleur fonde- 
menñt qu'on pouvoit jui donner. il commença par inf- 
pirer aux François le soûr pour le commerce général, 
& leur en donna lintelligence ; ce qui a été un bienfait 
ineflimable pour cette Nation. Les Compagnies des in 
des Orientales & Occidentales furent tirées de leur lan 
pueur ; & un heureux hazard ft ouvrir dans ce même 
tems une nouvelle perfpeétive pour l'augmentation du 
Commerce & de la Navigation. C'étoit la Louifiane 
ou le MifGfpr, grande & valte contrée de l'Amérique $ 
qui tire fon nom du fleuve qui larrofe. En 17171le 


Gouvernement établit une Compagnie de commerce 


fous le nom de Compagnie d'Occident > POUr y porter. 
Tome III, + da 
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on trafic dont on efpéroit un merveilleux fuccès. Si 
cette nouvelle branche du Commerce eût été par la fuite 
aufü lucrative qu’on fe le promettoit ; c’eût été en effet 
un grandavantage pour la France ; mais pour le projet 
de M’. Laws il fuflifoit que le Public en prit une haute 
idée. C’eff ce qui lui réuflit au-delà de toute efpérance ; 
la Nation mit une fi grande confiance dans ces établif- 
femens de commerce; elle crut fi bien que le Miffipi 
deviendroit un Pérou inépuifable de richefles , que M”. 
Laws put donner à la Compagnie des Indes une forme 
convenable , pouffer avec vigueur celle d'Occideni, créer 
lufieurs fois de nouvelles aétions pour ce comimerce ; 
(a) faire prendre ä ces aGtions une valeur idéale, vingt 
tois plus grande que n'avoit été la mife réelle (4 }3 
établir une banque avec un fonds confidérable ; payer 
ar tous ces moyens 831, 317» 972 livres de dettes 
effeétives ; réduire les autres dettes en fonds avantageux 
à l'Etat ; ne laïfler le Roi débiteur que pour. le princi- 
pal de 339, 000 , 000, qui étant fondus dans le com 
merce, dont il paye un intérêt modique à fes Sujets, 
ne coûtent au denier cinquante qu'environ fix millions 
& demi par an. Il eft vrai que cette opération enrichit 
quelques Particuliers en en ruinant quelques antres, mais 
c’étoit leur propre faute ; & d’aïlleurs qu'importe à l'Etat 
que les richefles foient entre les mains de Pierre ou de 


Jean ? 


(a) Il y avoit des aëions meres , filles, petites-filles 


Érc. & chaque création d'attions nouvelles produifoit des 
millions. 

(b) Les attions qui dans leur origine avoient coûté 
soo Liv. monterent jufqu'& 9000 €n-1719. Ces efpeces de 
miracles opérés par M. Laws ont fait dire & un Auteur 
célebre (M. de Voltaire ) en parlant de cet habile F1= 
aancier : ; 

On entend mieux le commerce en France depuis vingt 
ans qu'on ne l’a connu depuis Pharamond jufqu'a Louis 
XIV. Cétoir auparavant un art caché , une efpece de 
chimieentre les mains de trois à quatre hèmmes qui faifolenë 
en effet de l'or, & qui ne difoient pas leur fecret, Le gros 
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de La Nation étoit dans une lonorancé ff profonde fur ce 
Jecret important, qu'il ny avoit guere de Miniftre ni de 
Juge qui für ce que c’érois que des attions, des primes , 
le change, une dividende &c. / à fallu qu'un Ecoffois 
aommé Jean Laws foir venu en France & air bouleverfé 
foute l'œconomie de notre Gouvernement Pour nous inf= 
truire ; il ofa dans le plus horrible dérangement-de nos 
finances, dans La difétte la plus générale, établir une ban= 
que une Compagnie des Indes 3 C'étoit l'émétique à des 
malades, Rous en primes trop 6 nous eumes des convul- 
fions ; maïs enfin des débris de fon Jyfléme il nous reflæ 
ane Compagnie des Indes avec 50 millions de fonds. 
Qu'eñtece été, fi nous n'avions P'is de [a drogue que Læ 
dofe qu'il falloit ? Le corps de l'Era feroit, Je crois , de 
plus robufle & Le plus puilant de l'Univers. * 

Cette remarque judicieufe eft nn monument que la res 

Connoiflance confacre au Bientaiteur d’une grande Nations 
T 

E Dix-neuvieme lettre de PAlphabet. Dans le Com: 

merce on s'en fert pour certaines abréviations , comme 

(T°) sraites 3 ( Ta) sarins ec. 

TABAC. Plante médicinale qu’on n’a connue en 
Europe que depuis a découverte de PAmérique, & 
Qui n'a été apportée en France que vers lan 1560 , 
par Jean Nicot, Ambaifadeur de François fecond en 
Portugal, d'où les François lui donnérent d’abord le 
ñom de ricotiene. Ils l’appellerent anfi £erbe à ja Reine 
à caufe de Catherine de Médicis, à qui ce Miniftre 
en fit préfent ; enfuite J'Aerbe du Grand: Prieur, à canfe 
d'un Grand-Prieur de la Maïfon de Lorraine > Qui fut 
des premiers À s’en fervir. Quelques-uns la nommerent 
encore herbe de Ste, Croix & herbe de Tou:nabon , du 
nom de deux Cardinaux, dont le dernier étoit Nonce 
en France & lautre en Portugal : mais enfin où s’eft 
décidé à la reconnoitre fous le nom de tabac, à l’exem- 
ple des Efpagnols, & qu'ils ont emprunté de celui de 
Tibago , une des Provinces du Royaume de Jucatan - 
Où la premiere fois ils en frouvérent, Les Américains 

Le  . Aa ÿ 


és 


de AB 


du Continent lui donnent le nom de perun , & ceux 
des Îfles celui d’yo/r. 

L'Amérique eft la partie du globe où l’on cultive le 
plus de tabac, quoiqu'il paroïfle que cette plante ne 
foit pas délicate, & qu'elle peut s’accommoder de 
prefque tous les terreins & de tous les climats, puif- 
qu’on en culuve en ltalie, en France , en Hollande &cc. 
avec aflez de fuccès. 

On connoît en Amérique quatre fortes de tabacs, 
qu'on dift'ngue uniquement par la figure de leurs feuilles ; 
favoir, Le peiun, le tabac a langue, le tabac d’Amazonne 
& le tabac de Vérine, C’eft de lafeconde efpece dont on 
cultive le plus, parce que c’eft celle qui donne le moins 
de déchet à la perre ou en féchant. 

Le tabac étant un article qui n’entre pour rien dans 
le commerce des Particuliers, ayant plu à Sa Majeñté 
d’en aflermer le débit, on croit très-inutile d'entrer dans 
aucun détail fur fa culture & fur fa fabrication : on fe 
contentera d'obferver qu’il feroit à fouhaiter qu’on rendit 
au Royaume cette branche de fon Commerce, ou qu’au 
moins on en encourageät la récolte dans nos Provinces 
& dans nos Colonies ; cela procureroit à la France un 
bénéfice de près de dix millions , qu’elle eft obligée de 


donner aux Anpglois pour leurs tabacs de Virginie & 


du Maryland. Outre cet avantage réel, le Particulier 
feroit libre de n’acheter que du bon tabac, au lieu qu’au- 
jourd’hui il eft la plupart du tems empoifonné par celui 
ue les Fermiers le forcent d’acheter dans leurs bureaux; 
ce qui oblige beaucoup d’Acheteurs de recourir à celui 
qui fe fabrique dans l'étranger , autre. perte pour le 
oyaume. = 
TABIS. Nom qu'on donoit anciennement aux étof- 


fes que l’on nomme aujourd’hui moires. Voyez ce mor 


& GROS-DE- Tours. 
TABLE. Meuble de ménage ordinairement fait en 
boiïs ; le luxé en a introduit depuis long-tems en marbre. 


Ce terme a d’ailleurs différentes fignifications dans le. 


Commerce ,. dans les Arts & Métiers, & dans les Ma- 
nufaflures. On ne parlera que des principales. 
. TABLE de verre, eft du verre commun qui fe foufle 
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& fe fabrique à peu-près comme les glaces de miroirs, 
&c dont on fe fert pour les carroffes & chaifes de louage. 

TABLES 4 couler, font des tables de fonte de feize 
toifes de long , quelquefois plus, extrêmement unies, 
& fur le(quelles on jette & on coule le verre liquide pour 
en former les glaces, 

TABLE, fe dit chez les Marchands Jouailliers des 
pierres précieufes & des diamans , dont la furface de 
deffus eft tout-à-fait platte , & les côtés en bifeaux. 

* TABLE (poids de ). C’eft un poids en ufage en Pro- 
vence & en Languedoc. Voyez Pois. 

TABLE de Marbre. Il ÿ a trois Jurifdi@ions à Paris 
à qui l’on donne ce nom; favoir , la Connétablie, l’Ami- 
rauté & les Eaux & Forêts ; On ne parlera que de la 
derniere , comme la plus relative au Commerce. C’eft 
elle qui connoit par appel de tont ce qui concerne la 
coupe & la vente des bois & forêts de Sa Majefté , 

es Eccléfiaftiques & Communautés ; leur exploitation 
&t le commerce qui s’en fait , enfemble de tous les délits. 
& malverfations concernant cet objet. On peut con- 
fulter l'Ordonnance de 1669, où il y a un titre exprès 
pour la Jurifdi@ion des Tables de marbre. 

TABLE de multiplication , qu'on appelle auf sable de 
Pitagorre. Carré compofé & en renfermant cent autres 
plus petits, contenant les multiplications des nombres 
fimples , l’un par l’autre jufqu’à dix; c’eft ce qu'on nom- 


me communément /vrer. 


La néceffité indifpenfable de le pofféder parfaitement 
Pour pouvoir calculer, engage d’en donner un modele. 
ai = RE PRE AE co TRE PE TEE CT PIRE en 2 
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TABLEAU. C'’eft en général la répréfentation d& 
quelque chofe, mais dans un fens moins étendu, if 
s'entend de plufieurs chofes aflez oppofées. 

On appelle tableau dans un Corps de Communauté , 
une efpece de life qui contient le nom de tous ceux 
qui les compolent , rangés par ordre de date de leur: 
téception. Ces tableaux font ordinairement encadrés 
& placés dans la chambre des Aflemblées. Quand en. 
ce fens , on dit qu’on parvient aux charges par ordre 
du tableau, cela veut dire que l’on n'a égard dans la 
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Se nomination qu'au rang d'ancienneté , & non au mérite 
& aux talens, ce qui eft aflurément une très-mauvaife 
inaxime,. « 


TABzreau. C’eft encore une efpece de pancarte où 
on infcrit les chofes qu’on veut rendre publiques : c’eft 
de cette efpece que parle l’art. 2. du tit. 4. de l'Or- 
donnance de 1673, quand elle veut que l'extrait des. 
fociétés foit inféré dans un tableau expoté en lieu pu- 
Dlic, &c. ee 
On appelle tableau dans les Finances, les états qui 
font faits par colonnes, tels qu'il en eft pluñeurs dans 
- cet ouvrage. Cette façon eft très-commode, attendu 
qu’on voit d'un feul coup d'œil plufieurs objets réunis 
enfemble, & ne formant qu’un tout compofé de divi- 
fions & de foudivifions qui peuvent aller à linfini. 
Tagreau, proprement dit, eft l'ouvrage du Pein- 
tre , qui par le deffein & le coloris rend aux yeux les 
différens objets que fon imagination lui fuggere, ou 
qu'il copie d'après naiure ou d'après des originaux, 
/ Quoique cet article paroïfle très-étranger au commer- | 
S ce, le goût général de la plupart des hommes pour les | 
beaux tableaux , autorife à parler au moins fuccinte- - 
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ment des principes généraux qui conduifent à la con- 
noïflance des parties de la Peinture qui confütuent l'ef- 
fence d’un bon tableau. \ 

Ces parties {ent l'invention qui confifte à trouver les 
objets néceflaires pour repréfenter un certain fujet. La 
difpofition qui eft la maniere de difribuer ces objetsde | 
forte quil en réfulte un effet avantageux. Le deffein qui 
exprime la figure & la jufte proportion des objets, Le 
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€lair obfeur qui confifte à diftribuéer les lumieres & les. 
ombres d’une maniere avantageufe , foit dans le géné- 
ral du tableau pour le plaifir de la vue, foit dans cha- 
que objet particulier pour leur donner du relief. Enfin 
le coloris par lequel on donne aux objets la couleur 
qui leur convient. 

L'invenion & la difpoñtion font plus effentielles 
dans les fujets d'hiftoire ; le déffein & le coloris dans 
les portraits ; la difpofition, le clair obfcur & le colo- 
ris pour les payfages. Avec ces lumieres, un peu de 
géme & de goût, il eft aifé d’appercevoir dans un ta- 
bleau ce qu’il peut y avoir de bon & de mauvais, On. 
doit au furplus fe familiarifer avec les originaux des 
habiles gens , tels qu'un Raphael , un Rubens, un Van 
Dych, un Batifle &c. On s'accoûtumera parlà à juger 
de ceux qui approchent le plus du point de perfection: 
où ont été ces excellens Artiftes. 

Les tableaux de ‘toutes fortes avec leurs cadres non: 
enrichis , doivent de droits d'entrée en France $ liy. du 
cent pefant. Ceux avec leurs bois enrichis d'or, d'argent 
6 de cuivre doré, payent à l'eflimation à raifon de cinq. 
pour cent de leur valeur, fuivant le Tarif de 1664. 

Ceux de la Flandre Autrichienne doivent + liv. de la 
ivre, fuivant l'Arré: du 23 Novembre 1688 , & ne peu- 
vent entrer dans les cinq groffes Fermes que par les Bu- 
reaux d'Amiens , Peronne 6 Saint-Quentin, par. Arrég: 
du 30 Décembre 1704. 

Les tableaux de femille font exempts de tous droits, 
par Décifion du 22 Jenvier 2750. 

Les droits de .fortie pour les tableaux fans enrichiffe- 
mens fe payent comme mercerie. Ceux enrichis, doivent 


fix pour cent de leur valeur. 


TABLÉE , terme de Tondeurs de draps. Il fe dit 
de la longueur de l’étoffe qui tient d’un bout de la 
table jufqu’a l’autre, après qu’elle a été tondue. Cha- 
qué tablée porte ordinairement un tiers de long. 


TABLÉETLES: Où donnee nom aux rayons des. 


bibliotheques. On.le donne aufli à uñe efpece de petit. 


livret en papier ou en vélin blanc, fur lequel on écris 
Journellement les chofes dont on veut fe fonvenir. £ 
‘ \ À : : É 
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TTABLETIER. Gelui qui fait des ouvrages de tables 

terie & de marqueterie. Ils font corps à Paris avec 
les Peigniers. Woyez ce mot. 

TABLIER. Terme ufité en Bretagne , &C particu- 

| liérement à Nantes, pour défigner un Bureau pour 
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la recette des droits du Roi. On nomme auf à la Ro- 
chelle, droit de tablier € Prévôré, un droit de 4 den. 
pour livre de l'évaluation des marchandifes fortant par 
mer de ladite Ville pour les pays étrangers & la Bre- 
tagne feulement. 
TACAMAHACA. Réfine dure , tranfparante & 
odorante , qu'on tire par incifion, où qui découle na- 
turellement d'un grand & gros arbre aflez femblable 
Ê au peuplier, & qui croît abondamment dans la nou- 
k velle Efpagne. ae : 
| On trouve en France dans les Boutiques deux efpe- 
| ces de tacamahaca : la premiere eft furnommée fublimé, 
| parce qu'elle eft la plus forte, la plus effentielle & la 
| plus odorante. On l’apportoit autrefois dans des écor- 
ces de petits coùis feches , mais elle eft a@uellement 
très-rare : on attribuoit fa bonté à ce qu’elle étoit for- 
| tie de l'arbre fans incifion, La feconde eft la gomme 
| tacamaque ordinaire. Elle eft apportée en petites maf- 
| fes, jaunâtre ou rougeâtre , parfemée de larmes blan- 
ches, & femblable à du beau gallipot. Elle doit être 
choïfie nette , la plus garnie de larmes , la plus odorante 


& la plus aprochante de la premiere efpece. 
Le bois de l'arbre eft employé en planches dans la 
conftruftion des Navires. 
Cette gomme paye les droits d'entrée en France , à 
| raifon de ÿ liv. 5 fols du cent pefant. 
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_ TAEL. Poids de la Chine qui revient à une once 
deux gros de France , poids. de marc. Comme à la 
Chine il n’y a point de monnoïe d'argent marquée au 
coin du Prince, on fe fert dans la diftribution de ce 
métail de trois poids différents , ‘qui font le tael, le 
mas êc le condorin. Chaque tael d'argent peut valoir 
environ 6 liv. ro fols de France. 


jh 

HE Les Japonnoïis ont aufli leur tael qui léur fert de 

|; monnoie réelle & de monnoie de compte, dont les k 
ÿ° peuvent valoir Go liv. tournois. 
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TAFFETAS. Etoffe de foie très-lévere, très-fine, 
&t très-ferrée qui fe fabrique pofitivement comme la 
toile, c’eft-à-dire que la chaîne eft partagée par moi- 
tié égale, & qu'il en leve autant une fois que l’autre. 
On fait des taffetas de bien des efpeces différentes ; il 
y en a d’unis & de rayés, de placés à carreaux, de 
changeans , des chinés &c. On en fait auff beaucoup 
de brochés en foie & en dorure. Lyon & Tours font 
les deux Villes du Royaume où il s’en fabrique le plus. 
On diftingue à Lyon les tafletas en façonnés, fimple- 
tés, doubletés, tripletés, chinés € brillantes > EN rayés 
6 unis de toutes couleurs. : 
Les taffetas noirs, qu'on nomme d'Angleterre, font 
diftingués par leur force, leur largeur , leur poids &c. 


+ 
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Voici leurs principales dénominations. a 


Taffetas à 1 bout depuis 54 jufqu’à 100 portées, en 
largeur de — aune, + nn 
Autres à 2 bouts depuis 60 jufqu'à 100 portées , fur 

les mêmes largeurs. 
Autres à 3 bouts depuis 85 jufqu’à 100 portées, fur 
_les mêmes largeurs. 
Autres à 4 bouts depuis 90 jufqu'à 120 portées, fur 
. les mêmes largeurs. - 
Autres à 1 bout depuis 70 jufqu’à 100 portées, en =. 


On donne encore plufieurs noms à d’autres taffotas ; 
mais qui reviennent prefque tous à la même qualité. Il 
ya des tafferas À la bonne femme , en large & en étroits 
des tafletas de Tours » de Florence. Ces derniers font 
très-recherchés pour les doublures. 1] ÿ a aufli des 
demi-Florence , des taffetas d'Avignon & des armoifins. 
Avignon fournit beaucoup de ces dernieres qualités. 

refque tous ces taffetas » foit en couleur, foit en: 
noir, fe vendent apprètés : on attribue cette inven- 
tion à un nommé Ofdvio May | Fabricant à Lyon. 

La bonne qualité de tous les taffetas en général con- 
fifte à être bien égaux par-tout , à n'être point raillés, 
&t bien dépouillés de tous les bouchons, nœuds êc. 
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Il fe fait auf des taffetas dans quelques autres Villes 
de France , comme au Puy &c. L’italie en fournit 
aufh beaucoup , ainfi que quelques Villes de Flandres, 
d'Angleterre, de Hollande & d'Allemagne. 

H en vient auf dés Indes, d’unis, de rayés, de 
façonnés &tc. qu’on connoit fous différens noms: Les, 
principaux font les celquiers , les longis ,-les arains, les 


kemeas &cc. On en tire encore qu'on nomme taffetas 


d'herbe ; ds font fabriqués avec une forte de foie pro- 
verant de certaines herbes qui croiflent dans l’Indouf- 


tan. La Chine en fournit de toutes efpeces, & qui font 


même très-recherchées, 

Par Arrêt du Confeil d'Etat du Roï du 21 Janvier 
1759, il eft permis de gaufrer, peindre & imprimer 
les taffetas , gros de Tours, fatins & autres érofles de 
foie de toutes efpeces fabriquées dans le Royaume. 

TaFrETAs cire. C’eft une étoffe de foie enduire d’une 
certaine compolition, & dont on fait des parapluies 
& autres meubles. 

Quant aux droits des tafletas , voyez Etoffes de foie: 
& Draps de foie. 


_ TAFFIA. Nom que les Nepres des Îfles Antilles. 
donnent à l’eau-de- vie qui fe fair avec les écumes & les: 
. Sros fyrops de fucre. Cetie boïflon eft très en ufage 


quoiqu'infiniment inférieure à l’eau-de-vie de vin ; fon 
bon marché , fa force &. fa violence font les feules 


qualités qu’exigent les Peuples & les Negres qui la 


boivent. 


TAILLANDERIE. Nom qui comprend la plus 


grande partie des ouvrages que l’on fait avec le fer, 


ce qu'on peut réduire à quatre clafles ; favoir, les œu- 
vres blanches qui font les gros ouvrages de fér tran- 
chans & coupans, qui fe bianchiflent ou s’aiguifent fuf 
la meule; comme les coignées , cifeaux, ferpes, be- 
ches &e, ee 


La vrillerie qi comprend toùs les menus ouvrages 
de fer qui lervent aux Graveurs, Orfevres, Chande- 
roñiers , Afmuriers, Fourneurs & autres, tellés que 
les limes, les tarrots , les poinçons , les vilebrequins, 


les vrilles &c. 


1 
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= La grofferie, dans laquelle claffe on range tous les plus 
gros ouvrages de fer, comme uflenfiles de cuifine , les 
différens outils fervant à l'agriculture, & généralement 
toutes les plus grofles pieces de fer ouvré. 
Enfin la quatrieme claffe comprend tous les ouvra- 
ges qui fe peuvent fabriquer en {er blanc & noir. 
uoique tous les Maîtres T'aillandiers puiflent faire 
tous ces différens ouvrages, ils fe les font cependant 
comme partagés fous les dénominations de Tuillandiers 


«en œuvré blanche, Taillandiers Groffiers, Taillandiers- 


Wrilliers- Tailleurs de limes, & Taillandiers Ouvriers 
en fer blanc € noir. 

Les Statuts de leur Communauté de Patis furent 
réformés en 1572 par Déclaration de Charles IX. On 
Y ajouta quelques articles le 9 Janvier 1 573 ; & encore 
d’autres nouveaux par Henri IIL en 1575, & enfin 
ils furent confirmés par Lettres- patentes de Louis XUL, 
en 1642. 

Le tems d’apprentiffage eft fixé à cinq années. 

Dans la plupart de ces ouvrages il ny a pas grand 


: choix à faire : on exige feulement qu'ils foient folides. 


Ïl ÿ a néanmoins des infrumens tranchans qui doivent 
joindre la folidité à la bonté de la trempe. La faux, 
par exemple, doit avoir un tranchant à l'épreuve : 
celle qui ne l’a pas expédie moins d'ouvrage, & fati- 
gue l'Ouvrier. Son principal défaut vient ordinairement 
de ce qu'étant extrêmement longue, elle ne peut fe 
chaufler également, ce qui lui donne une trempe iné= 
gale. Cet inflrument peut encore être défe@tueux en 
ce que l'acier & le fer dont il eft compoié ne fe trou- 
Vañt pas bien mêlés & corroyés enfemble, il y a des 
endroits où le fer domine fur l'acier, tandis que dans 
d'autres l'acier eft prefque pur. Pour connoître ces dé: 
feétuofités:; on pallé doucement fur {on tranchant üne 
pierre à aiguifer dont on connoît la dureté, Selon que 
cetté pierre mord plus ou moins, on s’aflure file tran- 
chant que l’on veut effayer eft bien égal, s’il eft plus 
dur dans de certains endroits que dans d’autres, où sil 
SE trempé au degré qu'il faut, Un peu d'exercice fuffit 
dis cet effai, ee 
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TAILLE. Terme général qui figniñie uñe ouver: 
ture ou une incifion , & qui s'entend en plufieurs fens 
particuliers, & dont on donne ci-après les principaux. 

Tairre-DOUcE. Terme d’Imager & de Graveur, 
qui fe dit de toutes les gravures faites avec le burin, 
ou à l’eau forte , fur des planches de cuivre. 

Tarrre, fe dit aufli des fautes que les Lapidaires 
font aux pierres précieufes, en les fciant &-en les 
limant &rc. 

TAILLE, chez certains Marchands détailleurs, comme 
Bouchers , Boulangers , fe dit d’un bâton plus ou moins 
long , refendu & partagé en deux parties , dont l’une 
refte au vendeur & l’autre à l'acheteur , & fur lefquel- 
les on marque avec de petites incifions la quantité des 
denrées que l’on achete à crédit, Les tailles font foi en 
Juftice, & elles tiennent lieu de parties arrêtées. 

Taie, en fait de monnoie eft la quantité de pie- 
ces ou d’efpeces que le Prince ordonne être faites d’un 
marc d’or, d'argent ou de cuivre, & qui fait propre- 
ment le poids de chaque piece. Ainf quand on dit que 
les louis d’or font à la taille de 30 au marc, cela veut 
dire qu'on en fait 30 avec un marc d'or, & quen 
conféquence un louis pefe un 30°. du marc, ou 6 de- 
niers, 9 grains, = de grain. 

TAILLER, Couper, Incifer, Divifer &c. Tous ces 
mots s'entendent non-feulement dans toutes les figni- 
fications ci-deffus , mais encore en nombre d’autres 
qui n’ont aucun rapport au Commerce. : 

TAILLERESSES. Ouvrieres qui travaillent dans 
les Hôtels des Monnoies à'tailler les flaons. 


TAILLEUR. C'eft en genéral celui qui taille, dé 


coupe ou faconne -quelque chofe. 


TAILLEUR, en'terme de Monnoie eft celui qui 
grave les poinçons des monnoies , qui fervent à frap- 
per les efpeces qui s’y fabriquent. On les appelle fou- 
vent Graveurs. 

Taïzreur d’habit. C’eft celui qui découpe , mon- 
te, coud & façonne les habits pour homme. Les Sta- 
tuts de leur Communauté de Paris font du 22 Mai 
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2660 , confirmés par Lettres-patentes de Louis X1V. 
du même jour, & enrépiftrées au Parlement pareille- 
ment ledit jour. Îls contiennent trente articles , par le 
fixieme defquels il eft dit que lé tems d’apprentiflage 
fera de trois ans, &t celui de compagnonnage de pas 
reil tes. , | 

TAILLEUR de pierres. Ouvrier qui taille de la pier= 
re , à qui équarrit les pierres fur les deffeins que lui 
fournit lAppareilleur. Ils font corps avec les Maçons. 

TarLreur de fel. Nom qu'on donne à Bourdeaux & 
dans toute fa direction, à des Commis prépolés pour 
la mefure & la vifite des fels qui y arrivent. 


TAIN. Feuille d’étain très-mince qu'on applique 
derriere la glace d’un miroir, & qui fait partie de 
l'étamage. Voyez MiroiïR & Éramace. 

TALANCHE. Efpece de droguet qui fe fabrique 


en Bourgogne, & qui a demi-aune de large. 


TALC. Efpece de pierre ou matiere minérale dont 
on connoit deux efpeces générales, le talc de Venife, 
& celui de Mofcovie. 

Le talc de Venife eft mollafle, cailleux, pefant , 
graïfleux au toucher, quoique fec, de couleur argen- 
tine, tirant fur le verd, un peu tranfparant, On le 
trouve en plufeurs carrieres proche de Venife , en 
Âllemégne , aux Alpes, aux Pyrenées & dans nombre 
d’autres endroits, La craie de Briançon qui fert à lever . 
les taches fur les étoffes en ‘eft une efpece. L’ufage 
du talc de Venife ne paroît pas bien étendu, puifque 
l’on ne l’annonce que pour être bon à être employé 
dans les cofmétiques dont les femmes fe fervent pour 
embellir leu: peau, 

Le talc de Mofcovie eft dur, uni > poli, luifant, 
doux au toucher , fe féparant par feulles minces , pret 
que auf tranfparantes que du verre, & quelquefois 
rougeâtres. Les carrieres s’en trouvent en Mofcovie & 
en Perfe : on s'en fert pour faire des lanternes &c. 

On trouve encore à Albanes en tale une autre ef 
pece de talc noir qui fans doute a pris {a couleur des 
vapeurs {ulfurenfes qui s’exhalent de deffous terre. 
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Le talc de Venife eff fixé par le Tarif de 1664 à $ 
div. du cent pefant de droit d’entrée 

TALLEVANES. Pots de grès dans lefquels on ap- 
porte à Paris les beurres d’Ifhigni. 

TALON , en terme de Cordonnier fe dit de la par- 
tie de chauflure qui s’éleve par derriere, & qu eft 
placée fous le talon du pied. Il s’en fait en cuir & en 
bois. Les premiers fe dreflent & s’arrangent par les 
Cordonniers mêmes , & les feconds font formés par 
des Ouvriers qui ne travaillent qu’à cela. 

Les talons de bois payent en France les droits d'entrée 
fur le pied de 40 fols du cent pefant , conformément 
au Tarif de 1664. 

TAMARINS. Pulpe ou fubfiance moëllenfe , noire, 


aigre, aflez agréable au goût, provenant du fruit d’un 


grand arbre des Indes qu'on nomme remarirdi. Cet. 
arbre a les feuilles fort petites, mais extrêmement 


proches les unes des autres; il donne des fleurs d’un 
blanc jaune , & aflez femblables à. celles de l'oranger. 


. Les fruits qui leur fuccedent font verds au commence- 


ment, mais ils noirciflent en meuriflant. Les Indiens 
les cueillent en grappes & les font un peu fécher avant 
que de nous les envoyer. Ils viennent ordinairement en 
France par la voie du Levant, quelquefois en grappes, 
mais très - fouvent mondes de leurs rameaux. Ce fruit 
eft d’un grand ufage en Médecine : on lui attribue des 
qualités purgatives , rafrachiflantes & aftringentes. Il 
faut choifir cette drogue récente , en pâte atfez dure, 


moélleufe , noire, d’un goût aigrelet agréable, d’une 


odeur vineufe ; prendre garde qu’elle n'ait pot été 
encavée , ce que l’on peut connoître pat leur confif- 
tance trop liquide, par une mauvaife odeur qu’elle au- 
roit contraétée , & par fes femences qui fe feroient 
gonflées. ee 

Les Negres du Sénégal recueillent chez eux bean= 
coup de tamarins dont ils font des efpeces de pains & 
s’en fervent pour étancher leur foif, 

I croît aufhi en Languedoc une autre. efpece de ta- 


marin qui outre les vertus des autres a encore celle 
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d'être un excellent fébrifuge. Les Hollandoïs le pré£e- 
rent à celui du Levant. 

* Le tamarin doit les droits d'entrée en France fur le 
pied de 2 liv. 10 fols du cent pefant, fuivanr le Tarif 
de1664, & en outre le droit de vingt pour cent eflimé 
74 liv. le quintal, par Arrêt du 22 Décembre 1750. 


TAMARIS. Arbre qui croît abondamment dans le 
Levant & dans le Languedoc, & qui porte des fruits 
dont on fe fert en teinture an lieu de noix de galle, 
Pendant très-long-tems on a attribué à l'écorce & aux 
feuilles de cet arbre la propriété de diffoudre les obf- 
truttions de la rate, en faifant des tafles de fon bois, 
dans lefquelles les rateleux buvoient ; on a reconnu de- 
puis peu que ce n’étoit qu’un préjugé. 

TAMBOURS. Gros cylindres de fer qui fervent à 
écrafer les cannes à fucre, & en xprimer le fuc dans 
les moulins. 


_TAMETTES. Mouchoirs de toile de coton qui fe 
font dans les Indes Orientales, & qui fe débitent pref- 
que tous aux Moluques & dans les ifles voifines. : 

TAMIS ou Sas. Inftrument fait d’un cercle de bois 
mince, au nulieu duquel eft attachée une toile de foie : 
de crin ou autres, & qui fert à pafler les matieres pul- 
vérifées, & à féparer la partie la plus fine d’avec la 
plus grofliere, Il y en à de plufieurs grandeurs & de 
différens degrés de fineñe. 

TAMISER. Paffer par le tamis. 

TAMLING! Nom que les Siammois donnent à la 
monnoie & aux poids, que les Chinois appellent 22e/, 
& qui dans le Royaume de Siam eit de la moitié plus foi- 
ble que le tael de la Chine, On dit qu'il pefe 768 grains 
de riz. : 

TAN. Nom qu'on donne à l'écorce du jeune chêne ; 
battue & réduite en poudre dans des moulins faits ex- 
près , & qu'on nomme moulins à tan. Cette poudre 
fert à préparer Où tanner les cuirs après qu'ils ont été . 
plamés, c'eit-à-dire, après que le poil en eft tombé ; 
elle eit fort abondante en France , & on y en faitune 
- Confommation très-confidérable, Le tan fe débite ou en 
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écorce ou én poudie; en écorce il fe vend à la botte, 
&t en poudre au muid, compofé de vingt à vingt-quatré 
facs. Comme ce font les fels qui fe trouvent dans le 
tan qui operent fur les peaux en en refferrant les pores, 
il eft eflentiel de ne fe fervir que du plus nouveau : 
quand on le laïlle trop fe rancir il perd toute fà qualité, 

Le tan ufé qu'on a tiré de la foffe après que les cuirs 
y ont refté pendant un certain tems, fe nomme sennée ; 
on en fait enfuite des mottes à brûler, qui font d’un 
grand fecours pour les pauvres gens. 

Suivant le Tarif de 1664 , l'écorce de chêne ou tan 
non haché doit les droits d’entrée fur Le pied de 16 fols le 
charriot chargé , & de 8 fois la charretée. 

La fortie pour l'étranger en ef? défendue par Arréts dés 
13 Juin 1720 & 18 Août 1722, à peine de confifcation 
é de 1000 liv. d'amende. 

Celuz fortant pour les Provinces réputées étrangeres doit 
z Liv. du charrior & 20 fols de la charretée. 

TANG. Mouffeline unie que les Anglois apportent 
des Indes Orientales ; on donne auffñ ce nom à une 
autre efpece de moufleline brodée & rayée. Les pieces 
des unes & des autres ont feize aunes de long fur trois 
quarts de Jarge. 


TANGA. Monnoie de compte dont on fe fert à 


Goa, fur la Côte de Malabar & dans quelques autres 
endroits des Indes Orientales. Les efpeces faufles & al. 
térées étant très-communes dans ces pays, on eft en 
ufage d'y compter par monnoies de bon & de mauvais 
aloi. Le tanga de bon aloi eft d’un cinquieme plus fort 
que celui de mauvais aloi. Le premier eft évalué à « 
ols de France. | 
TANT. Nom qu'on donne aux foies qu’on apporte 
des Indes, de la Chine &c. Vovez Sors. 


TANJEBS. Toiles de coton ou moullélines fortes 
& un peu claires, qui viennent des Indes Orientales ; 
les unes font brodées & les autres font toutes unies. 
Les pieces des premieres tirent feize aunes de long fur 
trois quarts de large , & les autres ont fept huitiemes 
de large. ee. 
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On donne auffi le nom de tanjebs à des mouchoirs 
de moufleline brodée, qui viennent par pieces de feize 
à dix-huit aunes fur trois quarts. à cinq fixiemes de 
large, Voyez MOUSSELINE. 
ANNÉE. Voyez Tan & Mottes à briler, 
TaNNée, fe dit aufh d’une forte de couleut de chä= 
taigne, qui tire fur le roux obfcur. 
TANNER, préparer les cuirs avec le tan: Cette pré= 
Païation ne fe fait qu'après que les cuirs ont été paflés 


par le plain, c’eft-à-dire , que lorfque le poil ou la bourre 


en eft tombée par le moyen de la chaux détrempée 
dans l'eau, Le tan fe donne aux cuirs plus où moins 
abondamment , fuivant lufage auquel on les deftine &c 
felon auf leur qualité. Les cuirs de bœufs font ceux 
qui {e prêtent le plus'à cette opération, È ceux aux- 
quels on donne une plus forte dofe de tan ; on les nom 
ME Communément cuirs forts où pres cuirs. Ceux de 
vaches & de chevaux s'apprêtent à peu-près de même 
que ceux de bœufs , à la différence près qu’on ne les 
laiffe dans le plain ou dans la chaux que quatre à cinq 
Mois , au lieu que ceux de bœufs y.reftent un an ou 
dix-huit mois, &c qu’en outre avant de les mettre au 
tan; On les rougit, ce qui s’appelle leur donner Le cou 
drement. Cette opération confite à les étendre dans une 
cuve, à y mettre de l’eau tiede ayec une corbeillée de 
tan, &c de les y remuer continuellement pendant un 
Certain tems, pour éviter que l’eau & le tan ne les brû 
ent; on appelle auffi cette façon, Leur donner le grain. 

Il y a des pays où les Tanneurs emploient dans la 
préparation des cuirs , du redon à la place du tan ; c’eft 
une plante qu'on feme en Gafcogne & qui croit natu= 
rellement & en abondance dans la Ruflie Polonoife, Les 
peaux de moutons & de beliers qu'on apprête en ba 
fane , font prefque toutes préparées avec cette drogue, 


. LS - À . » 
Les gros cuirs à la fortie des tanneries font où em- 


ployés par les Ouvriers qui travaillent le cuir dur , 


comme les Cordonniers &c. ou envoyés chez le Cor= 
royeur qui leur donne encore différentes façons pour 


les adoucir & les rendre plus maniables. 7 0yez CUIR 
6 CorRovEUR, 
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TANNERIE.: Lieu defliné pour préparer & tamner 
les èuirs. Ü y a peu de villes de France où il n’y ait 
des tanneries ; mais il en eft quelques-unes qui ont la 
préférence par rapport à la bonne qualité des cuirs qui 
en fortent ; on eftime fur-tout celles de Paris, de Lyon, 
de Troyes, de Rheims ,. de Mezieres , de Soiflons , de 
Rouen, de Caen, de Grafle en Provence, de Chartres, 
d'Orléans, de Tours, de Beauvais &c. L’étranger en 
a aufñ de très-bonnes. On fait beaucoup de cas en France 
des cuirs qui proviennent de la tannerie de Liege, 


TANNEUR. Ouvrier qui donne le tan anx cuirs: 

Hs forment à Paris une Communauté confidérable, dont: 

les Statuts ont été accordés par Philippe de Valois en 

7345. Îls contiennent cinquante-quatre articles, dont il 

n'y en a cependant que feize qui les concernent, les 

vingt-deux autres étant pour les Corroyeurs. Ces Ré= 

glemens font communs pour toutes les autres villes du 

- Royaume ; & le tems d’apprentiffage eft de cinq années 
entieres & confécutives. 


TANQUEURS. Nom qu'on donne dans certains ‘ 


Ports de mer aux Porte-faix qui aident à charger & dé- 
charger les Vaïfleaux. Ï y a d’autres endroits où on 
les appelle Gubariers. . 
TAPIS. Couverture travaillée ou à l'aiguille ou au 
métier , ayec de la foie ou avec de la laine. H fefaitem 
France & dans les pays étrangers plufieurs fortes de 
tapis, & le commerce en eit très-confidérable ; mais 
il n’en eft aucuns qui égalent ceux qui fe fabriquent dans 
- la Manufalture Royale, connue fous le nom de Sa 
. wonnerie ; les tapis qui en fortent font regardés à bien 
juite titre comme très-fupérieurs à tous les autres, {oit 
pour l'élégance & la correction du deffein , foit pour 
le choix Gt la variété des différentes fleurs qu'on y re< 
préfente , foit enfin par la fraicheur & la vivacité des 


couleurs & des matieres qu’on y emploie, Pierre Du- 
pont & Simon Lourdet fon éleve peuvent être regar- 


dés comme les Fondateurs & les Créateurs de cette 
Manufaiure, Avant cet établiffement les tapis de Perfe 
& de Turquie étoient ceux qui étoient les plus rechers 
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Chéss mais atuellement on entire trés-peu.. Il fe: fa- 


brique auff des tapis. dans d’aitres villes de France ; 
comme à Rouen, Arras, Féllerin, Aubuffon &c. Ces 
derniers tiennent le fecond-rang après ceux .de la Sa 
vonnerie ; on donne enfuite le. troifieme: aux tapis de 
Moquette > qui quoique très-inférieurs aux deux pre= 
iers , font aflez recherchés par leur bon marché. 

Il vient aufh des tapis de l'étranger ,; comme d’Anz 
gleterre, d'Allemagne , de Flandres &c. Ceux d’An- 
gleterre fervent de tapis de pied, on pour faire des 
chaifes où autres ameublèmens. Ceux d'Allemagne font 
de certaines étofles de laine ,. qu'on appelle rapis carrés, 
yen à auf d’autres qui font pareïllement de laine ,. 
mais qui font travaillés à l'aiguille, & enfin d'autres 
qu'on nomme rapis de poil de chien, — 
. “be Tarif de 1664.fixe les droits d’entrée.en France 
Pour les tapis de toutes fortes ,ainfi qu'il fuit ; favoir, 

Les tapis velus d'Angleterre-s-liv. la piece , €les plus 
grands à proportion, a raifon de 10 pour. cent de leur 
Valeur. ÉNEx 
- Ceux du même Pays pour faire chaifes © ameublez 
mens, 30 liv. du cent pefant. Le 
Depuis les Arrêts des 6 Septembre 1502, € 12 Jan= 


Viet t723, tous lestapis venant dAncleterré font erRis 
% cp a LP 
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& l'entrée, ëh payant 50 Pour cent de leur valeur. 
Les tapis velus de T. urquie, de Perfe où ailleurs, Lz 


6 les plus prands & propôrtion , à ra1fon de 10 polir cent 


de leur valeur. Ils doïéent èn outre le drois de 36 pour 
Cént, eflimé 200 liv. la piece par Arrêt du 22 Décérmbre 
2750. Il y a eu du depuis uh Arrér du 6 Décembréi667r, 
qui décharge du droit de 7 liv. les tapis de Luiguie & 
de Perfe venant de Ma feilles avec un certificat qui prouve 
qu'ils y ont été fabriqués. ÉHOTESTRES 

Les tapis de Moquette où moucades fimples ne Petvent 
€ñtrer en France que par Calais & Sr. Valery; 6 doi- 
Vent 30 pour cent de leur valeur, [uivanr V'Arrêr du : 
Juiller 21692: Ceux venant d'Anpgletèrre font défendas à 
d'entrée par- Arrêt du € Septembre 2707. 
> — nn. 
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Les tapis d'Allemagne, la piece : Liv. 10 fols, & par 
le Tarif de 1667 ils doivent 3 liv. 

Les tapis de laine faits à l'aiguille ou rehauffés de foie 
payent 10 pour cent de leur valeur. 

Les tapis de poil de chiens ne doivent qu'un {ol de le 

7ece. : 

Il faut obferver que les droits poftérieurs au Tarif 
de 1664 ne font dûs que pour ceux venant de l’étran- 
ger; ceux venant des Provinces réputées étrangeres ne 
devant que ceux du Tarif de 1664. 

Les droits de fortie des tapis font également fixés par 
le Tarif de 1664 ; favoir, 

Les rapis de Moucades , de Tournay , tapis de Rouen 
doivent 7 liv. du cent pefant. 

Ceux de Turquie 8 liv. du cent pefant. 


Nota. I! paroït que les tapis de Rouen doivent être 
exempts de droits de fortie allant à l'étranger , comme 
provenant des Manufaë&ures du Royaume. V. ÉTOFFES. 


Tapis. On donne ce nom dans le Commerce à 
certains. morceaux d'étofies de laine verte , fabriquée 
exprès, & que l’on attache aux piliers des boutiques 
& magafins , & fur lefquels on coud divers échantil= 
lons de marchandifes pour fervir de montres ; d’autres 
y font broder en grandes lettres le genre de leur com 
merce & le nom de leur raifon de commerce. 

TAPISSENDIS. Toiles de coton qui nous viennent 
des Indes ; elles font peintes & imprimées avec des 
planches de bois. On en fait des tapis, des couvertu- 
res & même des mouchoirs. Ces toiles s’achetent en 
plus grande partie à Surate, - * 

TAPISSERIE. Pieces d’étoffe. dont on fe fert pour 
couvrir & orner les murailles des chambres, des ape 
partemens , des Eglifes &c. On attribue aux habitans 


des pays du Nord l'invention des tapifleries, ce qui 


eft très-probable, la rigueur de leur climat les portant 
naturellement à: chercher tous les moyens de fe garan- 


tir du froid qui regne dans leurs pays. On fait des ta= 


pifleries avec des velours, des fauns, des broçatelles, 
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des damas & autres étoffes de foie, ou de foie mélées 
d'autres matieres ; il s’en fait auf de cuirs dorés ; mais 
celles qu'on doit néanmoins appeller proprement r2pif2 
feries , font les bafles liffes, les hautes liffes, les tapif- 
feries d'Aubuflon, les berpames , les tapifferies de ton. 
tures de laine, &c enfin les tapifferies de cotil peintes 
au pinceau Où imprimées. a 

Comme on a parlé de ces différentes tapifleries à 
leur article particulier, on fe difpenfe d’en parler plus 
au long dans celui-ci. 

Les droits d'entrée en France pour les tapifferies font 
fixés par le Tarif de 1664, ainf qu'il fuit; favoir, 

Les tapifferies de toutes fortes , venant d'Angleterre 
pays en dépendant , doivent so pour cent de leur valeur, 
confirmé par Arrêt du 12 Janvier 2723. 

Celles de cuir doré du même pays font prohibées à l’en= 
trée comme cuir apprêté. 

Les tapiffertes de la Flandre étrangere , à l'exception 
de celles d'Anvers & de Bruxelles, doivent 6o liv. du 
cent pefant ; mais par l'Arrét du 21 Août 16 92 elles doi- 
vent 120 liv. du cent pefant. 

Celles d'Anvers & de Bruxelles devoient 120 liv. du 
cent pefant ; hais par Arrét du 21 Août 1692 elles fon£ 
Éxees à 240 liv. du cent pefant. 

Les mêmes rehauffées de foie, or ou argent payorent 20 
Pour cent de leur valeur , & par le même Arrés ci-deffus 
elles en doivent 20. 

Les tapifferies de Bergame doivent 10 liv. du cent pefanr. 

Les tapifferies de La Flandre Françoife ne peuvent.en- - 
érer dans les cinq groffes Fermes que par St. Quentin, 
Perronne & Amiens, en payant, fuivant V'Arrét du vs 
Décembre 1703 ; favoir, celles rehauflées d’or € d'argent, 
260 Liv. du cent pefant. à : 

Celles de pure laine ou mélées de foie 80 liv. du cent 
pefant. | 

Les tapiferies de Felletin & d'Auvergne 4 liv. du cent 
pefant. 

Les tapifferies de cuir doré doivent 15 liv. du cent pefant. 

Et ces mêmes venant de l'étranger 30 liv. du cent pefane 
par le Tarif de 1667. : 

: Bbi 
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Nota, que tous les droits ci-devant fe doivent perce 
yoir fur les tapifferies vieilles comme fur les neuves, 


Le Tarif de 1664 fixé auf les droits de fortie des. 
tapifleries ; mais ils ne doivent avoir lieu que dans leur 
paflage des cinq grofles Fermes dans les Provinces ré- 
putées étrangeres , attendu que fuivant les Arrêts des 
13 Oftobre & 19 Novembre 1743, & Lettres-Paten= 
tes du 22 Décembre fuivant, celles paffant en droiture 
à l'étranger font exemtes de tous droits généralement 
quelconques. Voyez ÊTOFFES. 


Les tapifferies de Cuir doré doivent 6 liv. du cent pefante 
Celles de Flandres ou d'ailleurs, excepté celles de Fel= 
letin , 23 liv. du cent pefanr. Le 
Les rapifleries fines, neuves & vieilles de la Marche, 
‘Flandre & d'ailleurs, mélées d’or & d'argent, 4 raifon. 
de fix pour cent de leur valeur. - 
Les mêmes fans or ni argent 26 liv. du cent pefant. 
Les tapifferies de Rouen & d'Elbeuf, 3 liv. du cens 
pefant. ee 
Les tapifferies de Felletin ; d'Auvergne, Lorraine, 6e. 
A liv. du cent pefant. 
TAPISSIER. Ouvrier ou Marchand qui fait, qué 
vend où qui teint des tapifleries & qui travaille à tou- 
tes fortes d’ameublemens en étofles ëcc. 
Leur Communauté à Paris eft très-ancienne , elle 
étoit autrefois partagée en deux , lune fous le nom de 
“Muftres-Marchéñds Tapiffiers de haute-liffe , farazinois 
6 rentraïure, & l’autre fots celui de Courte-pointiers, 
Neufires & Coufiters. Maïs s'étant élevé des contefta- 
tions entre ces deux Corps, la réunion en fut ordon- 
née par différens Arrêts de la Cour du Parlement, & 
notamment par celui du 27 Mars 1650, & en confe- 
quence on drefla de nouveaux Statuts qui furent ap- 
prouvés le 25 Juin 1636 par le Lieutenant Civil du 
Châtelet de Paris, @& confirmés par Lettres-patentes 
de Louis XHIL du mois de Juillet fuivant, qui furent 
enrégiftrées au Parlement le 23 Août de la même an- 
née, Ces nouveaux Statuts font rédigés en 58 articles, 
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Le tems d'apprentiflage y et fixé à fix années & celui 
de compagnonnage à trois. | 

TapissiER-LAINTER. Ouvrier qui dans les Manufac- 
tures de tontures de laine applique la laïne en pouffere 
furles parties où il doit y en avoir. Voyez TONTURE. 

. TAPPÉ (Sucre. ) Caffonnade mife dans une forme & 
ui prend celle de pain à force d’être battue. F. SucRE. 

TAPSEL. Grofe toile de coton rayée, de couleur 
bleue, qu'on tire ordinairement de Bengale ; les pieces 
ont dix aunes de long fur trois. quarts à cinq fixiemes 
de large ; c’eft un très-bon article pour le commerce 
de la Côte de Guinée. 

TAQUIS. Autre toile de coton qui fe fabrique à 
Alep & aux environs ; les François en tirent beaucoup. 

TARAGAS, Animal quadrupede, dans le ventricule 
duquel fe trouve le béfoart occidental. Voyez ce mor. 

TARARE, ( Toile de } Efpece de toile qui fe fa- 
brique à Tarare & dans toute cètte partie du Lyon- 
nois, Gt que les Fabricans portent prefque toutes à 
Lyon, d'où elles font répandues dans les autres Pro- 
vincès : cet objet eft affez confidérable, & la qualité 
de ces toiles eft très-bonne. Voyez Torre. 

. TARAU ou Tarot. Outil qui fert à. faire des 
écroux ; c'eft un morceau d'acier rond, taillé en vis & 
bien trempé. : , 

TARE. Défauts ou déchet qui fe trouvent fur la qua- 
lité, fur le poids ou fur la quantité de certaines mar- 
chandifes , & defquels le Vendeur ef obligé de tenir 
compte à l’Acheteur. 

TARE, fe dit aufi de la diminution que le Ven- 
deur fait à l'Acheteur furla marchandife par rapport 
au poids des caïfles, tonneaux, emballages & cordes 
gui fervent à pefer. 

Les tares s'accordent fuivant la qualité des marchan- 
difes ; il en eft même quelques-unes fur lefquelles on. 
n'en accorde point, Quoique la tare foit pour l’ordi- 
naire réglée par l’ufage , il convient toujours à PAche- 
teur d'en convenir avec le Vendeur, & ce pour éviter 
toutes difficultés, A 
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Les Hollandois ne vendent prefque aucune forte de 
marchandife fans accorder une tare plus ou moins forte, 
fuivant la qualité de celles qu’ils vendent. Comme c’eft 
une chofe effentielle à tous ceux qui achetent d’eux de 
connoïtre les tares qui doivent leur être accordées, on 
Joint ici un état des principales, 

Sur l’alun de Rome la tare eft de quatre livres par fac. 

Sur les amandes ameres & douces , la tare eft de 
quatre livres pour les balles depuis cent cinquante livres 
jufques à deux cens, & de fix fur celles de quatre à 
cinq cens. 

Sur les amandes de Valence & de Provence , elle 
eft de fix livres par cabas. 

Sur celles de Barbarie, de douze à quinze livres 
par Cabas. = 

Sur l’amidon on tare les barrils. 

Sur le fel ammoniac , idem. 

Sur l’anis d'Alicante , la tare eft de huit pour éent; 

Sur celui de Rome, de fix pour cent.. 

Sur celni de Venife, de Maithe & de Magdebourg , 
la tare eft arbitraire ou fe fait au poids. 

Sur l’affa-fœtida , la tare fe fait an poids. 

Sur l’azur la tare eft de trente-deux livres par barrit, 

Sur le beurre de Bretagne & d'Irlande, la tare eft 
de vingt pour cent, 

Sur le bois de girofle, dix pour cent de tare. 

Sur le borax brut, la tare eft de quinze livres. 

Sur le bray de Bayonne, la tare eft de cent ving£ 
livres par barrique , & fur celui de Bourdeaux de qua= 
tre-vingt-dix livres. : 

Sur le cacao de Caraque, la tare fe fait au poids lorf- 


qu'il eft en futailles , & lorfqu'il eft en balles , latare eff. 


füivant le poids ; elle eft de deux livres pour chaque 
balle depuis cent jufques à deux cens vingt-neuf livres: 
de trois livres depuis deux cens trente Jufques à deux. 
cens quarante-neuf; & de quatre livres depuis deux 
cens cinquante jufques au-deflus. Lorfque le cacao eft 
en furon, on donne huit livres de tare pour ceux pefant 
Jufques à quatre-vingt-dix-neuf, & dix pour cent pour 
ceux de cent & au-deflus, 
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Sur celui de la Martinique on fuit le même ufage. 
Sur le café , les tonneaux ou les ballots fe tarent. 
Sur la canelle la tarte eft de‘dix-fept livres par fardeau, 
Sur le camphre, la tare fe fait au poids. 
Sur les capres , la tare eft de trente-trois pour cent. 
Sur le cardamome , idem. 
Sur la cafle, on taxe les futailles. 
Sur la cafa-lignea, on tare les caïffes. 
Sur la cérufe, la tate eft fur les barrils. _ 
Sur le poil de chameau d’Alep, latare eft douze pour 
cent. 
Et fur celui de Smyrne, la tareeft de quatorze pour 
cent: 
Sur le cinabre, la tare fe fait en pefant les barrils. 
Sur les cuirs il n’y a point de tares, attendu qu'ils 
fe vendent net. 
Sur la cochenille environ un pour cent, 
Sur les colles, les futailles fe tarent. 
Sur la coloquinte, idem. 
Sur les crins de Mofcovie, la tare eft de fix pour cent. 
Sur ceux du Pays on tare les facs. 
Sur le cumin, la tare eft de douze livres quand on 


tare la balle avec les cordes ; & feulement de fix livres 


Jorfqu’on les tare fans cordes, 

Sur les dattes, la tare fe fait au poids. 

Sur l’encens , la tare eft arbitraire, on en convient 
entre le Vendeur & lAcheteur. 

Sur les figues , la rare eft de dix pour cént pour celles 
qui fe vendent en barril , & de quatre livres pour celles, 
qui fe vendent au cabat. 

Sur les fils de coton de Tutucorin , la tare eft d’une 
livre & demie par fac. 

Sur ceux de Java , de Bengale & de Surate, deux 
livres de tare par fac. - à 

Sur ceux de Fielebas, d'Alep, de Jérufalem & de. 
Smyrne, huit pour cent. : 

Sur les fils d'or & d'argent , on fuit la tare cottée 
fur les bobines, | 
_ Sur le galanga, la tare fe fait au poids. 

Sur les galles d'Alep, la tare eft de fix livres, 
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Sur celles. de Smyrne, .elle.eft de huit Hyres.. > 
Sur les garances de toutes fortes, les tares font mar- 


quées fur les futailles. 

Sur le gingembre , la tare fe donne fur les balles: 
favoir, pour celles au-deffous de cent livres , quatre 
livres ; au- deflus de cent jufqu'à deux cens livres, fix 
livres, &t au-deffus de deux cens livres , huitlivres. 

Sur le gingembre confit, foixante livres par barril, 

Sur le girofle , la tare fe fait fur les futailles ou 
quartauts, 

Sur les sommes de toutes fortes , la tare eft mar- 
quée fur les futailles, © 

Sur l'huile de laurier , la tare eft de vinst pour cent, 

Sur l'indigo Cirquée, la tare fe fait au poids. 

Sur celui de Guatimala,, la tare eft de quarante-cinq 
livres par caïfle, & feulement de vingt-huit livres par 
furon, à moins que les furons ne foient enveloppés de 
nattes , la tare alors eft de trente livres, 

Sur l'indigo de Java, de Saint-Domingue & celui 
qu'on appelle Zauro, la tare fe fait au poids. 

Sur les laines d’'Efpagne & de Portugal, on déduit 
d’abord la tare marquée fur les balles, & en outre on 
accorde vingt-quatre livres far les cent foixante-quinze 

Sur les agnelins., la tare eft de quatorze pour cent. : 

Sur les laines communes de même, mais on en ob- 
tient quelquefois davantage. 

Sur les laines d'Allemagne , la tare n’eft que de cinq 
pour cent. 

Sur\la laine d'Eté de Pologne, & fur les agnelins 
auf de Pologne, de même. À 

Sur la laine rouge & blanche de Carmenie , la tare 
eft de cinq livres par balle. 

Sur le macis, la tare eftfur les tonneaux ou quartauts. 

Sur la maniguette, la tare eft fur les balles. 

Sur la manne, elle fe tare au poids. 

Sur le miel de Bourdeaux ; la tare.eft de douze pour 
cent fur les barriques. = : 

Sur celui de Bayonne, de Bretagne & de Marfeille, 
la tare eft de vingt pour cent, ee 
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Le miel de Pays &c de Hambourg fe vénd à tonne, 
pefant trois cens trente livres brut, 

Sur la myrrhe, la tare fe fait au poids. 

Sur l’opium, idem. 

Sur les peaux non apprêtées des Caraques y de vas 
ches du Brefl, de la Havanne, de Saint- -Domingue, 
de Dantzick & Danemarck ; la tare eft de deux livres 
par chaque peau, elles fe ét ent à Ja livre. 

Sur les peaux de bœuf falées de Corck, de Dublin À 
qui fe vendent au cent pefant, la rare ft SE huit livres 
par chaque peau. 

Sur les peaux de caftor, la tare ef de trois Hivres- 

Sur les plumes à lit ou duvet, la tare eft de fix sos 
cent: 

Sur le poivre blanc & noir, la tare eit de quatre 
livrés par balle. 

Sur le poivre long, la tare fe fait au poids. 

Sur les prunes, dix-huit pour cent de tare. 

Sur le quinquina , la tare eft de douze à ne 
livres par furon. 

Sur les raifins de Corinthe, E tate eft de feire pour 
cent. 

Sur les raifins longs, elle eft de dix pour cent. 

Sur le fuc de reslille, la tare fe fait au poids. 

Sur la rhubarbe, idem. 

Sur le riz de tontés fortes , la tare eft de quatre livres 
par fac. 

Sur celui de la Caroline, on |tare les barrils. 

Sur le rocou, la tare eft de vingt pour cent pour les 
barrils , & de trois à quatre pour cent pour les feuilles. 

Sur le fafran de tous Pays, la tare eft d’une demi- 
livre par fac de cinquante livres ou de trois quarts pour 
cent par fac de vingt-cinq livres. 

Sur le falpêtre , la tate eft fur les le 

Sur la falspareille ; la tare fe fait au poids. 

Sur les favons d'Alicante, la tare eft de trente livres 
pat caïfle. 

Sur celui de Marfeille & de Genes, elle eft de trente 
deux. 

‘Sur la Ramos: la-tare fe fait au poids, 


SAR 

Sur le féné, la tare fe fait au poids. 

Sur le foufre , dem. : 

Sur les foies des Indes Orientales , la tare eft d’une 
livre & demie par fac. 


_ Sur celles de la Chine il n’y a point de tare, attendu 


qu'elles fe pefent fans facs. 

Sur celles d'Italie, la tare eft de trois livres par balle 
ne pefant que depuis cent jufqu'à cent quarante-neuf 
livres ; cinglivres pour celles depuis cent cinquante juf- 
qu'à cent quatre-vingt-dix-neuf livres, & fix livres pour 
celles pefant deux cens livres & au-deflus. 

Sur les foies du Levant , les balles qui fe pefent avec 
les cordes donnent douze livres, & celles qui fe pefent 
fans cordes fix livres feulement. 

Sur les fucres blancs & bruns du Brefil, la tare eft 
de deux cens quarante livres pour les caïfles longues, 
& de cent quatre-vingt-dix livres pour les caifles courtes. 

Sur celui des Indes Orientales, la tare eft de vingt 
livres par canaftre. Il en vient auf en caïfle, mais la 
tare eft marquée deflus. E -- 

Sur le fucre des Barbades, la tare eft de cent cin- 
quante livres par bartique pefant jufques à huit cens 
quatre-vingt-dix-neuf, & de feize pour cent pour celles 
pefant neuf cens & au-deflus. La tare des demi-barri- 
ques eft de vingt pour cent. 

Sur celui de Saint-Domingue, d’Antigoa, de la Mar- 
tinique, la tare eft de quatre-vingt-dix livres par bar- 
rique de cinq cens livres & au-deflus ; de dix-huit pour 
cent fur les barrils au-deffus de deux cens cinquante 
livres, & de quarante-cinq livres par barril au - deffus 
dudit poids de deux cens cinquante livres. 

Sur les fucres de Surinam, les barriques pefant au- 
deflus de fix cens livres donnent vingt pour cent de 
 tare, & au deffous cent vingtlivres par barrique, 

Sur le fucre en pain, on tare les tonneaux. 

Sur les fuifs étrangers, la tare eft de feize pour cents 

Sur ceux du Pays, on tare les barrils. 

Sur le fumac, la tare eft de quatre pour cent. 

Sur le tabac de la Virginie & de la Havane, on 
tare les futailles & on donne huit pour cent pour les 
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: Surle tabac de Verine en rouleau, la tare eft d’üne 
, livre par rouleau. 


Sur le tabac de Brefl, on donne fix livres par furon. 

Sur le tabac en poudre, huit livres par balle où il y 
a double emballage , & quatre feulement pour celles où 
Femballage eft fimple. 

Sur le tartre , la tare fe fait au poids. 

Sur la térébenthine de Venife, la tare eft de vingt: 
pour cent, 

Sur celle de Bourdeaux, quatre-vingt-dix livres par 
barrique. Fe 

Sur celle de Bayonne , cent vingt livres par barrique, 

Sur celle de Boïton, foixante livres par barril. 

Sur le thé, la tare eft de feize livres par canaftre. 

Sur le vermillon, la tare eft fur les barrils. 

Sur le vitriol d'Angleterre, la tare eft de dix pour. 
cent. 

TaRE d’efpeces, fe dit de-la perte qu’on efluie dans 
la diminution des efpeces. 

TaRE de caiffe. Déficit qui fe trouve fur une caiffe 
foit par des faufles efpeces , foit par des mécomptes 


-€n payant ou en recevant, foit enfin par des pertes fur 


les facs. Il ÿ a nombre de maifons où l'on eft d’ufage 


d'accorder au Caifñer une certaine fomme pour l'in 


demnifer. des tares de caifle. 

TaRE. Petite monnoie d'argent de la Côte de Ma- 
labar, qui eft évaluée à 9 deniers tournois. 

TaRERr. Pefer un tonneau, une caïfle où autre vaif- 


eau, avant d'y mettre les marchandifes, & mettre le 


poids fur ledit vaifleau, afin qu’en le vendant plein, 
on puifle tout de fuite en déduire la tare. 

TARIF. Lifle, état ou catalogue, ordinairement 
dreflé par ordre alphabétique , & qui contient le nom 
& qualité de plufeurs fortes de marchandifes, avec le 
prix qu’elles fe vendent, .ou les droits qu’elles doivent 
acquitter. C’eft dans ce dernier fens qu'on fe fert or. 
dinarement du mot Tarif. 

Tous les droits qui fe levent en France font fixés par 
différens Tarifs, & par plufeurs Edits , Arrêts ; Dé- 
clarations & Décifions du Confeil de Sa Majeté, 
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Les principaux Tarifs, {oit généraux pour tout le 
Royaume, foit particuliers pour quelques Villes ou Pro- 
vinces , font ceux du 27 Novembre 1632 pour la 
Douane de Lyon, des 14 Décembre 1651 & 15 Jan- 
vier 1659 pour celle de Valence, du 21 Août 1661 & 
du 18 Septembre 1664 pour tout le Royanme & pour 
toutes fortes de marchandiles ; du 48 Avril 1667, feu- 
Iément pour quelques efpeces de marchandifes; du is 
Juin 1671 & du 22 Septembre 1688, pour la Flandre 
Françoife, & enfin quantité d’Arrêts &c. rendus en 
divers tems qui augmentent ordinairement les droits 
réglés par tous ces tarifs. 

On ne parlera que des tarifs de 1664 & 1667, le 
peu d’étendue de cet Ouvrage ne permettant pas de 
parler des autres. FE : à 

Le motif du tarif de 1664 fut de fortifier le com= 
merce qui fe trouvoit alors furchargé d’un prand nom 
bre de petits droits que Sa Majefté jugea à propos de 
réunir Gc de réduire en un feul, pour être payé à la 
fortie 8 à l'entrée du Royaume ou des Provinces ré- 
putées étrangeres, par toutes fortes de perfonnes, & 
fur toutes fortes de marchandifes., le tout compris, 
caifles, tonneaux, balles, cordages , ferpilieres & tou- 
tes autres fortes d'emballages , à l'exception néanmoins 
des marchandifes d’or, d'argent &'de foie , & des dro= 
guéries &r épiceries , fur lefquelles le poids des embal- 
lages doit être déduit, ce qui a été depuis confirmé par 
le fécond article du premier titre de l'Ordonnance des 
cinq grofles Fermes. LS 

Les droits pour les forties qui furent fupprimés en 
conféquence de ce tarif font les droits de refve ou do< 
maine forain ; le haut paffage:, les impolitions foraines, 
les traites domaniales | le-trepas de Loire, les traites 


_&t nouvelles impofitions d'Anjou, leurs augmentations 


& réappréciations , & les droits ÿ Joints avec le pari= 
fis, les x2 & 6 deniers pour livre. 

Les droits pour les entrées abolis par le même tarif; 
font ceux nommés entrées des dropueries & épicéries, 
grofles denrées & marchandifes | écu par quinral d’alun , 
cu par toñneau de mer x éapréciation d'iceux &t dés aus- 
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mentations faites fur certaines efpeces de marchandi- . 


fes, en conféquence des Déclarations des années 1638, 


1647 & 1654, des autres droits y joints, des pariñs, 
42 & 6 deniers pour livre de tous lefdits droits. 

Les exceptions , interprétations ou diminntions con- 
cernant le payement defdits droits de fortie établis par 
lé nouveau tarif, font: : 

1°. Que les marchandifes & denrées qui feront ven- 
dues & échangées , & qui fortiront durant les foires 
qui fe tiennent en la villé de Rouen dans le tems de 


la Chandeleur & de la Pentecôte, ne payeront que la 


moitié des droits. 

2°. Que les denrées & marchandifes qui pareïlle- 
ment fortiront de la ville de Lyon hors le tems-des 
foires dé ladite ville, ne payeront auf que la moitié 
des mêmes droits, en repréfentant l'acquit des anciens 
droits engagés à ladite ville, certifié par les Commis 
de la Douane. 

3° Qu'il ne fera non plus payé que ladite moitié des 


droits pour les marchandifes & denrées qui fortiront 


toute l’année pour aller être confommées dans [a ville 
de Sédan. 


4°. Que fur celles tranfportées par les Ecoflois en 


leur pays, il ne fera payé que les trois quarts defdits 


droits, en fe purgeant par eux par ferment en la ma 
niére accontumée , à Pexception néanmoins dans tous 
lefdits cas des droits de la traite domaniale ‘qui feront 
toujours levés en entier. 

5°. Enfin les drogueries & épiceties venues des pays 
étrangers & dont les droits d'entrée fe juitifient avoir. 
été payés & qui reflortiront du Royaume, feront dé- 
chargés de tous droits de fortie. 

Ï n'y a qu'une feule exception pour les droits d’en- 
tiée en faveur des habitans de la ville de Lyon, qui 
font déchargés des trois quarts des droits de toutes les 
marchandifes quientreront pour eux & Qui feront con- 
duits diretement à Lyon, en prenant pourtant par les 
Marchands & Condudteurs defdites marchandifes, des 
Acquits à caution pour aller payer les droits dela Douane 
de ladite ville de Lyon, == ne 
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Les Provinces de France à l'entrée & à la fortie 


defquelles les droits doivent s’acquitrer font , la Nor- 


mandie, Picardie, Champagne , Bourgogne, Brefle, 
Poitou , Berry, Bourbonnoïs, Anjou , le Maine , 
Thouars & Châtellemie de Chantoceaux , & leur dé- 
pendance. 
Le tarif dé 1667 qui augmente confidérablement les 
droits d'entrée des marchandifes & Manufattures étran- 
geres ,. & où l’on ‘regle fi peu de choie fur les droits 
de fortie, femble n'avoir été dreflé, & fon exécu- 
tion ordonnée fous les mêmes peines portées par le 
tarif de 1664, que pour favorifer l’établiffement des 
Manufaftures en France, & la confommation des mar- 
chandifes de Fabrique Françoife dans le Royaume, à 
quoi M. Colbert donnoit alors route fon’ attention. 
On a cru à propos d'ajouter à la fin des articles 
de toutes les marchandifes, drogues & épiceries con- 
tenues dans ce Manuel, les droits qu’elles font obligées 
de payer tant à l’entrée qu’à la fortie de France , con= 
formément aux tarifs de 1664 & 1667, & aux diver- 
fes augmentations & diminutions ordonnées par tous 
les Arrêts rendus depuis 1664 jufqu'en 1760 , per 
fuadé que bien des perfonnes feront charmés de trou 
ver des éclairciflemens fur cette matiere. 
Après avoir parlé aflez au long de ce qui peut re- 
garder les différens tarifs faits en France pour les droits 
d'entrée & de fortie , qu'il me foit permis de donner 
en abrégé le fentiment de M. le Baron de Bielfeld fur 
tous les tarifs en général. Cette partie eft affez analo- 
gue au Commerce, & trop intéreffante aux Négocians 
pour paroître déplacée dans cet Ouvrage. Voici donc 
comment s'exprime cet habile homme. 
» En dreflant les tarifs des droits d'entrée dans un 
» Royaume, ou de ceux des Douanes, on doit diftin- 
» guer entre warchandifes de premiere , de feconde& de 
» troifieme néceffité. Dans la premiere claffe on range 


:» tous les vivres qui nous font apportés de dehors & 
» que notre pays ne fournit point, & dont tout le 


» monde , le pauvre comme le riche, a'un beloin 


Do 


» prodiits 


» indifpenfable, Enfuite toutes les denrées & autres 
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produits de la nature qui fervent de brémière mas 
tiere à nos Fabriques , comme les laines , les foies ;; 
le coton, les drogues pour la teinture &c. La fe- 
conde clafle comprend les marchendifes dont le peu- 
ple fe pafle, mais qui eft devenue néceffaire à un 
certain ordre de Citoyens, ou qui par la réexpor- 
tation devient l'élément de notre commerce avec 
l'étranger, comme par éxemple, les vins ordinaires , 
les raifins, les épiceries, caflé , thé, fucre, les 
produétions de nos Colonies & mille chofes pareil 
les. Dans la troifieme ciaffe enfin font placées tou2 
tes les marchandifes de pur-luxe ou de pure volupté , 
comme les vins rares & exquis, les étoffes riches, 
les fines dentelles, les dorures &c. On calcule en 
réglant le tarif, combiex chaque denrée de la pre: 
miere néceflhité auroit payé à l'Etat fi elle étoit 
crue dans le pays, on en déduit tous les frais de 
tranfport, de commifions &c, & le réfidu forme 
la taxe que cette dentée peut fupporter de droit. 
» Pour les marchandifes ou denrées de la feconde 
claffe, on évalue encore les droits que le Souverain 
en auroit tirés f elles étoient crues ou manufa@u- 
rées chez nous, & le produit en eft la taxe natu= 
relle ; mais on n’en déduit pas les frais de trañfport 
&c. pour donner quelque avantage , quelque efi= 
couragement à notre propre induftrie. Les marchanz 
difes de la troifieme ciafle font encore évaluées ainf£ 
que celles des deux premieres, & on ÿ ajoute les 
commiffions, les tranfpotts &c. Comme ces mar+ 
chandifes font d'uñ certain prix , le produit de la 
Douane en eft d'autant plus confidérable. 

» Après avoir pofé ces principes on réduit à tant pour 
cent la taxe du tarif pout chaque claffe des imarchan- 
difes, & l’on établit pour regle fixe, que par exem- 
ple, celles de la premiere claffe payéront cinq pour 
cent, celles de la feconde, neuf, & celle de Ja trois 
fième , treize. Ce taux ne doit point être rehanffg 
fans une extrême nécefité, parce que toute varia= 
tion dans les droits s'éloigne des principes & devient 
préjudiciable au Commerce, fans augmenter les reye- 
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aus du Souverain autant qu'on le croiroit bien ; caf 
le Financier ignorant qui ne connoit que le méchas< 
nifine de fon métier, s’imagine qu’en doublant lim- 
pôt ou la taxe d'une marchandife , il double auf la 
fomme du produir. Erreur des plus grofheres ; l'ex 
périence à fait connoître que les droits modiques 
rapportent plus que les exceffifs, parce que Ja mar= 
chandife chargée d’un impôr fi confidérable, renche- 
rit à tel point que la confommation en diminue d’a- 
bord d’un tiers, & fouvent de la moitié. D'ailleurs 


tant que les droits d'entrée fur une marchandife font 


‘modiques , perfonne ne penje à la faire entrer en 
fraude; dès qu'ils font exorbitans , tout le monde fait 
la contrebande. On dira que cette contrebande peut 


» Être prévénue par la vigilance des. Commis: l'expe- 


rience prouve encore le contraire. Dès que l'appât 
du profir elt affez grand, toute l'autorité des Fer- 
imiers & de leurs fuppôts, ne fait que blanchir con: 
tre la-rufe &c les finefles des Contrebandiers ; &en 
fuppo‘ant qu’un Négociant qui veut faire pañler des 
marchandifes en fraude foit attrapé fur le fait, on 
{aie fes marchandifes, on le met à l'amende, onle 


_punit même corporellement. Qu'arrive-t-il de là ? 


On ruine un {ujet utile, on prive l'Etat d’un Né- 
DS 
gociant. Belle action en vérité ! Quand les droits 


» font modiques & raifonnables , un Citoyen qui fait 
Ja contrebande eft puniffable en tout fens : il yade 


la mauvaife foi, de la foufherie gratuite dans fon fait. 
Dès que ces droits font énormes , il eft excufable. 

» Quant aux droits de fortie, comme le Commerce 
d'exportation eft affurément le plus avantageux à un 
État, onne fauroit prendre trop de précaution pour 
ne lui porter aucun préjudice en furchargeant les 
marchandifes de fortie de trop grandes impoftions. 


) On doit fur-tout favorifer autant qu'il eft poffible les 
 marchandifes de nos Manufaêtures , fur-tout lorique 


d’autres Nations peuvent en fournir concurremment 


avec la nôtre, la préférence ne pouvant être ohte= 
»-nue que par le bon marché, à qualité égale. 
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Tarir où PANCARTE. Efpece de tableau ou affiche 
qui doir fe mettre à la porte des Bureaux établis par 
le Roi ou par des Seigneurs particuliers , aux entrées 
des Villes, ou fur les ponts, ports, péages & pañla- 
es &c. où fe perçoivent les droits. 

TARIF ou CoMPTES FaAïrs. Efpeèce de tables dans 
lefquelles on trouve des réduétions ou des calculs tous 
faits. Ils font fort commodes , mais il ne faut pas tou= 
jours s’y fier. 

TARIN. Monnoie de compte dont on fe fert pour 
les Fcritures dans le Royaume de Naples, dans celui 
de Sicile & dans l’ifle de Mälthe: LE ; 

À Naples le tarin vaut 2 carolins, & $ tarins font le . 
ducat del Regno. Le tarin peut donc être évalué à en- 
viron 16 fols tournois. : 

En Sicile l’once eff compoñée de 30 tarins , & le : 
tarin de 20 grains. Ce tarin ne vaut qu'environ 8 £ 
tournois. . 

À Malthe le tarin fe divife par 16. Îl en faut 12 pour 
faire l'écu de Malthe. Ce tarin vaut environ 4 fols 
tournois, Woyez au furplus les articles des Villes ci- 
deffus. 

TARNATANES chavonis. Mouffeline très - claire 
qui vient des Indes Orientales, particuliérement de 
Pondichery. La piece tire 16 annes fur = à £ de large. 

On donne auffi le nom de rarnaranes à d’autres 
mouflelines connues fous le nom de herilles tarnatanes 
& de mallemolles tarnatanes. Voyez ces deux mots. 

FARRE des têtes. Diminution qu’on accorde fur le 
poids de chaque baile de foie qui'fe vend à Smyrne , 
pour les liens des mafles & autres déchets. Elle eft de 
quarante dragmes par batman fur les ardafles, & de 
vingt feulement fur les foies fines. \ 

TARRIERE. Inftrument qui en général fert à per- 
cer le bois. Il y en a de différentes grandeurs ; les 
plus grandes fe nomment proprement rarrieres , les 
moyennes Jacerets, & les plus petites amorçoirs * 

 TARTANNE. Petit bâtiment dont on fe {ert fur 
a Méditerranée pour le commerce de côtes en côtes LI 
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pour la pêche., & tout au plus pour aller jufques a 
Levant, Ces petits Vaifleaux ne pañlent prefque ja- 
: mais le détroit, ils n'ont qu'un feul pont & ne portent 
que deux voiles taillées ‘en tiers point, qu’on nomme 
yoiles latines. 

.TART ARIE, { la grande } Vafte pays d’Afie qui 


autrefois ne comprenoit qu’un certain efpace de ter- 


22 


rein fitué entre les 95 & 150 degrés de longitude, : 


& enclavé entre deux grofles chaines de montagnes 
qui s'eténdent de l'Orient à l'Occident ; mais\ qui à 


préfent que les Tartares font maîtres de plus d’un tiers . 


de l’Afe, fe trouve placée entre les 75 & 150 deprés 
de longitude, & entre les 38 & 52 degrés de latitude 
Septentrionale. Sa longueur qui fe prend depuis la rive 
orientale du Wolsa jufques aux bords de la Mer Orien- 


tale, au nord de la Corée, contient près de 750 lieues 


d'Allemagne, de deux heures chacune, & fa largeur 
_ quoiqu’ailez inégale , peut être fixée à 200 des mé- 
anes lieues. Ses bornes font au Septéntrion une grande 
branche du mont Caucafe qui la fépare de la Sibérie; 
à l'Orient la Mer Orientale ; au Midi la Chine , les 
Indes & la Perfe ; & à l'Occident la Mer Cafpienne 
& ia Ruflie. er 
Les Tartares font partagés en trois Nations diffés 
xentes ; favoir , les T'artares proprement dits, les Cal« 


moucks & les Monngales. Les Tartares habitent à 


TOueft , vers la Mer Cafpienne; les Calmoucks font 
au milieu de la Grande Tartarie; &c les Moungales à 
l'Eft vers la Mer Orientale. Les premiers font fubdi- 
vifés en plufeurs branches, & les Moungales en tribus 
ou branches de tribus. ne 

La grande Türtarie eft poflédée par divers Souve- 
rains; le Czar de Mofcovie en a une parte , l’'Empe- 


eur de la Chine une autre, & le reftant eft partagé 


entre pluñeurs petits Chans ou Princes, dont quelques. 
üns repnent fouverainement, & d’autres relevent de 
quelque Pmffance fupérieure. 


_ Les principaux fleuves qui arrofent ces vafles Con 
trées, font au nombre de neuf, fivoir, l'4mur, le 
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Schingal, la Selings , le Jenifea, V'Amu, le Khefell, 
le Jaick, lIrtis & POby. 

Ce pays eft fous le plus beau climat de FUnivers, & 

_eft d’une bonté & d’une fertilité extraordinaire ; mais 
comme il eft aufli un des plus hauts de la terre habi- 
tée , il manque d’eau en plufieurs endroits. Cette grande 
élévation eit caufe que ce pays paroiït très- froid en 
comparaifon de ceux qui ont la même latitude. Ainf 

._ il ne peut être habité qu'au voifinage dés rivieres &£ 
des lacs. D'ailleurs les habitans n’ont pas {om de le 
cultiver ; car il n'y a que les Tartares Mahométans 
qui cultivent leurs terres , encore n’en cultivent-ils 
qu'autant que la néceflité de leur entretien le deman- 
de. Les Calmoucks, non plus que les Moungales, 
n'ont point du tout l’ufage de l’agriculture , & ne vivent 
que du produit de leurs beftiaux. C’eft à ce défaut d’a- 
pacte qu'il faut attribuer leur vie vagabonde & 
leur changement de demeure, felon que les faifons de 
Fannée les y contraignent. Chaque horde ou tribu z 
un canton particulier qui lui eft affeété : dans l'été ils 
habitent les campagnes du Nord, & dans l'hiver ceiles 
du Sud. 5 

La grande TFartarie ne produit point d'arbres de : 
haute futaye, de quelque efpece que ce foit, excepté 
vers les frontieres, & feulement en quelques endroits, 
car tout ce qu'on en trouve dans le cœur du pays 
confûfte en arbrifleaux qui ne furpañlent pas la hau- 
teur d'un homme ; mais en récompenfe les montagnes 
fourniflent quantité de chevres fanvages, d'ours blancs, 
de renards noirs, d’hermines, de martres zibelines 
& de gloutons, animal carnaflier, un peu moins haut 
que le loup. 

Les fourrures de tous ces animaux font avec la rhu- 
barbe, la racine de ginfeng, la foie , la laine & le 
mufc , le principal commerce du pays du côté du Nord, 
de l'Orient & du Midi feulement ; car les Fartares 
qui habitent à Occident vers la Mer Cafpienne, re- 
gardent le trafic comme indigne d'eux, & fe fonc 
gloire de détroufler tous les Marchands qui pañfent 
fur leurs terres, ou du moins de les rançonner de mas 
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niere qu'ils leur font perdre l'envie d’y revenir jamaïs. 
Ï y a aufh dans la Grande Tartarie beaucoup de cha- 

meaux, de chevaux, de bœufs , de brebis, de faifans 

& quantité d’autres oïfeaux.. 

. Le Mogol, la Perfe, la Chine & la Ruffie font les 

Etars qui négocient le plus avec les Tartares en géné- 

ral. Leur commerce fe fait ordinairement par trocs, la 

plupart de ces peuples ne faifant aucun ufage des mon- 


noies, quoique dans certains endroits de la Tartarie il 


fe trouve des mines d’or & d'argent aflez riches. 

TARTRE. Matiere dure, pierreufe , croûteufe , 
qu'on trouve attachée entre les parois intérieurs des 
tonneaux de vin, & qui eft compofée de fa partie la 
plus srofhere & la plus faline du vin. La fermentation 
Ven fépare, & elle s’endurcit jufqu’à fe pétrifer aux 
côtés du tonneau. 

I y a deux efpeces de tartrés, l’un rouge & l’autre 


blanc , le premier fe tire du vin rouge , & le fecond 


du vin blanc. Ce dernier fe fépare en morceaux plus 
petits & moins épais que le tarire rouge, mais ils font 
plus purs , plus remplis de fel , & par conféquent beau- 
coup plus eftimés. Il faut les choifir affez épais , pefans, 
faciles à cafler, de couleur grife , blanchâtre on cen- 
drée , nets, cryftailins & brillants en dedans, & d’un 
goût aigrelet agréable. 

Le tartre rouge au contraire eft en morceaux beau 
coup plus épais; 1l contient les mêmes principes que 
le blanc, mais en moindre quantté, étant plus chargé 
de parties terreftres. 

Les meilleurs tartres viennent én France , d’Allema- 
gne, du £anguedoc, de Provence. On pétrifie le tartre 
blanc en lé faifant bouillir dans de l’eau, le paffant par 
des chaufles de drap , & mettant évaporer & cryftallifer 
la hqueur paflée à la maniere ordinaire. C’eft ce qu'on 
appelle cryflal de tartre. 

n Connoïffoit autrefois la crême de tartre qui fe fai- 
foit en ramaflant une pellicule crêmeufe qui furnageoit 
l'eau pendant l’évaporation , & qu'on faifoit fécher ; 
mais aujourd'hui on confond le cryltal de tarire avec 
la crême, parce qu'on a reconnu que c'étoitune même 
matiere, ; 
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Les Teïnturiers mettent le tartre au nombre des 
drogues non colorantes. Cette drogue bien où al em- 
ployée met une grande différence dans la teinture. ” 
La Chymie donne beaucoup de préparations faites 
avec letartre, telles que le tartre foluble, le tartre 
chalibé où martial, le martial folnble , le tartre émé- 
tique, lefprit de tartre, l'huile de tartre , du fei volatil 
de tartre ec. 
TAS. Amas ou monceau de plufieurs chofes mifes 
en garenne, On dit : Un tas debled, untas de bois &c. 
TASCHE ov Tacue. Quantité d'onvragé qu'on 
donne à un Ouvtier à faire dans uit tems limité , où 
qu'il fe fixe lui-même. Il s'entend auf quelquefois par 
oppoñition à journée. En ce fens on dit: Ce Compisnon 
eft à tâche & non 4 Journée. ï 
‘ TASOT. Petite mefure d’étendue qui eft la vinot- 
quatrieme partie du cobit ou aune de Surate. Le cobit 
tire deux pieds un pouce & quatre lignes de Roi. 
TAVELÉ, Taverée, fe dit des peaux de tigre 
ou autres animaux, qui font mouchetées avec des mat= 
ques de couleur différente du fond de la peau. Les Pel- 
letiers difent raveler l’hermine, pour dire la moucheter 
de petits morceaux de peaux d'agneaux de Lombardie, 
dont le poil ou la laine eft très-luifant @ très-noir, 
- TAVELLÉ. Paffement velouté très-étroit, que les 
Coututiers mettent ordinairement fur les coutures des 
robes des Payfannes. 


TAVERNE. Mot fynonime à Cabaret, mais on 
ne s’en fert aujourd'hui qu'en termes injurieux. 

TAURE qu'on nomme auf} GENiSsE. Jeune vache 
qui n’a point encore porté de veau, & dont le taureau 
n’a point encore approché. Elles fourniflent au Com- 
merce les mêmes marchandifes que les vaches. 


TAUREAU. Animal domeftique, quadrupede, qui 
mugit, qui rumine & qui eft trop connu pour s’atta- 
cher à en faire la defcription. Lorfqu'il eft jeune on 
Vappelle veau, & s’il eft châtré on le nomme bœuf. 


Qn ne conferve des taureaux en Europe que pour la 
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propagation de l'efpece, fa chair ne valant prefque 
rien , &t lui n’étant pas propre au tirage. mr 


TAUREAU fauvage. C'eft celui qui eft né & qui vit 


fans s’apprivoifer , dans les forêts & dans les plaines 


des pays peu habités. 


L'Amérique & l'Afrique font les deux parties du 
monde où il fe trouve le plus de ces animaux, mais 
ceux de l'Amérique font infiniment plus forts, plus 
beaux & plus gros que ceux de l'Afrique. L'Ile de 
St. Domingue, la Havane & Buenos-Ayres , Ports de 
la Domination Efpagnole , font les endroits de l'Amé- 


rique qui en fourniflent le plus. C’eft des Côtes de 


Barbarie, du Cap-Verd , d'Alexandrie ,; d'Egypte &c, 
qu'on én tire la plus grande quantité de ceux d'Afrique, 
Le commerce desscuirs de taureaux eft en général 
très-étendu & très-eflentiel. Il en arrive toutes les ane 
nées à Cadix des chargemens confidérables : on les y 
apporte en poil, & ils fe répandent de 1à dans le refte 
de l'Europe où on les tanne & où on les prépare. 


Le Roi d'Efpagne a établi deux fortes de droits fur 


les cuirs qui fortent des pays de l'Amérique de fa 
g Pay ] 


Domination. L'un fe nomme Quinro, l'autre 4/r0x4- 
risfasgo. Le premier fe perçoit à raifon d’un cinquieme 
fur la valeur des cuirs, fixée à 4 réaux chaque cuir, 
Le fecond eft de deux & demi pour cent du véritable 
prix de l'achat des cuirs. 
Taureau cerf. Efpece de taureau qui a les cornes 
branchues à peu près comme celles du cerf. Il eft très- 
commun aux Indes où il fert au labour & au tranf- 
port des marchandifes. Woyez pour les droits Bœurs 


& Cuirs. 


TAUX. Prix fixé fur les marchandifes & denrées 


par autorité publique, & quelquefois par la feule vo= 


lonté du Marchand. 

Dans les grandes Villes, & furtout celles qui font 
bien policées, les Officiers Municipaux devroient met- 
tre le taux fur toutes les denrées de premiere nécef= 
fité ; mais par une efpece de condefcendance pour les 
Marchands qui en font commerce, on leur laifle la 


hberté de vendre ce qu'ils veulent, & ce n’eftunique= 


è 
4 
À 


” or ee LE AIELE ere A PA ÿ 


: T AU e + ET 408 
ment que fur le pain que la Police fixe des prix, en- 
çore arrive-t-il fouvent que ces prix ne font pas tou- 
jours proportionnés à celui des grains. Il eft aifé de 
fentir que ce relâchement eft extrêmement défavanta- 
geux aux Cytoyens. 

Taux , s'entend quelquefois de la cotifation que 
l'on fait, foit pour les tailles, ou autres impofitions, 
Quand on eft taxé plus qu'il n’eft jufte ( ce qui n’eft 
que trop ordinaire , ) on appelle cela furraux ; &c 
lon dit, fe pourvoir en furtaux , pour dire intenter 
attion pour fe faire décharger d’une trop haute impo- 
fition. 
TCHEOUSE. Efpece de taffetas qui fe fait à la 
Chine. Il eft aflez ferré, & cependant fi fouple qu'on 
ne peut lui faire prendre aucun pli. La commodité 
qu'on a de laver cette étoffe , fait qu’on s’en fert aux 
mêmes ufages que la toile. à 


TECCALIS. Poids du Royaume de Pégu, dont le 
100 font 40 onces de Venife. 


TEILLER Le chanvre. Brifer la chenevotte après 
qu'elle à été rouie, pour en féparer la filafle. Voyez 
CHANVRE. ee. 

TEINDRE. Donner à quelque chofe une couleur 
qu’elle n’avoit pas. Les foies , les laines, les chanvres, 
les lins, les cotons, les écorces d'arbres filées, les 
poils d'animaux, ainfi que toutes les étoffes qui fe fa- 
briquent avec ces matieres , peuvent fe teindre. Les 
peaux, les cuirs, les cheveux , les bois, les cires, 
les gommes &c, font dans le même cas. Voyez TEIN- 
TURE. 

TEINT. Ce qui a changé, de couleur par quelque 
Préparation qu'on lui a donné, 

TEiNT, fe dit aufi de l’art de teindre. Cet art ré 
lativement aux étoffes de lainerie eft diftingué parmi les 
Teinturiers en grand € bon teins, & en petit teint, 

Le grand teint ne fe donne qu'aux étoffes les plus 
fortes , les meilleures &t les plus cheres; on ny em- 
ploie que les meilleures drogues, & celles qui donnent 


les couleurs Les plus aflurées, 
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— Le petit teint eft deftiné pour les petites étoffes; 
c’elt-à-dire , pour celles qui ne pañlent pas 40 fols 
Faune en blanc, & par conféquent les drogues qu’on 
y emploie font médiocres, & ne donnent pour l'ordi: 
naire que des couleurs faufles, : 

Le Réglement pour les Teinturiers du mois d’Août 
1669 , a fixé les éroftes & les drogues qui doivent en- 
trer dans le grand &c dans le petit teint. Woyez TEiN- 
TURIER. 

TEINTURE , ation de teindre. C’eft aufü les dro- 
gues colorantes préparées, dont on fe fert pour cette 
opération. 

L'invention de la teinture eft une dés plus anciennes 
produétions ce l'imagination de l’homme ; & quoique 
fans doute elle ait dû au hazard fa découverte, ainfi que 
nombre d'autres, il neft pas moins vrai qu’elle a eu 
befoin de nombre de fiecles de travail pour parvenir 
au point de perfeétion où elle eft portée aujourd’hui. 

Les graines , les fruits & les racines de quelques 
plantes écrafées fortuitement ont fans doute donné les 
premiers effais de teinture. Des terres colorées ou des 
minéraux lavés & détrempés par les pluies en ont en- 
core ajouté d’autres, & fucceflivement on eft parvenu 
par différentes épreuves & par différens mélanges, à 
donner toutes les gradations & toutes les nuances que 
nous connoifions. La pourpre , cette pourpre fi vantée , 
ne doit elle-même fa découverte qu’au hazard qui fit 
appercevoir qu'un chien qui avoit dévoré un de ces 
coquillages qué les Latins appelloient Murex, fe trou- 
voit le mufeau & le poil teint en rouge. 

Cet art tel quil eft aujourd'hui peut être regardé 
comme un des plus importans & un des plus eflentiels 
pour.le foutien des Manufattures & du Commerce ; 
non que la teinture ajoute quelque degré de bonté à 
la qualité des étoiles en tous genres, mais c'eft elle qui 
leur donne l'éclat &r la beaute, en les affortiflant aux 
différens goûts & aux différens befoins des confomma- 
teurs. Combien de fois une couleur nouvelle &extraor- 
dinaire n'a-t-elle pas fait la fortune d’un Fabricant & 


d'un Teinturier, & par la même raifon combien dé 
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Manuf@ures ont été prefque anéanties pat es mau- 
vaifes teintures ? 

Les principales qualités que l’on recherche dans tou= 
tes les couleurs en général, font la douceur, la foli= 
dité, la vivacité & la füreté, c’eft-à dire que la nuance 
en doit être fraîche & éclatante, qu'il faut qu’elle foit 
faite avec des drogues qui n’alterent point la qualité des 
étofles, qu'elle foit de naturé à réffter long-tems aux 
impreffions de l'air, du foleil, de la pluie; enfin qu'elle 
ne foit point fufceptible d’être tachée par l'eau, parle 
vinaigre, par la boue, parle fuc des fruits &c. Il eff 
aflurément très-rare de trouver des couleurs qui réu- 
niflent tous ces avantages ; mais il feroit à fouhaiter 


“qu'elles les euflent toutes, & on ne fauroit trop re- 


commander aux Ârtiltes , aux Amateurs & aux Tein- 
turiers de s'appliquer à cette recherche. 

Avant M. Colbert il s’étoit introduit dans l’art de la 
Teinture une liberté qui peu à peu auroit détruit la 
confommation intérieure & extérieure Ce grandhom= 
me , le reftaurateur des Arts @& des Manufactures de 
France, qui voyoit tout, entreprit de mettre un frein 
à cette liberté , & de reftreindre les Teinturiers dans 


certaines bornes dont ils ne pourroient s’écarter. I ne 


fe contenta pas de faire dreiler des Statuts pour les 

différentes Communautés des T'einturiers., il fxa encore 
Pr fee . 2 : 

par plufeurs expériences , le prix de toutes fortes de 


teintures, & le rendit public par limpreffion. Ces Ré- 


glemens pour la teinture font de 1665, & peuventêtre 
regardés comme un des meilleurs corps d'inftruétions 
que nous ayons fur cette matiere. Woyez TEINTURIER. 


Après avoir parlé en général des teintures, on va 
entrer dans le détail des principales en les divifant en 
trois clafles ; favoir, la teinture des laines, celle des 
foies, & enfin celle des fils & cotons. 


TEINTURE des Lines. La laine &c les étoffes qui en 
font fabriquées , font les matieres qui prennent le plus 
facilement toutes fortes de couleurs, & fur qui l’ha- 
bile Artifte peut le plus exercer fon imagination en en 
inventant de nouvelles. … Es S 


de 
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Les noirs des étofles de haut prix, comme font ceux 


façon de Hollande , d’Efpagne, ceux de Sédan, de 


Carcaflonne &cc. les ferges de Berry, de Beauvais &c. 
les ratines & droguets de laine fine &c. fe font de fort 
guede , d’un bleu- brun nommé bleu-pair ; pour la 
bonne qualité duquel on ne mêle que fix livres d'indigo 
tout apprêté avec chaque balle de pañftel , lorfque la 


cuve fera à doux, c’eft-à-dire, quand le paftel com- 


mence à jetter une fleur bleue, & fans qu'après l’affiete 
de la cuve elle puiffe être rechauffée plus de deux fois; 
après quoi ils feront bouillis avec de lalun & du tartre 
Ou gravelle, pour être enfuite garancés avec de la ga- 
rance commune ou croûte de belle garance, t para» 
chevés en noir avec de la galle d'Alep, de la couperofe 


& du funac, puis adoncis en les repaflant fur la gaude 


pour leur donner la perfeétion du noir. 


Le noir fur laine mérite beaucoup d'attention de la 
part des Fabricans, à caufe du grand ufage qu’on fait 


des draps noirs. La réputation de la Manufa@ture du 
Sieur Pagnon eft dûe en grande partie au beau noir 
velouté qu'ont les draps de cette Fabrique ; quelques 


autres Manufa@lures ont cherché à limiter, & y ont 
æéuf, 


Les étoffes de prix médiocre, telles que font les 
petites ratines , revêches , ferges, molletons , &c. doi- 
vent feulement être gnedées & paflées en bleu, & 
enfuite parachevées en noir avec la galle & la coupe- 
tofe, ne pouvant foutenir les frais de la garance. 

Il eft défendu à tous Teinturiers fans exception, de 
teindre ancune étofle de blanc en noir à peine d'inter- 
diétion de la maîtrife | de confifcation des étofles & de 


200 liv. pour chaque contravention. 


L’écarlate ou couleur de feu fur laine s’eft d’abord 
faite en Hollande, d'où elle pafla en France par les 


{oins de M. Colbert qui l’établit aux Gobelins, La re- 
cette a été long-tems fecrette, maïs enfin on la devi- 


née, &c il ya aujourd'hui en France nombre de Manu 


fa@tures, où l’on eft en état de faire une écarlate au& 


belle & aufli parfaite que celle des Gobelins. La Ma 


nufatture du $ieur Airols de GCarcaflonne pour leslons 


fa 
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déns fournit de ces draps en écarlate qui ont toute 


la vivacité, l'éclat & la folidité de ceux des Gobelins: … 
La bafe de cette teinture eft la cochenille ; dont on avive 
la nuance par une certaine quantité de diffolution d’é- 
tain faite dans l’eau régale, Les nacarats ou cerifes fon- 
cés, les cerifes ordinaires , les couleurs de rofe & les 
ihcarnats ou couleurs de chair , fe font de la même 
maniere, en diminuant feulement la dofe des ingrédiens. 

Le cramoifi fe fait auf avec la cochenille, mais fans 
diflolution d’étain. 

Les violets, pourpres , amarantes, rofe feche, pen= 
fées, gris de lin , pafle-velours, eris-brun, fur-brun, 


‘gris lavandé , pris argenté , gris vineux, gris blanc, 


gris de ramier, ardoifes, &c. le tout cramoifi, fe tei= 
gnent de guede ou paftel, avec cochenille & indepur 
fans mêlange de bois d'Inde, Brefil, orfeille, ni autres 
ingrédiens. = 

Lestgris bruns, minimes & tannés fe font de guede ; 
rhais plus clair & bouilli plus fort qu’au noir avec l’alun 
& la gravelle; on les garance au plus que les noirs, 
afin que la couleur en foit plus belle. 


Le gris de perle, de caftor, &c. doivent fe faire 
avec la galle & la couperofe. 

Les couleurs bleues de Roi & de Prince doivent être 
guédées &c garancées comme les noirs. 

Les verds herbes, vers gais , verds naïflans, verds 
de mer & verd brun, doivent être guédés & parache- 
vés avec la gaude, Il eft défendu de donner l4 gaude 
avant la guede, le pié en bleu rendant létoffe de meil- 
leur ufé que celui du jaune. 

Les céladons & verds de mer, doivent aufi être 


guédés avant de recevoir la gaude , fans qu'il foit néan- 
moins befoin de les pañler fur le noir. 


Les rouges de parance fe teignent avec garance pure; 
fans aucun mélange de bois de Brefl ni autres ingré= 
diens. Se S ee 

Les orangés , ifabelle, aurote , jaune doré , cou- 
leuf de tuiles, de chamois & pelure d'oignons ; doivent 
fuivant leurs nuances être teinrs de guede & garancés, 

1 = 
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Les bleus bruns font faits les premiers & dans {4 


force du pañtel, & les plus clairs en diminuant , à 
mefure que le pañtel s’affoiblit par le travail. 


Les jaunes pâles, citron & couleur de foufre, fetei- 
 gnent feulement avec la gaude. 


Les couleurs d'olives depuis les plus bruns jufques 
aux plus clairs ayant éré pañlés en verd, font rabattus 


avec de la fuie de cheminée, & on leur die le rabat 


plus où moins fort , fuivant l'œil qu'il leur faut, ou 
plus clur ou plus brun. 
Les feuilles mortes, couleur de cheveux, de mufc, 
de noïfette, de canelle, fe fort avec gaude & ane 
> 


Les re de bourre fe font avec la ga: de & la 


bourre de poil de chevre fondue avec de la cidre g'a= 
velée, avec défenfe d'y employer le fuftel, 


La teinture en laine fe divife en grand teint & en 
petit teint, comme on la dit ci-devant ; on comprend 
fous le nom de grand teint toutes les couleurs folides: 
qui réfiftent au débo uilli, c ’eft- à-dire qui ne fe déchargent 
point quoiqu'on Eté bouillir l'étoffe dans de l’eau char- 


gée d’une certaine quantité de favon. Qüoique l’écar- 


late ne réfifle point à ce débouilli, elle eft cependant 
comprife dans le grand teint à caufe de fa beauté, & 


parce que d’ailleurs elle ne manque pas de folidité, 


L'épreuve de l’écarlate eft le vinaigre. 


On donne le notn de petit teint à toutes les couleurs 
qui ne téfiftent pas au débouilli du favon; on doit ce- 
pendant remarquer que ces couleurs font ee plupart auf 
belles, & qu'ilen eft même quelques- unes de plus belles: 
que celles du grand teint ; ce n’eft que la folidité des 
nuances qui diftingue eflentiellement le grand teint d'a 
vec le petit teint. = 


TEINTURE des fuies. La premiere opération qu'on. 


donne aux foies pour les tendre et le décreufement. 
Ë confifte à la fire bouillir, ou comme on dit enter 


mes de lart, la faire cuire pendant environ 24 heures 


avec une es quantité de favon blanc pour la: faire 


dégorger ; on la porte enfuite à la-riviere pour la lavet 


& la “purifier de toutes les particules de favon qui am 
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roient pu y refter attachées , après quoi of la met dns 
na-bain d’alun à froid 8 non à chaud, attendu que la 
chaleur de l’alun Ôte le luftre de la foie , & la rend âcre 
& dure. On ne connoit point dans la teinture en foie 
le grand & petit teint ,. mais on la divife en "couleurs 
fines ou faufles. 

La couleur de feu ou ponceau fin, ou fimplement pon- 
ceau , eft la premiere des couleurs fines : on commence 
par teindre la foie en jaune par le moyen du rocou, &c 

n la pafle enfuite plufeurs fois dans un bain de Tifra 
num où fefran bâtard, avivé avec du 325 de citron. 

Les nacarats ou incarnats 3 les cerifes & les couieurs 
de rofes fe font de même, mais fans leur donner le pié 
‘de jaune. C’eft à Éyon que fe font les plus beaux pon- 
ceaux : la riviere de Saône a, dit-on, une propriété 
particuliere pour cetre couleur; ce qu'il y a de vrai É 
c'eft que Paris & nombre d’autres Villes s’adreffent à 
Lyon pour avoir des foies teintes en ponceau fin, & 
que cette Ville en fait des envois confidérables. Cètie 
couleur eft extrêmement chere ; les Teinturiers en font 
de diverfes nuances, qu'ils font. payer à Pet de- 
puis 12 juiques à 30 liv, la livre. 

Le ponceau faux eft connu fous le nom de rarine, 
il fe fait en donnant pareillement à la foie un pied de 
rocou , &t la paflant enfuite dans un bain de bois de Fer- 
nambouc où bois de Brefil. Cette couleur eft extrême 
ment inférieure au poncean fin, foit pour la beauté, 
{oit pour fa folidité ; auf eft-1lf bien aifé dela diftingüer 
à un œil jaune qu on y epperçoit toujours, On peut 
aufli pour ne grande sûreté l’éprouver par le vinai= 
gre, cette liqueur lui enlevant tout fon rouge, 

Lés cerifes & les couleu:s de rofe faux je font Éga= 
lement avec le bois de Breñl. 

Le cramoiñ fin fur foie et de trois fortes ; favoir, le 
rouge cramoïfi, le violet cramoif & le tanné cramoifi. 

Le rouge cramoif {e fait-de pure cochenille mefte- 
que, en y ajoutant la galleà l’épine, la rerra merrita, 
Farfenic & le tartre de Montpellier, le tout mis enfem- 
ble dans une chaudiere d’eau prefque bouillante, dans 

daquelle on met auf la foie pour la fire bouillir avec 
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ces drogués pendant une heure & demie ; après quoi 


le feu ayant été Ôté; & ayant fait refroidir la foie, 
on la remet dans le refte du bain de cochenille pour 


y refter à fond jufqu'au lendemain. 


Le violet cramoifi fe fait aufli de pure cochenille, 
avec l’arfenic, le tartre & la galle à l’épine , mais en 
mettant beaucoup moins de cette derniere drogue. Au 
fortir de la chaudiere la foie doit être bien lavée &c 
paflée dans une bonne cuve d'Inde dans toute fa force 
&c fans mélange d’ingrédiens. 

‘Le tanné cramoifi fe commence comme le violet, 
mais pour lés achever on les rabat avec la couperofe fi 
on les veut clairs, & on les pañle fur une cuve d'inde 
médiocre fi on les veut bruns & violets.  * 

Les bleus pâles fe teignent dans une cuve de pur Inde, 
mais les bleus céleftes doivent avoir un pied d’orfeille 


avant d'être mis dans l'Inde. 
Les gris de lin fe font avec l’orfeille de Lyon, & fe 


rabattent avec un peu de cuve d’fnde ou de cendre. 


gravelée. : 

Les citrons font alunés, enfuite teints de gaude avec 
un peu de cuve d’Inde. Les jaunes de graines font aufh 
alunés, enfuite teints fort de gaude, & même couverts 
avec un peu de vin de rocou. Les jaunes pâles après 
avoir été alunés, font teints de gaude feule. Les au- 
rores pâles & bruns ayant été mis en alun, font gau- 
dés fortement, puis rabattus avec le rocou préparé & 
diflous avec la potafle & la cendre gravelée. 

Les ifabelles pâles & dorés fe teignent avec un pén 
de rocou préparé comme aux aurores fur le feu. 

Les orangés fe font de même, à la réferve que fi 
on les veut foncés il faut les aluner après le rocou, & 
leur donner un petit bain de brefil, 


Les verds céladons, verds de pomme, verds de mer; 
verds naiflans & verds gais, s’alunent & enfuite fe 
audent avec gaude ou fariette fuivant la nuance, &c 
puis fe paflent fur la cuve d'Inde; les verds bruns fe 
font de même, mais ils fe rabattent avec le verdet & 


le bois d'Inde, ee 
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: Les olives & verds roux, après avoir été alunés fe 
teignent en gaude & fuftel , & font rabattus avec le 
bois d'Inde &r la couperofe, Les feuilles mortes fe font 
comme les olives, à la téferve de la couperofe pour 
les rabattre. 

Le gris violent s’alunes, puis fe fait de bois d’Inde; 
les gris violets fe montent de brefil, de bois d'Inde & 
doreille , & {ont enfuite paflés fur la cuve d’Inde. Les 
gris plombés font faits:de fuftel, ou avec de la gaude 
ou fariette, le bois d'Inde, de l’eau de galle & de la 
couperofe ; enfin les mufcs, minimes, noifettes & au- 
tres couleurs femblables, font faits de fuftel, brefil, 
bois d'Inde & couperofe, 

Les noirs en foie font très-difficiles à attraper; on 
y fait entrer une quantité prodigieufe de différens in- 
grédiens qui alterent prefque toujours la foie. Les prin- 
Cipales drogues qu'on y emploie font la gaile & l’alun, 
Voyez Noirs. à de 

THiINTURE des fils 6 des cotons. La teinture de ces 
deux matieres ayant beaucoup de rapport entr’elles , 
on a cru n’en devoir faire qu'un feul & même article, 
Elles font toutes deux d’antant plus dficiles, qu'on y 
exige ordinairement des teiñtures folides & à bon mar- 
ché, parce que le fil & le coton font deftinés à faire 
des étoffes à bon marché, & qui puiflent aller au fa= 
vonnage. C'eft par cette raifon qu'il n’y a guere que 
le rouge & le bleu qui foient ufrés en teinture fur fil 
& {ur coton. 

Le rouge fe fait avec la garance qui lui donne une 
couleur folide , mais qui n'a point d'éclat. Les Indiens 
font les premiers qui ayent fait fur ces matieres des 
rotges de parance qui joigniflent la beauté à la foli= 
dité. Les Turcs les ont enfuite imités , & c'eft depuis 
ce tems que ces couleurs font connues fous le nom de 


rouge d'Andrinople ; on les fait depuis quelques années 


en: France dans plufieurs Manufa@tures ; telles qu’à 
: Darnetalen Normandie, & à St, Chaumont en Lyon- 


nois. Cette derniere y a été établie par le fieur Flachat | 


qui après avoir refté long-tems au Levant, a rapporté 
dans fa patrie ce nouveau fecret pour les teintures de 
Tome IIL, D d en 
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” Lorfqu'on vent teindre, on prépare l’étofle par le 
snoyen des fels qui font propres à rendre la couleur 
durable (c'eft'ce que les T'einturiers'appellent décreu/er), 
Après qu'on a lavé l’étoffe, &e qu'on l'a laïffée refroidir, 
ôn met une partie de la teinture ou des matieres colo- 
rantes dont rious avons parlé, dans la même eau où 
lon a fait le décreufement, tandis qu'elle eft encore 
bouillante 8 chargée de fels, & Fon en met à propor- 


tion de la quantité d’étoftes que l'on veut teindre, &c. 


dé la couleur plus ou moins foncée que lon veut lui 
donner. La valeur de deux cuillerées à thé de la teim- 
ture , fuffit pour teindre d’un beau bleu un morceau 
d'étoile d’une.aune..en quarré : il ne faut que quelques 
minutes pour faire prendre. à l'étofle toutes les couleurs 

won veut, on la laifle feulement bouillir un quart 
d'heure de plus pour que la couleur pénetre mieux. La 
quantité de matieres colorantes ne peut jamais gâter 
la couleur ; l’on en obtient une foncée quatid on en met 
trop, & elle eit claire quand on en a mis trop peu. $i 


au bout de quelques:minutes on trouvoit la couleur trop 
claire , on pourroit encore y mettre de la matiére. 


uand on a fait bouillir fufhfamment la teinture, on 
lave l'étoffe dans de l’éau de riviere frorce. 

-Lorfqu’on veut teindre en verd de Saxe, il faut ou 
fe fervir d’une étofle qui ait été auparavant teinte en 


jaune, & Sy prendre de la maniere qui vient d'êfre. 


décrire , comme-fi on vouloit teindre en bleu, en ob- 
fervant feulement d'employer moins de parties coloran- 
tes, ou fe fervir d'une teinture jaune particuliere que 
lon met dans la même eau qui eft encore aflez chat- 
gée de bieu pour pouvoir en s’y mêlant avec le jaune, 

roduire une couleur verte. Mais {1 on vouloit un verd 
foncé , il faudroit remettre encore un peu de la couleur 
bleue : il faut prendre une plus grande quantité de la 
teinture jaune, celt-à dire que lon doit en employer 


éncôre ün quarteron pour chaque aure d’étoffe quand ee 
on veut que la couleur foit forte, parce que la matiere 


Gui produnt cette couleur n’ett point fi divifée que celle 
qui produit le bleu. Du refte on procede de la même 


maniere que pour la couleur bleue , & l'on prépare auilt 
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f£toffe en la faifant pafler par une leffive defels. On la 
fait bouillir perdant un bon quart d'heure, on la lave 
dans de l’eau froide , mais avec plus d’exaétitude, parce 
que la teinture jaune ef ordinairement plus chargée de 
faletés que les autres. : 

Voici comment on prépare la teinture faune. On prend 
du curcuma à proportion de’la teinture qu'on veut faire, 
on y joint un huitième ou un dixieme d'orpiment ou 
arfenic jaune on a foin de bien pulvérifer &c de broyer 
exatement ces deux matieres ; on les met dans un 
mortier de verre ou de ferpentine , & lon verfe par- 
deflus autant d’eau forte ou d'huile de vitriol qu'il en 
faut, pour qu'après avoir fufifamment trituré , le mé- 
Jange ait la confiflance d’une bouillie fort claire. On y 
joint alors autant d’eau de riviere qu'il en faut pour pou- 
voir verfer commodément le mêlange dans un vaïlleau 
de verre que l’on ferme avec un bouchon de la même 
matiere. On réitere la même chofe lorfque le mortier 

_m'eft point affez grand, & qu'on a befoin d'une grande 
quantité de couleurs. Pour lors fur quatre onces d’eau 
Le que l’on a employées, on prend une demi-once 
d'huile de vitriol, ou une once d’huile de tartre , & on 
les mêle à cinq ou fix reprifes. À chaque fois qu'on en 
verfe, il faut promptement remuer le mélange ; car 
comme il s’y trouve des acides & des fels neutres , i 
fe produit une effervefcence accompagnée de chaleur 
qui huiroit à la couleur fon n’avoit pas la précaution 
de bien remuer. Enfin on met la teinture ainfi prépa- 
rée en digeftion pendant vingt-quatre heures à une cha- 
leur douce, & on la remue de tems en tems, après 
quoi la couleur eft achevée & en état d'être gardée. 
pendant plufieurs mois. 

Cette teinture jaune dont on vient de décrire le pro- 
cédé, donnera une couleur jaune fi belle & fi. durable; 
qu'une folution bouillante de favon ne lui enlevera rien. 
de fon éclat. = Æ : 

Ceux qui voudront avoir de plus grandes inftruétions 
fur les teintures, peuvent confulter le volume de 7 Æ/f- 
toire de l'Académie des Sciences, année 17237. M. Duty 
-a donné quelques échantillons d’une defcription en- 
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tiere de l'Art de la Teinture. On peut voir auf un 


Ouvrage fur la teinture, par M. Æellor, publié en 
1743 , & enfin Le parfait Teinturier, Ouvrage très-bon 
& très-connu. 


TEINTURE ‘des chapeaux. La teinture des Chapeliers 
fe compofe de bois d'Inde , de noix de galles, de cou- 
perofe & de verd de gris qu’on fait difloudre &chouilhr 
eniemble dans une chaudiere capable ordinairement de 
contenir, outre la teinture, jufqu’à douze doûzaines de 
chapeaux moniés fur leur forme de bois. Lorfque cette 
teinture eft bien préparée, on y fait bouillir pendant 

uelque tems les chapeaux , & enfuite les en tirant, 
on les laufle fe teindre à froid, ce qu’on fait alternati- 
vement à plufieurs reprifes, fuivant que létoffe mord 
plus ou moins facilement. 


TEINTURE du marbre. Prenez deux onces d’eau forte, 
autant d’eau régale , une once de fel ammoniac, deux 
dragmes de bonne eau-de-vie , de l’or pour la valeur 
d’un demi louis , deux dragmes argent de coupelle : 
mettez deux dragmes d’eau forte fur l'argent déja cal- 
ciné , & laiflez-le exhaler ; vous aurez une eau qui vous 


donnera une couleur bleuâtre & puis noire. Metrez 


enfuite dans une petite bouteille Por calciné , mettez-y 


par-deflus l'eau régale jufqu’à ce qu'elle foit exhalée, 


mettez la à part, eniuite laiflez-y le fel ämmoniac avec 
l’eau-de-vie jufqu’à ce qu’elle s’y foit exhalée , & vous 
aurez de l’eau couleur d’or; après quoi vous tirerez 
la couleur des autres minéraux, & avec ces couleurs 
vous peindrez le marbre blanc & tendre, renouvellant 
chaque jour le deffein en y mettant deffus de la nou- 
velle eau colorée, & avec le temsvous verrez que la 
peinture aura pénétré toute l’épaifleur du marbre. 


TEINTURIER. Ouvrier dont la profefon eft de 


teindre. À Paris & dans les principales villes du Royau- 


‘ me, les Teinturiers forment trois Communautés diffé- 


rentes. La premiere eft la Communauté des Teintu- 


tiers du bon 6 grandteint, la feconde celle des T ein- 


turiers du petit teint, & enfin la troifieme celle des 
Teinturiers en foie , laine & fil, 
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Toutes les diverfes fortes de teintures qui fe font 
ou fe peuvent faire, font partagées entre ces trois corps, 
mais comme leurs Statuts & Réglemens font différens 
les uns des autres, on fera un article particulier pour 
chacun. 

TEinTuRIERS du grand. 6 bon teint. Ce font ceux à 
qui il appartient de tendre les draps d’une aune & demie 
de large , & d’une aune un quart, façon d'Efpapne &c 
de Hollande; les draps de Languedoc, Carcaflonne, 
Sédan, Abbeville, Dieppe, Fecamp , Elbenf ; les draps 
d'Ufleau , de Rouen & Darnetal, & ceux de Valogne 
& de Cherbourg ; les draps & ferges de Berry & de 
Sologne ; les draps de Dreux, les ferges de Ségovie, de 
Limeftre, de St. Lô & de Beauvais ; les ratines & dro- 


guets de laine fine, appellés droguets demi-foulés ; les 


ratines larges & étroites qui fe font en Normandie, & 
toutes autres marchandifes de draperie & de lainerie 
des meilleures qualités & fabriques. 

Ïl y a toujours eu de la diftinétion entre les Teinturiers 
du grand & du petit teint, ainfi qu'on peutie voir par une 
Sentence en forme de Réglement rendue entr'eux par le 
Prévôt de Paris le 17 Novembre 1383. Ce n’eft cepen- 
dant que depuis le nonveau Réglement de 1669 que cetie 
* diftinétion a été parfaitement établie ; ce Réglement 
même paroît n'avoir été dreflé que pour ceux du grand 
teint, les Teinturiers du petit teint n’ayant reçu la con- 
frmation de ceux de leur Communauté que dix années 
après par Lettres-patentes du mois de Décembre 1679. 

Les Statuts des Teinturiers du grand teint font donc, 
comme on l’a dit ci-deflus, de 1669, & contienent62 
articles, Il y a eu du depuis quatre Arrêts du Confieil 
qui y ont fait quelques changemens & augmentations. 
Les trois premiers font des 28 Mai 1718, 29 Janvier 
1722, 30 Janvier 172$, quitous permettent aux Tein- 
turiers de teindre de blanc en noir après un bain de raci- 
nes de noyer, les étamines & autres petites étoffes qui 
ne paflent point au foulon. Le quatrieme qui eft du 22 
Avril 172$, permet pareillement aux Teinturiers du 
Languedoc, du Rouergue, d'Auvergne, de la Géné- 
ralité de Montauban &t d'Auch, de teindre en petit 
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teint les cadis & ordels de demi-aune de large & 
au-deflous. Voyez RÉGLEMENS. 

Le tems d’ apprentiffage des Teinturiers du grand teint 
eft fixé par le Réglement de 1669, à quatre années con- 
fécutives , & celui de compagnonnage à trois. Il leur eft 
aufh permis d’avoir deux Apprentifs à la fois, 

TEINTURIERS du petit teint. Leurs Statuts font très- 
anciens , & dès lan 1383 ils avoient reçu des Réglemens 
du Prévôt de Paris. Tous les corps de nrande ayant 
été obligés par l'Ordonnance d'Orléans de faire réfor- 
amer leurs Statuts & de prendre de nouvelles Lettres- 
patentes de confirmation , les Teinturiers du petit teint 
en obtinrent de Charles IX au mois de Mai 1575, qui 
ayant depuis été confirmées par Henri IV en 604 , & 
par Louis XIIT au mois de Juin 1618 , le furent enfin 
pour la derniere fois par Louis XIV au mois de Deé- 
cembre 1679, & les Lettres-patentes en confirmation 


enrégiftrées au Parlement le 6 Février 1680. Ces Ou-. 


Vriers ont pour leur pue les frifons , tiretaines, 
petites fergettes à doubler façon de Chartres & d’A- 
miens, @t autres pareilles marchandifes jufqu’a 40 fols 
au plus l’aune en blanc. Ils peuvent aufh teindre en noir, 


gris, noïfette , mufc & autres couleurs, toutes fortes . 
d’étofies deftinées pour les doublures affortiffantes aux’ 


échantillons qui leur font donnés par les Particuliers, 
Marchands & autres. 

Lapprentiflage eft pareillement de quatre années , @ 
le compagnonnage de trois. 

TEINTURIER en foie , laine & fil, Quoique leur Com- 
munauté ne foit regardée que comme un feul & même 
corps , qu'elle foit gouvernée par les mêmes Jurés, 
& que les Statuts qui reslent fa Police comprennent 
également les Maitres qui travaillent fur ces trois diffée 
rentes matieres ; il n’eft cependant pas libre aux Maîtres 
qui là compofent de teindre indifféremment la foie, la 
laine &c le fil, ni même de demeurer ê travailler enfem- 
ble dans les mêmes Pontiques ; la teinture de ces trois 
matieres forme comme autant de profeflions qui ont 
leurs Maîtres, leurs Apprentifs, leuts chefs-d’œuvres, 


leurs drogues ; ie échantillons, leurs débouillis &cs 
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&c quand une fois l'option de l’une de ces trois Maîtrifes 
a été faite, le Maitre qui a choifi n'a plus la liberté de 
pailer dans les deux autres. 

Les premiers Statuts de cette Communauté font tres- 
anciens, mais ils ont tous été changés ou abrogés par ce- 
lui de 1669. 98 Articles compofent ces nouveaux Statuts 
dont feulement les trois premiers & les dix-huit derniers 
regardent la police de la Communauté en général, les 
autres ne traitent que de ce qui regarde la teinture & 
les drogues. Le . 

L'article quatre-vingt-cinq eft fur-tout très-intéref- 
fant ; il défend expreflément aux Teinturiers de défaire 
les pentines des foies crues outeintes , & de les charger 
d'huile ou autres graïfles. 

Le terms d’apprentiflage eft de quatre années confécu- 
tives , & chaque Maître ne peut avoir que deux Appren- 
tifs à la fois, dont le fecond ne peut même être obligé 
qu'après l'expiration des deux années du premier. Le 
tems de compagnonnage n'eft que de deux ans, à la 
réferve des Compagnons forains qui font tenus à quatre 
années. 

1] y a eu du depuis des Lettres-patentes de 1707, qui 
en réuniflant à la Communauté diverfes charges créées 
pour les Corps & Métiers , augmentent de dix nouveaux 

-articles de police les anciens Réglemens. 

TELA. Médaille d’or qui fe frappe à l’avénement à 
a Couronne de chaque Roi de Perle, & au commence- 
ment de chaque nouvelle année. Elles font du poids des 
ducats d’or d'Allemagne, mais elles n’ont aucun cours 
dans le Commerce. On nomme auffi ces médailles des 
cherafrs. 

TELARSKY - BIELKY. Sorte de fourrures très- 
précieufes, d’une grandeur extraordinaire , & d’une 
blancheur qui égale celle de la neige, que les Mofcovites 
tirent de la Sibérie, mais qu'ils réfervent prelque toutes 
pour les magafins & lPufage du Prince. — 

TEMAN. Mefure de contenance pour les liquides , 
‘dont on fe fert à Mocha. Elle contient dix memcedas ; 
Ge chaque memceda contient trois chopines de France, 
cé qui fait reyenir le teman à quinze pintes, 
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= TEMIN. Nom qu'on donnoit dans le Levant à une 
ancienne monnoie de France appellce louis de s fols, 
& dont le commerce a eu pendant un certain tems une 
vogue aflez confidérable dans les Etats du Grand Sei- 
gneur, mais qui y fut enfin défendue à la requifition 


d'un Ambafladeur de S. M. T. C. lorfqu’on fe fut ap-. 


perçu que les Nations de l’Europe n’y en portoient plus 
que de très-altérées où même d'entiérement faufles, 
TÉMOIN. Perfonne qui dépofe en Juftice pour prou- 
ver la vérité d’un fait, d’une vente, d’un marché, d’un 
payement &c. La preuve par témons eft reçue pour fait 
de marchandifes entre Négocians à quelque fomme que 
la chofe puifle monter. La fimplicité des conventions 


des Marchands dans leur commerce, celle de leurs pro- 


cédures, leur a fait accorder ce privilege. 
On peut la recevoir auffi contreles Voituriers, quoi- 
que l'Ordonnance ne le dife point. Un Voiturier perdit 


une balle , il nia de lavoir reçue ; la preuve par témoins 


en fut admife, le Voiturier condamné à en rendre le 
prix , le Demandeur cru à fon ferment jufqu’à la fomme 
de 200 liy. Dufrefne, Liv. 8. Chap. 41. 


L'on ne reçoit point la preuve par témoins contre les 


Voituriers publics, coches, diligences , Meffageries & 
Chargeurs qui ont des Régiftres & des Bureaux publics, 
Lorfque leurs Régifires n’en font point chargés , ils n'en 
font point refponfables. 

TENAILLE. Inftrument de fer dont on fe fert pour 
arracher ou pour tenir fortement quelque chofe. Son 
ufage eft fi commun & fa forme eft fi connue qu’on fe 
croit difpenfé d’entrer dans aucun détail à fon fujet. 


TENDOIRES, terme de Manufatture de lainage. 


Ce font de longs morceaux de bois de charpente ou 
fimplement de longues perches fur lefquelles on met 


fécher ies étoffes en fortant dela teinture ou de l'apprêt. 


TENDRE , terme de Tapiflier. Tendre un lit, une 


tapiflerie, un appartement, élever, monter la cou 


chette d’un lit, y mettre le doffier , l'impériale &c. 
attacher les tapifleries & placer les meubles, miroirs 
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TENERIFFE. Grande Ifle d'Afrique , une des Ca- 
naries. Voyez CANARIES. 
TENEUR de Livres. Celui qui dans un Commerce 
eft chargé de tenir les écritures de toutes les affaires 
ui s’y font, dans un bon ordre &c avec beaucoup 
d'exaititude , afin qu'un Négociant puifle en tout tems 
fe rendre raifon de fes affaires , être attentif à fe faire 
payer aux échéances de fes Débiteurs, 8 faire honneur 
dans le tems à fes engagemens; voir le bon fuccès de 
fon négoce , ou remédier à fon dépériflement. Les 
écritures fe tiennent en parties doubles & en parties 
fimples : cette premiere méthode eft la meilleure & la 
plus fuivie. L'emploi le plus général d’un Teneur de 
Livres eit de rapporter des Journaux au grand Livre, 
tout ce qui fe fait pour raïon da Commerce, foit en 
achats , ventes, négociations &c. 


Un Négociant ne fauroit apporter trop d'attention 
au choix de celui à qui 1l confie un pareil emploi. Outre 
l'habileté qui eft requife dans cet art, il faut qu'il foit 
homme de probité, fobre & difcret , afin que le fecret 
de fes affaires , qui eft l'ame du Commerce , ne foit 
point expofé à lintempérance de celui qui feroit un 
Yvrogne, ou à l'imprudence de celui qui feroit un in- 
difcret. Voyez PARTIES DOUBLES & Livres. 


Teneur. Terme qui défigne ce qui eft contenu dans 
un écrit, dans un traité , dans une lettre &c. On dit: 
J’exécuterai dans tous fes points la teneur de votre let- 
tre. On dit auf en forme judiciaire , que Les Ordon-: 
Rances doivent être exécutées felon leur forme & teneur. 

TENIR. Mot qui en général fignifié pofféder, mais 
qui dans le Commerce a une quantité confidérable de 
différentes fignifications. Comme il feroit très-difficile 
de les toutes rapporter , on fe contente de parler des 
principales, c’eft-à-dire, de celles qui font le plus en 
ufage dans le négoce de mer & de terre, & dans les 
Manufadures si 

TeniR Porr. C'eft refter un certain tems fixé par 
les Réglemens de Police, dans un port où fe vendent 
les denrées & les marchandifes qui viennent par eanà 
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Paris. Les Voituriers par eau doivent tenit port quinze. 
jours pour toute forte de marchandifes, à l'exception 
des vins pour lefquels ils le doivent tenir pendant un 
mois. : 
Tenir Magafin , fe dit des Marchands en gros qu 
n’étalent point leurs marchandifes, &c qui les tiennent 
renfermées dans des magafns où ils ne les vendent qu'en. 
balles ou en pieces. 
TENIR Boutique, fe dit au contraire des Marchands 


en détail, qui ayant une boutique ouverte fur la: rue, 


font obligés de la garnir en dehors pour annoncer aux 
Acheteurs le genre de marchandifes qu'ils vendent. 
TENIR la Caiffe. C'eft chez les Banquiers & Négo- 
cians être chargé de recevoir & de payer les fommes 
qui entrent ou qui fortent, & d’en tenir un livre par 
débit & crédit, Ceux qui tiennent la caïfle doivent fe 
reHouvenir d’une leçon que les Italiens nos Maitres en 
fait de Commerce , nous ont toujours donnée. Îls yeu- 
lent qu'un Caïflier ne paye jamais rien fans lavoir au- 
paravant écrit, & qu'il n'écrive aucune fomme en re- 
cette qu'après au préalable l'avoir bien reconnue, & 


Pavoir enfermée dans la caifle. Cette méthode eft ad- 


mirable, & c'eit le feul moyen d'éviter les erreurs & 
les omiflions. 
TENIR les Livres. C'eft en terme de Commerce, 
avoir foin d'écrire fur les différens livres de Commerce 
les affaires à melure qu’elles fe préfentent & qu'elles fe 
font. Woyez Livres, PARTIES DOUBLES & T'ENEUR 
DE Livres. | \ 
TENIR Compte. C’eft donner crédit à quelqu'un des 
fommes qu'il paye à compte de ce qu'il doit. Ce n’eft 
-guere que parmi les petits Marchands que cette façon 
dé s'énoncer eft en ufage. Ils difent en ce fens, vous 
me tiendrez compte de tel payement: vous ne m'avez 


pas tenu compte d'une fomme que je vous envoyai dans 
tel terns &c. Parmi les Népocians & les Banquiers on 


fe fert de donner credit ou crédirer. : 
TENTURE de Tapiflerre. Certain nombre d’aunes ou 


une chambre ou un appariement, 
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- de pieces de tapiflenie, fufhfantes pour tendre & tapiliér 
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- TÉPIS. Etofe de coton & foie qui fe fabrique aux 
Indes Orientales. C’eft une des plus communes de celles 
qu'apportent les Ÿ aiffau x de la Compagnie des Indes ; 
il y entre très-peu de foie. Les pieces tirent depuis cinq : 
juiqu’à fept aunes de long, fur deux tiers environ de 
largeur. 

- TERCERE, ( Iles de }:C'eft la principale des Tfles 
des Açores : elle appartieñt| ähx Portugais , & on lui 
donne environ vingt-cinq lieues.de circonférence. 

Cette le eft par-tout hériflée & entourée de rochers 
efcarpés & de forts qui larendent inacceflible, à la ré- 
ferve d’un feul endroit qui fe trouve précifément voifn 
de la Ville Capitale qu’on nomme Aupria | & où fe 
trouve un Port que l'on appelle , à caule de fa figure, 
la demi-lune d’Anyria. Les deux pointes de cette demi- 
lune font formées par deux montagnes qui avancent dans 
la mer, & que l’on prendroit de loin pour deux petites 
Iles. ee. 

Le terrein de Tercere eft très-fertile, il fournit de 
bons pâturages 8 nourrit d'excellens bœufs. Le bois de 
charpente y eft très-abondant, & forme même fon prin- 
cipal objet de Commerce. Cette Ifle eft d’ailleurs fort 
avantageufe au négoce, parce qu’elle fert de relâche 
aux Vaifleaux, & que l’on y trouve tous les rafraichif- 
femens néceflaires 8&cà bon compte. 

TÉRÉBENTHINE. Réfine liquide ou liqueur vif 
queufe, gluante, réfineufe, huileufe, claire, tranfpa- 
rente, qu'ontire fans incifion où avec incifion de plus 
fieurs efpeces d'arbres qui croiffent anx pays chauds, 
comme du térébinthe & du pin; & dans les pays froids, 
du mélefe, du fapin & du picea. 

* On diftingue plufeurs fortes de térébenthines. La 
preniére qui eft la plus eflimée, & par conféquent la 
plus chere & la plus rare, eft la térébenthine de Chio. 
Elle coule par des incifions qu'on fait au tronc & aux 
grofles branches du térébinthe . arbre qui croit enabon= 
dance & narurellement dans l’Hle de Chio. On doitchoi- 
fir cette elpece nette, tranfparente, de couleur blan- 
che, verdätre, ayant peu d’odeur , & d’un goût pret. 
que infipide, DEN ES  … 
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que celle qu'on appelle ordinairement glai/e ou serre & 
Potier. On s’en fert à dégraifler les laines avant que 
A ? 4 S / . à à . S 
d’être filées, à fouler & décraiffer les draps, ratines &c. 
? LA 2 + àP ? 4 
en fortant de deflus le métier, ainfi qu’à fouler & dé- 
graïfler les ouvrages de bonneterie. Quelques Ouvriers 
y fubfhtuent l’urine, mais la terre vaut mieux , fur-tout 


quand on a eu foin d’en extraire jufques aux plus pe- 


tites pierres. 

L'Angleterre a l'avantage d’avoir chez elle quantité 
de mines , ou pour mieux dire, des veines qui produi- 
fenit en abondance une efpece de terre à foulon , qu’elle 
regarde comme très-audeflas de celles qu'on peut trou- 
ver en France & en Hollande, & qui<ft eftimée fi 
>ropre pour l'apprêt des étoffes de laine, que le Gou- 

‘vernement en a défendu l'exportation fous les mêmes 
peines que celle de fes laines. Les principaux endroits 
“d'où on tire cette précieufe terre font , 1°, près de 
Ryegate en Surrey ; 2°. près de Maidfione dans la Pro- 
vince de Kent; 3°. près de Natley en Suffex ; 4°. près 
de Wooburn en Bedfordshire ; 5°. près de Brichkill en 
Staffordshire, & 6°. dans Jifle de Skyes en Ecoffe. 

Cette terre eft d’une couleur gris verdâtre qui fe dé- 
grade à l'air; elle eft médiocrement ferme & fe divife 
aifément en morceaux à la pioche; en féchant elle de- 
vient dure comme du favon; elle eft graffe & pleine de 
nitre. Elle ne fe diffout dans l’eau qu’en la remuant beau- 

-coup ; le fédiment qui s’en forme étant féché, eft doux 
&t gras au toucher. très-friable, & feréduit entre les 
doigts dans ùne poudre prefque impalpable, fans au- 
cune apparence de fable. Gette poufliere vue au microf- 
cope eft mate, opaque, &n'a point le brillant des par- 
ties fableufes ; qualités qui la rendent fi propre à s’inf- 
-nuerdans les pores de la laine & à s’imbiber de fa graifle, 


fans offenfer le tifu de l’étoffe dans les plus violens fro- 


temens, = ce = 
 L’Angleterre feroit-elle feule en pofleffion de cette 

précieule terre, & n'eft-1l point d’autres contrées où 
Pon puiffle en trouver ? Cette recherche mérite afluré= 


ment l'attention du Miniftere; tout ce qui peut conti 
-buer à la perféétion des manufactures eft de fon reflort.. 
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tendre, friable, tantôt jaune, tantôt blan 


—. TER 
TERRE à furre. Sorte de terre qu’on met deflus les 
formes de fucre pour le blanchir ; celle qu'on emploie 
aux fes Françoifes de l'Amérique vient de France, 
particuliérement de Rouen ; de Nantes & de Bourdeaux. 
On en trouve auffi à la Guadaloupe, Voyez SUCRE. 

TERRE d'ombre. Sorte de terre fort brune dont il ÿ 
a de deux fortes ; l’une d’une couleur minime tirant fur 
le rouge, & l’autre grife. L'une & l’autre viennent dt 
Levant & fervent aux Peintres & aux Gantiers pour 
teindre leurs gants ; mais la premiere .eft la meilleure = 
il faut la choïfir tendre & en gros Morceaux. Avant que 
de fe fervir de cette terre il faut la brûler, cela la rend 
plus rougeitre,, & par conféquent de melleure qualité 3. 
mais il faut en éviter la fumée qui eftnuifible & puante. 
On connoît encore une autre elpece de terre d'ombre 
qu'on nomme terre de Cologne, mais elle eft beaucoup 
plus brune que l’autre. Sue 

Ze Tarif de 1664 fixe les droits d'entrée de La terré 
d'ombre à 10 fols du CERÉ pe fentes 

TERRE de Perfe. Voyez ROUGE d'Inde. Re 

TERRE de pierre où cafline. Efpece de minéral dont 
on. fe fert pour la fonte du fer, 

TERRE rouge. Voyez Bo. | Ro 

TERRE de moulard. Terre qui {e trouve au fond des 
auges des Emonuleurs, & dont on fait ufage quelque- 
fois dans les teintures en noir; mais elle n’eft permife 
par le Réglement que dans certaines occañons: : 


TERRE de bellievre. Nom qu’on donne dans les Mx: 
nufaétures de glaces à une efpece de terre avec Khquelle 


AS A 


on conftruit le dedans & les glacis des fours ; elle {e tire 
d'une carriere près de Forge en Normandie, 

TERRE cimolee. Efpece de bol ou terre favonneuf& 
qui fe trouve dans lle Arpentiere dans l’Archipel » 
elle eft très-peu en ufage en France. M. Tournefort dit 
due les gens du Pays s’en fervent pour blanchir le linge; 

TERRE fpillée. Terre graïfleufe , arpilleufé, feche ; 
che , rougea- 


fre êt infipide. On la tiroit autrefois de Lemnos, [le 
de l’Archipel ; mais il en vient préfentement de Conf= 
* Tome FT, a Ee … 


tantinople , d'Allemagne, de Blois & de plufieurs aus 
| tres lieux. On l’'apporte ordinairement en petits pains 
| orbiculaires, arrondis d’un côté & applatis de l’autre 
par un cachet gravé de quelques armes ou de certaines 
figures ; c'eft ce qui lui a fait donner le nom de serre 
figillée. Elle eit de quelque ufage en Médecine. 
Suivant le Tarif de 1664 la terre figillée paye en France 
| Les droits d'entrée à raifon de 2 liv. le cent pefant.. 
| VERRE de Malthe, ainf appeliée à cafe de lle de 
ce nom d’où on la tire; elle eft argilleufe , de couleur 
| blanche , tirant fur la couleur de cendres ;: en en fait 
auf des tablettes fur lefquelles on imprime différentes 
l figures ; on s’en fert en Médecine, mais elle eit peu 
en ufage en France. 5 


Torre foillés de Strigonie, qu'on nomme auf moëlle 
du foleil, Autre terre argilleufe qui.fe fond dans l'eau 
comme du favon & qui fe trouve dans les mines d'or 
de Saint- George, auprès de la Ville de Strigonie dans 
la bafle Hongrie. Elle vient en parcelles rondes , fut 
lefquelles on met le fcean de la Ville. Ë 
Terre de Lignitx ou de Goldberg, que l'on appelle 
aufli moëlle de la lune. Autre terre de couleur blanche 


| ou cendrée. 
il 
1] 
1 


On attribue à ces deux terres les mêmes vertus qu'à 
celle de Lemnos , inais on n’en fait prefque point d'u 
fase en France. ' Es 

TERRE verte, Sorte de terre pour la peinture & dont 
on connoïit deux efpeces ; l’une qu'on nomme de We- 
ronne ou Chypre, & qui fe trouve en Italie, aux en= | 
virons de la Ville dont elle porte le nom; elle doit | 
être bien verte, très-pierreufe &c nullement mêlée de 
veines de terre prdinaire. L'autre fe nomme commune, 
elle fe trouve en pluñeus endroits. Plus elle approche 

| de- celle de Véronne, meilleure elle eft. TA 
_ Terre-rFerme. Contrée de l'Amérique fous laZones | 
Torride, que lon divife en Caftille d'or à Voccident À 
‘de l'Orrenoque, & en Guyanne à l'orient de ce fleuve, 
Ce Pays eft fitué entre lifle de Ka Triniré & lIfhme 


de Panama; il comprend la nouvelle Andaloufe, Ves 4 


nezuela, Rio de la Hiacha, Sainte-Marihe, Cathagens, À 


4 


: FER 
la Terre-ferme proprement dite, le Popayan, le nou 
veau Royaume de Grenade, la Guyanne & la Cañille 
dore ; 

* La Guyanne n’eft bien connue que le long des Côtes, 
& il y a même fort peu d'Efpagnols. Elle comprend le 
Paria & la Canibane, fur la Côte de laquelle les Eran« 
çois, les Hollandois & les Anglois ont fait quelques 

établiffèemens. L’Ifle de Cayenne & la partie dela Ca= 
ribane qui en eft proche appartient aux François, Voyez 
CAYENNE. =. 

La Cafille d’or appartient entiérement aux Efpa= 
gnols. Ses principales richeffes confiftent en mines d’or, 
d'argent & autres métaux ; on y trouve aufli des éme- 
fraudes, du jafpe, du faphir , &cc. Le fucre, l'indigo, le 
gingembre , la cochénille, le tabac, le coton & quan- 
tiré de gommes & planes médicinales , font fes pro= 
ductions les plus.effentielles. C’eft par les Galions qu’on 

-éxpédie chaque année de Cadix. pour Porto-Bello & 

Carthagene, que fe fait le commerce de cette riche & 

vafte Contrée. Porto-Bello eft fitué fur le Golfe du 

Mexique vis-à-vis l’fle de Panama capitale de l’ffime 

du même nom. il fut ainfi nommé par Chriftophle Co- 

lomb à caufe de la beaute de fa fituation, C’eft-là qu'on 
tfan{porte de Panama toutes les matieres d’or & d’ar- 
gent , ainf que les autres produétions du Pérou, & 
où on les embarque pour l'Efpagne. C'’eft aufhi dans 
ce Port que viennent débarquer toutes les marchandifes 
qu'apportent les Galions, Tout s’y vend en gros ou 

a la piece, & il y a un concours prodigieux de Né- 

_gocians pendant un mois ou fix femaines que dure la 

foire qui y et établie. Voyez Porro-BELLo. 

--Les Anglois en vertu du Traité de l’Affiento avoient 

la liberté d'envoyer tous les ans dans ce Port un Vai£ 

feau marchand. Se font-ils bornés à cette concefon 

C'eit ce que l’Efpagne a éprouvé à fes propres dépens. 

Carthagene elt la capitale d’une des Provinces de la 

Calle d'or, & eft fituée für la mer du Nord , à per 

de diftance de Porto - Bello ; les Galions y viennent 

auffi débarquer , & on y embarque pour l’Éfpagne l'or 

& l'argent de la Caftlle, les perles PERS des pêz 

ee e y 
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cheries Efpagnoles dans la mèr du Nord & toutes les 4 


autres marchandifes que produit cette fiche contrée. 
Voyez Carthagene, Gahons, Vaifleaux de régiftres. 
‘Ferre-Neudve. Grande file de l'Océan fur la Côte 
Orientale de l'Amérique Septentrionale, 2 l'entrée du 
Golfe de Saint- Laurent , à quinze ou feize lieues de 
l'ifle du Cap-Breton. On lui donne environ trois cEns 
lieues de ‘arctit, Les terres de cette [fle font peu fer- 
tiless mais ce qui enrend la pofleffion intéreflante , eff. 
la pêche de la morue feche qui fe fait À deux lieues 


des Côtes, & celle de la morue verte qui {e fait fur ie ” 


Grand-banc qui eft prefque parallele à l'ffle de Terre. 
N ï : 
INeUuve. 5 


Fu 


Toute l'Ile en général eft remplie de montagnes 6c 
de bois, où l’on trouve une quantité confidérable de lie- 
vres , de daimns, de renards, d’écureuils, de loups, d'ours; 
de loutres, de caftors, &c. La ftérilité de fon fol, ou 
pour mieux dire, la néglipence que fes habitans ont de 


le cultiver, font caufe qu'ils font abfolument obligés de 
tirer des Anglois prefque toute leur fabfftance ; les 


rofits immenies qu'ils font fur la pêche de la morue les 
en dédommagent, mais auff cette efpece de dépendance 
aflure à l'Angleterre ia pofleffion de cette Ifle. 
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Terrer d4 fucre. C'eft le blanchir par le moyen d’une h 
éfpece de terre graffe dont on couvre le fond des for= + 


mes où onle fait purger. Voyez SUCRE. 
TESCARET oz Turssxeré. Nom qu'on donne à 


Smyrne à des certificats que les Commis de la Douane 
doxient après qu'on a acquitté les droits d'entrée furles À 
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marchandifes, & au moyen defquels elles peuvent paffer 
franches dans l'étendue de la Ferme où elles ont payé. 


TESTON. Ancienne monnoie d'argent qui fe fa- 
briquoit en France & dans pluñeurs autres Etats, & 
qui n’a plus de cours qu'en Italie , & encore ne font- 
ce que ceux de Rome, prefque tous les autres ayant 
été fondus. - 

Louis XIT eff le premier Roi qui en fit fabriquer en 
. France; ils valoient 10 fols ,ils monterentenfuite à r6 f 
& lorfqu'ils ont ceflé d’avoir cours ils étoient à r9 fols 
6 den. ils pefoient 7 den, 14 grains, & étoient au titre 
de 10 den. 14 gr. ee = 

Le tefon Romain vaut 3 Jules ou 3 paules, ce qui 
fait 30 bajoques. On l’évalue à environ 33 fols de 
France. 

TÊTE. Dans le fens propre c’eft la partie fupérieure 
&t antérieure de l’animal ; & dans le {ens figuré , il fe 
dir de tout ce qui femble en tenir la place dans-les chofes 
inanimées , ou qui en a la forme, ou qui en eft la paitie 
la plus élevée, ee si 

Dans le Commerce & dans les Arts il y a aufli nome 
bre de chofes à qui l'on donne lenom de tête. - 

© T£re, ( Cloux à } On appelle ain tous les cloux qui 
ont un morceau de fer plat à l'extrémité oppofée à leur 
. pointe) Îl y en a enfüuite de diverfes fortes, dont voici 
les principales. RE à 

- TÊTE emboutie. C’eft la plus petite des broquettes 
-@c dont le millier pefe deux livres, deux livres & demie 
ou trois livres. 

TÊTE à rrois coups ou téte ronde. Cloux dont la tête 
a trois efpeces de triangles. Le 

TÊTE rebatue. Gros cloux qui fervent à clouer les 
bandes de fer aux charrettes. 


TÊTE de champignon. Gros & prands cloux dont la 
tête eft parfaitement ronde & concave ; ce font ceux 

. dont on fe fert pour attacher les grandes pottes à leurs 

onds.  —. 

… TÊTE plate. Nom qu’on donne aux cloux à ardoiles 

"& à lattes. Foyez CLOUX pour tous ces articles, : > 
Ee üy 
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TêTe de Nepres. C’eft ainfi qu'on appelle fur fes 
Côtes d'Afrique & aux Antilles les Negres âgés depuis 
feize jufqu'à trente ans. Voyez NEGRES. 1 


=Târe & queue. Térme de-Maänufaure qui fe dit 
q à q ne 


d’une piece d’étofle ou de toile quin’a point été en-. 
tamee. SR RTS ES sr se 

Têre de moine. Gros fromage d'Auvergne qu'on 
nomme aufli qwantal. 3 
= TEXTE (Petit), terme d’Imprimerie. C’eft ainfi 
qu’on appelle le caraftere qui eft entre la gaillarde &c 
la mignonne. 


TEXTURE , terme fynonime à frame. On fe fert 


de ce mot particuliérement dans les Manufaétures de 


toiles de FÉvêché de Nantes. … 


- THAMALAPATRA. Nom qu'on donne quelque- 


fois au folium Indum. Voyez ce mot. 

THÉ. Petite feuille defléchée qu'on nous apporte” 
de la Chine, du Japon & de Siam, & dont linfufon 
dans de l’eau fait une boiflon affez agréable & très- 


. falutaire ; elle croît à un petit arbrifleau de la hauteur 


d’un grofeillier, qui ne porte qu'au bout de trois ans. 
Sa fleur eft du genre des rofacées ; fon fruit eft une” 
capfule charnue qui devient feche dans fa maturité, & 
qui-eft divifée en trois loges qui renferment chacune” 
ane groffe femence. En général fa fleur reflemble beau- 


coup à nos rofes bâtardes , fon fruit approche du tic, 
& fes feuilles de celles du fufain ou bonnet de Prêtre... 


La récolte duthé fe fair dans le Printems deux à trois. 
fois. La premiere qui eft ia plus exquife fe fait dans 


a nouvelle lune de Février & de Mars, au tems que . 
les feuilles n'ont que deux à trois jours dé crue; on en 


fait le thé le plus fin; c’eft même le feul qui foir en 
afage chez les Princes & Seigneurs du Pays; c'eft peut- 


être pour cette raifon qu’on l'appelle en Europe sé à 
Ampérial, quoiqu'il foit aflez rare d'y’en voir de-ceties. À 


premiere efpece , mäis feulement de celle de la feconde 


récolte à laquelle on.donne ce nom pour lui donner du à 


relief. Cette feconde récolte fe fait un mois après lapre-? 


miere ; les feuilles font beaucoup plus grandes , ont plus 
… deforce & f confervent mieux, Enfin la troifieme récohe 


VPN END ES DENT M Eee rep 


7 < 

EHE 439 
fofat environ deux mois après. la premiere ; c’eft le 
tems où les premieres feuilles onc achevé leur crue en 
tout fens. Quand on recueille les feuilles on les trie à 
‘plülieurs reprifes -pour féparer les grandes d'avec les 
petires, ces dermeres étant toujours les plus eftimées. 
On les fur enfui.e fécher & frifer par le moyen de 
grandes platines de fer, rondes ou quarrées , appliquées 
chacune fur l'embouchure d'un fourneau fabriqué ex= 
près de la hauteur de trois pieds. 

On ne connoît généralement en Europe que trois 
fortes de thé ; le hé Impérial, le thé verd &t le-thé bour 
où hoz; ces derniers fe font avec une forte de teinture 
fur laquelle les Chinois ont tellement garde le fecret que 
la connoïflance n’a pu encore en parvenir jufqu’à nous. 

Ce quia été dit ci-deflus , eff tiré de Kempfer, Mé- 
decin de Weftphalie, qui a féjourné deux ans au Japon. 
On a cru devoir s’en tenir à ce qu'en a dit ce curieux, 
attendu qu'il n’a avancé que ce qu'il a vu de fes pro- 
pres yeux. 

Ce font les Hollandois qui apportent le plus de thé 
en Europe, Il fe vend à Amfterdam à la livre: il ÿ en a 
depuis deux florins jufqu’à vingt florins. Sa tare eft de- 
16 livres par canaftre, & fes réduétions d’un pour cent 
pour lebon poids, & autant pour le prompt payement, 
Suivant le Tarif de 1664 le thé de toutes fortes ne 
doit de droits d'entrée que 8 fols de La livre, mais par 
Arrêt du 6 Août 1726 -1ls ont cté portés a 10 fois de la 
livre, 

Celui provenant de la Compagnie des Indes ne doit 
pour tous droits d'entrée.que 6 Liv. du cent pefant, par 
Arrét du 8 Juillet 1732... SE 

Celui apporté d'Angleterre, ou fur des Vaifleaux de 
cette Nation, eft prohibé par Arrêt du 6 Septembre 1701,. 
confirmé par-un autre Arrét du 12 Décembre1724, & la 


Décifion du 12 Septembre 1742. ee 
—— THÉRIAQUE:. Compoftion fameufe, faite avec 
diverfes drogues choïfies & particulieres, qu'on réduit. 
En-opiate ou éleétuaire par le moyen du miel. On at-. 
D ET PR LOS RP 2 + : 1 
tribue Pinvention de cette drogue à Andromaque, cé 


Lei 


10. THI. THO 


lebre Médecin du tems de Néron; du moins en at-il 


fait la premiere defcription en vers élégiaques. 


Le mot shérisque vient du Grec, & fignife bête ve- 


nimeufe. La chair de vipere qui entre en abondance dans 
fa compofition, peut peut-être lui avoir fait donner ce 
nom. 


Pendant long - tems la thériaque de Venife étoit la: 
feule recherchée , & il y a encore bien des gens qui lui. 
donnent la préférence, Ce n'eft pas que les Vénitiens 
aient jamais eu un fecret particulier pour la faire, mais 


c'eft la certitude où l’on eft que les Magiftrats afliftent 


exaltement à fa compoñtion , & qu'en conféquence il. 
ne peut y avoir de la fraude. Nous avons aujourd'hui 


en France nombre de célebres Artifles qui par leur foin 
& leur fcrupuleufe exactitude font parvenus à faire de 
la thériaque qui vaut affurément celle de Venife. Paris, 
Lyon & Montpellier font les Villes où il s’en fait fe 
plus, & où il s’en trouve de la meilleure. 


En général la thériaque acquiert par vétufté beau= 


coup de vertus & beaucoup de qualités. 

Par le Tarif de 1664 la thérisque de Venife doit de 
droit d'entrée 10 liv. du cent pefant. 

THIM. Herbe forte & odoriférante ; très-commune 
‘en Provence & en Languedoc, & dont on tire une 


eau & une huile qui entrent dans le commerce des Par: 


fumeurs. 


THIMELIE. Plante dont la racine eft de quelque | 
De en Médecine. Il en croît dans tousles payschauds: | 


à 


c'eft un violent cauftique. 


tion de la Pts , & par conféquent fait partie du 
Commerce des Droguiftes. a 

THON. Grand poiflon de mer, maflif & ventru, 
yant la peau déliée & chargée de grandes écailles. 


1 


forts vont ordinairement juiqu'à 130 livres. 


een 


. TLAPSI. Autre plante qui croit en Provence &c _ 4] 
Languedoc, & ‘dont la graine entre dans la compofte 


l'y en a de plufieurs groffeurs &t grandeurs : les plus | 


= Ge poïffon eft très-abondant, foit dans l'Océan, foit | 
fans la Méditerranée ; mais la principale pêche sen | 
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fait fur les côtes de Provence dans le Printems & lau- 
tomne , faifon où les, thons pañlent le détroit de Gibral- 
tar, & viennent en grandes troupes. du côté de Mar- 
{eille, Toulon, Nice &c. Les filets dont les Pécheurs 
fe fervent, font faits de jonc cordé; on les appelle en 
Provence madragues. Dès qu'un de ces poiflons a donné 
“dedans , on eft affuré d’une bonne pêche, parce qu'ils 
fe faivent tous à la file, & viennent par conféquent 
fe jetier dans les filets comme le premier. 

Le thon meurt prefque en fortant de l'eau, c’eit 
pourquoi les Pêcheurs ont foin de les vuider fur le 
champ pour les empêcher de fe corrrompre. Sa chair 
réflemble beaucoup à celle du veau: on ja mange frat= 
che, & on la marine auf, Cette préparation confifte 
à la couper par rouelles d’une certaine épaïffeur : on 
les fait rôtir fur de orands grils de fer, &c on les frit 
dans de l'huile, après quoi on les affaïfonne avec äu 
fel, du poivre , du clou de girofle &r des femilles de 
laurier. On l'encaque enfuite dans de/peuis barils que 
l'on remplit de la meilleure huile:‘Le thon marine s'ap- 
pelle dans bien des Pays #honine. Sa bonne qualité ef 
d'être nouveau, ferme, doux, c’eft-à-dire qu'il ne pique 
point le palais en le mangeant. Re 
:  Prefque tout le thon mariné qui fe mange en France 
vieñt de Provence, C'’eft un affez mauvais article pour 
lès Epiciers , le déchet & le peu qui leur refte après 
_ le tems de la vente abforbent les profits -quls peuvent 
faire fur ce qu'ils en vendent. : 

Suivant le Tarif de 1664 le thon doit. de droit d’en- 
irée en France 20 fols du.cent pefant, & par l’Ordon- 
nance de 1681 celut de pêche Françoife doit en outre 1 Liv. 
7 fols pour les droits de confommation, & celui de pêche 
-étrangere doit encere 1 liv. pour les droits d'abord, le 
tout du cent pefant. - 


®œ 8 


D 


Les droits de fortie font de 18 fols du cent pefant. 
=. THYMIAME, Ecorce d'une odeur très-forte, aflez 
-menue, & chargée de matiere sommeufe dans laquelle 
- réfide fa grande odeur. On l'apporte du Levant ; elle 
-rétoit autrefois très - rare 6 très chere, mais depuis 
“quelques _années-elle-cit affez commune en-Hollande 


EI 


“viron 3 liv. tournois. 


une fourrure très-précieufe dont on fait des manchons 
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où elle fe vend environ trois florins la livre. On fa. 
brûle pour parfumer ce que l’on veut : il y a même 
quelques femmes qui, fuivant un Médecin célebre de 
Gevene, s’en fervent fecrétement en fumigation pour 
aflermir certaines parties. : 
TIBIR. Nom que les habitans des côtes d'Afrique 


donnent à la poudre d’or. 


TIBOSE. Monnoie des Indes Orientales , qui. a, 
cours dans les Etats du Grand Mopgol. Elle vaut en- 


TICAL. Monnoie d'argent & poids tout enfemble 
de l’Empire de la Chine & du Royaume de Siam, Il 
pefe 5 gros 23 grains, ce qui le fait revenir à environ. 
50 fols de France. 

TIERCE , terme de Commerce des laines d'Efpa, 
gne. La laine tierce eft la troïfieme forte de laine qui 
vient de ce Royaume , & la moindre de toutes. On 
joint ordinairement à ce mot le nom de la Ville d’où 
les laines viennent ; ainfi on dit : rierce Segovie, tierce 
Villecaflin &c. ‘ 

Tierce. En terme d'Imprimerie c'eft la troifieme. 
épreuve que l’on fait pour examiner fi on a bien cor- 
rigé toutes les fautes. 


TIERÇONS.:Caifles de bois de fapin dans lefquelles 
on envoie les favons blancs en petits pains , & les favons 
jafpés en pains ou-en briques. 

TisrçoNs, fe dit aufli quelquefois des mefures qui 
font le tiers de plus grandes melures. 

TIERS. Troifieme partie d’un tont. 6 fols 8 den. 


forment le tiers de la livre. L’aune eft compofée de: 
+, Dans les. fraftions un tiers fe met ainfi © & déux 
“ 2 > : 2e ee 
tiers _ A : S k 
TIGRE. Animal quédrupede très-féroce &très 
commun en Âfie $t en Afrique. Il a les yeux brillans, 
le coi court, les dents & les ongles fort aigues, Sa peau. 


qui eft parfemée de différentes marques rouges, bla 


ches & moires , fournit au Commerce de la Pelieterie 


= 
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des houffes de chevaux êtc. Le Abitar des pays du 
Nord en fourrent leur fimarres & leurs robes. Les an- 
ciens ne fe fervoient de la peau du tigre que pour en 
décorer les Guerriers qui les portoient de la même façon 

, qu'une cotte d'armes. 

Prefque toutes les peaux de tigre que l'on voit en 
France fe tirent de Hollande , d'Angleterre ou du Le- 
vant, La confommation en a diminué depuis quelques 
‘années. 


TILLAC , terme de Marine. C’eft le pont le plus 
- élevé d'un Bâtiment, & lendroit où {e tiennent les 
Marelots pour être prêts à Re les manœuvres. 
Suivant l’art, 12 du tit. . du livre 2 de FOrdon- 
nance de la Marine de 1681. : il eft défendu aux Maîtres 
& Patrons de mettre aucune marchandife fur le sillac 
du Vaifleau fans la permiflion des Marchands, à peine 
de répondre en leur nom de tous Le dommages qui 
peuvent arriver, 


TILLEUL. Gros & à arbre très- -commun, & 
par conféquent très-connu. M. Eemery en diffingue 
deux efpeces, l’une qu'il nomme filleul de Hollande, & | 
l'autre rilleul ordinaire. 

Le premier eff très-rameux, fe répand au large, &e 

rend Depeou d'ombre. Son écorce elt unie, cendrée 
en dehors, jiusâtre ou blanchître en dedans, Elle eft 
fi pliante & li flexible qu'elle fert à faire des cordes & 
même des cables. Son bois eft tendre , fans nœuds & 
blanchâtre : les Sculpteurs en emploient beaucoup; on 
en fait aufli des fleches, & on le réduit en chatbons 
pour la poudre à canon. 

Le fecond a fon écorce beaucoup plus ne & on 
ne peut l'employer au même ufage. : 

La fleur, l’écorce & la femence de l’un & de l’au- 5 


tre font en ufage dans la Médecine. 


TILTRE, ‘Nom qu'on donne en la Eee d'A- : 
miens à la marque que tout Ouvrier eft tenu de mettre 
au chef de chaque piece de fa fabrique. V. MARQUE. 
TIMBRE. Marque que les Fermiers du Domaine 
mettent fur chaque sue de papier qu. fer aux expér. 


ei À. 


. Où d’hermines attachées enfemble par le côté de latête, 


- Chine une quantité immenfe de bois blanc & jaune de 


P + y mettre les beurres falés & les beurres fondus. 
l 


- & celles qui viennent de Normandie & du Bourbonnois 
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ditions des Greffes , aux aftes des Notaires & aux écris 
tures des Avocats & Procureurs. On appelle papier 
timbré celui qui a cette marque. 

TIMBRE , terme de Commerce de Pelieterie. I {e 
dit d'un certain nombre de peaux de martres zibelines 


qui viennent ainfi de Mofcovie & de Laponie. Chaque 
timbre ou mafñle eft compofé de 20 paires de peaux, 
&t une caille de martres zibelines aflorties contient dix 
timbres. Voyez MARTRE. 

TIMMIN. Petite monnoie d'argent qui a cours dans 
lle de Scio fur le pied de s fois de France. Chaque 
livre de foie paye de droits de fortie de ce pays ; 4 
timmins. : 

TIMOR. ffle de la Mer des Indes, à left de l'Ile 
de Java, & au fud des Mioluques. On lui donne 60 
lieues de long fur 15 de large, Les Hollandois y ont 
un Fort. Cette pofleffion ne leur eft devenue avanta- 
geufe que depuis qu'ils font en commerce réplé avec 
les Chinois ; auparavant ils fe bornoient à un fimple trafic 
d'Efclaves qui ne leur rendoit fouvent pas les frais qu'ils 
étoient obligés de faire. Maintenant ils portent à la 


fantal qui eft fort recherché parles Chinois, & dontil 
y a dans l'ffle de Timor des forêts entieres. 
TINETTE, Efpece de Vaïffeau dont le fond eft plus 


étroit que le haut, & dont on fe fert particuliérement 


y en a de différentes grandeurs ; celles de Dixmude 
{ont ordinairement depuis vingt jufqu’à foixante livres: 
pefent depuis vingt juiqu'à deux cens. - 
- TINF-GULDEN. Monnoie d'argent qui fe fabrique 
en Allemagne & qui à cours à Dantzick, à Rigaë&àa |! 
Konigsberg: elle vaut 30 gros, & eft proprementce 
qu'on appelle ailleurs fforin. ee 

_TINFE. Autre monnoie d'argent qui fe frappeen … 
Pologne, 8 qui a cours fur les frontieres des Etats dus 
Grand Seigneur. On lévalueà gioss 2 


| 
LIN: TIR 44$ 
TINTENAQUE. Éfpece de cuivre qu'on tire dé la 
Chine, & qu'on regarde comme le meilleur de tous 
ceux que produifent les mines de ce vafte Empire, Les 
rlandois qui en forment le plus grand commerce ,en 
apportent très-peu en Europe, le réfervant prefque 
tout pour leur Négoce d'Orient où ils l’échangent COn= 
tre les marchandifes les plus précieufes. 
TIRAGE. Aion de lever & devider [a foie de 
deffus les cocons. Voyez Sors. 
TirAGE. Dans les Manufaétures de lainage c’eft l’ac= 


_ tion par laquelle les Ouvriers cherchent à alonger les 


pieces d'étoiles , ce qui leur eft expreflément défendu. 
Voyez RAME: se 

TIRAGE, térme d'Imprimerie, Akon par laquelle 
Plmprimeur en tirant à lui le barreau de la prefle, fait 
defcendre la platine fur la feuille de papier , & en la 
preffant fortement imprime deffus les carateres de la 


forme. 

Tiracr. Efpace qui doit refter libre fur les bords 
des rivieres pour le paflage des chevaux qui tirent les 
bateaux. Dans quelques pays on l'appelle sie 

TIRE. Terme en ufage dans le commerce des to;: 
les, & qui fe dit de fix coupons de batifle attachés 
lun à l’autre, & qui femblent ne former qu'une feule 
êt même piece. 

Fire, fignifie auffi ce que des pieces d’étoffes, de 
toiles êtc. contiennent d’aunage. On diten ce fens : 
Cetie piece tire vingt , trente aunes &c. 

Tire. Terme en ufage dans les Manufafures de 
fie de Lyon, & qu'on diflingue par grande & petite. 
On dit, les étoffes de la grande tire, pour défigner celles 
qui fe fabriquent au femple; & /es étoffes de la petite 
2ire, pour marquer celles qui fe font aux boutons. 

TIRE-PIED, Courroie dont les Ouvriers quitra= 
vaillent en cuirs, & qui les coufeht avec d 


X es alênes, 
1e fervent pour aflujettir leurs Ouvrages fur un de leurs 
penoux. = : = 


TIRE-PLOMB , ou Rouet à fer Le plomb. Ma 
“chine dont fe fervent les Vitriers ponr réduire en Verges ; 


L 


\ 
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plates, & à pincer des deux côtés le plomb qu'ils ont 
fondu en lingots. Se. 
TIRER. Ce mot a différentes fignifications dans le 
Commerce, & dans les Arts & Métiers, dont voici les 
principales. : 
Tirer une lettre de change, C’eft l'écrire, la figner 
& la donner à celui en faveur de qui elle eft, pour en 
recevoir le montant dans l’endroit fur lequel elle eft 
tirée, Voyez Lettres de Change , Traite & Tireur. 
Tirer en ligne de cémpte. Porter fur un livre en 
crédit ouen débit, une fomme qu'on a reçue ou payée 
pour quelqu'un avec qui on efl en compte ouvert. Cette 
facon de s'exprimer n’efl guere en ufage que chez les 
- petits Marchands ; parmi les Népocians & Banquiers on 
fe fert des mots débiter & crédiier. : 
_ TIRER à /a paumelle, terme de Corroyeur. La pau- 
melle eft un inftrument debois plat, dentelé par-delfous, 
avec lequel ces Ouvriers tirent les-euirs fur une table 
où ils les étendent. = 

Tirer d la perche , terme de Manufa@ure de lainage, 
 C'eft tireravec le chardon le poil d’une étoffe de laine 
qu'on a étendu fur une perche du haut en bas. 

Tirer un chapeau à poil. C’eft parmi les Chapelers 
entirer le poil avec le carrelet. ce 

Tirer une cuve de teinture. C’eft l'ufer entiérement.. 
Un des chefs-d’œuvres des afpirans à la Maiïtrife, eft 
d'afleoir une cuve d'Inde ou fleurée, & de la bien uïer 
& tirer. ee Le = 

Tirer l'or & l'argent. C’eft le faire pañler par un 
nombre infini de trous de filieres , pour le rendre en 

ls de différentes grofleurs. Voyez OR. _. 
7 Tirer la laine en éraim. C’eft après qu'elle a été 
engraiflée d'huile, peigner la longue laine deftinée pour 
la chaîne des étoiles, & fur-tont celles deftinées pour 
les ferges, fur une grande carde dont les pointes font À 
grofles , longues & roides, & qu'on a fait chauffer 


dans un petit fourneau fait exprès. Cetre laine ainfipré: 


parée fe nomme laine-éraim , & le fil qui en provient 
_ fit d'éraim, SE EE  . 


A 


x 
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Triper l'argent où appréter pour dorer , terme de Ti- 
reur d'or. C’eit déprofhr les lingots. Voyez ARGUuE. 
FiRER les épingles. C’elt pafler par la filiere le fi 

de laiton pour le rendre de la grofleur du numéro qu'on 


veut faire. 


Tirer une feuille, terme d'Imprimerie. C’eft l’im- 


primer d'un.côté, Onidit rerirer pour fignifier l'iéprimer 


de lautre.côté. Ge terme figniñie aufh quelquefois le 
nombre des exemplaires d’une Edition. On dit : J'ai 
tiré ce livre 4 4000. 

. TIRETAINE. Etofle très-oroffiere dont la chaîne 
eft ordinairement de fl, & la trame de laine. Onen 
fair anfh toutes de laine, far-tout à Rheims où on les 
fait paler pour de petits droguets très-légers & très- 


fins. Toutes ces différentes étofes n’ont que demi-aune 


de largeur. Les communes fe font en Picardie & en 
Poitou &c. 

Suivant le Tarif de 1664 les tiretaines paflant des 
Provinces réputées étrangeres dans les cing. groffes Fer= 
mes, doivent 30. fols de la piece de onxe à douye aunes : 
mas celles venant de l'etranger, à l'exception de l An= 


- pleterte, doivent trente pour cent de leur valeur ar 
° P » 


Arrêt du. 20 Décembre 1687, & ne peuvent entrer que 
par Calais & St. Valery. 
Quant aux droits de fortie, voyez Erorres. 


TIREUR d'or € d'argenr. Ouvrier dont le métier 
confie à rendre ces deux méraux aufh fins qu'il eft pof= 
fible de le faire, Poyez OR. 

Les denx principales Communautés des Tireurs d’or 
font celles de Paris & de Lyon, & c’eit des deux Cours 
des Monnoies établies dans ces deux Villes qu'elles font 
juiticiables , ne reconnoïffant les juridictions des Con- 
fuls pour ce qui concerne leur art & métier, & c'eft 


entre les mains des Juges de ces deux Cours Souve= 


rames qu'is font obliges de prêter ferment. 

-_ Les Tireurs d'or de Paris forment me Communauté 
Conhdérable, dont les Statuts & Réglemens font tres- 
Étéadus ; & dont pour cette raïfon on fe difpenfe de 


parler ; d’ailleurs comme ceux donnés à leurs Conireres 
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de Lyon ont beaucoup de rapport & qu'on en parlé 
ci-après, on a craint de tomber dans des répétitions. 
inutiles. À 

La Coïnmunauté des Tireurs d’or de Lyon a des 
Statuts aflez anciens, qui furent corrigés, tenouvellés 
& augmentés fous le regne de Louis XIV par Lettres- 
patentes du 16 Avtil 1657, enrépiftrées en la Cour 
des Monnoies de Paris le 28 Novembre furvant, &c au 
Siege des Monnoies de Lyon le 13 Janvier 1660. Ces 
Statuts qui ne confiftoient qu’en trente-cinq articles , 
furent augmentés de fept autres par Arrêt de la Cour 
des Monnoies du 13 Mai 1683, & enrépiftrés au Siege 
des Monnoies de Lyon le 21 Août 1684: 

ARTICLE premier , qui fixe la maniere dont fe doit 
faire la nomination dés Jurés & Auditeurs de comptes 

2. Parle de la preftation du ferment & des vilites. 

3. De la nomination des Couriers, & ordonne l'éta- 
bliffement d'une Chambre commune. La 

4. Des chefs-d'œuvres qui fe doivent faire dans las 
dite Chambre. : 
+. Ordonne que les traits flés & autres dorures fe 


vendront au poids de marc, & que l’on fera la tare 


du bois. : 

_ 6: Fait très-exprefles inhiïbitions & défenfes à toutes 
perfonnes de vendre aucun argent fin fumé pour lui 
donner la refflemblance de l’argent fin doré , trait battu, 
filé, onvré & mis en œuvre , avec défenfes à tous les 
Maîtres dudit métier & autres Marchands vendans 
dentelles , galons, pañlemens , & boutons d'or & d’at- 
gent fin, de mettre dudit argent fin fumé dans lefdits 
ouvrages, à peine de confifcation & de 2000 liv. d’a- 
mende contre chacun des contrevenans, dont lestiers 
fera applicable aux dénonciateurs. ee 

7. Permet aux Jurés des Tireurs d’or, aflifiés des 
Officiers des Monnoies, de faire des vifites chez tous 
ceux qui vendent des dorures. ne 
8. Défend de filer l'or & largent fin fur foie crue, 

. @cle faux fur foie ni teinte ni crue. “e 

9. Défend à tous autres qu'aux Maîtres de dorer & » 
faire fabriquer, & aux Maîtres de prêter leurs noms | 
= Eat 


subies 1 care 
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L'article 10 ‘ordonne que chaque Maître anra {à 
marque particuhiere , & déiend de fe fervir de celle d'un 
autre Maitre. 

11. Défend toutes fociétés avec d’autres que les 
Maiïtres de la proteffion. 

12. Défend de tenir les portes des Ouvriers fermées: 

13. Détend de fe fervir d'autre machine pour ac= 
coutrer , que du marteau. : 

14. Déiend de recevoir aucun Maître noté ou re 
pris de Juftice, : 

15. Fixé le nombre des Maitres'par chef-d'œuvre à 
quarante, fans qu'il puifle être augmenté fous quelque 
prétexte quéce {oit, & ordonne que dorénavant iln'er 
pourra être reçu aucuns par lertres , conformément à 
l’Artêt du Conieil d'Etat du 6 O&obre 164. 

16. Eteint les maitrites par lettres qui viendront à 
vaquer par, le décès.des Maîtres. 

17. Porte que venant à vaquer la place d’un Maître 
par chef-d'œuvre, foit par mort ou autrement ; le plus 
ancien fils de Maïñre feta reçu en fa place préférable 
ment aux Compagnons ; mais que néanmoins.pour ne 
pas ôter lefpérance auxdits Compagnons de pouvoir 


parvenir:à ladite Maïtrife, à cauie du grand nombre 


de fils de Maîtres, ‘ordonne qu'après qu'il aura été reçu 


deux fils de Maitres, & venant à Vaquer une troiieme 
place, élle fera remplie parle plus ancien Compagnon; 


ainfi fera continué {ans aucune interruption, 


#18. Parie dès brevets & quittances d'apprentiffage ; 
& en fixe le tems à cinq ‘années confécutives, 

19. Regle là maniere de faire es chefs-d’œuvre. 

20, Fixe les droits de la Chapelle à 30 iv. pour les 
fils de Maîtres , & à 40 liv. pour lès Compagnons. - 

21. Forte quaucun Maitre ne pourra faire aucun 
Apprentif s'il n’eitfils de Maitre ou fils de Compagnon 
dudit métier, travaillant & habitant: dans 1 Ville de 
Lyon, & l'apprentiffage ne pourra commencer qu'il n'ait 
atteint l’âge de 12 ans coinplets. - $ 

22. Concerne les remifes des Apprentifs. 

23. Parle des privileses des Veuves de Maîtres. 

24: ER rélarif à l'argcie 21 = 

Tome III, ee FF 
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L'article 25 défend aux Maitres d’avoir plus d'un 
Apprentif. : 
26 Défend aux Maîtres de donner à travailler aux 
Compagnons, qu'ils n'ayent apporté leur aéte d'ap- 


prentiflage &c leurs quittances. 
27 Défend aux Maïtres de tenir dans leurs ouvroirs 


autres que leurs femmes ; enfans , apprentifs ou com- 
pagnons de la profefhon. : 
28. Regle le nombre des banes que doit avoir chaque 


Maitre. 
29. Défend de donner à travailler hors de la Ville, 


ni dans des endroits privilégiés. à 

30. Concerne les aveux. 

31. Parle de la qualité des tirages des traits d’or & 
d'argent. 

32. Ordonne que les marchandifes que les Marchands 
donneront à travailler, feront écrites fur un livre qui 
reftera entre les mains de Ouvrier, & qu’en cas de fup- 
preflion dudit livre , celui du Marchand fera cru. 

33 Défend aux Compagnons de travailler ailleurs 
que dans les ouvroirs des Vaitres. 


34 
gnons de chez les autres Maitres. 


35. Ordonne la publication des Réglemens. 
Articles ajoutés fuivant l’Arrêt du 14 Mai 2683. 


36. Ordonne que les Compagnons feront dix années 
de fervice chez les Maïitres, 


37. Permet aux Compagnons après dix années de 


fervice, de tenir ouvroir {ous l'ayeu d'un Maitre ou 
Veuve de Maitre. £ 

38. Défend aux Marchands de donner à travailler 
aux Compagnons dans leur particulier qu'ils n'ayent 
juftifié de leurs dix années de fervice. _ 


39. Défend aux Maîtres d’avoir plus de bancs chez: 


eux qu'ils n'auront de perfonnes de la profeffion capar 
. “bles de les occuper. =. 
40. Rélatif à Particle 12. 


ar. Défend aux Compagnons de quitter le fervice 


de leur Maître fans fon confentement, 


Défend aux Maitres de débaucher Îles Compa- 
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L'article 42. concerne les livres où doivent être ne 
tes les marchandifes que les Maîtres donneront à ouvrer. 
En xyr2 les Maîtres Tireurs d’or ayant jugé conve- 
nable pour le bien de la Communauté de faire quelque 
augimentation à leurs anciens Réglemens, préfenterent 
Requête à la Cour des Monnoies de Lyon pour les y 
faire agréer & enrégiftrer, ce qui fut fait le 12 Juin 
de la même année. : 
- Ces augmentations font contenues en fix articles. 
Le premier ordonne que dorénävant les Maîtres ne 
pourront avoir dans leurs ouvroirs plus de douze bancs 
propres pour le travail, &c les Veuves de Maître neuf, 
outre le banc à dégroflir, un pour apprimer, les mou 
lins pour écacher , & les rouets à filer ;les Compagnons 
mariés, fils de Maîtres ou fils de Compagnons quiau- 
font un ouvroir, & les Maitres qui fe feront démis de 
leur maitrife , huit bancs; leurs Veuves fix, les Com- 
pagaons non mariés cinq; & les filles de Maîtres & de 
Compagnons délaiflées de pere & de mere qui auront 
un ouyroir particulier , nq bancs, outre celurà appri= 
mer, les moulins à écacher & les rouets à filer + 
peine de 300 liv. d'amende , & de la confifcation des 
bancs excédant le nombre fixé. ee 
” Le fecond défend, aux Maîtres & autres ayant droit 
de tenir ouvroir, de le tenir ailleurs que dans leur do- 
micile actuel, & décharge les Compagnons de prendre 
laveu d’un Maître , & leur permet d'avoir un ouvroir 
particulier. PE 
Le troifieme ordonne que les Maîtres & Compagnons 
qui feront accufés de retention , frande , altération de 
matieres & mélange du faux avec le fin , feront pour. 
fuivis extraordinairement , & leur procès. fait & parfait 
à la diligence & aux frais de la Communauté, & en 
cas de conviction , que les Maîtres demeureront privés 
8 déchus de la maîtrife & leur.place vacante, & les 
Compagnons déclarés incapables d’afpirer: à la maîtri= 
fe ; fait itératives défenfes:à tous Colporteurs & à tous 


autres quine font pas commerce de dorures, d'en né= 


gerer tonte. ss > à peine de confifcation & 
€ 300 liv, d'amende, 
ee Fi 
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Le quatrième concerne l'enrégiftrement des brevets 
& quittances d’apprentiflage. 
Le cinquième défend fous les mêmes peines.de l’ar- 
ticle 3, d'employer des étrangers pouf accoutrer. 
Le fixieme concerne les Tourneufes de bobines. 
Au mois de Septembre 1708 il plut à Sa Majefté 
de donner un Edit pat lequel elle fupprime les 40 nou- 
velles lettres de maîtrife dans la Communäuté des Tr 
reurs d'orde Lyon, & hérédité des 24 anciennes créées 
par fon Edit du mois de Janvier 1706 ; il réduit tou- 
tes les maîtrifes dudit Art à foixante-quatre, moyen- 
nant 130000 liv. & les 2 fols pour livre qui feront 
payés par ladite Communauté, & que pendant fix 
mois il fera levé s fols fur chaque marc des lingots 
d'or & d'argent qui feront mis à la forge &t à Fargne, 
our le dédommagement des Maitres qui feront l'avance 
de la fufdire fomme. Ledit Edit fut enrégitré à la Cour 
des Monnoies de Lyon le premier Ofiobre fuivant. 
Le 10 Septembre 1714 la Conr des Monnoies de 
Lyon donna un Arrêt concernant les boucles auxquelles 
les Ouvriers Tireurs d’or doivent fe conformer pour 


_ des différentes groffeurs des traits; qui ordonne qua 


l’avenir onn’admettra aucun fils de Maitre ou de Coms 
‘pagnon à faire leur chef-d'œuvre par anticipation , & 
qui défend aux Jurés de vendre aucun des privileges 
aux Veuvèes de Maïtres. à RTE 
* Autre Arrêt dé la Cour ‘des Monnoies de Lyon du 
32 Août 171$, qui enjoint à tous Marchands Népo: 
cians en dorure de tenir des livres en forme, & dy 
écriré exaftement les traits & filés d’or & d'argent qu'ils 
acheteront, le noïn des Vendeurs, le poids & la: qua- 
lité de l'ouvrage, le nombre des roquetins , le‘jour 
de la délivrance, à peine de confifcation des mafchän- 


‘difes & de 500 iv. d'amende &c. fait défenfes à toutes : 


perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d'acheter des traits d’or & d'argent d’autres que 


des Maîtres dudit Art de Tireurs d'or de Lyon, d'en | 


faire commerce & de les revendre à d’autres qu'auxdits 
Maîtres Tireurs d’or ;: à peime de conhfcation 60 de 
3000 liv, d'amende, a - 
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: Par Edit du mois de Décembre 1760 Sa Majefté fun- 
prime, à commencer du premier Janvier r76r, le droit 
de marque fur chaque marc de lingot deftiné à être cOf= 
verti en traits d'argent. Elle fupprime pareïllement les 
quatre Offices d'Afineurs & Départeurs d’or & d’ar- 
gent, créés par Edit du mois d’Août 1757 pour la 
ville de Lyon, & réunit leurs fonétions à la Commu- 
nauté des Maîtres & Marchands Tirêurs d’or de ladite 
Ville. 


Il y a eu nombre d’autres Arrêts avant, dans l’inter- 


valle, 8 après ceux cités ci-deflus ; mais comme ils 


n'ont prefque tous été rendus que pour l'exécution de 
différens articles des Réglemens, & qu'ils ne regardent 
que la difcipline & la police de la Communauté, ona 
cru pouvoir fe difpenter d’en parler. 

TIREUR, en matiere de Banque ou de Change, eft 
celui qui fournit une lettre de change qu'il a lui-même 
foufcrite. 

Suivant Ordonnance de 1673 , art, 17, les Tireurs 
& Endoffeurs des lettres de change , font tenus de prou- 
ver, en cas de dénégation, que ceux fur qui elles étoient 
tirées leur étoient redeyables, ou avoient provifion au 
tems qu'elles ont dû être proteftées , finon ils font te- 
nus de les garantir; & par l’art. 17 il ef dit que fi de- 
puis le tems réglé pour le protêt, les Tireurs & En- 
doffeurs ont reçu la valeur en argent ou en marchandifes 
par compte, Compenfation ou autrement, ils feront auf 
tenus de la garantir. 

Le Tireur des lettres de change en foires ou en paye= 
mens, ne peut fe difpenfer de les payer avec les frais 
& intérêts, lorfqué ces mêmes lettres reviennent à pro- 
têt faute d'acceptation ; ce à quoi il peut être condamné 
par corps non -feulement fuivant l’article 4 du titre 34 
de l’Ordonnance du mois d'Avril 1667 , & l’article 1°*. 
du titre 7 de l'Edit du mois de Mars 1673, mais encore 
fuivant l’'ufage univerfel de toutes les Places. 


Si au contraire les lettres de change font à ufances . 


où autres longs termes, le Tireur ne peut être contraint. 
à en rembourfer la valeur, ni à aucuns dommages &c 
LS JA > » À > SJ 
intéréts qu en vertu d'un protêt faute de payement, fait 
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à l'échéance , attendu que le Porteur ne peut recevoir 
fon rembourfement avant le tems fixé par le Tireur 
Tout ce qu'on peut exiger de lui fur un protêt faute 
d'acceptation d’une lettre de change, c’eft de donner 
des furetés qu'elle fera payée en fon tems; & en cas 
de refus , l’on pourroit-le contraindre à rendre la valeur, 
parce que le protêt faute d'acceptation donne des foup- 
çons que la lettre ne fera pas payée à l’échéance. 
Le Tireur d’une lettre de change n’eft pas libéré par 
l'acceptation ; il demeure cbligé jufqu’à ce qu’elle {oit 
réellement & effe&ivement payée, à moins que le Por- 
teur ne néglige à l’échéance de faire fes diligences, ou 
qu'il accorde quelque délai à l'Accepteur. Scaccia N°, 
322,326 925 
Suivant l’article $s du titre 6 de l'Ordonnance du 
Commerce du mois de Mars 1673 le Tireur d’une lettre 
de change proteftée ne doit le rechange que pour le lieu 
où la remife a été faite, & non pour les autres lieux 
où elle aura été négociée, fauf au Porteur à fe pourvoir 
contre les Endoffeurs pour le payement du rechange des 
lieux où elle aura été négociée fuivant leur ordre, &c par 
Varticle 6 du même titre il eft dit que le Tireur devra 
le rechange pour les lieux où le pouvoir de négocier eft 
donné par les lettres, & pour tous les autres fi le pou- 
voir de siégocier eft mdéfini & pour tous les lieux. 
- Lorfqu'il ny a pas de négoce réglé entre la Place 


. d'où la lettre eff tirée & celle où elle eft payable, le Ti- 


teur doit le rechange des Places intermédiaires. 
Lorfque le Tireur a donné pouvoir de négocier fa 
Ièttre fur diverles Places, le rechange defdites Places eft 
dû. Voyez LETTRES DE CHANGE 
Dans le Commerce on donne quelquefois le nom de 


- Tirailleur à de certains Négociants qui fe trouvant gênés 


dans leurs affaires , tirent continuellement des lettres de 
change à longues échéances pour fe faire des fonds , & 
pour la valeur defquels ils remettent enfuite dans le tems 


d'autres remifes. Cette conduite n’eft pas louable, &il , 
-eft prudent de fe méfier de ces gens-là. en 

FISCHAUFFERA, Petite melure de Venile 
pour les liquides. Il en faut quatre pour la quarte, 
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quatre quartes pour le bigot, & quatre bigots pour l'am- 
hora, : 


TISSERAND. Ouvrier qui fait de la toile. Ils for- 


ment à Paris une Communauté dont les Réglemens font 


affez anciens. Ils font du 22 Janvier 1586, {ous le regne 
de Henti HIL, confirmés par Henri ÎV en Juin 1698, 
& par Louis XIIT en Mai 1640. Le tems d'apprentif- 
fage eft de quatre années. Les Maîtres qui n'ont pas 


_ cinquante ans ne peuvent avoir que deux Apprentifs 


à Ja fois, & ceux qui ont paflé cét âge en peuvent avoir 
trois en même tems. 

TissERAND. On donne aufli ce nom dans les Ma 
nufaftures de lainage aux Ouvriers qui travaillent Pé- 
toffe fur le métier avec la navette: dans quelques Fa- 
briques on les appelle Tiers, & quelquefois Tiffeurs. 

TISSU. Mot qu défigne tout ouvrage fait à la 
navette. Dans les Fabriques d'érofles d’or & d'argent 
& foie on donne particuliérement ce nom à une étoffe 
montée en gros de Tours, & dont le fond eft tout os 
ou argent. _ 

TISSUTIER-RUBANIER. Ouvrier qui fait fur le 
métier des rubans unis ou façonnés , des padous &rc. 
Comme on a parlé amplement de leurs Statuts & Ré- 
glemens à l’art: RÉGLEMENT , on peut y avoir recours : 
on,fe borne à dire que le tems d’apprentiffage eft de 4 
années , & le compagnonnage d'autant. 

TITRE, dans le commerce de l’or & de l'argent dé- 
figne le deoré de finefle de ces deux métaux. Le titre 
de l'or fe mefure par carats : le plus fin doît être à 24 
carats, Le titre de l'argent s’évalue par deniers, & le 
plus fin doit être à 12 deniers. 

Pour éviter que les travailleurs en métaux ne s’avif- 
faflent de fondre les efpeces pour en faire des ouvra- 
ges d’orfévrerie ou autres , on a fixé en France le titre 
de tous ces ouvrages beaucoup plus hant que celui des 
monnoies.. Le titre des efpeces d'or à 22 carats au re-" 
mede de la loi de cinq feiziemes ; celui d'argent eft à 

11 den, au remede de trois grains. Par l'Ordonnance 
de 1586, confirmée par celle de 1679, l'argent qu'il 
FE iv 
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eft permis aux Orfevres de travaillet eff à 11 deniers 
12 grains au remede de 2 grains; &t l'or à 22 carats 
fans remede. 

En Efpagne les Orfevres travaillent l'or à 22 carats 
un quart fans remede , & l'argent à 10 den. 12 grains, 


En Savoie l’or à 20 carats un quatrieme fans remede, 
& l’argent à 11 den. 8 grains. 

- En Autriche l’or à 22 carats fans remede, &t l'argent 
à 14 lots ou 10 den, 12 grains. 

A Augsbourg à à 19 catats trois se ) & l'argent à à 
o den. 18 grains. 

Dans tous les Éleétorats & chez tous les Princes 
d'Empire, de même qu’à Augsbourg. 

Dans toute la Suifle, l'or à 18 carats, & P argent à 
o den. 18 grains. < 

_À Geneve l’or à È carats, & l'argent à trois dé 


férens titres ; favoir , le poinçon aux armes de Geneve 


à 10 den. 22 grains ; le poinçcon double de l Ouvrier à 
ao den. le poinçon feu ‘de l'Ouvrier à 9 den. 


Dans le Comtat d'Avionon les Orfevres devroïent 
travailler l'or à 18 carats & argent à 2 titres ; favoir, 
à 11 den. 10 grains & à 9 den. mais comme ils ne 
font point obligés de porter leurs matieres & ouvrages 
à l'eifai > ibeft ‘dangereux que la vaiflelle ne fe trouve 
pas Re au titre. 

En Lorraine les ouvrages d’orfévrerie d’or fe travail- 


o 
lent à 20 carats, & ceux d'argent à r1 den. 10 grains 


fans remede, qui eft le titre de Paris ; mais au titre de 


la Province < ne font qu'à 9 deniers 12 grains fans 
remede. 

Le titre de l'or & de l'argent qu’on emploie dans 
les monnoies ou dans les fabriques dépend abfolument 
de la volonté des Souverains:; ils peuvent le changer 
quand il leur plait ; ; c'eft aux Sujets à s’y conformer 
& à faire leurs opérations de ee en confé- 
quenñce, 


Tire. Ale où éerit qui prouve ou aflure quelque 


chofe. Les titres dans le Commerce font les livres , les. 


lettres sis , les faétures, les eue de change &tc. 
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Dans un AGte de fociété il faut toujours ftipuler & nom- 
mer celui des Aflociés à qui doivent refter les titres , 
papiers & documens de la fociéte ; c’eft ordinairement 
au premier nommé dans la raifon du Commerce, ou à 
celui qui fe trouve chargé de la liquidatio®:. 
\ TOCOUY. Sorte-de toile qui fe fait dans divers en- 
droits de l'Amérique Efpagnole , & que les Efpagnols 
nomment lienzo de la tierra , linge du pays, pour la dif- 
tinguer de celles qu’on leur apporté d'Europe. Ces toiles 
font allez groflieres &c ne fervent qu'aux indiens & aux 
Negresss se 

TOILE. Tiflu fait de fils entrelacés, dont les uns 
qui s'étendent en longueur, font nommés j£/s' de chaîne, 
& les autres qui traverfent les premiers, font nommés 
fils de trême. 
Toutes les toiles fe font fur un métier à deux marches 
par le moyen de la navette. Les matières avec lefquelles 
on les fait, font le chanvre , le lin &C le coton ; 1l s’en 
fait néanmoins de foie, d'or & d'argent filés, mais ce 
font plutôt des étoffes que des toiles, & ce ne font que 
les Fabricans d’étoffes qui les font ; au lieu que les autres 
ne font manufaéturées que par des Ouvriers qu’on ap- 
pelle Tifferands. ee 

Il ÿ a peu de marchandifes dont le commerce foit fs 


étendu que celui des toiles de lin, de chanvre & de 


coton, dont 1l fe fabrique de tant de différentes qualités, 
& dont il fe faflé en tant d’endroits. Avant d'entrer dans 
le détail des diverfés toiles , il convient de donner les 
principes généraux qu'on doit fuivre pour faire les toiles 
dans leur qualité. : 

1°. Il faut qu'elle foit bien tiffue, c’eft-à-dire , bien 
travaillée , 8 également frappée fur le métier. 

2°. Qu'elle foit faite où toute de fl de lin ou toute de 
fil de chanvre, fans aucun mélange de lun ou de lau- 


tre, ni dans la chaîne ni dans la trême. 


3°. Que le fl qu'on y emploie ne foit poift gâté, 
qu'il foit filé également, tant celui qui doit entrer dans 
le corps de la piece que celui dont les lifieres doivent 


être faites. 


+ O1 

4°. Que la chaine foit compofée du nombre des fils 
que la toile doit avoir par rapport à fa largeur, fnefle 
(S ie 

. Que la toile ne foit point tirée, nt fur fa largeur 
ni . fa longueur. 

6°. Qu'elle foit de même force:, bonté & finefle, au 
milieu comme aux deux bouts de la piece. 

. Enfin qu “elle ait le moins d’apprêt qu'il eft pof- 
fible , c'eft-i-dire, ni gomme, ni amidon, ni chaux, 
niautres femblables drogues qui puiflent couvrir & 6 ôter 
la connoiflance de la toile. < ; : 

La plus grande partie des toiles qui fe confomment 
en France, fe fabriquent dans le Royaume , qui en outre 
en envoie quantité dans l’étranger ; on en tire auffi quel- 
que peu de l'étranger , fur-tout de celles en lin. Quant 
aux toiles de coton elles viennent prefque toutes des 
- Indes Orientales & du Levant, quoique depuis quel- 
que tems il s’en faffe beaucoup en France, en Suifle & 
auires pays. 

ToiLE des Indes. I] ne vient en Europe des Indes 
Orientales que des toiles de coton, qui font pps 
par les Vaifleaux des Compagnies Françoifes, Hollan- 
doifes & Angloifes. La vente de celles de la ‘Compa- 
gnie Françoife fe fait à l'Orient en Bretagne. Les qua: 
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lités de ces toiles font différentes, & elles ont différen- 


tes dénominations, dont voici les principales , tapfel. 

coupis , Chillas, lai ; BILINGES , Dercdlles-maris 
falamipouris, fecreton , baffètas , coutelinès., berams , chel- 
les, chacarts, douttis, kattegui, frnvasegis Où fauva- 
gugées ; ire garras, re Korathes & hämans. Les 


qualités, longueur &c largeur de toutes ces toiles font. 


expliquées à à leurs artucles particuhers. Îl y a encore une 
éfpece de toile, qu'on nomme fimplement roiles a voile ; 
elles font très-groffieres ; ; la piece contient de 9 à 10 
aunes fur tas en à ang fixiemes de large. On 
connoît auf des toiles de coton bleues à carreaux, dont 
les pieces n'ont que 3 aunes 3 huitièmes de long ; fur 
deux tiers à trois quarts de large. 

On ne parle point dans cet article des … 
qui {ont cependa nt des toiles de coton, parce qu'on en 
a fait mention à l'article MOUSSELINE, 
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Torres de Hollande. Le plus grand commerce des 
toiles de Hollande fe fait à Harlem, parce que c’eften 
cette ville où elles font prefque toutes envoyées en écru 
des divers éndroits de leurs fabriques , pour y être blan- 
chies dans le printems. Ces toiles font de lin ; les plus 
belles fe font dans la Province de Frife , ce qui fait qu'on 
leur donne ordinairement le nom de soiles de Frife. Elles 
ont pour l'ordinaire trois quarts-un peu plus de large , &t 
chaque piece tire de 29 à 30 aunes. Elles fe vendent 


{ur les lieux par aflortiment d’onze pieces , dent celle du 


milieu fixe le prix des autres, &t s’envoient les unes 
pliées en plat de toute leur largeur, les autres aufh phées 
en plat, mais doublées , & les autres doublées & rou- 
lées. Les unes & les autres font d’abord empaquetées 
dans un ‘papier blanc , & par deflus d’un gros papier 
bleu lié d’une ficelle. : 

On tire encore d'Amfterdam & de/Rotterdam une 
autre efpece de toile , connue fous le nom d’Æo//an- 
dilles ou Hollandillas , & dont la principale deftination 
eft pour l'Efpagne. Ce font des toiles de coton que les 
Hollandoïs teignent en différentes couleurs, qu'ils cou- 
pent en piece de dix aunes, &c qu'ils envoient pliées 


_en forme de rouleau , & empaquetées dans du papier 
bleu. 


Il fe fait auffi en Hollande des toiles propres pour 
les voiles de Navire, qu'ils nomient canefas, & en 
France canevas. Voyez ce mot. | 

Quant aux toiles de demi-Hollande, Voyez ce mor. 

Torces d'Angleterre, d'Ecoffe & d'Irlande. Ges trois 
Royaumes fourniflent très peu de toiles, & ils en tirent 
au contraire beaucoup de France & de Hollande, Celles 
qui fe fabriquent en Angleterre, fe nomment bomëafs ; 
on en envoie quelque peu en Éfpagne , ainfi que de celles 
qui fe font en Ecofle, quoiqu'elles foient d'affez mau- 
vaife qualité. Celles d'Irlande font les meilleures ; elles 


font toutes de lin, qui croît très-beau dans ce pays 


mais dont les Habitans ont négligé long-tems la cukture. 


Torre d Allemagne. Les principales {ont celles qui 


fe fabriquent en Siléfie. Il s’y en fait de plufieurs ef- 


peces; mais celle dont il fe fait un plus grand commerce, 
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elt une forte de toile de lin, à laquelle-on donne auffi 
le nom d’Hollandille, On les envoie ou en blanc ou 

teintes en différentes couleurs, par pe de dix aunes 
de long fur deux tiers de large » chaque piece pliée 

en forme de rouleau, & empaquetée d'un papier bleu, 

Depuis quelque tems on a etfayé de lesimiter à Rouen, 

11 vient encore de Siléfie des toiles qu'on pps pla- 

illes. Voyez ce mot. 

La Weftphalie fournit aufh des toiles en quantité , 
dont il fe fait une certaine cononrnanen en Epagne 
& aux Indes. 

On envoie de Montbelliard certaines efpeces de toiles 
à carreaux bleus & blancs, dont le principal ufage et 
pour faire des matelats : les.pieces ont environ vingt 
aunes de long fur cinq huit ou deux tiers de large. On 
a parfaitement imité ces toiles en Normandie , &c on leur 
donne pareillement le nom de roiles de Montbeillard. 

Outre toutes ces toiles il fe fabrique encore en A 
lemagne des eftoupilles, des enrolades, des bocadilles 
& des bombazis. Les Hambourgeoïs en portent beau- 
coup en Efpagne, quoiqu’elles foient très-groffieres & 
d’une aflez: Re qualité. 

Toires de Suiffe. St. Gall eft la ville où il s’en fait 
le plus grand commerce ; il en vient quantité de toiles 
de lin, blanches ou teintes en différentes couleurs, dont 
les pieces contiennent onze à douze aunes de long fur 
€inq fixiemes de large. Il y en a de fines ; de moyen-- 
nes &t de groiles ; ; les plus fines font ee ou liffées 
des deux côtés, &t les plus groffes ne le font que d'un 
côté. Toutes ces toiles viennent pliées en petits paquets 
carrés-longs. Elles s’emploient en doublures., & les noi- 
res fatinées fervent particuliérement à faire. ‘des coëffes 
de chapeaux. Lyon, Marfeille, Montpellier en font un 
affez grand commerce ; on en envoie beaucoup en Ef- 
pagne & aux Indes Occrdentales. Les Suifles font en- 
core venir quantité de toiles de Siléfie, qu'ils vendent 
& envoient en France & autres pays étrangers » com- 

me toiles. de leur pays. 

Loices de Flandres. Gand, > Courtray , Menin’, . 
& les environs de ces villes fourniflent en abondance 
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es toiles de lin.tiiis-blanches 8 très-fines , auxquelles . 
on donne quelquefois le nom de voiles de Hollande, 
quoiqu'elles foient inférieures aux véritables Hollandes, 
Ces toiles de Flandres ont environ trois quarts de far- 
geur fur trente-cinq à quarante aunes de long mefure de 
Paris; elles fe plient en plat comme en Hollande, ou 
en rouleaux qui eft-la maniere ordinaite du pays où 
elles fe font. Les premieres s’empaquettent &c s’encaif- 
fent comme les véritables Hollandes , & les fecondes 
on les encaïlie fans les émpaquéeter. 

On fait auf em Flandres dés toiles de lin à carreaux 
de différentes couleurs, qui s'emploient à faire des ma 
telats ; il y en a d’une aune , de trois quarts &r de demi= 
aune de large. 

La Flandre fournit encore quantité de toiles d’étoupes 
de lin, les unes écrues , les autres à demi blanches, 
dont les pieces tirent quarante aunes environ fur fept 
huitiemes de large. On les appelle dans le pays raban- 
tes ou prexillas-crudas ; 8 elles font prefque toutes def- 
tinées pour l'Efpagne où pour les iles & Terre ferme 
de l'Amérique Éfpagnole. DE 

Ïl fe fabrique encore à Courtray &'à Ypres des 
toiles de lin qu'on nomme rollerte , ce {ont des efpeces 


_de grofles batiftes qui fe confomment préfque toutes 
dans les Pays-Bas, 


Les toiles ouvrées où linges de table font encore un 
objet confidérable des toileries de Flandre, 


Après avoir parlé de la plupart des toiles qui fe fabri- 
quent dans l'étranger, on va donner un détail. fuccint 
de celles qui fe font dans les différentes Provinces de 
France. 


Le Haïrault, l’Artois 8cie Cambrefis fourniflent des 
toiles de lin extrêmement fines, qu’on appelle hztifle 
&t linon. Valenciennes, Arras , Bapaume & Cambray 
font les villes de ces Provinces où il s’en fait le plus 
grand commerce. : - Re. 

L'Ile de France ne fabrique point de toile, mais il 
s’en blanchit beaucoup de celles de Laval à Senlis, d’où 
on leura donné le nom:deroiles de Senlis, 


L'Anjou fournit quantité de toilés, dont voici les 
principales. se TR 

ji {e fabrique à Beaufort & dans fes environs des 

toiles de chanvre de trois à quatre fortes de qualités, 
dont les Rochelois tirent beaucoup en écru; celles qui 
fe blanchiffent s’envoient pour la plupart dans les Ifles 
Françoifes de l'Amérique. C’eft à Douay que le blan- 
chiment s’en fait. 
. À Cholet on fait des toiles de lin écrues, les unes 
bifes & unies, & les autres rayées de différentes cou- 
Jeurs ; il y en a de fines, de moyennes & de grofhe- 
res ; on y fait encore des toiles de lin en blanc, qu'on 
appelle platille. 

À Château - Gontier l’on fabrique d’autres efpeces 
de toiles de lin écrües en trois qualités-différentes, dont 
les-Marchands de Bourdeaux confomment beaucoup. 
- La Picardie eft une des Provinces de France oùil 


fe fafle le plus de toiles. 


- Les toiles d’orties qui font des batiftes écrues fe font 
à St. Quentin & aux environs. 
A Beauvais, à Compiepne & à Bulle l’on fait une 


forte de toile de lin très-fine, qu'on nomme demi-Hol- 


lande. 
“ A Beauvais l’on fabrique des truffettes derni - Hel- 


lande & des platilles. Voyez ces mots. 

A Vervins, Noyon, Peronne, S. Quentin & aux enñ- 
virons On fait des linons, des batiftes &t des cambrays. 
- La Picardie fournit encore des linges de table, des 
toiles d'étoupes de chanvre pour emballage, & d’autres 
de la même efpece, mais plus fortes & plus ferrées, 
dont on fait des facs. : 
- En Bretagne il fe fabrique nombre de toiles de chan- 
vre écrues, particuliérement deftinées à faire des voiles 
de Vaiffeaux , qui prennent la plupart leurs noms des 
endroits où elles fe manufa@urent , telles font les noyal- 
-les, perte, locrenan , polledavy & petite olone. Foyez 
ces mots, Sins ie 
On fait encore dans la même Province des toiles de 
lin blanches, appellées cliffon. Voyex ce mot où il sefe 
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eliffé une erreur, en y difant que ces toiles [e fabriquent 
en Efpagne au lieu d'en Bretagne. 

+ Quintin fournit des toiles de lin blanches de plufieurs 
qualités ; les plus fines font allez femblables aux Cam- 
brefines , & on les emploie aux mêmes ufages, On y 
fait encore une efpece de toile de lin bleuâtre , extré- 
mement gommée &c-fort claire , qu'on appelle ordinai< 
tement toile 4 tamis. 

Les toiles qui fe font à Pontivy font de lin ; il y en 
a de différentes qualités, de demiraune, deux tiers & 
trois quarts de large; elles fe blanchiffent fur les lieux 
& il s’en envoie beaucoup en Efpagne, . 

Les toiles qu'on appelle Manroifes fe fabriquent dans 
les fauxbourgs de Nantes &t font faites pour l'ordinaire 
avec du fil de lin demi-blanc ; la plus grande partie 
s’envoie dans les Ifles de l'Amérique , & le refte fe 
confomme dans la Province. 

Morlaix & fes environs fourniflent quantité de toiles 
qui fe fabriquent avec du fil de lin blanchi avant d’être 
mis en œuvre, On en compte de quatre fortes princi- 
pales , favoir , les crés larges trois quarts; les fécon- 
des, crés communes ; les troiïfiemes, crés graciennes ÿ - 
&t les quatriemes, crés rofconnes: toutes ces toiles {e 
vendent par piece de cent aunes 6 s’envoient prefque 
toutes en Efpagne @& en Anpleterre. Outre tes quatre 
efpeces il s’en fabrique une autre qualité qu’on nomme 
fimplement roiles de Morlaix, & dont on fait beaucoup 

lus. de cas que des dutres, fans doute parce qu’elles 
ne font blanchies qu'après avoir été travaillées fur le 
métier, ce qui les rend d’un bien meilleur ufé, 

- À Dinanilfe fabrique des toiles qu'on‘appelle grands 
ou hauts brins, & toiles de halle afforties. 

On fait encore des toiles -très-fines à Fougeres & à 
VIRE eee 

La Normandie eft la Provmce de France où il fe fa 
brique le plus de tontes fortes de toiles, ce qui forme 
une branche confidérable du Commerce de Rouen, de . 
Caen & de quelques autres de fes villes. ee 

Comme la defcription &c le détail de toutes ces fortes 
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roient au-delà des bornes que nous nous fommes ptef- 
crites dans cet Ouvrage, nous nous bornerons à citer. 
les principaux endroits où elles fe fabriquent &t où on 
en fait commerce. 

A Rouen & autres endroits du pays de Caux il fe 
fait quantité de toiles de matelats & autres en façon 
d’étoftes qu'on appelle fzmoifes. 

A Caen, beaucoup de linge ouvré pour-la table. 

A Alençon il fe fait quatre ou cinq fortes de toiles : 
de chanvre, qu’on appelle toiles houlvardées , toiles jau- 
nes , toiles Leffivées | hnge de table & autres très-groiles 
qu'on nomme canevas. 

À Louviers & Evreux on fait des toiles de lin affez 
fines , qu'on appelle ordinairement roiles de coffre; elles 
font très-bonnes pour faire des chemifes, & fe ven- 
dent prefque toutes à Rouen. : 

- À Brionne, à Bernay & à Beaumont il fe manufac- 
ture des toiles de lin blanches, un peu claires, qu'on 
nomme brionnes, 

Lifieux fournit des toiles très-blanches , dont la chaine 
eft de chanvre & la trême de lin. On les appelle cre- 
ronnes. On y fait aufli d’autres toiles toutes en lin, 

ui fe vendent fous le nom de toiles blancards. 

À St. George il fe fait quantité de grofles toiles de 
lin blanches , un peu claires, dont on double les coffres. 
&t les malles, & dont on fait du linge pour le peuple. 

Tilliers & l’Aigle #ourniffent de grofles toiles de 
chanvre mi-blanches , qu’on appelle quelquefois roïles 
beulvardées , qui ont fept huit de large, & qui font 
d’un aflez bon ufage. Fee 

À Mamert.il fe fabrique plufeurs fortes de qualités 
de toiles de chanvre , mais dont la plus grande partie 
s'emploie en linge de table. 

C'eft de Vimoutiers que viennent ces toiles de chan= 
vre écru, qu'on nomme canevas ; il y en a qui font jau- 
nâttes naturellement , & d’autres auxguels on donne 
cette couleur avec du fafran , ce font ces fortes de toiles 
qu'on emploie en piquures de corps de femme, 

A Ourville, Boibec & autres endroits du pays de. 
Caux l’on fait des toiles de lin, nommées soiles brunes. 
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Les Marchands de Rouen & autres les font teindre en 
noir & autres couleurs, @& les vendent fous le nom de 
roiles d'Ourville, toiles & chapeaux , toiles à doubler &c.. 


Outre toutes ces diverfes fortes de toiles il fe ma- 
nufacture dans la Normandie quantité de toiles fortes, 
ainfi nommées à caufe de leur bonne qualité ; 1 s’en fait 
pour l'ordinaire de trois fortes de largeurs , les unes de 
deux tiers, les autres de fepthuit, &c les autres d’une 
aune toutes blanchies. En général toutes ces toiles font 
d'un très-bon ufage.. s 

Le Perche ne fournit que des toiles de chanvre. Mor- 
tagne &c Belefme font les villes qui en font le plus grand 
commerce. Prefque toutes fervent à faire des ferviettes : 
on y en fabrique néanmoins de quelques autres qualités, 
telles que des canevas pour piquures de corps , de jupes :: 
d’autres canevas pour tabliers de cuifine , torchons &ec. 
des treillis & quelques toiles bifes deftinées pour la 
teinture, : 

Il fe fabrique dans le Maine quantité de toiles de lin 
connues fous le nom de toiles de Laval, les unes fines, 
les autres moyennes & les autres groflieres. Elles fe 
manufaéturent en écru ; & fervent à faire des velles, 
des doublures &c. Les Marchands de Troyes tirent 
quantité de ces mêmes toiles qu'ils font blanchir & qu'ils 
coupent par pieces de quinze à vingt aunes, Les plus 
fines fe plient en rouleaux & s’enveloppent de papier 


‘ brun, de même que les demi-Hollandes, & les autres 


fe plient en plat, avec da gros papièr gris, qu'on ap- 
pelle papier à patron. Ces toiles fe vendent enfuite fous 
le nom de toiles de Troyes. ee. 

Celles qui fe fabriquent en Champagne, & dont le 
principal commerce fe fait à Troyes, font des toiles 


* mi- blanches qu'on nomme boulvardées ; il y en a de 


plufñeurs qualités. On fait encore à Troyes certaines toi- 


les fines, pliées en carreaux, qui imitent les Cambrays. 


Le Beaujolois eft une des Provinces la plus fertile en 
chanvre ; aufhi fournit-elle quantité de toiles, qui pren- 
nent leurs noms des endroits où elles fe fabriquent. Les 


unes fe nomment Reprie ; d'autres St, Jean, d'autres 
dome 111. Gg | 
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Tarate, rouleaux de Beaujen &c. On y fait aufli beau 
coup de linges façonnés pour la table. Ea plupart de 
ces toiles font.très-eflimées , quoiqu'un peu grofles , &r 
elles font un très-bon ufage. Lyon & Villefranche en 
font un commerce très-confidérables 

Le Dauphiné fournit aufli beaucoup de toiles qui fe 
font du chanvre du pays, & fe fabriquent à la Bulle, 
à Voiron, à la Tour-du-Pin, Bourgoin, Ruy, l'fle- 
Dabo., Artas &c.: C’eft aufli dans ces endroits que fe 
filent les fils pour la couture & pour divers ouvrages 
de bonnetterie ; il le fait des toiles &: des fils un come 
merce allez étendu. 

Les droits d'entrée & de fortie fur les toiles de di£ 
férentes efpeces font très-compliqués. On va tâcher de 
les expliquer le plus clairement qu'il fe pourra, en coms 
mençant par les droits d'entrée, 
- La toile à tamis doit 25 fols du cent pefant. 


Les toiles de coton blanches venant de l'étranger & 


les toiles peintes ou teintes ont été pendant très-long- 
51 2 = < + : 24 1 k NES Te 
il n'y avoit que la Compagnie des Indes qui püût intro- 
duire des cremieres à certaines condiüons. Voyez mar- 
chandifes de la Compagnie des Frdes. Mais Sa Majele 
jvant fugé à D'oLos en 1769 d'en permettre lintro- 
ÿ< - le E d: / )- 2 A 
dudtion dans fon Royaume, il y a eu plufieurs Arrêts 
RPC CARRE Re à he x 
du Confeil & Lettres - Patentes à ce fujet, qu'on va 
rappeller-par ordre de date. 
Le s Septembre 1759 Sa Majefté donna fes Lettres- 


tems prohibées à tontes les entrées du Royaume, & ! 


Patentes!, par lefquelles elle permer de faire entrer dans | 


le Royaume tant les toiles de coton blanches venant 
de l'étranger, que les toiles de chanvre, de lin & de 
coton peintes Où tentes, au moyen du droit de 10p. 


cent de leur valeur pour les blanches, & de 15 ‘pour 


les peintes. 


Le 27 du même mois parut un autre Arrêt du Con=. 
feil , qui furfit à l'exécution des fufdites Lettres - Pa- 


tentes jufqu'au 1°. Décembre füivant. 


Le 28 O&obre de ls même année, nouvel Arrêt du 
Confail & Lettres - Patentes fur icelui, régiftrées cn 
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Parlement le 4 Mars 1760, donné en interprétation de 
celui du ÿ Septembre 1759, & qui ordonne ce qui 
fuit ; favorr, . > 

19, Qu'à compter du jour de la publication dudit 
Arrêt, les toiles de coton blanches , enfemble les toiles 
de coton, de lin ou de chanvre peintes ou imprimées , 
venant de l'étranger, pourront entrer librement dans le 
Royaume par mer, par les Ports de Bayonne, le Havre, 


Rouen ,; Nantes & Bourdeaux ; & par terre , par les 


Bureaux de Valenciennes, St. Dizier, Jougues, Pont- 
de-Beauvoifin, Septême & la bafle. ville de Dunkerque, 
en payant pour lefdites toiles de coton bianches TS pOur. 
cent de leur valeur, & pour les toiles de coton, de lin 
ou de chanvre peintes ou imprimées , venant de l’étran- 
ger, 25 pour cent de leur valeur. 

2°. Que les toiles de coton blanches. & mouchoirs 
de toute efpece , enfemble les mouflelines & bafns de 
toute efpece, provenant du commerce de [a Compa- 
gnie des Indes, continueront d’entrer par le Port-Louis 
& par l'Oriént, en payant par la Compagnie des Indes 
à l'Adjudicataire des Fermes unies , cinq pour cent de 
la valeur des toiles de Coton blanches & mouchoirs 
de toute efpece, & deux & demi pour centdes mouf. 
felines & bafins de toute efpece fur le pied de Fadjudi- 
cation, & déduttion faite des dix pour cent d’efcompte 
accordés aux Adjudicataires. 

3°. Que les toiles peintes ou imprimées provenant 
du commerce de ladite Compagnie pourront entrer li 
brement dans le Royaume par le Bureau du Port-Louis, 


ÿ re ‘ , . 
en payant à la fortie du magafin d’entrepôt quinze pour 


cent de leur valeur; & à l'égard defdites toiles envoyées 
direttement dudit magafin d'entrepôt, par le Port-Louis, 
à l'étranger | ou deftinées au commerce de Guinée 
elles demeureront franches & exemptes de tous droits 
anf qu'elles l'ont été jufqu’à préfent. _ 
4”. Qu'il fera permis à tous Fabricans de fabriquer 
des toiles de coton & mouffelines blanches > à l'imita- 
tion de celles des Indes, dans les mêmes portées & les 
mêmes lés : veut S. M. que lefdites toiles & moufteli- 
nes, ainfi que toutes Les autres toiles blanches de bin, 
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de chanvre ou de coton, ou mélées defdites matieres 
€ revêtues des marques de fabrique & de vifite pref- 


. crites par les Réglemens , & notamment par l’Arrêt du 
Confeil du 20 Août 1758, puillent circuler librement 


dans toutes les Villes & Provinces du Royaume en 
exemption de tous droits de Foraine, Douane & autres 
droits de Traites généralement quelconques, que S. M. 
a fupprimé à cet égard. 

5°. Qu'il fera aufh permis de peindre & imprimer les 
toiles de lin, de chanvre & de coton, ou mélées def- 
dites matieres, foit nationales, foit étrangeres ; lef- 
quelles toiles ainf peintes ou imprimées, payeront 
dans les Bureaux des différentes Provinces du Royaume 
où il eft dû des droits, le double de ce que payent 
attuellement les fiamoifes teintes ou façonnées, de la 
Fabrique de Rouen, & joniront à la fortie du Royau- 
me, foit pour étranger, foit pour les Colonies & le 
commerce de Guinée, de l’exemption des droits accor- 
dée par les Arrêts du Confeil des 13, 15 Otobre, 
19 Novembre 1743 , & les Lettres-patentes fur iceux 
du 22 Décembre de la même année. 

6°. Que lors de lintroduétion des toiles de coton 
blanches ou des toiles de lin, de chanvre & de coton 
peintes ou imprimées , venant de l'étranger, lefdites 
toiles feront plombées par les Commis & Prépolés à 
la perception defdits droits , d’un plomb dont l’em- 
preinte portera d’un côté le nom du Bureau d'entrée, 
& de l’autre ces mots: roïles de coton blanches ou toiles 
peintes étrangeres ; & lorfqu’elles auront ainfñ acquitté 
les droits & qu’elles feront revêtues dudit plomb, elles 
pourront circuler dans le Royaume & pañler à l’étran- 
ger, en exemption de tous droits ; ce qui fera pareil- 
lement obfervé, foit pour les toiles peintes provenant 
du commerce de la Compagnie des Indes, foit pour 


les toiles peintes nationales, lorfqu'elles acquitteront. 
dans les Bureaux ci-deflus indiqués , les droits auxquels 


elles feront impofées. ee 
- 7% Que toutes lefdites toiles foit nationales, foit 
; 
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| plombs ci-deffns ordonnés, feront faifies & confiquées,. 
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geres, qui ne feront pas revêtues des marques & 
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avec 500 li. d'amende , qui ne pourra être modérée 
pour quelque caufe & fous quelque prétexte que ce 
Loit. 

. 8°. Que pour fixer l'évaluation de celles defdites 
toiles qui doivent payer les droits fur le pied de leur 
valeur, feront tenus les Propriétaires, Conduéteurs & 
Voïturiers par terre , & les Maîtres des {Navires ou 
Ceux à qui lefdites marchandifes feront adreflées par 
mer, de repréfenter une fatture :on déclaration certi- 
fiée véritable ; difiinguée par balles & ballots, & par 
efpece & valeur des marchandifes y contenues, & fe- 
ront lés droits ci-deflus impofés, acquittés fur le pied 
de ladite évaluation ; fi mieux n’aiment les Fermiers 
où Prépofés, en cas de faufle évaluation, retenir lef 
dites marchandifes , en payant aux Propriétaires le prix 
de l'évaluation portée dans les fa@ures ou déclarations 
& un fixieme en fus de ladite eftimation. 
9°. Que les toiles blanches où peintes, foit natio- 
nales, foit étrangeres » Où provenant du commerce de 
la Compagnie des Indes, qui feront expédiées pour 
Pétranger, feront dépouillées de leur plomb dans le Bu- 
reau de leur expédition , & ne pourront rentrer dans 
le Royaume qu’en payant les droits ci-deflus fixés pour. 
les toiles blanches ou peintes étrangeres. 

10, Que très-exprefles inhibitions & défenfes font: 
faites de falffier, imiter, contrefaire ou réappofer les 
marques & plombs ordonnés être appoñés fur les mar 
chandifes que la Compagnie des Indes à permiffion de 
“vendre & débiter dans le Royaume , comme auffi les 
plombs qui feront appofés par le Fermier en exécution 
du préfent Arrêt, & ce fous les. peines portées par 
Edit du mois d'Oftobre 1726. 

11, Qu'en fus des droits ci-deffus établis , il fera 
perçu par le Fermier les 4 fols pour livre du montant 
d'iceux. É 

12. Que pour donner à la Compagnie des Indes des 
marques de la protetion de Sa Majeité & l'indemnifer. 
de la perte qu'elle pourroit fonfrir de la concurrence 
des toiles de coton étrangeres , dont l'entrée étoit pro- 
“hibée, ladite Compagnie jouira de la moitié du produit 
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des droits impofés fur les toiles de coton blanches & 
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fur les toiles peintes étrangeres, par le préfent Arrêt, 


x 


qui fera exécuté dans tout fon contenu, déropeant à 
cet eflet &c, ; 

Le 3 Juillet 1760 parut un nouvel Arrêt du Confeil 
qui ordonne que pour empêcher les toiles peintes étran- 
getes introduites èn France, de circuler librement dans 
le Royaume, à l'abri des faufles marques dont elles 
pourtoient être revêtues, & pour affurer le Confom- 
mateur fur la bonne foi de la marque du teint appofé 
auxdites pieces; toutes les pieces de toiles de lin, de 
chanvre, de coton, ou mêlées defdites matieres, qui 
feront teintes, peintes ou imprimées dans le Royaume, 
feront marquées, tant a la tête qu’à la queue, d’une 
marque rouge portant le nom du Teinturier ou autre 
Fabricant, & du lieu de fa demeure ; enfemble la date 


de l'année de fa fabrication, avec ces mots: bon teint, 


par rapport à celies qui feront totalement de bon teint; 
St ceux petit teint, par rapport à celles qui feront au 
petit teint ou mélangées de bon & de petit teint. Que 
lefdites toiles ainfi revêrues de la marque dn Fabricant 
feront portées au plus prochain Bureau de vifite ou de 
contrôle pour. y être vilitées @ examinées, & y être 
appofe le plomb de vifite ou de contrôle ufité dans ledit 
Bureau &c: 

Enfin le 19 du même mois le Confeil donna un autre 
Arrêt qui, attendu que la forme de percevoir les droits 
fur l'évaluation ordinaire de la marchandife , ef fujette 
à beaucoup d'inconvéniens, fait une évaluation com- 
mune à chaque efpece de toile de coton, d’après 


“laquelle on peut fixer le droit {ur la marchandife au 


poids , & en conféquence ordonne ce qui fuit. 
1°. Que les toiles de coton en bianc venant de l’é- 


tranger feront évaluées à la fomme de 500 lv. par 


quintal brut, & que les droits de quinze pour cent 
feront acquittés fur le pied de 75 liv..pour cent pefant 


brut defdites marchandiies. 


2°. Que lefdites toïles de coton provenantes de la. 


Compagnie des Indes feront pareillement évaluées à la 


: fomme de 500 liv. le quintal brut, &c qu'en conféquence : 
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lessdroits de cinq pour cent que ladité Compagnie eft 
obligée de payer lors de fes ventes, feront acquittés 
fur le pied de. 25 liv. par quintal brut. defdites mar- 
chandifes. 
32. Que les:toiles pentes venant de l'étranger fe- 
ront évaluées à 600 Liv. par quintal brut, St qu'en con- 
féquence les droits de vingt-cinq pour cent feront ac- 


quittés par lefdites marchandiies fur le pied'de 150 liv. 


par quintal brut, venant de l'étranger ; & de o liv. 
pour celles--proyenant du commerce de la Compagnie 
des Indes: si 
4°. Que les-toiles peintes ou imprimées venant de 
l'étranger ou provenant de la Compagnie des Indes, 
pour la deftination du commerce de Guinée , ne fes 


_ront point fujettes aux droits fixés par les articles pré: 


cédens ,.à condition qu'elles arriveront directement dé 
l’étranger dans les Ports dans lefquels il eft permis d'en- 
trepofer les marchandifés deflinées audit commerce , où 
elles feront fous la clef du Fermier jufqu’à leur embar- 
quement ; &t dans le cas où lefdites toiles peintes fe- 
roient retirées de l’entrepôt pour la confommation du 


«Royaume; elles ne pourront être admifes que par les” 


Ports défignés par l'article:premier de lArrêt & Let- 
tres-patentes du. 29 Otiobre #7609, où elles feront en- 
voyées pour y être plombées &: acquitter les droits 
fixés par l’article précédents 2. 

5°. Que les-toiles- peintes 'ouimprimées dans le 
Royaume deftinées pourda confommation dudit Royau- 
Me, payeront aleur paflage @& circulation dans les 
diférentes Provinces, le double des droits impotés fur 
la mercerie , @c ce juiqu'au premier Ofchre 1762, 
qu'elles feront réduites au fimple-des droits. 

6°. Que Les-droirs portés-par:les articles 1 -&3 cie 
défne n'auront point lieu. dans les Provinces d'Alface. 
&r des trois Evêchés, ni dans les Ports de Marfeille, 
Bayonne & Dunkerque, mais feront perçus à l’entrée 
defdites Provinces & Villes dans-le- Royaume. ou lors 
du-chargement dans lefdits Ports pour:la deftination 
des Hles & Colonies Françoïfes, {oit que lefdites toiles 
de. coton blanches oy toiles peintes aiént êté fabri- 
nn eut. es 
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quées dans les Provinces & Villes ci-deflus dénommées; 
foit qu’elles y foient venues de l'étranger, foit des ven 
tes de la Compagnie des Indes, à l'exception feule- 
ment des toiles de coton blanches de ladite Compa- 
gnie des {ndes revêtues de leurs plombs & bulletins, 
qui à leur arrivée dans les Ports, auront été mifes en 
entrepôt fous la clef du Fermier à la deftination def- 
dites Îles, lefquelles jouiront pour cette deflination, 


de lexemption defdits droits. 


7°. Que les meubles, habillemens, ou linges en 
toiles de coton blanches ou en toiles peintes qui vien 
dront de l'étranger, &c defdites Provinces d’Alface & 
trois Evêchés , amf que des Villes de Marfeille, Bayon- 
ne & Dunkerque, paÿyeront fans aucune diftinétion 
d'origine ou qualité, à leur entrée dans le Royaume; 
favoir, ceux en toiles de coton blanches quinze pour 
cent de leur valeur, &: ceux en toiles peintes vingt- 
cinq pour cent aufh de leur valeur. 2 

8°. Que très- exprefles inhibitions & défenfes font 
faites de fabriquer des toiles de coton, de peindre ou im- 
primer aucunés efpeces de toiles, ni d’en tenir magañn 
ou entrepôt dans les-quatre lieues des Provinces du 
Royaume limitrophes par terre, tant dé l'Etranger que 
des Provinces & Villes où les droits ne feront pas per- 
çus, fous peine de confifcation defdites toiles, métiers 


êt autres outils fervant à leur fabrication, peinture êc 


impreflion, & de 500: liv. d'amende &c. 


Les voiles de lin , chanvre, 6 étoupes payeront les droits 
d'entrée aïinfi qu'il fuit, [uivant le Tarif de 1664, 
favoir : : 


Les toiles de Hollande, Batifle, Cambray, Gand & 
autres femblables, unies ou ouvrées, crues , jaunes, 
blanches ou bifetes, tant fines, moyennes que grofes, 


- la piece de 15 aun. 2 liv. 


Les toiles d'étonpes blanches , façon de Boulogne & 
d'Allemagne, la piece de 20 aun. 1 fols. . 
Les toiles-grofles de Barrois, Clinchamps & autres 
heux, le cent pefant 5 liv. É 
- Les toiles de Saint-Quentin & autres de Bretagne, 
fa piece de ro aun, 10 fois, 
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— Tes toiles d'étoupes, le cent pefant 4 fiv. 
* Les toiles d'Olone 8 autres femblables à faire voiles 
de Navire, le cent pefant 5 lv. 
Mais depuis ledit Tarif de 1664 il y-a eu nombre 
d’Arrêts rendus fur les différentes qualités de toiles. , 
L’Arrêt du 22 Mars 1692 avoit fixé l'entrée des toi- 
les étrangeres par Lyon & Rouen; mais par Décifion 


‘du Confeil des 23 Juillét 1713, 7 Septembre 1715 & 


11 Avril 1753, On peut introduire celles de Hollande 


. & de la Flandre étrangere feulement, par les Bureaux 


des Pays conquis, en paffant enfuite dans les cinq grofles 
Fermes par ceux d'Amiens, Peronne & St. Quentin, 
avec acquit à caution pour en payer les droits, 

Les toiles de fl de toites fortes venant d’Anpieterre 
&t pays en dépendans, doivent cinquante pour cent de 
leur valeur, fuivant l'Arrêt da 6 Septembre 17017. 

Les toiles de lin & de chanvre , fines ou groflieres, 


. vénant de l'étranger, excepté-celles de Suifle, d’Alle- 


magrie & de la Flandre étrangere , doivent fuivant l'Ar- 
rêt du 22 Mars 1602, favoir:. 

Celles de lin, la piece de 15 aun. 8 liv. 

Célles de chanvre, la piece auf de r$ aun. 4 liv. 

Même celles de Hollande par Arrêt du 31 Décem- 
bre 1745.  . 

Suivant la Décifion du Confeil du 9 Janvier 17;7, 
les toiles d’étonses, de chanvre & de lin doivent les 
droits comme les toiles de chanvre ou de lin. 

Les toiles de la Flandre étrangere doivent les mêmes 
droits du Tarif de 1664, par Décifion du 7 Septembre 
1715, @c lon eft tenu de prendre un acquit à caution 
au premier Bureau d'entrée. 

Les toiles de lin & de chanvre du crû du pays des 
Suiffes font exemptes de tous droits d'entrée füivant 
l'Arrèt du 22 Mars.1692, Elles doivent entrer par les 
Bureaux de Lyon, de Gex, de Colonges & St. Fean- 
de-Laune, pout y prendre des acquits à caution & y. 
préfenter les certificats des Magifirats, portant que lets 
dites toiles font du-crû & fabrique des Suifles. 

Quant aux toiles peintes, barrées où rayées du même 
Pays, voyez ci-devant a Torres pe Coron. 


a TO 


Les toiles venant des Provinces réputées cirangeres do3= 
vent les droits aïnfi qu'il fuit : 


Les batifles & cambrays, & les linons des Manu 


faftures des Pays conquis ne doivent, fuivant plufieurs 
Arrêts & notamment par celui du 3 Mars ie ) que 
5 fols de la pièce de 15 aunes 


Les toiles de Fabrique de la Flandre Francoie Aoivere 

_ a l'entrée des cinq groffes Fermes fuivant lArré du 
31 Avit1718, fous condition qu’elles feront marquées 
d'une marque qui. fale connoître le lieu de leur Fa- 
brication , favoir : 


Les fines , la piece de 15 aun. 2 liv. 

Les communes & groffes de ménage, le cent pefant 
7 fiv. 10 fols. 

Les mêmes toiles en entrant dans les Provinces des 
cinq groffes Fermes pour y être blanchies & retourner 
dans le lieu de leur A , ne doivent aucun droit 
d'entrée & de fortie » Mais {eulement les droits de mar- 
que de 4 fols par piece de 15 aunes, fuivant l’Arrêt 


du 15 Juillet 1719 , & doivent entrer & forür par les 


Bureaux d'Amiens, _Peronne &t Saint- Quentin, & y 
prendre des acquits à caution. £ 


Les toiles des Fabriques du Royatne portées de Nor-= 


Tandie aux fie de Bretagne, € qui #y auront pas 


ie venal ues, pelvent rentrer ane ladite Province de 
Normandie par le Bureau de Caën pendant fix ferai 


nes use après chaque foire ,<en à payant pourtout - 


droit, favoir: es 


Les toiles de lin de toutes re : < Liv. Li cent 
pefant: 

Celles de chanyre de toutes fortes LV #6 fo 
pefant. 


Et celles d'étoupes de toutes fortes, 1 liv. s. fols du. 


cent pefant. 
À la charge parles Marchands d en faire déchraton 


au premier Bureau de la frontiere , & d'y prendre des . 


acquits à caution pour payer les re ci-deffus audit 


Ï 
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Bureau de Caën , le tout fuivant lArrêt du 21 Mars 


170$. 


Les toiles de Marfeille ou du territoire doivent être 
marquées du nom & furnom du Facricant, &t.avoir 
un plomb à chaque bout qui contienne l'aurage de cha- 
quepiece fous peine d'être faifies & les Condufteurs 
condamnés .à 3000 liv. d'amende , le tout conformée- 
ment à l’Arrêt du 2 Janvier 1734. 

Les toiles cirées ordinaires ne font point comprifés 
dans le Tarif de 1664. 

Celles cirées peintes ne le font pas non plus, & doi- 
vent cinq pour cent de leur valeur, fuivant la Décifion 
du Confeil du 9 Décembre 1749. 

Par différens Arrêts, & notamment par ceux du 6 
Janvier 1756, du 15 Juillet fuivant, & du 15 Février 
1757, les toiles de coton & mouffelines des Manu- 
fa&ures du Royaume font exemptes de tous droits 
d'entrée dans les cinq groffes Fermes. 


Dro1ITSs de fortie pour les Toiles. 


; 

Toutes les toiles de quelque |efpece qu’elles foient, 
provenant des Manufatures du Royaume, {ent exemp- 
tes de droit de forrie en paffant direftement à l'étranger 
où à Marfeille, Bayonne & Dunkerque , fuivant les 
Arrêts des 13 Oftobre & 19 Noyémhre r743, & les 
Lettres-patentes du 22 Décembre de la même année. 
En conféquence les droits ci-après ne concernent que 
celles pañlant des cinq groffes Fermes dans les Provinces 
réputées _étrangeres. ” : 

Les toiles de Laval & de Marigni, de St. Fames,, 
Carnet, Argouges, Cholet, & les toiles fleurets, blan- 
cards, devoietit 10 ie du-cent pefant fuivant le Tarii 
de 1664; mais elles dnt été réduites à 3 liv. 10 fols du 
cent pefant, par Arrêts des 28 Août , 16 Septembre. 
24 Décembre 1703, & 10 Mars 1705. ie 
: Les Arrêts des 7 Juin 1701, & 10 Mars 1705 ont 
étendu cette modération fur les toiles de lin des fabii-- 
ques de Bretagne paflant dans les ing grofles Fermes 


\ 
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pour être tranfportées, foit dans la Flandre, foit dans 
les Pays étrangers. ; 

Les toiles boucaflines, les toiles à faire coëffes de 
chapeaux € les toiles cirées doivent les droits comme 
mercerie. : ; 

Les toiles de Smifle, quoique deftinées pour les ffles 
& Colonies Françoiles, doivent les droits de fortie 
fuivant leur qualité, conformément aux Lettres-patentes 
CS 717, alt. 3. : 

Les toiles de chanvre blanches ou écrues, groffes où 
moyennes, y compris celles de Champagne, canevas 
&c toiles d'Olone , toiles d’étoupes de lin, le cent pefant 
3 liv. 10 fols. ; 

Les toiles gingas, 3 liv. 10 fols du cent pefant, par 
Décifion du 20 Juillet 1747. 

Les toiles de lin de toutes fortes , linge de table de 
toutes fortes, 10 liv. du cent pefant. 

Les toiles de coton, toiles & treillis d'Allemagne, 
5 liv. du cent pefant. 

Les toiles de coton qui fe fabriquent en France paf 
fent d’une Province à l’autre en exemption des droits, 

Les toiles d'étoupes de chanvre de toutes fortes doi- 
vent 50 fols du cent pefant. 

Les toiles à tamis doivent 12 fols du cent pefant. 

Foie veloutée, qu'on nomme aufli roile ou rapif- 
ferie foufflce. C’eft une toile liffe fur laquelle on peint & 
on defline avec un mordant le fujet qu'on veut repre- 
fenter, & fur lequel mordant on fouffie tout de fuite de 


” 3 De Re . Sat 
la laine hachée de différentes couleurs. Les François font 


déja parvenus à rendre fur ces toiles non feulement 


toutes fortes de ramages, de verdures & de payfages, 


mais même de grands tableaux d’hiftoire , le mélange 


des laines fuppléant en quelque forte à celui des cou, 


- leurs à lhuile, Ces tapifferies font moins fujettes à dé- 
_périr que les papiers d'Angleterre, & font moins fujettes 
à fe faner & à fe graifler que les étofles de foie. Ona 
- déja réuffi à préferver ces nouvelles tapifleries de la 
piquure des vers par les préparations qu’elles reçoivent; 
encore un pas vers la perfettion, &elles ne tarderont 
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pas d'obtenir la préférence fur nombre d'autres. me 
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: TOILE: d'une dentelle. C’eft ce que dans les points 
à lajouille on nomme Le tiffu où le point fermé. Plus 
le toilé d’une dentelle eft ferré, plus l'ouvrage en eft bon. 

TOILERIE. Terme général qui comprend toutes 
fortes de toiles. On dit: Tr Marchand qui ne fair que 
de la toilerie, un Magafin de toilerie &c, Cette figaiñ- 
cation fe divife enfuite en plufieurs autres. On dit: De 
la toilerie fine, pour défigner les mouflelines & les toi- 
les extrêmement fines ; le roilerie groffiere pour fignifier 
les toiles ordinaires & communes du pays. On dit ani 
qu'un Marchand fait de Jx toilerie, quoiqu'il ne vende 
fouvent que des cotonnes, fiamoifes &c. 

: TOILETTE. Morceau de toile blanche, roufe ou 
teinte en couleur, dans laquelle on enveloppe les pieces 
de draps & d’étoftes de laine, & fur lequel on attache 
l'étiquette qui contient le numéro , l’aunage de la piece, * 

quelquefois le nom du Fabricant ou du Marchand 
qui a fait l'envoi. ee 

 Forrerre. Efpece de nape fine , bordée & garnie 
avec de la monfleline ou de fa dentelle, dont on cou- 
vre les tables fur lefquelles font rangées les chofes né- 
ceffaires pour la coëffure &r l’ajuftement des femmes. 
On appelle Marchande à la toileite certaines femmes 
qui vont de maifon en maifon offrir différentes mar- 
chandifes de modes ou autres ajuftemens, Les grandes 
Villes fourmillent de ces Revendeufes ; il en eft nombre 
dont la probité eft connue, mais il en eft auf beaucoup 
qui font plufieurs commerces , dont celui de la vente 
à la toilette n’eft affärement pas le plus lucratif. 

Toïrerre. Nom qu'on donne dans tout l’Artois ê& 
principalement à Bapeaume, aux toiles de batifte écrues, 
& aux hnons unis ou rayés avant qu'ils ayent été blan- 
chis. 

TOILIER , Torciere. Marchand ou Marchande qui 
vendent des toiles. Voyez ToirertEe.  - 

: FOISE. Mefure de longueur dont on fe fert en plu 
fieurs endroits, mais dont l'étendue varie fuivant les 
Pays. ee 
En France fa toife de Roi à fix pieds, le pied dowe 
pouces, le pouce douze lignes, & là ligne x points, 


= 
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La mefure originale {e trouve à Paris attachée contre 


la muraille, au bas de l’efcalier du grand Châtelet , en. 


montant à main gauche. 
On appelle toife d'échantillon celle qui na pas de 
rapport à celle de Paris. 


d'oise, fe dit auffi de-la chofe mefurée. Une toile: 


de mur, une toife de bois &rc. 
La toife courante eft celle où l’on ne mefure que la 


longueur, 
La toife quarrée confifte en fix pieds en longueur & 


L 


fix pieds en largeur, fon aire eft de trente-fix pieds. 


La toife cube contient fix pieds de tout fens, c’ef 


à-dire en longueur, en largeur & en hauteur, ce qui 
forme 216 pieds cubes. 
TOISER. Mefurer quelque chofe avec la toife, 
TOISEUR, celui qui toife. Dans les principales 
Villes il y a des Jurés Toifeurs qui font chargés de 
toiler les bâtimes dans le cas où les Architeétes ou En= 
trepfeneurs ne fe trouvent pas d'accord avec le Pro- 
priétaire qui fait bâtir. ee 
FOISON. Nom qu’on donne à la laine telle qu'on 
‘Ste de delfus l'animal. Les Marchands qui font le com- 
merce des laines les achetent ordinairement en toifons, 
&r les revendent enfuite après les avoir fait laver, dé- 
grailler &: peigner. ne 
TOKAY. Ville de Hongrie, renommée par les bons 
vins qu'on recueille dans fes environs. Foyez Vin. 
TOL. C’eft le poids le plus léger & la plus petite 
mefure dont on fe ferve fur la Côte de Coromandel. 
H en faut vingt-quatre pour le féer , cinq féers pour 
Je büs, huit bis pour le man, & deux mans pour le 
candi. Een 
- TOÔLE, Fer noir applati & réduit en feuilles. 70yæ 
FEr-BLANC. sr 
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TOLER. Monfoie de cuivre qui à cours en Suede, . 
& qu'on y nomme aufli réxdale de cuivre ou fimplement 


monnoie de Suede. Elle vaut 6 dallers ou 24 marcs. 


= TOMAN. Monnoie de compte dont on fe fert en 
Perle pour faciliter k réduétion des monnoies dans le 
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payement des fommes confidérables, Le toman eft coim- 
polé de 50 abaffis, ou de 100 mamoudis, ou de 200 


chayés, og de 10000 dinars , & éft évalué à environ 


95 lv. de France. Voyez ABASsIs. 


TOMBAC. Compoftion métallique dont la bafe ef 


le cuivre, dont on fait des tabatieres, des boucles &rc. 


que la dofe du zinc étoit trop forte. Il en refte là, il 
auroit dû déterminer au jufte la quantité de cette dofe. 

TOMIN. Petit poids dont on fe fert en Efpagne &c 
dans l'Amérique Efpagnole pour pefer l'or. 

Le tomin pefe trois.carats , & le carat quatre grains. 
11 faut huit tomins pour le cafillan, & fix caftillans 
&t deux tomins pour l'once, le tout poids d'Efpagne. 

FTOMOLO. Mefure pour les grains au Royaume 
de Naples & de Sicile , & qui contient environ le 
tiers du fetier de Paris. Îl faut 171 tomoli trois fep- 
tiemes pour le laft d'Amfterdam, & feulement 54 de 
Naples pour faire cette mefure. : 

TONDEUR. Artifan qui tond avec des forces les 
draps ou autres étoñfes de laine. Ces Ouvriers forment 
à Paris une Communauté très-ancienne. Leurs premiers 
Statuts font du mois de Décembre 1384, du tems de 
Charles VI, Es furent enfuite confirmés & augmentés 
par Louis XL eu 1477, par Charles VHI en Juillet 1484, 
& enfin par François Î°°, en Septembre 1535. 

Par le Réglement de 1661), art. 53, il eft défendu aux 
Tondeurs de draps d'employer pour l'enfmage des 
étofles aucunes graïfles appellées ffambarr. {ls ne peu- 
vent fe fervir que du fain-doux de porc le plus blanc. 
1 leur ef encore défendu de fe fervir de cardes, ni 
d'en avoir dans leurs maïfons pour coucher les draps 


-& ferges ; ils doivent feulement fe fervir pour faire le 


coüchage, de chardons à foulon. ee 
Ge font auffi les Tondeurs qui fe mélent de catir, 
réfler x frifer les-Étoffes de laine, _— 


L 
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nomme forces , le poil faperfu qui fe trouve fur la fu- 
perficie des draps &t autres étoffes de laine, pour les 


rendre plus unies & plus rafes. La finefle & la qualité 


des étoffes reglent le nombre des toutes qu'on leur 
donne. Il en elt quelques-unes qu’on tond juiqu’à qua= 
à ss ee n à se y 
tre à cina fois, &c'elt ce qu'on appelle rondre a fin 
I 
où en affinage. Les dernieres tontes 1e donnent alors du 
côté de l'envers’, & c’eft ce qu'on nomme omures 
d’envers où traver/zges. 


TonDre Les chapeaux. Façon que les Chapeliers 


leur donnent pour les dépouiiler des longs poils qui 
reftent fur leur fuperficie après leur fabricauon. Les 
chapeaux de caudebec & ceux de laine fe tondent en 
les paflant fimplement fur la flame d’un feu très-clair, 
& c’eft ce qu'on nomme ffamber le chapeau. Quant aux 
caftors, démi-caftors & vigognes, on les frotte avec 
ne pierre ponce qui enleve tous les longs poils fuper- 
flus, & l’on dit alors poncer le chapeau. 

Tonpre. Couper fur les moutons ou autres ani- 
maux, la laine , la bourre ou le poil. 


TONDU , TonDue, fe dit des draps & étoffes qui 


ont pañlé par les mains du Tondeur. 

TONNAGE. Droit qui fe leve en Angleterre far 
les Vaifleaux marchands à raifon de tant. par tonneau. 
}i fut accordé en 1660 par aéte du Parlement , à Char- 


les II. pour fa perfonne feulement. Woyez PONDAGE. 


TONNE. Grand vaifleau de bois de forme ronde 
& longue, ayant deux fonds &c relié avec des cercles 
ou cerceaux. On ne fe fert des tonnes que pour mettre 
des marchandifes fohdes, telles que du fucre, de la 
caflonnade , des pelleteries, de la mercerie & clincail- 
lérie, des chapeaux, de la morue &ce. 


Tonne. C'eft anffi une mefure pour les grains en. 


ufage dans plufieurs Villes du Nord, 


A Copenhague le laft eft compofe de 24 tonnes, : 


À Siockholmes men ue 25. 
: : “Et à Embden e = : e sis de 15 . 


; re 
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TONDRE. Couper avec de grands cifeaux qu'on 


Une. 


] 


TO N 48% 
Une tonne d’or eft fuivant les Hollandois une fomme 
de 100000 florins. 

: TonKE, fe dit aufh de certains vaifleanx de /bois 
d’une grandeur extraordinaire qui fervent à conferver 
du vin pendant plufieurs années, On les nomme er 
Allemagne foudres , & il y en a qui contiennent jufqu’à 
120 muids de vin, 

Tone. C’eft encore un gros tonneau vuide & bien 
bouché qu'on fait furnager dans les endroits dangereux 
de la mer pour les indiquer äux Pilotes. Il y a bien des 
Côtes & des Pays où on fait payer à chaque Navire 
marchand un droit pour l'entretien de ces tonnes. Sui- 
vant l'article 9 du titre 7 du livre 3 de FOrdonnance 
de la Marine du mois d’Août 1681, ce droit doit être 
acquitté par le Maître du Bâtiment, & n’eft point du 
nombre des avaries. ; 

TONNEAU, fe dit en général de toutes fortes de 
vailleaux ou futailles de bois , ronds & reliés de cer- 
cles, fervant à enfermer différentes fortes de marchan- 
difes folides ou liquides. 

Tonneau. C’eft auffi une mefure pour les liquides 
en ufage en nombre d'endroits, mais qui difere pref- 
que par-tout. 

À Bourdeaux & à Bayonne le tonneau eft compofé 
de quatre barriques qui font trois muids de Paris. 

À Orléans & en Berry il contient environ deux 
muids de Paris. \ 

À Ainiterdam le tonneau contient fix ams, l’am quas 
tre anckers, l’ancker deux ftekans, le flekan feize min- 
gles, &t le mingle deux pintes d'Angleterre , ce qui 
fait revenir le tonneau à 1600 pintes, 

En Angleterre il eft de 252 gallons, & le gallon con- 
tient quatre pintes de Paris. > 

À Malaga , Alicante , Seville &rc. le tonneau contient 
deux bottes, & rend à Amfterdam environ trente-fept 
ftekans. = ee 

À Lisbonne il contient auffi deux bottes , mais il ne 
rend que vingt-cinq à vingt-fix ftekans. 

TONNEAU. C'eft encore une mefure pour les grains 


qui contient ou pefe plus où moins fuivant les lieux, 
Tone TILL : 
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À Nantes le tonneau de grains contient dix fetiers 
de feize boiffeaux chacun, & pefe environ deux mille | 
deux cens cinquante livres. 

A Marans & à la Rochelle il contient quarante- deux 
boiffeaux , & pefe deux pour cent de moins que celuide 
Nantes. : =. 

A Bref il contient vingt boiffeaux & pele environ. 
deux mille deux cens. 
A Port-Louis & à Hennebon, l pefe deux mille. 
neuf cens cinquante. 

À Rennes & à Saim-Malo, deux mille quatre cens, 

À Saint-Brieux, deux mille fix cens. | 

. Aire, à Quimper-Corentin , à Quimperlay , ne 
pefe que douze cens.-: : 

© Towneau. En fait de commerce de mer ileft eftimé 

LS pefer vingt quintaux où deux milliers. C’eft la maniere 
deftimer ce qu'un vaïfleau peut porter &c contenir ; 
ainfi lorfqu'on dit qu'un Bâtiment eft du port de cent 
cinquante tonneaux, Of entend qu'il peut porter trois 
cens milliers. Suivant plufeurs obfervations l’eau de 
Ja mer qu'occupe le Bâtiment en s’enfonçant, pefe une 
quantité égale à celle de fon port. 

- Le prix du fret des marchandifes fe regle de deux 
manieres, ou fur le pied du quintal, ou fur le pied 

du tonneau de mer. : 
noique Amvant Ordonnance de 1687 le tonneau 
de mer foit eftimé pefer dans toute la France deux 
nie livres, & contenir quarante-deux pied cubes, l'é« 
valuation pour le prix du fret s’en fait néanmoins dif- 
firermaent. On a égard ou au poids des marchandifes, 
où à leur encombrement, c'efba-dire à la place qu’elles 
peuvent occuper dans le Baument. Voici l'ufage qui 
{s pratique à Bourdeaux pour cette évaluation. * =” 
= Ées quatre barriques de vi, de vinaigre, de miel, 
de térébenthine &c de gallipot font prifes pour un 07 “ 
à nean (4); LR ? = es ;. L 


Se) Ces quatre barriques font de petites futailles, 6 : 


—— es cinq tonneaix réduits deces futailles ne font que | 
Se _‘quaire lonneaux Din de le 


"Les cinq barriques d'eau-de-vie font ordinairement 
évaluées à deux tonneaux; mais. lorfqu'ellés font de 
Mortagne , il ne faut que deux barriques pour faire ua 
tonneau. : 
: Les trois barriques de fyrop font eftimées Aire un 
tonneau, 
Les deux demi-barriques ou les quatre barrils de pru= 
fleaux, dem. 
Les deux douzaines de tables de noyer. dem. 
La douzaine de madriers de never, idem. 
Les vingt pains: de réfine on debray, idem. 
Les vingt boiffeaux de châtaignes du Haut-Pays.; 
dem. : 
Lés quinze du Périgord , zdem. : 
1X de bled, de feves / de 
5, de noix & autres femblabl 
chandifes font éflimées faire un tonneau. 
Les dix balles de liège fompu, rdem.. 
Les cinq balles de liege entier pefantchacune un Quitte 


< : 
Les cinq balles de plumes ou de pelleteriespefant chas 


Les huit balles de papier, de verdet, de pañtel, pes 
fant chacune 100 lv. idem. ee 
Les dix pieds cubes de marbre, idem. à 
Les vingt quintaux de pots de fer ou de fer en bar: 
res où de plomb, idem. 
* Les trois balles de chanvre pefant chacune deux quifis 
“taux, idem. ae 
Les vingt quintaux de tabac font eflimés faireunton- 
néau Quant au poids, mais quant à l'encombrement i 
faut cent cinquañte rouleaux pour faire le tonneau. 
Les deux pieces de redon pefant chacune quatre quina 
taux font le ténneau quant à l’encembremezt. _ 
En Hollande , en Allemagne , en Suede, en Polos 
gré, en Danemarck & dans tout le Nord-on compte 
la charge des Vanleaux par lafts & non par tonicaux. - 
Le laff contient deux tonneaux & eft efbimé quatre 
iiliers, =  . 
Ve  — Big 
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Tonnrau. Mefure dont on fe fert à Paris pour éva= 
Juer les pierres de St. Leu ou autres pierres tendres, 
On leftime contenir quatorze pieds cubes. 
Tonneaux de psrmifton. Nom qu’on donne en Ef- 
ane aux tonneaux de marchendifes que le Confeil 
des Indes & le Confulat de Seville croient néceflaires 
d'envoyer en Amérique par les galions & par la flotte. 
Le nombre annuel des tonneaux de permifhon varie 
prefque toutes les années. Il eft fixé relativement aux 


avis que donnent les Vice-Rois du Mexique & du Pé- 
rou du plus ou du mot 


\ 


ns de marchandifes qui fe trou- 
vent dans ces Pays. ya des annéés que les flottes 
ne peuvent charger que deux mille tonneaux, &c il y 
en à d'autres où elles en chargent jufques à fix mille, 
£omme dans-les années où il fe charge le moins de 
tonneaux de permifion ilfe trouve beaucoup de Vaif= 
faux de refte, on a fait en Efpagne une efpece de loi 
qui fixe ceux qui doivent être chargés les premiers: 
voici l'ordre que lon fuit à ce fujet. Les Vaifleaux 
Lâtis dans un petit port nommé Gilbracon , à vingt 
lieues de Cadix, font toujours les préférés, & ce parce 
que ce fut de là que partit le premier armement pour 
la découverte de l'Amérique; viennent enfuite les Na- 
-vires fabriqués en Bifcaye, après ceux fabriqués dans 
FAmérique même, & finalement les Vaifleaux étrangers 
que les Efpagnols achetent. 

Tous ces Vaifléaux font vifités par des Officiers, 
non-feulement pour {avoir le nombre des tonneaux 
qu'ils peuvent porter ; mais encore s'ils font en état 
de faire le voyage pour l'aller & le retour. 

TONNELAGE. On donne ce nom à Amfterdam 


à tout ce qui peut concerner le métier de Tonnelier. 


TONNÉLIER. Artifan qui fait, qui relie & vend … 


des tonneaux &t autres vailleaux de bois reliés d'ofier, 
* tels que les tonnes, les cuves , les cuviers, les feaux, 
les faumieres @&c. Ce font encore eux qui font:la def 
cente des vins, des bieres &te. dans les caves des Boui- 


-geois & des Marchands de vin. Les Ponneliers forment 


à Paris une Communauté très-nombreufe. Leurs pre” 
mers Statuts font fort anciens ; ê& leur furent donnés 


X 
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fous le regne de Charles VII. Is ne contiennent que 
quatorze articles ; mais Charles VIF y en ajouta cinq 
autres , @& François 1°. par fes Lettres-patentes de 
l’année 1527, feulement enrégiftrées au Châtelet le 16 
Novembre 1548 , les confirma de nouveau. Ces Statuts 
eurent lieu juiqu'en 1:66 que l'Ordonnance d'Orléans 
ayant ordonné la réformation des Statuts de toutes les 
Communautés, les lonneliers firent drefler les leurs en 
vingt-un articles qui furent approuvés &t confirmés par 
les Lettres-patentes de Charles IX de l’année 1566. 
En 1576 ils ajouterent encore deux nouveaux articles , 
pour laquelle ‘augmentation Henri ILE ler donna fes 
Lettres-Patentes du 3, Septembre 1576, enrégifrées 
au Parlement le 6 Mai de l’année faivante. Henri IV 
au mois d'Oétobre 1599, Louis XIE au mois de Jan- 
vier 1637, & Louis XIV au mois de Septembre 165€ 
leur donnerent auf des Lettres de confirmation, qui 
toutes furent enréniftrées au Parlement , au Châtelet &c 
à l'Hôtel de Ville. 

‘Le tems d’apprentiflase €ft fixé à cinq années en- 
tieres & confécutives. ee S 

TONQUIN Hlanc. Etofle de foie ordinairement 

- blanche qui vient de la Chine. Lies 

TONTE. Ferme de Manufa@ure de lainage ,. qui 
fignifie la façon qu'on donne à une étofie en la tondant 
à l'endroit ou à l'envers avec des forces. 

Tone, fe dit aufli de la faifon propre à tondre les. 
bètes à laine ,ainfi que de lation de lès tondre, Foyer 
FoisoN. | , 

TONTINE. Efpece de fociété viagere dans laquelle 
ceux qui ont contribué àx en former les fonds fe fucce- 
dent dans la jouiflance des rentes viaseres quila com- 
pofent, & héritent les uns des autres à mefure qu'il en 
meurt quelques-uns; en forte qu'après la mort duder- 
nier a@tionnaire , les rentes s'éteipnent & retournent 
au-profit de celui qui a établi la tontine. Ps 

Les tontines ont pris leur nom de Laurent Tontt, 
Napolitain, qui propofa la premiere en 653. Son pro- 
jet fut d'abord agréé à la Cour, mais il fut rejetté par 
= : Hh üj 
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le Parlement , {e Châtelet, le Corps de Ville & les fx 
Corps des. Marchande: onu réforma fon plan & prés, 
fenta un fecond projet qui ayant été approuvé généra ale- 
ment, latontine fut établieen 1656 &r ouverte l’année fut 
vante à l'Hôtel de Ville: mais a échoua une feconde 
fois ; il ne put vaincre la méfiance des | Peuples, &.per- 
fonne n’y portant {on argent, elle fut prel (que re tôt 
fermée qu'ouverte, Certe feronde tontine devoit. être: 
compofée de s0000 billets qui formoient un capital-de 
‘200000 liv. dont la moitié devoir être employée.en lots 
de différente valeur ,-& l’autre moitié à la conftruétion. 
d'un pont de pierre & d' une pompe devant les Tuile- 
sies où 11 y avoit alors qu ‘un pont de bois. 
Dépuis lors on refta tres-long-tems.en France fans 
parler de tontines; mais Louis XIV, ayant eu befoin 
de.chercher des fonds fufifants pour s’oppofer à la fa 
meufe ligue d° He en établit une par Edit: du 
2 Décembre 1680, qui confitoit en 1400000 li. de 
rentes viageres confhtuées au denier onze ; & qu 
devoient former un: fonds de 14000000. Les clafles 
étoient “au nombre de quatorze qui chacune devoit être 
compofée de r00000 liy. defdites rentes. Les a@tions 
étoient dé 300 liy. chicune, dont l'intérêt devoit fe 
recevoir par chaque particuher à proportion de la late 
où fon âge le mettoit. Enfin cet intérêt devoit s’aug-. 
menter par la mort des aflociés qui fe trouvoient dans 
la même ciaffe. Cette tontine n'a jamais vu, à la vérité, 
fes claffes totalement remplies, mais elle n’a pas laïlé” 
que de fubffter long-tems, aufli bien qu’une feconde qui 

. s'établit quelques années après ; car jufqu’en 1726 tou- 
res les clafles des deux fontines avoient:.duré, & aucune 
ne “étroit encore éteinte au profit du-Roi; mais erbs cette 


ême année Sa Majefté fe réunit la treizieme claffe dé 


ee premiere & la quatorzieme de la feconde, dont toutes. 

les ra@fions:étoient tombées fur la têce. de la Veuve 

d'un Ghirurgien de Paris, morte Je 24 Janvier 1756 
âpée de LE ans. Elle n’avoit mis dans chacune. -de-ces 

tontines | cu un capital de - ace ee mais 2 

à tous f6s--coachonsai 

- claffes;-elle nue à fan 
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à quoi montoit le: fonds annnel de toutes les deux: 
En 1730 le Roï en établit .encore.nné nouvelle qui 
fublfte toujours , & dont les rentes.font payées très- 
gxattement. Te 
La tontine a ceci de commun avec les rentes viage- 


res, que le capital eft perdu dans toutes les deux ; mais 


l'avantage des tontines fur les rentes Confifie en cé 
qu'avec un petit Capital PAétionnaire peut fe procurer 
un revenu confidérable ; lequel croiffant à mefure qu'il 
avance en âge, lui préfente la perfpe@ive d’une vieil- 
Jefle -heurenfe & pleine d’aifance; un pere-de famille 
peut parce moyen mettre {és enfans à l’abri-de l'in- 
digence dans leur vieillefle , en plaçant fur<latète de 


chacun un capital modique &tc. 


ToNTURE de laine ( tapiflenie de). Woyez Forle ve- 
loutee, nr 
TOPASE, Pierre précieufe tranfparente dont la 
couleur imite celle de l'or. Les Indes, l'Ethiopie, lAra- 
bie & le Pérou font les pays d'où viennent les topaïes 
les plus recherchées; on donne fur-tont la préférence 
aux Orientales, leur jaune eft un peu citron, fatiné 
fort agréable. Celles du Péron ont moins de dureté &x 
leur conleur tire fur l’orangé: On tronve aufû des to- 
pafes en Siléfie, en Boheme & en Saxe, mais leur jaune 
eft extrémement foncé & tire même fur le noir ; elles 
font. d'ailleurs beaucoup: moins dures que les autres. 


- On contrefait aifément latopafe, & l’on en voit.de.fac- 


tices qui au premier coup d'œilne le cedent point aux 
haturelles. 

… Quelques Chymifles prétendent que les topafes du 
Brefil perdent au.feu leur couleur jaune; &c prennent 
une couleur de rofe, qui les: fait refflembler au rubis 
balay.— — 
-FOQUE. Terme dont.on fe fert à la-Ghsne pour. 
évaluer le titre de l’argent , comme onfeferten France 
du mot-de denier. L'argent le plus fin eB de 100 to- 
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ques, & le plus bas eft de 80 , au-deflous duquel il 
n’a plus cours dans le Commerce. On y reçoit l'argent 
de France pour 93 à 95 toques. 


Toques. Efpece de mouffeline qu’on apporte des 
Indes Orientales. On donne aufh le nom de roques de 
Cambaye ou korathes, à de certaines toiles de coton. 


Toque. Monnoie de compte en ufage dans quel- 
ques endroits des Côtes d'Afrique , où les cauris font 
reçus dans la traite des Negres. Une toque eft com- 
pofée de 40 cauris. 


TORAILLE. Corail brut que les Francs portent-au 
Caire & à Alexandrie; il ne vaut que le quart du co- 
rail brut de Mefline. 


TORCHE. Grand bâton rond, & plus où moins 
gros , de bois léger & combuitible, fur lequel on met 
cinq à {1x meches , que l’on couvre enfuite avec de la 
cire blanche ou jaune. On fe fert de torches dans quel- 


ques cérémonies de lEolife Romaine ; mais la plus 
grande confommation s’en fait par les gens de livrée, 
‘qui s’en fervent pour éclairer leurs maitres. Ce font les 


Ciriers qui font & qui vendent les torches. 


TorcHe. On donne aufli ce nom à une forte de ré- 
fine qui découle des pins, des mélefes &c. & dont on 
fe fert pour faire de la poix. ee 

Torcue. Les Marchands de fer & les Marchands 
Merciers appellent ainfi les paquets de fil de fer ou de 


laiton , pliés en rond en forme de cerceaux. 


TORD , Tonrs ou Torr, ce qui a été tordu. On 
appelle du fltors, de la foie ou de la laine torfes, le 
fl, la laine ou la foie qui ont recu une double façon 
au filage. 


-Torn fans filer. Organfin dont le Réglement de 1667 
pour la fabrique de Lyon fait mention, & qu'il défend 
de vendre & d'employer pour le véritable organfin. fly  ! 
a apparence que le tord fans filer eft un organfn qu 


2 De ET » É 
n’a été mouliné qu'une fois. 


TORDRE. Terme qui a différentes acceptions dans - 


les manufa@ures , & dont voici les principales, 
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: ToRDRE de La foie, de la laine, du fil » veut dire 
quelquefois prendre plufñeurs brins de ces matieres pour 
les joindre entemble & n’en faire qu'un feul &l, foiten 
les tournant fimplement à la main , foit en le faifant 
avec un rouet. Les Teinturiers & les Plieurs de foie 
- appellent rordre, la façon qu'ils donnent à cette matiere 
en tordant plufieurs écheveaux ou pantimes enfemble 
par le moyen d’une cheville | & qui en étendant la foie 
lui donne un luftre beaucoup plus brillant. 
TORDRE un drap & la cheuille ; c'eft en terme de 
foulon le tordre fur un gros boulon de bois au fortir 
des piles ou vaiffeaux dans lefquels il a été foule, afin 
d’en faire fortir toute la graiffe qui pourroit y être reftée. 
TorDRE. Les Ouvriers qui apprêtent les cuirs 1é= 
gers, les tordent aufli après qu'ils ontété mouillés, pour 
eñ extraire toute l’eau. 


TORMENTILELE. Plante dont il y a de deux ef 
peces, & dont la racine de l’une & de l’autre eft d’ufage. 
dans la pharmacie ; lune croît dans les jardins, dans 
les bois &c. l’autre ne croit que fur les Alpes & fur 
les Pyrenées ; c’eft la plus eftimée, On doit choïfir l’une 
& l’antre récente, bien nourrie, grofle à peu-près com- 
me le pouce, nette, entiere , mondée de fes filamens, 
compatte., bien féchée , de couleur brune en dehors, 
rougeñtre en dedans & d’un goût aftringent, 

TORON oz TouroON, terme de Cordier. C’eft 
Paflemblage de plufeurs fils de carret tournés enfeble. 
Chaque toron eft ordinairement compolé' de quarante 
fils , & les gros cordages {ont formés de quatre torons. 
*- TOROUX oz Taursoux. Nom qu’on donne , au 

Baftion de France & dans les environs, aux plus beaux 
cuirs que les Maures viennent y vendre. 


TORQUER /e rabec, c'eft le corder & le filer pour 

. le mettre en rouleaux. Ouvrier qui donne ces façons 
fe nomme Torqueur. 

TORTUE. Animal amphibie & teftacée, dontil y 

a deux efpeces, celles de ner & celles de terre, qui 
fe fous-divifent encore en plufieurs autres. 

Les tortues de mer font de quatre fortes , la toitue. 
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franche cle caret , la kaouanne & une autre quina 
point de dénomination. 


La tortue franche a une chair très-bonne à manget ; 
elle eft même d’un grand fecours pour les Équipages 


fatigués d'une longue navigation, ainft qu'une quanuité, 
extraordinaire d'œufs fans coquilles qu'elle fait. il yen, 
a qui peuvent fournir jufqu'à 200 livres de chair très 
nourriflante & très-bonne. Son écaille eft très-mince ;, 


appelle vulgairement d'écarlle. 

La tortue kaouanne, que les Anglois a ppellent Jôger-hie 
& les Efpagnols caivava, eft plus longue & plus large 
que les autres, &c a la rêre fort grofle. On manpe ra 


qui nefb bonne qu’à brûler. Son écaille eft beaucoup 
oins.éparle que celle du caret ; auili n'eft- elle pas 
beaucoup recherchée. He 
La quatrieme efpece de tortue eft affez femblable à 
la kaouanne , mais elle ne fournit abiolument au Com: 
merce que de l'huile. 
Les tortnes de terre font de trois fortes : les prenue- : 
res font longues de deux piéds environ , 8e larges d'un: 
Les Efpagnols de PAmérique en mangent beaucoup, : 
mais elles n'ont point d'écaille. Lesfecondes font celles” 
que l’on voit en France dans lés étangs. Et les troifiez 
mes font les petites qu'on éleve dans les jardins, & 
dont la chair eft employée dans la pharmacie. ce 
Outre l’écaille de tortue, dont le cammerce eftaflez 
confdérable, 8e la chair de ces animaux qui eff d'une 
grande utilité aux Navigateurs , il fe-fait encore un 
aflez grand négoce de-leur chair, de leurs œuis & dE 


En LCR Ut ee ; 
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à 


lcurs-tripes falées, dontil fe confomme beancoupdans À 
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les-Ifles Françoïfes , Angloifes & Hollandoïfes de l’A- 


mérique. 


Suivant le Tarif de 2664, les droits d'entrée pour les 
écailles de tortues [ont fixés ainfi qu'il fuit ; favoir : 

Celles de caret payent e2 liy. du cent pefant. 

Celles. de tortues franches, à liv. 

Ær celles de kaouannes, 6-liv. 


Mais fiivant les Lettres-Patentes du mois d'Avril 
2717, aft, 19 , @ celles d'Offobre 1721, le caret venanr 
des Colonies Françoifes de l Amérique ou venant de Mar- 
feille avec certificats, ne doit que 7 liv. du cent pefant,, 
& en cutre le droit du Domaine d'Orcident. 

Celui provenant de La traire des Negres ne doit que 


{ 
la moitié des droits ; fuivant les Lettrés- Patentes de 1716. 
3 \ 


TOSCANNE. Etat fouverain d'Italie avec titre de 
grand Duché, borné N. par la Romagne, le Bolon- 
nois, le Modenois & le Parmefan ; S. par la mer Mé- 
diterranée ; E. par le Duché d'Urbin, lOrvietan, le 
Patrimoine de St. Pierre & le Duché de Caftro 5 SO; 
par le mer & la République de Genes. Les parties prin- 
cipales de ce Duché font le Florentin, le Pifan @& le Sien- 
nois, Florence en eft la Capitale ; c’eft auf la Ville 
du dedans des Terres où il fe Lait le plus grand com- 
merce & où il y a le plus de manufactures. Voyez FLo- 
RENCE. Livourne eft le Port de mer de ia Tofcanne : 
& l’on peut dire avec vérité que .c'eft celui de l'Italie 
où il fe fait le plus d’affaires, & où il aborde le plus 
de Vaifleanx de toutes Nations. Voyez Livourxne. En 
général la Tofcanne eft un pays extrémement fertile, 
il abonde en vins, en grains & enr toutes fortes de 
fruits. Les:vins de Florence fur-tout font très-eftimés ; 
&c il s’en fait quantité d'expéditions pour l'étranger. On 
trouvé dans fes imontapnes des mines d'argent, d’ai- 


ain, d’alun êtc. des carrieres de inarbre & de por= 


phire. Le 


TOTAL. Réunion de plufièurs parties, quijointes. 
enfemble forment un tout Ouun entier. Les huit haë 
tiemes d'une aune , les deux deuxiemes ) les fix fixie- 

mes. &c. en forment le total: Re 
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ToraL , fe dit aufli en fait de comptes de plufieurs 
fommes additionnées enfemble. Avant de placer le total 
d’une addition , il faut lavoir bien vérifiée. 

TOUAGE, terme de commerce de mer. Manœu- 
vre que font les Mariniers d’une chaloupe pour tirer à 
force de rames un Vaiffeau qui y eff attaché, foit pour 
le faire entrer dans un Port, ioit pour le faire remon- 
ter une riviere ; {oit enfin pour le faire avancer dans 
ün tems calme. Sur la Méditerranée on fe fert aufh du 
terme remorquer. 3 

Les Affureurs ne doivent point tenir compte des frais 
de touage ; ils tombent, favoir un tiers fur le navire, 
&z les deux autres tiers fur les marchandifes; &c ce con- 
formément à l'article 30 du tit, 6, & art: 8 du tit. 7 
du livre 3 de l'Ordonnance du mois d’Août 1687. 


TOUANSE. Efpece de fatin qui vient de la Chine, 
qu eft beaucoup plus fort, mais moins luftré: que celui 
de France ; il y en a d’unis en toutes couleurs, & 
d’autres à fleurs ou autres defleins. 

TOUCHAUX. Nom que les Orfeyres donnent à 
certains morceaux d’or dont le titre a été fixé, & qui 
fervent à faire l’effai avec la pierre de touche. 


TOUCHE. ( Pierre de ) C’eft une efpece de pierre 
noire & polie dont on fe fert pour éprouver les métaux 
en les frottant deflus & en comparant la couleur de la 
marque qu'ils y laiffent avec celle d'un autre morceau du 
même métal dont on eft fr. Les Anciens appelloient 
cette pierre, pierre Lydienne, parce qu'ils la tiroient 
de la Eydie, dans PAfie mineure. ee 

Toucues. Nom qu'on donne en Bretagne à un cer 
tain nombre de cerceaux d'ofer ou d’autres bois plians; 
ceft ce qu'on nomme à Paris molles, 


“TOUCHER. Frotter une piece où morceau d'or ou 
d'argent à la pierre de touche pour l’eflayer. 
TobcHer, eft quelquelois fynonime à recevoir ne 
- fomme; onditence fens , je dois roucher inceffamment 
une fomme de 10000 Liv, &c. a 
TOUR. Machine compofée de plufieurs pieces. 
qui fert à tourner en rond @e en ovale toutes fortes dé : 
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matieres, quelque dures ou tendres qu'elles foient ; 
Vor, l'argent, le fer, le cuivre , l'étain, l’yvorre, le 
bois, la corne , l’écaille de tortue , la pierre, &c, font 
tous propres à être tournés &c fervent à faire différens 
QOUYIATESS 3 


TOURAINE. Province de France bornée au N. pat 


Je Maine, à l'E, par l'Orléanois , au S. par le Berry, 


& à l'O. par l'Anjou & le Poitou ; elle eft féparée par 
la Loire, & elle a environ vingt-deux lieues dans fa 
plus grande largeur, &c vingt-quatre dans fa plus grande 
longueur. Le grand nombre &@e ruiffeaux & de rivieres 
dont elle eft arrofée facilite beaucoup fon commerce; 
fa beauté & fa fertilité l'ont fait appeller Ze jardin de 
la France. > : 

Les principales Manufatures de cette Province font 
la foierie , la draperie &t la tannerie. C’eft à Tours fa 
Capitale qu'il fe fait le plus d’étoffe de foie , dont ja 
plus grande quantité coñfifte en damas , en fatin unis 
& brochés , en gros-de-tours brochés & liferés, & 
en moires ; on prétend même que c’eft à Tours que 
s’eft établi la premiere calandre qu'il y ait eu en France 
pour moirer les étoffes ; on enattribue invention à un 


nommé Chomey qui l’apporta d’italie. 


La Manufature d'étofles de laines n’eft pas confi- 
dérable dans cette Province, elle ne fourmut que des 
petites étofles. é 

La tannerie & la méoifferie s’y maintiennent fur un 
affez bon pied, quoiqu’elles aient beaucoup diminué 
de-ce qu'elles étoient 1l y a quarañte ans. Re 

Ses frnits à noyaux font très-recherchés ; il fe con- 
fomme. beaucoup à Paris , & même chez l'étranger, 
de prunes féchées au four ou au foleil qui viennent 
de Tours, de Saint-Maur & de Chinon ; on diftingue 
les gros & les petits Sainte-Catherine, les Saint-Julien, 
les petits pruneaux & damas | &c. Cette Province 
fournit encore quantité d’autres fruits, foit fecs , foit 
confits, comme les gelées, les abricots , les prunes ù 
les fleurs d'orange, &@tc. Ses vins qui s’envoient à 
Nantes, ou qui te brûlent pour l’eau-de-vie, forment 
gncore un objet de fon commerce, Enfin on peut en- 


core mettre au nombre de fes produdtions naturelles ! 
les meules de moulins, dont il y a des carrieres dans 
les Paroifles de Parcenaÿ, d’Ambillon , de Saint-Mars 
& dé Metray. 


TOURANGETTES. Petites . qui fe fabri- 
quent dans la Généralité d'Orléans, particuliérement 
au Montoir. < 

TOURBE. Morceau de terre noirâtre & fulfureufe 


3 urbe de Hollande eff la meilleure de toutes; 
elle ne aucune odeur, elle chauffe beaucoup & 
conferve fa chaleur très-long- -tems. Elle fe tire de cer- 
taine terre Hume marécageufe Ëc bitumins eufe ; les 
|. morceaux {ont coupés en prifmes carrés d'environ trois 

pre d’ épaifleur. On entire auft du fond des foffés & 
- ces canaux , mais 1l n’y a queles pauvres gens qui en 
Efèn ufage , parce qu'ils ont une odeur extrêmement. 
fulfureufe & qui donne à la tête, 

La tourbe de Flandte eft très-mauvaife, & n’éft pas 
à comparer à celle de Hollande. 

Éa France a aufh fes tourbes qui fe font avec dt. 
Vieux tan. f@ oyez MOTTES à briller. 


TOURC cu TurQ. Ancienne monnoie datent de 
Lorrame, qui vautenviron [18 fols dé France. Elle pafle 
dans les Echelles du Levant pour le tiers de lécu de 
Hollande. 

TOURNER. Travailler quelque chofe-en rond: On 
le dit plus particuliérement des ouvrages qui fe font fur 
le tour , tels.que tabatieres &c, 


TOURNES-GANTS. Ce font deux a. de buis 
très-polis, ronds, & d'environ Le pieds, plus gros 
par le milieu que par les bouts, affez femblables à-de 
grands fufeaux, dont les Re fe fervent en les met 

- tant dans les- doigts des pants pour les-pouvoir retour: 
ner avec plus de lacihté, -kes renformer ou redr efler. 


TOURNESOL ox MUReLe Plante S croit eh ‘| 


Languedoc, fur-tout aux environs de Mai jargues "RL 
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. racine de cette plante eft . , ronde & allez 

oi selle pouife une tige ronde qui fe divife en plu- 

fieurs branches. : fes feuilles font d'un verd pâle , & 
Les fleurs de conleur jaune. 

Quelques Auteurs ont cru cette plante utile pour la 

: Médecine, mais fon sus grand ufage eft pour la tein- 

: ture, &e Pôn tire de fon fuc la couleur dont on com- 

pote le: rournefol en drapeaux. Voict la maniere dont 

on lé prépare, qu on doit an favant M, Nifolle de l'A: 

cadémie des Sciences. 


-», Les Payfans ramaffent.au commencement du mois 
33 dAoût les fommités du tour nefol, ils les font mou- 
» dre dans des moulins affez Lo bies aux moulins à 
» huile, &ils en expriment le fuc avec des prefles faites 
2) exprès. Quand ce fné a été expofé au foleil pendant | 
» une heure, ils y trempent des chiffons qu ’on étend : 
» à l'air jufqu'a ce qu ils foient bien fecs, & après les 
à » aVOIr ne tems humeltés fur. la vapeur d'envi- 
» ron dix livres de chaux vive qu'on a fait éteindre 
> dans une fufifante quantité d'urine, on les remet fé 
» cher au foleil pour de nouveau les tremper dans le 
» fic du tournefol, & lorfqu'ils font féchés pour 4  : 
» derniere fois, ils font dans: leur état de perfection 
Le tournefol en “drapeaux où en:chifions., fért à 
reindre Les vins & autres liqueurs ; on er confomme 
ef Angleterre nn Allemagne ê en Hollande, 


| 


Tournesor de Conflantinople ou Bifereré rubre, ain 
que le nomment les Turcs, eff de la roile ou du crépon 
feint avec de la cochenille & quelqués acides. 

TourNesoLz en coton. G'elt du cotot ngppletr, de la 
fisure. &. de | a grandeur d’un écu, teint avec de la.co- 
Se chenille, -mafleque ; il vient ordinairement du Portugal, 

-TOURNESOL Si Qrfeille de: Hollande é. C'eft une-dro- es 

que: Pope pour fa tersteuré, qu ‘on HOTTE a: aff HOT = 2 A 
refolen pate ; fournefol en pierre, Où en pain. Gette-dro= eo 

gue efl défendue aux Teinuriers du gran£ id 8 petitteint. _ - : 
ie. DRE. = a 

S Lerournefol paye en France le drois d'entrée-corme ee 
fille pee ce mot. ee | 
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TOURNE-VIS. Inftrument de fer dont on fe fert. 


pour tourner les vis & les faire entrer dans leur écrou, 


TOURNEUR. Celui qui travaille fur le tour. À Paris 
& à Lyonil y a une Communauté de Maïtres Tour- 
neurs & Rempailleurs de chaifes. On nomme auff Tour- 
neurs les Maîtres Peigniers & T'abletiers. nee 

TOURNOIS. Ancienne monrnoie de France , bordée 
de fleurs-de-lys , qui tiroit fon nom dela Ville de Tours 
où on les frappoit. Aujourd’hui (1761) c’eft une mon- 
noie de compte oppoiée à celle qu'on nomme Parifisé 
‘La livre, le fou tournois, font moindre d’un cinquieme 
que le Parifis, de maniere qu’il faut 125 liv. tournois, 
pour en faire 100 Parifis. Cette différence vient origi= 
nairement de celle qu'il y avoit autrefois entre les mon: 
noies de Tours & de Paris. Voyez PARISIS. 

TOURS, Ville de France, Capitale de la Touraine. 
Voyez ce mot. 

TOURTEAU. Marc ou refidu de certains grains ou 
fruits dont on exprime l'huile, € qui paye de drois d'en- 
trée en France 3 fois du cent en nombre, 6 8 [. du cent 
pefant pour ceux de fortie. der 

TOURTES. On donne ce nom particuliérement au 
marc qui refte des noix , des graines de navette, de 
rabette & de lin. 

Toutes ces tourtes payent les droits d'entrée en France 
fur le pied de 16 fols du millier en nombre ; & de fortie, 
favoir, les tourtes de noix 30 fols le millier en nombre, 
€ les tourtes de navette, de rabette & de lin 20 fols. 

TRAGE. Gros papier gris, qu'on nomme aufli main- 
brune, & dônton fe fert pour faire des cartes à jouer; 
où donne aufh le nom de trace ou maculature à une au- 
tre efpece de gros papier gris avec lequel on enveloppe 

_ les rames de papier. Voyez PAPIER. se 

TRACER. Former & deffiner les premiers traits de 
quelque fujet. On trace les defleins des broderies, des 
tableaux ; des tapifleries, &tc.  - : 

TRAFIC. Terme fynonime à Commerce & à Né- 

“ goce, mais qui commence à être ufé &c à ne fervir que 
dans un fens ironique. Les mots #rafiquant; ae 
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ê& trafiquer font dans le même cas, Voyez COMMERCE, 

Necoce & CHANGE. ee. 

. TRAIN, terme de commerce de bois. C’eft une éfpece 
de radeau , compofé d’un certain nombre de pièces de 
bois jointes eniemble par plufieurs longues perches atta- 
chées avec des liens qu’on nomme rouertes. Il y a trois 
fortes de bois qui fe mettent en train; {voir , les bois 
quarrés où d'équarriflage, les bois de fciage &les bois 
à brûler : cette maniere de les voiturer en facilite le 
trañfport & diminue les frais. - : 

TRAINEAU. Efpece de voiture fans foues, com: 
polée feulement de deux fortes pieces de boïs jointes 
enfemble par des traverfes dont on fe fert dans certai- 
nes Villes pour tranfporter des balles où tonneaux de 
mMarchandifes d’un endroit à l’autre. 

TraINEAU. Autre efpece de voituré fans rouès, dont 
on fe fert dans les Pays Septentrionaux pour tranfpor= 
ter fur la neige les Voyageurs & les marchandifes: Dans 
quelques Pays ce font des chevaux qui traînent ces 
voitures ; dañs d’autres ce font des rennes ; petits ani- 
maux très-légers, aflez femblables à de petits cerfs ; 
très-abondans en Sibérie, dans la Laponie & le Boran- 
day, & qui font d'autant plus utiles & commodes ; 
qu'ils n'ont befoin d'aucun Conducteur. & que pour 
toute nourriture ils ne mangent que le peu de moutle 
qu'ils trouvent fur la neige. Ïi y a auffi dans nne partie 
de la Sibérie des efpeces de chiens de moyenne taille 
qu'on attele aux traineaux; mais il leur faut un Con- 
duéteur qui marche devant eux pour les guider. à 

TRAINEURS. Nom qu'on donne en Hollande À ceux 
qui font établis par les Magiftrats pour condure les 
traineaux dans les-tems que les canaux font glacés ; 
ils ont les mêmes privileges que les Maîtres Routiers: 
Voyez Rouriers. ss : 

. FRAÏT. Fil de quelque métal tiré & pailé par la 
filiere. Voyez Or, Argent, Cuivre & Fer. - 
. TRarr. On appelle or rait , argent (fait ; celui qui 
èft pur, & on le dit par oppolition à or ou aroent fé 
qui font montés fur un brin de oie plus ou moins gros 
Voyez Fur d'or & d'argent, pour les droits, 
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Par Arrêt du Confeil d'Etat du Roi & Lettres-patens \ 


tes fur icelui du 3 Novembre 1760, Sa Majefté permet 
l'entrée dans le Royaume des traits d'argent fabriqués 
dans la Principauté de Dombes, à commencer du jour 
de la publication du préfent Arrêt, en payant 10 fols 
par marc; enfemble les anciens 4 fols pour livre, & le 
nouveau fol pour livre, lefquels droits feront perçus à 
l'entrée du Bureau de Lyon par l’Adjudicataire général 
des Fermes ; & à la charge d’être expédiés par acquit 
à caution pour le feul Bureau des Fermes de Lyon. 

N’entend Sa Majefté comprendre dans ladite permif- 
fon les traits dorés dans ladite Principauté , ni les traits 
dorés & d'argent venant de l'étranger. 

Son Altefle Sérénifime le Prince de Dombes donna 
le $ Décembre 1760 un Arrêt pour l’établiffement d’un 
Bureau de déclaration à Trevoux, & relatif à l’Arrêt 
&i-deffus. 

FraiT. Terme de Voiturier par eau, qui fe dit de 
plufieuts bateaux vuides & attachés enfemble qui re= 
montent les rivieres. On fe fert quelquefois du mot 
train | mais c'eft improprement. 

Par l’article 6 du 2° chapitre de l'Ordonnance de 
Paris , les Conduéteurs de traits de bateaux montans 
font obligés, pour faciliter le paffage des coches & ba- 
teaux defcendans, de faire voler par deflus lefdits co- 
ches & bateaux la corde du tirage , & empêcher que 
les bacules accouplés à la fin des traits ne s’écartent. 


Tratr. Efpace que les Maîtres des fonds fitués fur 


le bord des rivieres font tenus de laifler pour le tirage 
des chevaux tirant les bateaux en montant ou en def- 
ceñdant. - SE - 
Suivant l’article 3 du premier chapitre de POrdon: 
nance.de la Ville de Parts, le trait eft réglé à vingt- 
quatre pieds, & il eft défendu à tous Propriétaires de 
planter arbres ou haies , ni faire clôtures &c foflés plus 
rès du bord que de trente pieds, fous peine d’être les 
foffés comblés , les arbres & haïes arrachés , &c les murs 
démolis aux dépens des Contrevenans. : 
- TRaiT. Partie du harnoïs des chevaux de tirage qui 


fert à les attacher à la voiture qu'ils tirent, Ce fontles 


Bourreliers qui vendent les traits, 


LA 
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TRAIT (cheval de ). Celui qui fert au tirage & qu'én 


homme ainf pour le diflinguer du cheval de felle. 

TrRair, terme de Balancier. C’eft ce qui fait pen- 
cher un des bañlins de la balance plus que l’autre : une 
balance pour être bonne , doit avoir fes baflins en 
équilibre. 

TRAIT, fe dit auffi chez les Marchands, du petit ex= 
cédent de pefanteur qui doit fe trouver du côté de La 
marchandife. Tout Marchand qui vend au poids eft 
obligé de donner le srais à chaque piece; de façon qu’une 
livre qui pefée en gros n’a qu'un trait, en a feize lorf 
qu’elle eft pefée à onces ; ce qui fait une différence aflez 
confidérable pour que les Détailleurs mettent un prix 
plus haut à ce qu'ils vendent en détail, qu'à ce qu'ils 
vendent en gros : les Epiciers fur-tout doivent prendre 
garde à cette différence. 


TRAÎTE , terme de Banque & de Commerce. Let: 
tre de change tirée par un Négociant à l’ordre d’un 
tiers fur quelqu'un de fes Correfpondans. Voyez Re- 
MISE @& LETTRES de change. 


. TRAITES & REMISES continuées, font les fommes 


qu'on rernet fur quelque place à fon Correfpondant, 


avec ordre de les remettre encore ailleurs. 


TRraire, eft quelquefois {ynonime à achat ou vente 
de marchandife. On dit en ce fens > les Anglois & les 
François font ceux qui font les plus grandes traites de 
foie d'Italie, pour dire que ce font eux qui en aches 
tent le plus. 

TRaïrte. Commerce que l’on fait en Canada avec 
les Sauvages, de leurs différentes pelleteries. 

TRAïTE, {e dit aufh de l'achat des N egres qu'on fait 
fur les Côtes de Guinée pour les tfan{borter en Amé- 
rique. Voyez NeGREs. 


TRAITE des Negres. Les marchandifes definées pour. 


la Côte de Guinée, & celles provenantes de Ja traite 
des Negres jowiflent de certaines exemptions. Voyez 
MARCHANDISES deftinées pour la Côte de Guinée. : 
TRAÏÎTE, eft encore un terme de Monnoie qui fe 
dit de tout ce qui s’ajonte au prix-des se dont on 
Li ÿ 


EEE 


AN 


“09 . FRA 
fabrique des efpeces, foit pour les remedes de poids 
& de loi , foit pour les droits de Seigneuriage êt de 
braffage, 
TRAITE-FORAINE. Ancien droit qui fe leve en 
France fur les marchandifes qui y entrent ou qui en 
fortent, & quis’entend auffi des Provinces du Royaume 
réputées étrangeres. La traite-foraine contient aujour= 
d'hui (1761 ) quatre droits différens qui ont été réunis 
en divers tems. Le plus ancien de ces droits eft le droit 


de rêve, (en Latin Jus Regni). Le fecond eft le droit 


de paflage, & le troifieme le droit d’impoftion ou 
traite-foraine ; ces deux-là font aufhi fort anciens. Le 
quatrieme qui eft la traite domaniale , n’eft que du regne 
d'Henri Il, qui l'établit en 1577, & elle ne fe leve 
que pour la fortie de quatre fortes de marchandifes 
hors du Royaume; favoir, fur le bled, le vin, la toile 
& le pañtel 
Traire de Charente. Droit qui fe leve fur les fels 
qui fe voiturent par Îa riviere de Charente. 
TRaire Domaniale. Autre droit qui fe perçoit eñ 
Languedoc & dans quelques Provinces voifines , mais 
 feulement fur certaines fortes de marchandifes, & dont 
le détail eft craprès. 
Pour chaque charge de bled , . «  15f 
Pour chaque charge de méteiloudefeigle 10 
Pour chaque charge d’orge , d'avoine ou 
légumes + +. : à + + 7. 6% 
Pour chaque muid de vin mefure de Lan- 
BHELOE + à ++ ++ + =.» 3410 
Pour chaque ballot de toile blanche de la 
grandeur accoutumée . . + + + 9 
Pour chaque ballot de canèvas ou olon- 
ne, treillis & toutes autres fortes 
OiRIeSe à «2 een + 4e 10 
Pour chaqué charge de châtaignes du 
_ poids de trois quintaux , . . . + 10 
Pour chaque bœuf, vache, mulet, che-. 
val ou jument de quelque qualité qu'ils 
SOIGNÉE ss + ee: 6 10 
Pour chaque pourceau, mouton ou brebis $ 
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:-TRAITÉ. Convention, contrat ou marché dont on 
convient , & dont en conféquence on regie les con- 
ventions avec les Parties contrattantes. On fait des 
traités pour achat, vente, échange &e. On en fait pour 
des fociétés, pour dés achats de fonds de magalins ; 
pour freter des Vaifleaux, pour les aflurer, &c. Ces 
derniers s'appellent connoiffemens & polices d’affurance. 

TRAITÉ de Commerce. Convention faite entre deux 
Puiffances , par laquelle elles s'accordent réciproque- 
ment différentes facilités pour le Comimerce de leurs 
fujets , foit en permettant l'introduétion de certaines 
marchandifes dans ieur Etat, foit en accordant lexemp= 
tion d’une partie des droits fixés par les Tarifs. Ces 
traités ne fubfftent pour l'ordinaire qu'autant de terms 
que chaque Contraétant y trouve fon avantage parti- 
Culer, < 

Avant d'entrer dans le détail des principaux Traités 
faits pour le Commerceentre les Puiflances de l'Europe, 
on croit utile de dire un mot de ce qui regarde le droit 
commun des Nations fur mer, & les conditions géné- 
rales qui fervent de fondement à tous les traités de na- 
_vigation & de commerce. = 

Les Navires marchands obligés par quelques acci- 
dens de relâcher dans un Port, ne payent les droits 
que pour les marchandifes qu'ils mettent à terre , & 
ils font libres de ne: décharger que celles qu'ils jugent 

à propos. 

On ne peut arrêter les Marchands, les Maîtres des 
Navires, les Pilotes, les Matelots, ni faïfir leurs Vaif- 
feaux & leurs marchandifes, en vertu de quelque Man- 
dement pénéral ou particulier, pour quelque caufe que 
_ce foit, de guerre ou autrement, ni même fous pré 

texte de s’en fervir pour la défenfe du Pays (4). On 
excepte cependant les faifies & arrêts de Juftice faits 
par les voies ordinaires pour dettes , obligations & 
contrats lépitimes. 

… (a) Malgré cette efpece de condition générale, on voir 
fous les jours mettre des. embargos fur les Faiffeaux qui 
fe troivent dans quelque Port, fous prétexte de‘befoin de 
l'Etat; preuve inconteftable que l'intérêt particulier pré= 
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En cas de guerre il eft permis aux Nations neutres 
| de commercer avec les Puiffances belligérantes, pourvu 
il qu'on ne leur porte point de marchandifes de contre 
bande, c'eft-à-dire tout ce qui fert à l’ufage de la 
guerre , foit offenfive ou défenfive, mais non les ah- 
mens néceflaires à la fubfifance. En général tout com- 
merce eft défendu avec une Place afhiégée & bloquée. 

Un Vaïfleau ne doit fe mettre en mer que muni de 
lettres & de certificats qui faflent connoître fon nom 
& fon port, le nom & domicile de fon Maïtre ou de 
fon Capitaine , l’efpece de marchandife dont il eft char- 
gé, le Pays d'où il eft parti, & celui pour lequel il 
eft deftiné , afin qu’on puifle juger s’il ne porte point 
de marchandifes conffcables & de prévenir les fraudes 
des Prête-noms. : 

Dans le cas qu'un Vaifleau en veuille vifiter un autre, 
il ne lui eft permis d'en approcher qu'à une certaine 
diftance, par exemple, à la portée du canon; il en- 
voie fa chaloupe pour faire la vifite. On ajoute foi aux 
lettres de mer préfentées par le Maitre du Navire. Si 
lon trouve à bord des marchandifes de contrebande, 
on les confifque fans toucher au refte de la charge, à’ 
moins que le Vaifleau n'ait jetté fes papiers à la mer, 
ou qu'il n'ait refufé d'amener fes voiles. 

Ii eft défendu de fe faifir des marchandifes de con- 
trebande chargées fur un Navire, avant que linven- 
taire en ait été fait par les Juges de lAmirauté, à 
moins que le Patron ne confente à la livrer pour con- 
tinuer fa route. 

Une Nation eft en droit de confifquer tous les effets 
d’une Puiflance neutre qui fe trouvent fur un Navire 
ennemi, fi le chargement n'a pas été fait avant la dé- 
claration de guerre, ou dans de certains termes dont 

‘ oneft convenu. Ces termes font de quatre femaines 
pour la mer Baltique & pour la mer du Nord, depuis 
Terre-Neuve en Norwege jufqu'au bout de la Man- 
che ; de fix fermaines depuis la Manche jufqu'au Cap 
de Saint-Vincent; de là dans la Méditerranée &c jufr 
ques à la Ligne, de dix femaines; & de huit mois au- 
delà de la Ligne. C'eft ainfi que contraftent ordinais . 
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rement la France , l'Angleterre, l'Éfpagne., les Provin- 
vinces-Unies &les Villes Anféatiques. Les Puiffances 
du Nord aflignent d’autres termes dans lestraités qu'elles 
font enfemble, & toute la différence confifte en huit, 
douze ou quinze jours de plus ou de moins, fuivant la 
diftance des mers dont il s’agit. 

Cependant fi un chargement fait avant la déclara- 
tion de la guerre ou dans les termes prefcrits, con 
tient des marchandifes de contrebande, il eft permis de 
s’en faifir en payant leur juite valeur ; ou bien le Maître 

du Navire fe chargera d'apporter un certificat, pour 
prouver qu'il ne les aura pas débarqué: dans un Pays 
ennemi, 

Les Peuples qui font entr'eux des traités de Com- 
merce , s'accordent toujours la liberté refpective de por- 
ter les uns chez les autres les marchandifes qui. ne font 
pas prohibées par les loix de l'Etat avec claufe de con- 
fifcation pour les autres. Les Commerçans font proté- 
gés; & afin qu’on ne leur faffe aucune difficulté, on 
doit afhicher dans les Bureaux des Douanes les Taris 
pour tous les droits d'entrée & de fortie. On leut 
accorde la liberté de confcience ; ils font libres de fe 
fervir de tels Avocats , Procureurs, Notaires, Sollici- 
teurs & Faéteurs que bon lenr femble ; ils tiennent 
leurs Livres de compte & de commerce dans la Langue 
qu'ils jugent à propos; &t s'il étoit néceffaire de les 
produire en Juflice pour quelques procès , le Juge ne 
peut prendre connofffance que des articles qui regar- 
dent l'affaire conteftée ou de ceux que doivent établir 
la foi de ces Livres. 

Un Prince s'engage toujours de défendre {ous les 
peines les plus grieves, à tous fes Sujets, de pren- 
dre des Commiflions ou des Lettres de repréfailles 
de quelque Etat ennemi de la Puiffañce avec laquellé 
il traite, Îl promet même de n’accorder des Lettres de 
repréfailles qu'en cas de déni de Juftice , & ce déni 

ne fera point tenu pour conftaté, fi la Requère de 
celui qui demande les repréfailles n’efk communiquée 
au Mniftre qui fe-trouvera fur les lieux de la part du 
Prince, contre les Sujets duquel: elles doivent être 

—— Li iv — 
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accordées, afin qu'il puifle fe juftifief on donner üñe 
jufle fatisfaétion dans l’efpace de tel ou tel tems; les 
injures & les dommages que quelques Particuliers peu 
vent fe faire contre la teneur des traités, n’en dimi- 
nuent point la force. On punira févérement l’Infraîteur, 
& il fera obligé à réparer les torts qu'il aura caufés, 
Si un Vaifleau échoue fur les Côtes, tout ce qu’on 

en fauvera fera rendu aux Propriétaires, pourvu qu'ils: 
payent les frais du fauvement, & que leur réclama- 
tion foit faite dans l’an & un jour. On s'engage à ne 
recevoir aucun Pirate dans fes Ports. Enfin il eft affez 
ordinaire que les Maîtres d’un Navire armé en guerre &t 
en courfe , donnent avant leur départ une caution qui ré- 
ponde des contraventions qu'il pourroit faire aux traités. 


En cas de rupture, on convient aufli que les Sujets 
des Parties contraftantes auront un certain tems fixe 
après la déclaration de la guerre, qui ef ordinaire- 
ment fix mois, pour vendre leurs marchandifes ou les 
tranfporter où bon leur femblera. Jufques à l’expira- 
tion du terme convenu , ils doivent jouir d’une liberté 
entiere. Sans cette convention qui n'eft pas ancienne, 
les Gommerçans feroient continuellement inquiets; a 
moindre mouvement qui fembleroit menacer d’une rup- 
ture, chacun fe hâteroit de retirer fes effets, & il eft 
fé de juger quel tort le Commerce fouffriroit de ces 
interruptions. 

Voyez au furplus le Droit Public de l’Europe , fondé 
fur les Traités, par M. l'Abbé de Mably , 1748. 

… Pour parler plus clairement & obferver un certain 
arrangement dans ce qu'on va dire des traités parti- 
culiers de Commerce faits entre les Puiflances de l’Eu- 
rope, on fuivra l'ordre alphabétique comme Îe plus 
convenable au plan qu'on a fuivi jufqu’à préfent dans 
cet ouvrage. 


ALLEMAGNE, Le principal Traité de Commerce fait 
pour cette partie de l'Europe eft: celui conclu entre 
FEmpereur Charles VI & le Grand-Seigneur en 1718. 
11 y eft arrêté que le Commerce fera hbre dans l'Em- 
pire Ottoman à tous les Sujets de l'Empereur ; & fous 


£ 
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ge nom font compris les Allemands , les Hongrois, les 
Atalieris & les Habitans des Pays-Bas, Qu'ils pourront 
y porter leurs marchandifes & en tranfporter de toutes 


‘les efpeces , excepté celles qui font néceflaires à la 


guerre , & qu'il leur fera libre d'entrer dans la mer 
Noire, & de vendre leurs marchandifes dans toutes les 
Places de cette Côte. Que l'Empereur pourra établir 


des Confuls, Vice-Confuls , Interpretes, Faëteurs, 


dans tous les lieux où d’autres Princes Chrétiens en 
ont déjà , & avec les mêmes prérogatives. Que les 
effets des Marchands qui mourront ne feront point con- 
fifqués; qu'aucun Marchand ne fera appellé devant les 
tribunaux Ottomans qu’en préfence du Conful Impérias 
qu'ils ne feront aucunement refponfables des domma- 
ges caufés par les Malthois ; qu'avec pafleport ils pour- 
Tont aller dans toutes les Villes du Grand-Seigneur où 
le Commerce les demandera; qu’enfin les Marchands 
Oitornans auront les mêmes facultés 8c les mêmes pré- 
rogatives dans l'Empire, = 

Tous les avantages de ce traité font affurément pour 
‘les Allemands, & ils en ont l'obligation aux fuccès que 
l'Empereur eut fur le Grand-Seisneur dans les Cam- 


pagnes de 1717 & 1718, 


ANGLETERRE, Le premier Traité qui fe préfente 
comme le plus avantageux à ce Royaume , et celui 
conclu à Londres le 29 Novembre 1642 entre cetre 
Couronne & le Portugal. . 

Par lesarticlesz, 48 15 , ileft ipulé que les Sujets 
du Royaume d'Angleterre & de Portugal feront traités 
refpeélivement les uns chez les autres comme les na- 
turels même da Pays ; qu'ils jouiront de tous les pri- 
vileges & de toutes les franchifes qu’on accordera par 
la fuite à la Nation la plus favorifée, & que les An- 
glois pourront faire le commerce de toutes fortes de 

marchandifes dans les Provinces que le Roi de Portugal 
pofiede en Europe, Se 
- Par Particle 9 tous les papiers ; livres de comptes, 
marchandifes & autres effets appartenans aux, Anglois 
qui mourront dans les Etats du Poringal, ne feront 
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point faifis par les Juges des orphelins: & des abfeus, 
mais on les remettra à des Faéteurs où Marchands qui 
les rendront aux légitimes héritiers ou ayans droits: 
Par l’article 13, les Sujets du Roi d'Angleterre, à 
l'exception de ceux érablis dans les Colonies Angloifes, 
continueront à commercer librement dans toutes les 
Flaces,. Ports, Côtes d'Afrique, Guinée , Bine, le 
S. Thomas, &c, où il fera prouvé qu'ils avoient négo- 
cié du tems des Rois de Cafülle jufqu'à préfent , &c ils 
n’y payeront que les mêmes droits de Douanes que 
les autres Alliés du Portugal. 


Par l'article 11, les Angloïs continueront leur com- 


merce avec les Puiflances ennemies des Portugais, ils 
pourront même leur porter des armes &.des munitions 
de guerre, pourvu qu'ils ne les tirent pas de quelques 
Ports du Portugal, : 

Les Portugais jouiront du même avantage à l’épard 


> o \ 
des ennemis de l’Ancleterre. 


Par les articles 17 & 18, il eft dit qu’en cas de rup- 
ture entre les deux Contraftans , on ne faifira mi la 
perfonne-ni les biens du Commerçant ; que de part &t 
d'autre ils auront deux ans pour vendre leurs effets & 
les rètirer, & fe tranfporter où bon leur femblera. 

Il eft vifble que les Portugais font là dupe de ce 
fameux traité, les Anglois.feuls y ;gagnent.; ceux- a 
tiennent les premiers dans une efpece de dépendance 


_du-néceffaire phyfque, & ils font à-eux feuls tout le 


commerce du Portugal ; ils fourniffent des denrées qui 


ne peuvent tarir, & reçoivent les richefles du Brefil 


qui s’épuifent tous les jours. 

L’Angleterre a fait différens traités avec l’Efpagne, 
dont les principaux font celui de Madrid conclu le 23 
Mai 1667; celui de Madrid figné le 18 Juillet 1670; 
celui d'Utrecht de 1713, cel de Madtid du 14 Dé- 
<embre 1715, @& cel du 7 Novembre 1748 figné à 
Aix- la - Chapelle ; on va donner un précis-des uns 
& des autres. - 


Les articles s & 28 du Traité du 23 Mai 1667 por- 


tent, que les Anglois ne payeront pas fur les terres 


de la domination d'Efpagne de plus forts droits d'entrée 
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&c de fortie que les Efpagnols même, & qu'ils y joui- 
ront de toutes les franchifes & prérogatives accordées 
à la France, aux Provinces-Unies &cc. 

Par les articles 7 & 8 du même Traité, il eft permis 
aux Anglois de tranfporter en Efpagne toutes fortes 
de marchandifes du erû de leur Royaume &t de leurs 
Colonies : ils pourront aufli y faire le commerce des 
denrées des Indes Orientales, en prouvant par le té- 
moignage des Députés de leur Compagnie des Indes, 
qu'elles viennent des Faftoreries Angloifes. Que quant 
à ce qui concerne l'Amérique &@t les autres Pays fitués 
hors de l'Europe, & qui font foumis au Roi d'Efpa- 
gne, on accorde aux Commerçants Anglois tout ce 
qui a été accordé aux Sujets des Etats Généraux par 
le Traité de Munfter. Mais la Cour d’Efpagne a tou- 
jours refufé aux Etrangers la liberté de commercer aux 
Indes Efpagnoles. Cette difpofition elt exprimée d’une 
mamere bien précife par les articles 8 & 10 du Traité 
que les Couronnes d'Efpagne & d’Anpleterre figne- 
rent à Madrid le 18 Juillet 1670. Il eft dic que cha- 


cun des Contraétans s’abftiendra de naviger dans les 


ports, rades, havres &c, que l’autre poflede en Àrmé- 
rique ; mais que fi l’un d'eux eft forcé par la tempête 
ou par quelque autre-accident, de chercher un afyle 
dans les ports de l’autre, il y fera bien recu &t pourra 
s’y pourvoir des chofes qui lni manqueront. Ces deux 
Traités ont été rappellés dans le premier article du 
Traité de paix conclu à Aïix-la-Chapelle Le 7 Novem- 
bre 1748. | 

Suivant l’article 10 du Traité de 1667, les Navires 
Efpagnols ou Anglois mayigeant dans leurs ports ref. 
pedifs ne pourront être vifités par les Juges de con- 
trebande , ni par quelque perfonne que ce foit. On ne’ 
mettra à bord de ces Vaifleaux aucun Soldat ou Of 
cier qu'après que le Maître du Navire aura déchargé 
les marchandifes qu'il déclarera vouloir mettre à terre, 

L'art, 12 du Traité de Madrid, & l'art. 3 du Traité 
de Commerce d'Utrecht portent que tout Négociant 
Anglois qui ayant déchargé fes eflets dans une Place 
du Roi d'Efpagne, les rechargera pour lés tranfporter 
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dans un autre port de la même Domination, ne payera 
ancun droit d'entrée. Cette convention eft conforme 
à l'ufage établi en Angleterre, où un Marchand étrare 
ger ne paye point de droits de fortie quand il rembar- 
que les marchandifes qu'il y a portées. On lui rend 
même la moitié des droits qu'il a payés , fi fon retour 
fe fait avant que l’année foit expirée depuis fon arrivée, 

Suivant les articles 8 & 9 du Traité de Commerce 
d'Utrecht , l’exercice de la navigation & du Commerce 
aux Indes Occidentales demeurera fur le. même pied 
qu'il étoit établi fous le regne de Charles IT. L’Efpagne 


ne permettra à aucune Puflance d'introduire des mar- 


chandifes dans fes Etats d'Amérique , & elle s’engage 


à n’en céder, vendre ni aliéner aucune partie. 


Par l’art. 15° du même Traité les habitans de la Pro 


vince de Guipufcoa conferveront le droit qu'ils ont de 
pêcher aux environs de l’Efle de Terre-Neuve. 

Les Anglois feront pendant 30 ans, à commencer 
du 1°*, Mai 1713, le commerce des Negres daÿs l'A: 
mérique Efpagnole aux mêmes conditions qui avorént 
été accordées à la Compagnie Françoife de lAfhñente, 
Voyez ASSIENTE. = , 

Il eft auf porté par ces Traités que les Confuls des 
Puiflances contratantes jouiront des mêmes privileges 
- dont jouiffent les Confuls des Nations les plus favori- 
fées ; qu’en cas de guerre entre l’Efpagne & l'Angle- 
terre , leurs Sujets refpettifs auront fix mois pour fe 
retirer avec leurs effers- où bon leur femblera. 

Suivant les art. 3 du Traité d’Utrecht du 9 Décemr 
bre 1713, & art. 1°. de celui de Madrid du 14 Dé- 
cembre 171$, les Anglois ne payeront en Efpagne 
que les mêmes droits d'entrée & de fortie qui éroient 
établis fous le regne de Chatles Il, tous les autres étant 
abohs. 2 

Par l'art. 4 du Traité d'Utrecht ci-deffus, les Anglois 


auront dans la Bifcaye & dans la Province de Guipu- 


fcoa ; des maïfons & des magafins avec les mêmes droits 
& privileges dont ils jouiffent dans l'Andaloufie & dans 
les autres Provinces de la Monarchie Efpagnole, en 


vertu du Traité de 1667. La même prérogative € 
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accordée aux Efpagnols dans les Domaines de la Grän- 
de-Bretagne. 

Par l’art. 12 & féparé du même Traité, les Anglois 
continueront à faire le commerce des Canaries fur le 
même pied qu'ils faifoient fous le regne de Charles II, 
Il leur eft permis d'y prendre un Efpagnol même pour 
jeur Juge Confervateur, & la Cour de Madrid lui ac- 
cordera tous les droits & toutes les immunités attachées 
à cette place, 


_ Suivant l’art. 3 du Traité de Madrid de 1715, les 


Anglois pourront amaffer du fel dans les Ifles de la 


Tortue. … ee 
_ 1 y a deux principaux Traités entre la Couronne 
de Danemarck & celle d'Angleterre. Le premier eft 
celui de Londres du 13 Février 1660, & le fecond 
celui de Weftminfter du 9 Décembre 1669. 

Suivant les art. 13 & 24 du premier, & les art. 8 
& 40 du fecond, il eft dit que les Sujets des Couron- 
nes d'Angleterre & de Danemarck feront traités les 
uns chez les autres comme, la Nation la plus amie, & 
les Anglois continueront à ne payer que fes mêmes 
droits qu'ils payoient en 1650 

Par l’art. 22 du Traité de Londres, & l’art, 12 de 
celui de Weftminfter, les Anglois qui iront dans la 
mer Baltique par le Sund , feront les maîtres de diffé- 
rer le payement des droits jufqu’à leur retour , pourvu 
qu'une Caution fe charge de les acquitter trois mois . 
après leur paflage s'ils ne reviennent pas, 

. L'art. 7 du Traité de Londres, & les ait. 6, 9, IS 
&t 28 de celui de Weftminfter portent. que les Con- 
tradtans ne fréquenteront point les ports dont chacun: 
fe réferve le commerce excluff : ils auront les uns chez 
les autres des magafins & des Confuls, & ne feront 
point fujets au droit d’aubaine. 

- Enfin fuivant l’art. 7 du Traité de Weftminfter les 
Danois ne porteront en Angleterre que des denrées & 
des marchandifes de leur pays, ou de celles qui y vien- 
nent d'Allemagne par l'Élbe. ee. 

Il y a un Traité entre la Suede &c l'Angleterre figné 


à Stockholm le 26 Février 1666, par l’article 5 duquel 
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il eft dit que Gottembourg dans le Weft-Gots, du 
côté du Roi de Suede, & Plymouth dans le Comté 
de Devonshire, de la part du Roi de la Grande-Bre- 
tagne , feront des ports libres où les Commerçans des 
deux Couronnes jouiront refpettivement du droit d’é- 
talage & de tous les privilèges qui en dépendent. Il 
eft permis aux Suédois de porter à Plymouth toutes 
fortes de marchandifes de la mer d'Eft & des Pro- 
vinces de Suede fituées fur cette mer & fur l'Océan. 
Les Anglois pourront vendre à Gottembourg toutes 
fortes de marchandifes , à l'exception de celles de la 
mer d'Eft & des Provinces Suédoifes fituées fur cette 
iner & fur l'Océan. 

Quoique cet article n'ait point été révoqué, il eft 
cependant fans effet à caufe des droits confidérables 
que les Suédois ont mis fur les marchandifes étrange- 
res. Voyez SUEDE & l'article des Traités. 

Quant aux Traités de Commerce de la Grande- 
Bretagne avec la France, les Provinces-Unies , la Mof. 


- covie, les Villes Anféatiques , voyez ci-après ces mots, 


Daxemarck. On ne parlera ici que du Traité de 
cette Couronne avec la France, figné à Copenhague 
le 23 Août 1742. =. 

Par l’article 8 l’abord de l’Iflande- Ferroé , du Groen- 
land & de Fiñmarcken eft défendu aux François comme 
à toutes les autres Nations, & ils n’y relâcheront que 
dans le cas qu'ils y foient forcés par la tempête; ils 
s’abfliendront aufli de defcendre dans les ports de Nor- 
wege qui ne {ont pas marchands 8 permis. 

Par les art. 4 & s il eft dit que foit que les François 
frettent des Navires de leur Nation, ou qu'ils montent 
des Vaïffeaux Anglois, Suédois, Hollandois ou autres, 
ils ne feront tenus en pañlant les detroirs du Sund & 
du Belt, qu'à payer les droits convenus par le Tarif 
de 1645, lequel fut confirmé par le Traité de 1663 ; 
& que fi on a depuis accordé ou qu'on accorde dans 
la fuite quelque diminution à une autre Nation, les 
François en jouiront également. 


- Le 17°, art, comprend les conventions de Commerce 
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des François en Norwege , tant à l'écard des bois de 
conftruétion , de la poix, du goudron, que de la fonte 
des graifles de baleines & autres poiflons provenant 
de leur pêche. 

Et par l'art, 6 & 7 ïl eft dit qu'à l'exception des 
Pays ci-deflus défignés , les François jouiront dans les 
autres terres du Roi de Danemarck des mêmes privi- 
leges que fes Sujets. Les Danois ne feront point traités 
moins favorablement dans toute l'étendue des Doma:- 
nes que la Couronne de France poflede en Europe. Il 
payeront cependant le droit de fret à so fols par ton- 
neaa dans le cas où ils chargeront des marchandifes 
d’un port de France pour les tranfporter dans un au- 
tre port du même Royaume. 

Les art. 9 ,'10.& 13 défendent de vifiter les Vaif. 
feaux François au détroit du Sund ; on ajoutera foi 
aux Letires de mer & pafle-ports des Maîtres de Na- 
vires ; &t les droits une fois payés, ils ne feront point 
obligés d'arrêter près de Copenhague au lieu nommé 
Drooghen, S'il arrivoit qu'ils relâchaffent à la Côte de 
Scannie , au Catte-Gatte , aux les d’Anhout où de 
Leffoc où aux environs, & qu'étant entrés dans la Mer 
Baltique ils fuflent obligés par les vents contraires ou 
autrement de revenir au Sund, ils ne feront point 
tenus de payer une feconde fois le droit de paffage ni 
aucun des autres frais, Les Navires pourront différer le 
payement des détroits du Sund, en donnant à Elfe. 
neur une Caution fuhfante de s'acquitter dans trois 
mois au plus tard, ou à leur retour s'il eft prochain, 


Enfin par l'art. 14 les Navires François ne payeront 
aucun droit fur l’'Elbe, & ne feront vifités qu'en tems 
de guerre, pour voir s'ils ne portent point des mar 
chandifes de contrebande aux ennemis du Ro: de Da 
nemarck. | 

À l'égard des autres Traités de Commerce du Ds 
hemarck , voyez Angleterre, Provinces: Unies » Suede 
6 Sicile dans le Préfent article des Trairés. 2e 


ESPAGNE. Suivant les articles 6 & 7 du Traité des 
Pyrénées ; conclu entre la France & l'Éfpagne en 1659, 
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fes Sujets du Roï de France dans tons les Etats de la 
Couronne d'Efpagne , & ceux de cette Puiffance chez 
les François feront traités comme la Nation la plus fa- 
vorifée, 8 ne payeront que les rnêmes droits que ceux 
auxquels les Anglois &-les Hollandois fe font foumis, 
Par l’article 22 les Sujets de part & d'autre auront 
la liberté de. vendre, donner, changer & aliéner, tant 
par A@e d’entre-vifs, que par Aë&te de derniere volonté; 
les biens, effets, meubles & immeubles qu'ils poflé- 
deront dans les Domaines de l’un & de l’autre Sou- 
verain ; chacun fera libre de les acheter, Sujet ou non 
Sujet, fans autre permiflion quelconque que le préfent 
Traité. 

L'article 24 porte que dans le cas que les Contrac- 
tans fe faflent la guerre, leurs Sujets auront fix mois 

our fe retirer avec leurs eflets. 

… Êt fuivant l’article 26 les Contraltans pourront êta= 
blir des Confuls les uns chez les autres. 

Voyez pour les Traités avec les autres Puiffances, AN: 
GLETERRE, PORTUGAL 6 les Provinces-Unies: 


Frances. Il ya un Traité de pañlé entré cette Cou: 
ronne & l'Empiré, qui fut figné à Vienne en 1738; 
par lequel:il eft dit que la navigation du Rhin fera libre 


pour les Sujets de l'Empire & de fa Couronne de Fran- 


ce; qu'on ne pourra y établir ni de nouveaux péages, 
hi augmenter les anciens ; que le commerce continuera 
à fe faire entre les Provinces voifines de ce fleuve, de 
ja même maniere que quand l’Alface appartenoit à la 
Maifon d'Autriche, a. = 

Et parl’article 17, que les Irnpétiaux & les François 
auront la liberté de vendre, changer, aliéner ou aus 
trement difpofer des biens & effets, meubles ou ims 
meubles qu'ils pofféderont dans les pays des uns des 
autres; & que toutes perfonnes, naturels du pays où 


étrangers, pourront les acheter fans avoir befoin d’au- 


tres privileges que ce Fraité. = 
En 1641 & en 1701 la France pafla deux Traités 
avec le Portugal, par lefquels il eft dit que les Sujets 
des deux Puiffances pourronttranfporter LEP 
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de leurs Etats toutes les marchandifes dont ils auront 


befoin , en payant fimplement les mêmes droits que 
paye la natiôn la plus amie, 

Du depuis ces deux Puiflances renouvellerent leurs 
anciens Traités de Commerce dans celui d'Utrecht de 
1713, par l’article 6 duquel il eft dit que pour mieux 
pourvoir à l'avancement & à la fureté des deux na- 
tions contractantes , elles tiendront l’ure chez l’autre des 
Confuls avec les mêmes privileges & exemptions dont 
ceux de France avoient coutume de jouir en Portugal. 


Par l’article 12 le Roi de France s'engage à ne point 
fouftrir que fes Sujets de la Cayenne commercent dans 


le Maragnan , ni dans l'embouchure de la riviere des 


Amazonnes ; il leur fera défendu de paffer la riviere-de 


Vincent Pin'on. D’autre part tout commerce dans la 


Cayenne fera interdit aux Portugais. 

Et fuivant l’article 15 1l a été convenu qu’en cas de 
rupture entre les François & Portugais, ils auront fix 
mois pour retirer leurs effets & fe tranfporter où ils 
jugeront à propos. 


I y a un Traité entre la France & les Villes Anféa= 
tiques , figné à Paris le 28 Septembre 1716. 

Suivant ce Traité les Citoyens & Sujets des’ villes 
de Lubeck, Brême & Hambourg , commerceront li= 
Drement dans tous les Etats que la Couronne de France 
poflede en Europe , & ils n’y payeront pas de plus 
forts droits d'entrée ou de fortie que les François mé- 
mes ; & ceux-ci jouiront dans les Ports des Villes An 
féatiques de tous les privileges & droits qui font accor- 
dés à leurs propres Citoyens. 

Les Commerçans Anféatiques ne payeront l'impofi- 
tion des $O fols par tonneau , établie fur les Navires 
étrangers, que dans le cas feulement qu'ils chargéroïient 
des marchandifes dans un Port de France pour les tran£ 
porter dans un autre Port de ce Royaume , & les 


François ne payeront pas le droit de fret ou Laft-phelde 
- quife perçoit à Hambourg. 


Au fujet du commerce du Levant en France , les 


Hambourgeois ne payeront les 20 pour cent que d 
un | 
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le cas où les François même les payent; 1ls auroft 
tous e privileges que le Roi Très - Chrétien pourra 
accorder dans la fuite aux Provinces-Unies & aux Na- 
tions fituées au Nord de la Hollande; ils ne feront point 
aubains én France , & difpoferont par teftament ou 
autrement de tous les biens & effets qu'ils pofléderont 
dans ce Royaume. rs : 

À l'égard du commerce que les Villes Anféatiques 
peuvent faire en tems de guerre avec les ennemis de 
li France, les conditions de ce commerce font les mê- 
nes que celles qui s'obfervent ordinairement ; de ne 
point porter aux Nations belligérantes tout ce qui pent 
fervir à l’ufage de la guerre, foit offenfive ; foit dé- 
fenfive : il eft dit cependant que leurs Navires feront 
de bonne prife , fi l'on n’y trouve ni chartes-parties , ni 
connoiflement, ni faétures ; ou fi les Capitaines qui 
les commandent refufent d'amener leurs voiles & de fe 
laifler vifiter. Les Capitaines François & ceux des 

liles Anféatiques , armés en courie ou en guerre, 
donneront avant de quitter le Port une caution de 15000 
liv. tournois , pour répondre des contraventions, qui 
pourroient être faites par eux au préfent Traité, 

Pour qu’un Navire foit réputé appartenir aux Villes 
Anféatiques , 1 faut qu'il foit de leur febrique, de celle 
d’une Nation neutre, ou qu'il aitéte acheté de la Nation 
ennemie avant la déclaration de guerre ; que le Capi- 
taine , le contre-Maitre, le Pilote, le Subrecarpue 
& le Commis foient Sujets naturels des Villes Antéa- 
tiques ou ayent été naturalfés trois mois avant la dé- 


claration de guerre; que les deux tiers de l'Equipage 


foient Sujets.naturels des Villes Anféatiques où de quel- 
ques Puiflances neutres, à moins qu'ils n'aient été na= 


-turalfés avant la déclaration de la guerre. 
 Les-Vaiffeaux de Hambourg, Bremen & Eubeck 
 abattront leurs pavillons & ammeneront leurs -voiles 


dès qu'ils auront reconnu la banniere de France, - 
En cas de rupture entre l'Empire & la France, les 
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Sujets des Villes Anféatiques feront réputés neutres 4 


égard de la France, pourvi qu'ils obtiennent de l'Eme 


ë 
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@ereur une pareille neutralité en faveur des Commer- 
çans François qui aborderont dans leurs Ports. 

S'il furvient quelque-différent entre la France & les 
Villes Anféatiques, leurs Sujets auront de part & d’au- 
tre neuf mois pour retirer leurs effets & les tranfporter 
où bon leur femblera. 

La Ville de Danrzick a été comprife dans le même 
Traité par un Arrêt du 4 Décembre 1725. - 

Le Traité de la France avec les Provinces-Unies fut 
conclu & figné à Verfälles le-21 Décembre 1739, 
par lequel on renouvelioit le Tarif de 1660. 

Par Particle 4 il eft dit que les Hollandois ne payes 
#ont l'impoñtion de so fols par tonneau, établie en 
France fur les Navires étrangers , que dans le cas feul 
OÙ 1$° chargeroient des marchandifes dans un port de 
France pour les tranfportèt dans un autre port de ce 
Royaume. A l'égard des François ; ils ne payeront 

une fois par-an le droit de laft ou de tonnelage. 

Par l’art. $ les Hollandoïs ne payeront le droit de 
vingt pour cent que dans les cas où les François le 
payent. ; Se 

Par Part. 9 les Hollandois pourront faire entrer en 
France & y débiter du hareng falé fans diftin@ion de 
el, & fans être fujets an rempaqnement (a). 

“Suivant Part. 28 les Navires François pourront pare 
tir des ports de Hollande pour quelque Pays que ce 
foir, & dans tous les tems, avec une égale liberté. 
Ïs ne feront point aflujertis aux Réclemens que les 
Etats Généraux font pour les Vaiffeaux de leurs Sujets. 
‘ . Et par l’art. 29 il ne fera jamais perinis d'enlever 
‘des effets des Navires François à l'occañon des con-= 
teftations qui peuvent furvenir entre lés Colleges des 
Amirautés des Etats Généraux. se: 

“ Depuis ce Traité la guerre de 174$ aäpporté bien 
du changement, &c les Hollandois ne jouifien: plus'en 


(a) Cerre faveur a été révoquée , C ils ne Peuvent 
aélusllement le faire entrer qu'en vrac, fuivant la De- 


cifion du Confeil du 30 “Mars 1749: Ce celle du 14. 


“Avril 1750. 
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France d’autres privileges que de ceux du fret &c de 

la modération fur les morues vertes. Voyez FRET & 

Morue. : 
La France fit encoreun Traité avec le Bey d'Alger, 

qui fut conclu dans certe Ville le 27 de la lune Muha- 


rem, l'an de l’égire 1132; & fuivant l’Ere Chrétienne, 


le 7 Décembre 1719. La Paix qui y eft conclue doit 
durer.100 ans, ce qui fignifie felon les Turcs, qu'elle 
ne doit jatnais finir. 

Ce Traité confifte en 28 articles dont on ne parlera 
que des principaux. 

Le,premier article porte que les capitulations faites 


& accordées entre l'Empereur de France & le Grand 


Seigneur , ou leurs prédéceffeurs , ou celles qui feront 
accordées de nouveau par l’Ambaffadeur de France en- 


-voyé exprès à la Porte pour la paix & le repos de 


Ieurs Etats, feront exattement & fincérement gardés 
& obfervés, fans que de part ni d’autre il y foit con- 
trevenu directement ni indirettement, 

Le 4°. art. regle ce qui: doit fe pratiquer lorfque les 
Vaïfleaux de guerre de l’une ou de l’autre Nation ren- 
contreront en mer des Vaiffeaux marchands navigeant 
fous les pavillons de France ou d'Alger, & ordonne 
qu'on les laïflera en liberté continuer leur route, fi les 
Érançois font munis des paffe-ports du Grand Amiral, 
&r les Algériens des certificats du Conful François établi 
à Alger; & qu'à l'égard de la vifite defdits Vaiffeaux 
marchands François & Algériens , il fera obfervé d’en- 
voyer feulement deux perfonnes dans la chaloupe, outre 
Je nombre:des Matelots néceflzires pour la conduire, 


avec ordre qu’il n’en entrera aucune autre que lefdires 


deux perfonnes dans lefdits Vaiffeaux marchands fans 
Ïa permiflion exprefle du Commandant, 
“Less -art. défend aux Vaiffeaux armés en guerre à 
Alger & dans les autres ports du Royaume, de faire 
aucunes prifes dans l'étendue de dix lieues des Côtes 
de France. ve Se 
— Le 13°. article ordonne que les François ne pourront 
être contraints pour quelque caufe , &t fous quelque 


_ prétexte que ce foit, à charger fur leurs Vaifleaux 
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aucune chofe contre leur volonté , ni faire aucun voyage 
-aux lieux où ils n’auront pas deflein d’aller. 

Le 14°. art. permet à l'Empereur de France de con- 

tinuer l’établiflement d’un Conful à Alger , lequel aura 


_ Ja prééminence fur tous les autres Confuls. 


Parle 15°. il eft permis au Conful de choifir fon 
Drogman & fon Couruer , & d’aller librement à bord 
des Vaïfleaux qui font en rade toutes les fois qu'il le 
jugera à propos. 

Le 21°. porte que pour faciliter l’établiflement du 


Commerce, le Dey, le Pacha & Divan d'Alger en- 


verront quand ils le jugeront à propos, une perfonne 
de qualité d’entr'eux réfider à Marieille, pour enten- 
dre fur les lieux les plaintes qui pourroient arriver fur 
les contraventions au préfent Traité , auquel fera fait 
en ladite Ville toutes fortes de bons traitemens. 

Le 27°. regle les. droits d'entrée & de fortie que les 
François payeront à l'avenir pour leurs marchandifes, 
favoir cinq pour cent à l'entrée, & deux & demi pour 
cent à la forte. : ns. 

Enfin le 28°, & dernier permet, en confidération du 
préfent Traité renouvellé avec la France, aux Fran- 
çois.de commercer librement à Oran où ils établiront 
un Vice-Conful pour prendre foin des affaires de tous 
les Marchands de la Nation qui pourront s’y établir & 
commercer, fans que perfonne y mette aucun empé- 
chement. 

Quant aux Traités de Commerce de la France avec 
le Danemarck & avec l'Efpagne , voyez ci-deffus. 

On croit inutile de parler’ici des Traités de Com- 
merce entre la France & l’Angleterre, la guerre fur- 
venue entre ces deux Puiflances a tout rompu. 


Moscovie. Cette Puifflance fit un Traité de Com- 
merce avec l'Angleterre le 2 Décembre 1734. 


- Par l’article 4 il eft dit que les Sujets de la Grande- 
Bretagne & de la Ruflie commerceront librement dans: 
tous les Pays que ces deux Puiffances pofledent en Eu- 
rope , que les Rufles & les Anglois feront traités les 


ns chez les autres comme les Peuples les plus favorifés.. 


k il 
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Ces derniers pourront faire en Angleterre le commerce 
de toutes les marchandifes du produit on des Manu- 
faétures d’Afie, pourvu qu'aucune Loi aétuellement 
en vigueur dans la Grande-Bretagne n’y mette obftacle, 

Par l'article 8 les Anglois pourront porter toutes 
fortes de marchandifes en Perfe par les Etats de Rufie, 
&t ne payeront pour tont droit que trois pour cent en 
rixdales. [| en fera de même de toutes les marchandi- 
{es qu'ils voudront tranfporter de Perfe, ils feront leur. 
déclaration dans la premiere Place de Rufie, & les. 
Douaniers ne leur feront aucune vexation. Si ceux-ci 
cependant foupçonnoïient que la déclaration du Mar- 
chand Anglois ne fût pas jufte , ils feront les maîtres 
de prendre les marchandifes Pour leur compte en payant 
le prix déclaré, & en y ajoutant vingt pour cent en 
fus. Les balots une fois vifités dans la premiere Place 
de Rufie, & plombés par les Douaniers, ne feront 
plus fujets à aucun droit ni à aucune vifite. 

Suivant l’art, 10 les Commerçants qui auront frandé 
les Douanes ne pourront être punis que par la confie 
cation des marchandifes. 

L'art. 13 porte qu’en cas de rupture entre les deux 
puiflances contraftantes ; leurs Commerçans refpectifs 
auront au MOins un an pour vendre leurs effets où pour 
les retirer & les tranfporter où bon leur femblera. 

Par l’article 16 11 eft permis aux Anglois de bâtir, 
louer, acheter, échanger & revendre des maifons à 
Petersbourg, à Mofcou , dans la Slabod Allemande, à 
Aftracän & à Archangel. Ces maifons feront exemptes 
des quartiers ; mais celles” que les Anpglois pourroient 
avoir dans les autres Places de la Mofcovie ne jouiront 


- pas de ce privilege. 


_Suivant les art..19 & 28 les procès que les Marchands 
auront en Rufhe ne feront jugés que parle College du 
Commerce. Les Ruffes qui trafiqueront en Angleterre 
feront fous la protettion des loix de ce Royaume comme 
tous les autres Marchands étrangers. Ceux qui s’y tran£ 
porteront pour s'inftruire des Arts & du Commerce, 
feront fpécialement favorifés. Les Vaïffeaux Mofcovi- 


tes recevront toutes fortes dé fecours de la part des. 
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‘Anglois dans les ports & havres de la Grände- Bretagne 
& ailleurs, pourvu que dans la mer Britannique ils {e 
comportent felon/la coutume. 


La Ruffie a auffi fait différens Traités de Commerce 
avec la Suede, dont voici les principaux articles. 

Par le Traité de Pleyflemond du 1°. Juillet 1667, 
art. 10 ir, & par celui de Newftad art. 17 , left 
porté que les Sujets de- la Couronne de Suede & de 
la Ruflie commerceront avec liberté les uns chez les 
autres, & qu'il leur fera permis d’avoir des mapañns 
dans leurs Domaines refpettifs. = 

Et conformément à l'art, 14 du Traité d’Abo du 17 
Août 1743 , les Commerçans Suédois &t Rufles doivent 
jouir refpectiyement les uns chez les autres , de toutes 
les prérogatives accordées à la Nation la plus amie. 

La Convention de Commerce enire la Ruffie & Îa 
Pologne, eft contenue dans le Fraité de Mofcou du 
25 Avril 1686 , art. 18, 6 il y eft dit que ces deux 
Puiffances s'accordent réciproquement une entiere li 
berté de Commerce. Le ee 

Par le Traité de paix conclu à Riascha en Glhilan le 
27 Janvier 1732 entre Empire de Rufhe êt le Royaume 
de Perfe, les Rufiens ont de grands privileges-en Perfe 
pour le Commerce. : 

Suivant l’article 3 ils peuvent commercer librement 
“dans toutes les Terres &r Places de ce Royaume, fans 
-payer aucun droit pour les marchandifes apportées de 
Ruffie en Perfe , {oit qu’elles ÿ foient achetées ou tro-. 
quées, & ce moyennant une déclaration des Officiers 
Ruffiens fur la frontiere , qu'ils font véritablement Su- : 
jets de la Ruffie: Îls peuvent de même:palier aux Indes 
où autres Pays, librement parterre où par eau, fans 
payer aucun impôt, m être chbhgés à aucun. don ou 
préfent en faveur des Officiers Ferfans. -fleft-permis 
de plus aux Rufens de bâtir dans les endroits.conye- 
“nables des maïfons & magañns, &f quelque-Bâti- 
tnént chargé de leurs marchandifes venoit à pétir, on 
Jui donneroïit tout fecours, & l’on empêcheroit tout 
: vol & pillage, Si quelque Ruflien venoit à mourir en 
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Perfe, tous fes effets feront remis fur quittance à fes 
aflociés où parens. 

Par Particle 4 les Perfans jouiront en Ruflie de tau- 
tes les franchi'es & avantages qui peuvent s’accorder 
fuivant les ufages de l'Empire. Les marchandiles de la 
Cour du Schach qui y viendront avec de bonnes at- 
teftations pour acheter des marchandiles pour S. M. 
ne payeront aucun droit comme effets appartenant an 
Schach, & lefdits Marchands feront reçus avec toutes 
fortes d’égards & reconduiis de même, s'ils font vé- 
ritabiement Perfans , & s'ils n’achetent rien pour d’au- 
tres que pour le Schach. 

Il y a encore un Traiié de Commerce entre ces 
deux Etats du 2 Janvier 1737, confirmé par le Traité 
d'alliance & de confédération du 2 Décembre 1739. 


Un des articles du dernier Traité de 1739 entre l’Im- 
pératrice & le Grand Seigneur, porte que les Sujets 
de Riffie ne pourront naviger avec des Vaifleaux de 
guerre ni avec des Batimens marchands, fur la Mer 
Noire, ni fur la partie du Tanaïs qui n’eft pas de leur 
dépendance; mais qu'ils feront obligés de {e fervir de 
Bätimens Turcs pour faire leur Commerce en Turquie 


& en Tartarie, 


POLOGNE. li y a un Traité entre cette Couronne & 
la Maiton de Brandebourg , figné à Velaw le 17 Sep- 
temb'e 1657, par lequel il eft ftipulé qu'il y aura une 
liberté entiere de Commerce entie les Sujets de la Po- 
Jogne, du Grand Duché de Lithuanie & de la Prufle 
Ducale, Les d'férens qui pourroient s'élever à ce fujet 
feront jugés par des Arbitres. Les Contra@ans ne pour- 
ront établir que d’un mutuel accord de nouveaux droits 
ou péages fur leurs Terres. Leurs ports leur feront 
réipeétiveément ouverts, & il leur fera permis d’acheter 
les uns chez les autres toutes fortes de munitions de 
guerre. | ; 

Parle Traité d'Oliva de 1660 entre la Pologne & 
la Suede, art. 15 , ‘il eft dit que le Commerce fera 
rétabli entre les Royaumes de Pologne & de Suede , fur 


le même pied qu'il fe faifoit par les deux Nations ayant 
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la guerre. Leurs Sujets & les Curlandois trafiqueront 
librement fur la Duna & la Buldera, On ne pourra éta- 
blir de nouveaux impôts, ni augmenter les anciens fur 
ces deux rivieres , ni dans les Ports & les Douanes du 
Duché du Livonie. Les Commerçans de la grande Po- 
logne ne payeront point à Stetin les nouveaux droits 
qu'on pourroit y lever. Dantzick & les autres Villes 
de Pruffe ; conferveront dans le Royaume de Suede & 
dans les Provinces qui en dépendent, les mêmes pri- 
vileges dont elles ont joui avant la guerre. 


PorruGar. Cette Puiffance paffa une convention 
de Commerce avec l'Efpagne , & qui eft inférée dans 
le Traité de Lisbonne du 13 Janvier 1668 : il y eft 
dit, at. 3 & 4, que le Commerce fera rétabli entre 
les Couronnes d'Éfpagne & de Porugal, fur le même 
pied qu'il étoit avant la réunion, & fous le regne de 
Don Sebaftien. Les Portugais jouiront fur les Terres 
que Sa Majefté Catholique poffede en Europe, de tous 
les privilèges qui ont été accordés aux Anglois par le 
Traité de-Madrid du 23 Mai 1667. Les Efpagnols ne 
feront pas traités moins favorablement dans le Royaume 
de Portugal. - 

Par le Traité d'Utrecht de 1713. le Portugal & lEf- 
pagne convinrent aufhi de quelques articles de Com- 
merce, - 

Suivant l’article 6 l'Efpagne cede à Sa Majefté Por- 
tugaïle , la Colonie du Sacrement , fituée {ur le bord 
feptentrional de la Plata, à condition qu'elle n’en per- 
mettra le Commerce à aucune Nation étrangere. Les 
Portugais ne pourront commercer en ancune façon dans 
lâmérique Elpagnole, ni favorifer les étrangers qui 
voudront y vendre quelques marchandifes. 

Par l'art. 17 Sa Majefté Portügaife accorde aux Com= 
merçans Efpagnols, & Sa Majefté Catholique à ceux 
de Portugal tous les avantages 6 tous les privileges 
qu'elles ont accordés Jufques ici, ou qu’elles accorde- 
ront à l'avenir à la Nation la plus favorifées ces Puif- 
fances fe réfervent à elles feules & pour leurs Sujets, 
le droit de commercer dans les Terres de leur Domina- 


tion refpeQive > foit aux Indes, foit en Amérique, 
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t par l'art, 27 il eff dit qu'en cas de rupture entre 

les deux Couronnes , leurs Sujets refpeétits auront le 
terme de 6 mois pour fe retirer avec leurs effets où bon 
leur femblera, 
Le 27 Décembre 1723 le Roi de Portugal figna un 
Traité de Commerce ayec l'Angleterre, par lequel Sa” 
Majefté le Roi de Portugal promet, tant en {on nom 
que pour. fes Succefleurs , d'admettre pour toujours dans . 
fon Royaume les draps de laine & autres étoffes de 
laine de la Grande-Bretagne, fur le même pied qu'avant 
les interdictions , & ce aux conditions portées par lar- 
ticle fuivant. : “ 
Sa Majefté (la Reine Anne ) de la Grande-Bretagne, 
s’oblige pour elle & pour fes Succefleurs, d'admettre 
pour toujours les vins du crû de Portugal, & de façon 
que lefdits vins, foit en tonneaux , foit en barriques, 
ne payeront jamais d’autres droits de Douane, ni quel 
que autre impôt que ce foit, direét ou indireét, que 
ceux que l’on percevra fur la même quantité de vin 
de France , en diminuant un tiers en faveur de ceux 
du Portugal, foit que l'Angleterre ou la France fe trou- 


ti 


: venten paix où en guerre ; & fi en aucun tems on porte 


atteinte de quelque maniere que ce foit à cette déduc-. 
tion ou remife ci-deflus mentionnée , fa Majefté le Roi 
de Portugal fera en droit de prohiber de nouveau les 
draps &autres effets de laine de la Grande-Bretagne. 

Ce-Traité eft l'ouvrage de John Methuen Membre du 
Parlement d'Angleterre, & peut être regarde comme 
le chef-d'œuvre de la politique. Cet-habile homme par- 
vint à cacher au Miniftre Portugais l'intérêt réel que les 
Anolois avoient de donner la préférence aux vins de 
Portugal fur les vins de France beaucoup plus chers , 
& qui procuroient aux François un avantage confidé- 
rable: fur les Anglois dans la balance du Commerce. Il 
eut même le talent de faire envifager à la Cour de Por= 
tugal ce Traité comme le feul moyen de fe procurer. 
le débouché de fes vins, & d'obtenir la préférence fur 
ceux des François. On pent donc dire avec vérité que 


les Anglois n’ont faitaucun facriice, ni n'ont rien cédé. 


pour obtenir une concefhion qui leur a produit des richef 


+ 
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fes immenfes & qui ruine lé Portugal. Par ce Traité ils 
font parvenus au point d’envahir en entier le Commerce. 
des Portugais, de façon que leurs propres Manufa@u- 
res n'ont pu conferver chez eux la concurrence avec 
celles d'Angleterre.‘ Il fe confomme en Portugal pour 
des fommes imimenfes de ces marchandifes Angloifes 
qui ne font pas acquittées , à beaucoup près, parles 
vins & autres denrées du Pays. On compte que les Por- 
tugais font obligés de donner chaque añnée plus de 
30 millions en or du Brefil pour liquider l’excédent de 
cette confommation, Auf les Anglois ne péuvent s’em- 
pêcher de convenir que c’eft aujourd’hui leur branche 
de Commerce la plus riche. 

Quant aux autres Traités du Portugal, voyez FRAN- 
CE, ANGLETERRE & PROvVINCES-UNuES, 


Provincrs-Unies. Les Etats des Proÿinces-Unies 
ont fait des Traités de Commerce avec prefque toutes 
les Puiffances de Europe, On commence par celni fait 
entre cette Puifflance & la Couronne: d'Angleterre ,: 
figné à Breda le 31 Juillet 1667. 


Par les articles 18 & 24 du fecond article féparé , il 
éft dit que les Sujets de li Couronne d'Angleterre &x. 
des Provinces - Unies ; commerceront ans les Etats 


_refpeétifs que ces deux Puiffances pofledeht en Europe, 


& ils y feront traités comme la Nation la plus favori- 
fée. Les Hollandois fe conformeront au Réglement qué 
le Parlement d'Angleterre à fait en 1660 , voyez Na- 
vigation où il en eft parlé, & ils ne tranfporteront dans 
la Grande - Bretagne ; des denrées on marchandifes 
d'Allemagne, que celles qu'ils reçoivent par terre on 
par quelques rivieres, & qui leur font envoyées pour 
être tranfportées hors de chez eux: 

Suivant l'art. 28 du premier article féparé , toutes 
es déclarations faites pendant la guerre au préjudice de 
l’un des Contra@ans, feront abrogées. En cas d'attaque 
ou d'infulte de la part de qui que ce foit, les Vaifleaux 
Anplois & Hollindois à portée de s’aider , fe donneront 
mutuellement du fecours: RS 

_ Par l'article 33 du même Traité, & Particle ro du 
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Traité de Londres du 10 Décembre 1675, on ne per 
meura de part & d'autre d’armer en guerre ou en courfe 
qu'après qu'une caution fûre aura répondu des contra- 
ventions que l'Ârmateur pourroit faire aux articles 
convenus. 

Suivant les art. 32 & 36 du Traité de Breda , il eft 
dit que-fi la guerre étoit déclarée entre les Contra@tans, 
leurs Sujets auront fix mois pour retirer leurs effets. Les 
Provinces-Unies s'engagent à ne point nommer de Ca- 
pitaine Général, d’Amiral, de Stadhouder &c. qui ne 


promettent par ferment d'obferver & de faire obferver: 
lès conditions dont on eft convenu. 


Ïl y a aufhl un Traité de Commerce entre les Pro- 
vinces- Unies & le Portugal , figné à la Haye le 6 Août 
1661, par l'art. 3 duquel il eft dit que les Sujets des 
Provinces -Unies jouiront dans tout.le Portugal des 
droits & privileges qui ont été accordés aux Anglois, 
ou qui le feront dans la fuite par quelque Traité , où 
en vertu de quelque ufage que ce puifle être: 

Par l'art. 3 les Provinces-Unies feront libres de faire 
toutes fortes de commerce dans le Brefil, à exception 
du bois qui en porte le nom. 

Suivant l'art. 4 le Roi de Portugal confent que les 
Hollandois commercent dans touies les Places d'Afri- 
que où les Anplois ont étendu leur trafic. Il leur fera 
permis de s’y établir, d'y avoir des maifons & des 


magalins, 


Par les art. 7 &@ 21 les Hollandois feront le Com- 
merce de toutes fortes de marchandifes dans le Royaume 
de Portugal. Ils feront traités comme les naturels du 


pays, & on ne pourra jamais exiger d'eux de plus 


forts droits d’entrée & de fortie que ceux qui étoient 
en ufage dans le mois de Mars 1653. Réciproquement 


les Portugais jouiront dans les Provinces - Unies de 


tous les privileses attribués aux Sujets même des Etats 
Généraux. 

Par l’art. ro les Hollandoiïs ne féront point aubains 
fur les terres de Portugal, c’eft-à-dire qu’en cas de 


mort, leurs marchandiies, effets &c. ne feront point 


_faifies par les Juges des Orphelins & des Abfens. 
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Le 30 Janvier 1648 les Provinces-Unies arrêterent 
& fignerent auf à Munfter un Traité avec l'Efpagne, 
“Par l’article 5 il eft dit que les Efpagnols retiéndront 
leur navigation en telle maniere qu'ils la tiennent pour 
le préfent dans les Indes Orientales, fans pouvoir s’é= 
tendre plus avant; de leur côté les Cômmerçans Hol- 
Jandois s’abftiendront de la fréquentation dés Places que 
les Caftillans ont dans les Indes Orientales. Cet arti= 
cle met des bornes bien étroites à la navigation des 
Efpagnols en Orient, qui eft aujourd’hui fixée à celle 
qu'ils entretiennent entre Manille & Acapnles. Lorf- 
qu'en 1722 l'Empereur Charles VI voulut établir dans 
les Pays-Bas üne Compagnie des Indes, les Puiffances 
Maritimes jaloufes d’un Commerce qu’on vouloit par- 
taper avec elles, firent éclater contre l'Empereur des 
plaintes vives , & lui oppoferent cet article du Traité de 
Munfter comme un titre inconteftable qu’il ne pouvoit 
“violer, Il étoit en effet ftipulé dans le Traité d'Utrecht 
& dans celui de la Barriere conclu à Anvers en 1715, 
qu'il ne pofféderoit les Pays-Bas Efbagnols qu'avec les 
mêmes dioits & prérogatives que Charles [iles avoit 
poflédés. Or ce Prince , fuivant ce même Traité de 
Mhunfter, ne pouvoit pas établir dans fes Domaines une 
Compagnie pour le Commerce des Indes. 

Suivant Part. 6 les Sujets des Etars Généraux sable 
tiendront de naviger & de commercer dans les Doz 
maines que la Couronne d’Efpagne poflede hors de 
FEurope, foit qu'il y ait des Places fortifiées ou non. 
Tout Commerce eft pareillement interdit aux Efpagnols 
fur les Côtes, dans lés Havres, Ports & Places que les 
Provinces- Unies occupent aux Indes & en Amérique 3, 
ils confentent à ne plus trafiquer dans les Places du 
Brefñl dont les Portugais font actuellement en poflefion, 
tandis qu'ils en feront les Maîtres. 

Par l'art: 8 du même Traité, &c l'art. 14 du Traité 
d'Utrecht entre les Provinces-Unies & l'Efpagne , les 
Efpagnols & les Hollandois ne payeront pas les uns 
chez:les autres de plns forts droits d'entrée & de for- 
tie que les naturels même du Pays. Les -impoftions 
Stablies par la Cour de Madrid pendant la treve de 
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douze ans conclue à Anvers le 9 Avril 1609, feront 
abokes. 

Le.3 Juillet 1667 les Commerçans des Provinces- 
Unies obtinrent le privilege de porter dans les Etats 


æ) 
de la Couronne d'Efpagne toutes fortes de denrées & 


de marchandifes des Indes Orientales, en prouvant 


qu'elles font venues de leurs Conquêtes, Facioreries 
& Colonies. : 

Voyez. Sueve & Moscovie EGns les. Traités faits 
entre ces deux Puiffances &t les EF Etats Généraux. 


PRUSSE. Cite Puiffance a te un Traité de Com- 
 merce avec la Suede , qui fut figné à Stockholm le 1°°. 
Février 1720. 

Par l’article.1°°. il eft dit que le Commerce fera ré- 
tabli & favorifé entre les Etats de la Couronne de Suede, 
& ceux du Roi de Prufle. 

Par l’art, 12 on ne mettra aucun empêchement à la 
navigation du Pehne ni des rivieres qui s’y déchargent. 


Le Koi de Prufle ne pourra établir de nouveaux péa- 


Bes , ni augmenter les droits des anciens. Ses Sujets, 
ainf que les autres étrangers, conferveront pour leurs 
Vaifleaux le hbre ufage du port de Granfchwart pour 
s’y retirer & y refter fans oppofition. Ils ne paÿeront 
dans ce port aucun impôt. 1ls jouiront. de la même 
franchife à Rugen, pourvu qu'ils. payent à Wolgart les 
droits ufités avant la guerre. Les Suédois de la Pomé- 


ranie Suédoife fe réfervent la même liberté &cles mês 


mes prérogatives à. l'égard d de tous les ports, hayres, 
côtes, rivieres. qui font cédés: au Roi de Prufe. 


Suivant lemême art. & le 14° 1} eff dit, que bien loin 
d'empêcher, le-Roï de Prufle favorifera le Commerce 
de bois que les Suédois ont fait ci-deyant dans Îa Po- 
méranie & dans fes autres Etats. [ls continueront à 


trafiquer-fur lOder & fur:le Warthe; on aura foin 
que la navigation de ces rivieres foit libre. Enfin les 


Sujets des: deux - Contrattans auront les uns chez les 


autres par rapport au Commerce, tous les. is 2 


qui feront accordés à la Nation la plus amie. 


- Foy POLOGNE pour le Fraité avec cette Couronnes | 
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=“Srorre. Le premier Traité dont on parlera, eff celui 
que cette Couronne a fait avecla Porte Ottomane & 
qui fut figné à Conftantinople le 7 Avril 1740. 


ART. 1. Le Commerce fera libre entre les Sujets 
refpectifs, & il leur fera permis de trafñiquer avec la 
même liberté que les antres Puiflances aimes &c. 

ART. II. Nos Sujets & leurs Bâtimens payeront 
dans tous les Ports & Donanes de l'Empire Ottoman 
trois pour cent de Douane, ainf que tous autres droits 
que payent les Puiflances amies. D'un autre côté les 
Sujets & Bâtimens de la fublime Porte payeront dans 
nos Douanes les mêmes droits & de la:même maniere 


que les autres Ailiés. 


… ART: LIT, I] fera établi des Confuls dans tons les 
Ports & lieux maritimes de l'Empire Ottoman , avec 
les.mêmes prérogatives 8c-privileges que ceux Qes au- 
tres. Puiflances amies &c. 

ART. IV. Les Sujets de l’une & l’autre Puiffance 
qui moutront dans les Etats de l’un de l'autre, ne feront: 
point aubains ; & dans le cas que le défunt n’eût aucun 
parent ou afocié duns l'endroit où il mouürra, ou-quil 


7 
à 


_nesyitrouvât point de. Con{ul de la-Nation:. fes effets 
165 Y pol £ on, 1es 


&tc. feront remis au_Cadi qui les-remettra enfuite à 
la: perfonne que le Miniftre auprès de la fublime Porte 
ordonnera, fans que ledir Cadi puifle prétendre autre 
chofe que le payement qu'on nomme refini. On pra- 
tiquera la même chofe envers les Sujets Népocians de 
kEmpire Ottoman, 


"ART: V. S'il furvient quelque procès on difpute de 
nos Con(uls où Interprètes, &:quela fommeaille jufqu’à 


4000 afpres, l'affaire ne pourra être portéé dans aucun 


Tribunal dés Provinces: mais fera renvoyée à la fublime 
Porte. Les Marchands &autres de nos Sets, où ceux 
gui font fous notre pBrotettion qui auront quelque procès 
ou difpute avec ceux dela Porte Ottomane.,-foit pour 
vente, achat ou négociation de marchandifes, où pour 


quelques autres raifons-,- feront tenus d'avoir recours 
.aux-Jugés, Si aucun de leurs Drogmans ne fe trouve 
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préfent , les Juges ne pourront recevoir fes dénoncias 
tions ni décider l'affaire ; & fi les dettes & cautionnes 
mens ne font pas bien prouvés légitimes par des obli= 
gations où comptes autentiques , les Débiteurs ne feront 
point moleités pour la prétention de ces-dettes indues, 
S'ilarrive que nos Marchands aient entr'eux quelque 


difpute , elle fera examinée & décidée par nos Confuls 


& Interpretes conformément à nos Loix & Conftiru- 
tions ordinaires. Si la néceflité le requiert, on procédera 
de la même maniere à l'égard des Sujets & Marchands 
de l'Empire Ottoman qui fe trouveront dans nos Do 
maines. 

ART. VII, Il fera permis à la Porte Ottomane d'é- 
tablir dans nos Domaines un Procureur appellé vul- 
gairement Sach- Bender, lequel réfidera dans notre 


Capitale de Meffine. 


ART. VIIL | fera donné tout fecours aux Bâtimens 
qui auront fouflert par la tempête ; & les marchandi- 
fes, Bâtimens, débris & autres effets appartenans à 
ceux qui auront fait naufrage , feront confignés au 
Conful le plus voifin pour être rendus enfuite aux Pa- 
trons de ces Bâtimens. 

ART. XIII, On ne fera aucun tort aux perfonnes 
ni aux marchandifes ou effets de nos Sujets ou Mar- 
chands tant qu'ils ne feront point engagés en courfe 
avec les Corfairés ennemis de l'Empire Ottoman, ou 
enrôlés à leur fervice, maïs on les laiffera pañfer libre- 
ment avec leurs eflets ; 8 au cas qu’un Bâtiment muni 
de notre Patente & fous notre Pavillon, vint à être 
pris par un Corfaire de l'Empire Ottoman, on pro- 
curera le recouvrement des marchandifes, Sujets & 


effets qui auront été trouvés à bord de ce Bâtiment, 
& l'on enagira de la même maniere à l'égard des. 


Marchands & Sujets qui auront été pris pat l’ennemi. 
ART. XV. Siuuelqu’un de nos Sujets fe trouve fur- 
pris en contrebande, ilne pourra, fous quelque prétexte 
he ce foit, être traité autrement ; m fubir d'autre 
peine que celle qu’on inflige en.certe occafon aux Sujets 
des autres Puiffances amies. Nos Marchands fe Due 
: dans 
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dans leur trafic de tels Courtiers qu'ils jugeront à pro= 
pos , & quiconque s’avifera de vouloir s'y ingérer par 
force, fera puni févérement. Nos Bâtimens qui iront 
aux Echelles & dans les ports de Dardanelles & de 
l'Empire Ottoman, n’y feront point vifités autrement 
que ceux des Puifflances amies. 

ART. XVI. On ne permettra pas que les Bâtimens 
de l’Empire Ottoman foient pourfuivis ou moleflés € 
la vue des Côtes de nos Erats, &ils ne pourront pa= 
teillement molefter ceux de nos amis. 


ART. XVII La fublime Porte défendra figoureu- 
fement qu'aucun de fes Sujets, {pécialement ceux de 
Dulcigno , de l’Albanie ou autres allant en coutfe ; Com: 
.Mettent aucune hoftilité contre nos Bâtimens & Vaif= 
faux, qui au contraire feront reçus comme amis dans: 
leurs Echelles ou Etats, & il fera permis à ces Nations 
d'aller & de venir dans nos Etats , & de trafiquer avec 
nos Sujets &c. 

La fublime Porte communiquera aux Régences d’AL 
ger, de Tripoli & de Tunis les préfens articles ne 
elle fera ce qui fera convenable pour régler le libre com- 
merce & la navigation entre nos Royaumes &c. 


ART. XVIII, N ne féra point permis dans les ports 
refpéétifs de nos Etats & de la Porte Ottomane d’ar- 
mer en guerre des Bâtimens étrangers &c. ni à aucum 
Bâtiment marchand de prendre commiffion où fervir - 
fous pavillon ennemi, 

Âu cas qu'un de ces Bâtimens vint à être pris, le 
Commandant pour fervir d'exemple aux autres, fer 
pendu au mât de fon Bâtiment qui fera de bonne prife 
avec tous fes effets , & ceux de l’Equipage feront faits 
Efclaves. 

Ni l’une ni l’autre des deux Puiflañces contraltantes 
ne pourra accorder de commiflions qu'à fes propres 
Sujets ou à ceux qui feront établis dans fes Etats. 

ART. XIX. Il fera permis à nos Miniftres & Con 


fuls d'exiger le droit de Confulat ordinaire de toutes 
les marchandifes qui payent la Douane ; & qui y font 
apportées fous notre pavillon , de la même maniere 

Tome III, : LI 
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qu'on l'exige de la part des autres Puiffances amies, & 
on ne pourra empêcher nos Sujets de charger des mar- 
chandifes à bord de leurs Bâtimens , à l'exception de 
la poudre à canon, armes & autres effets de contre- 
bande. 

ArT. XX. Les ventes & achats des marchandifes 
fe feront par nos Sujets & ceux qui font fous notre, 
protection, dans les mêmes efpeces dont fe fervent ceux 
des autres Puiflances amies: On ne pourra les obliger 
à employer d’autres monnoies. que celles qui y ont. 
généralement cours, &t on n'exigera par rapport aux 
monnoies qu'ils y tranfporteront , aucun droit que celui 
qu'on a coutume de payer. | 

Art. XXI: Aucun Navire chargé. & prêt à partir 
ne pourra. être retenu pour quelque procèsintenté , mais 
la difpute fera terminée &t décidée fans délai par le 
Conful. 

Nos Sujets mariés ou non mariés ne feront point te- 
nus à payer aucun impôt de carache ou autres, êtc. 

Enfin on agira envers nos Sujets. dans tous les cas 
exprimés où non exprimés dans ce Traité, de la mème 
maniere quil fe pratique envers les autres Puiflances 
amies êcc. 

Le fecond Traité de la Cour de Naples eft celui fait 
avec la Couronne de Copenhague, figné à Madrid le 
6 Avril 1748. 

Les Sujets du Roi de Danemarck pourront trafiquet 
Hbrement , tant par mer que par terre, dans. les Royau- 
mes de Naples & de Sicile , ainfñi que dans l'Etat de 
Gi Prefidn. | : 

Les Sujets de Sa Majefté Sicilienne auront TÉCIPTO= 
‘quement la même liberté dans les Pays & Etats du 
Danemarck, à l'exception de l'Iflande, du Groenland, 
du Nordland, du Finmarck &c des autres endroits Où 
le commerce eft interdit aux Nations même les plus 
favorifées. Fe ee 

ll fera établi dans les principaux ports. des deux 
Puiffances des Confuls &r des Vice-Confuls qui feront 
chargés de faire jouit les Sujets. refpecifs de tous les 
avantages que le Traité leur accorde. en 
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Le Commerce dire entre les deux Nations fera 
affermi par tous les moyens poffibles, 

Afin de prévenir la contrebande l’une & l'autre Puifs 
fance confentent que ceux de leurs Sujets qui feront 
furpris en contravention foient punis dans chaque pays 
felon la rigueur des loix portées contre les Sujets na= 
turels. 

: En général on ne pourra, à l'égard des marchandifes 
inttoduites dans les maïfons, en faire la vifite fous 
prétexte que les droits n’ont pas été payés, mais ce= 
pendant on dérogera à cet article fi lon a de forts in 
dices qu’il fe trouve en quelque part des marchandifes 
prohibées. : 

Lofqu’un Sujet de l’une des deux Puiflances mourra 
dans les Etats de l’autre, {es biens & fes effets pafle= 
ront de droit à fes héritiers fans aucune procédure ou 
formalité judiciaire. 

Si l’une des deux Puiffances s'engage dans une guerre, 
les Sujets de l’autre pourront continuer leur commerce 
avec les ennemis de la belligérante, & leur porter tou= 
tes fortes de marchandifes , à l’exception de celles dont 
le tranfport eft défendu en pareille circonftance : ils” 
féront tenus feulement de fe munir de lettres de mer 
& de certificats qui indiquent la nature des marchan 
difes de leur catgaifon , les ports d'où ils feront païtis ; 
& ceux pour lefquels ils feront deflinés. ; 

Aucun Maître de Navire ne recevra far fon bord 
aucun Sujet fugiuif; & s’il s’y en rencontre, on fera en 
droit de s’en faifir, 

En tems de guerre les Cammandans des: Vaifleaux : 


de Roi & les Capitaines de Corfaires qui commettront 


quelques aétes d'hoftilité contre les Navires marchands. 
de la Nation ainie fans y être autorifés par un des cas 
énoncés ci- deflus, feront condamnés: à une amende: 


_de 4000 florins, & à réparer le dommage qu’ils auront 


cauté, a 
- Lorfquun Bâtiment échouer fur: les: Côtes: dela 
Domination d’un: des Rois, le Confal'ou le: Vice- 
Gonful de la: Nation à laquelle le Vaifeau appartien-. 

Li 
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déa , pourra feul rècueillir les marchandifes fauvées & : 
les débris du Navire. 

S'iln’y à point de Conful ni de Vice-Conful dans 
l'endroit où le malheur fera arrivé , les Commandans., 
où les Magiftrats du lieu fourniront tous les fecours 
qui feront néceflaires, ; 

Les, Vaifleaux qui pañleront le long des Qôtes des 
Etats refpettifs & qui feront contraints d’y jetter l'an- 
cre ou d'entrer dans quelques ports , ne payeront aucuñ 
droit lorfqu'ils ne débarqueront pas des marchandifes, 

En cas qu'ils en débarquent, ils ne feront foumis 
qu'aux mêmes Réglemens faits pour les habitans du 
pays. Ils ne feront pas plus gênés que ces habitans dans 


leurs ventes-& dans leurs-contrats, & s'ils font dans 


la néceffité d'avoir recours à la juflice, ils lobtiendront. 
prompte & à pen de frais. 

Les Batimens & effets d’une Puiflance contrattante 
ou de fes Sujets, ni les Marchands, Capitaines , Mai- 
tres de Navires, Matelots ou autres, ne pourrontêtre 
enlevés & retenus par force dans les Etats de l’autre 
Puifance pour le fervice des Particuliers , ni même pour 
celui du Public. En conféquence il ne fera point per= 
mis d’engaget perfonne de l'Equipage d’un Vaiffeau, 
les Domeftiques & les Navires ne pourront pas même 
être confifqués fous quelque prétéxte que ce foit fans 
une Sentence de l'Amirauté qui conftate quelque délit: 
concernant la contrebande , où eñ tems de guerre, le 
tranfpott dés marchandifes ilhcites. 

Les Sujets d’une Puiflance ne. prendront d’aucuñ 
Prince ou Etat ennemi de l’autre, des commiflions pour 
faire la coùrie. F2 ee 

Si Pune des deux Puiffances eft en guerre, l'autre 
demeurant neutre fera libre de recevoir ou non dans 

fes ports les prifes , & de juger de leur validité , mais 
elle ne foufirira point que les Navires & marchandifes 
des Sujets de l’autre Puiffance foient pris fur fes Côtes, 
ni dans les ports & rivieres de fa Domination. 
: Pour ce qui concerne la Religion , les Sujets -refpecr 
tifs feront traités comme les-Sujets des autres Puiffances 
d'une: Religion différenie de la dominante, à condition: 


{ 
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qu'ils fe conduiront avec difcrétion , & qu'ils n'exci- 


teront aucun fcandale. : 
Lorfqu'il y aura une quarantaine ordonnée , ils fe- 

ront obligés réciproquement de s’y conformer. 
Refpettivement leurs Perfonnes, leurs Bâtimens & 


leurs effets ne pourront être arrêtés pour dettes ou 


pour crimes qui ne les regarderont point perfonnelle- 


eo] 


ment, ni pour les prétentions que leurs Majeftés pour- 


roient avoir l’une contre l’autre, 

Quand même 1l arriveroit quelque contravention an 
préfent traité , la bonne intelligence entre les deux 
Rois ne fera pas pour cela interrompue ; & fi contre 
toute attente ils viennent à fe déclarer la guerre, les 


Sujets refpe@ifs établis dans les Etats de l'un & de 
lautre auront deux ans pour fe retirer avec leurs effets. 


SuEDe. Les Suédois avoient autrefois obtenu du Pa- 
nemarck des privileges pour le pañlage du Sund ; mais 


-par le traité qu'ils conclurent en 1720 avec cette Puif- 


fance , ils fe {ont foumis dans le paflage du Sund & du 
Belt, aux mêmes contributions que les Anglois , les 
Hollandois &c la Nation la plus favorifée. 


Par le Traité d'Elbing conclu entre la Suede & les 
Provinces-Unies le rr Septembre 1656, il étoit con- 
venu que les Hollandois ne payeroïent pas des droits 
plus confidérables dans la Suede que les naturels même 
du Pays. Cette claufe fort fimple en elle-même fit nai 
tre des difficultés. Les Parties s’affemblerent à Elfigneur 
pour prévenir une rupture , & il y fut convenu que 
les Commercçans des Provinces - Unies feroient traités 
comme les Suedois à raifon de leurs marchandifes + Mais 
qu'ils payeroient un pour cent de plus à raifon de leurs 
Vaifleaux. Cette fubtilité farisät les Suédois & les Hol- 
Jandois qui avoient évalement intérêt de ne pas rompre. 
Ceux-ci convinrent encore qu'ils déclareroient le prix 


dés: marchandifes qu'ils porteroient en Suede ;-8c que 


le Roi les pourroït prendre pour fon compte , en ajou- 
tant un cnquieme en fus du prix déclaré. Traité de La. 
Hiye du 28 Juiller Rérre = 
Par l'article 4 du même Traité il eff dit que les Sujets 
> li 
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de Suede & des Provinces-Unies comMerceront libres 

ment , & jouiront les uns chez les autres des privile- 

ges accordés aux autres Purffances. 

©: Voyez Angleterre, Mofcovie & Pologne, quant à 

= qui peut regarder les Traités de Commerce avec la 
uede. 


Suifes. Voyez leur article dans l’ordre alphabétique. 


On croit inutile d'obferver que depuis les dates de 
la plupart des Traités dont on vient de parler , ila 
pu y arriver difiérens changemens occafionnés par les 
guerres ou autres circonftances; mais on doit auffi 
favoir que la plupart des Couronnes ne manquent ja- 
mais à la paix de rappeller leurs anciens Traités de 
Commerce , & d'y redonner toute la vigueur qu'ils 


ke » 


avoient avant la rupture, ; 

TRAITER. Convenir des conditions d’un marché, 
d’une vente , d'un achat &tc. On dit en ce fens : Woulez- 
vous traiter avec moi pour le reftant de vos marchandi- 
fes, je les acheterai toutes. On dit encore: J'ai traité 
pour ma créance dans une telle faillite ; je l'ai cédée a 
trente-cinqg pour cent de perte, &c. . 

TRAITER, fe dit encore du commerce que lon fait 
fur la Côte de Guinée en achetant des Negres, & de 
celui du Canada dans l'achat des caftors. On dit néan- 
gmoins ordinairement , Faire la traite. 

TRAITEUR. Nom qu’on donne aux Habitans Fran 
çois de la Louifiane qui portent des marchandifes aux 
Sauvages jufques dans leurs habitations. Dans le Canada 
on les appelle Coureurs de bois. 

FRAME: oz TREME. Terme général de Manufac- 
ture , qui défigne les fils de foie , delaime, de lin, de 
coton &c. que l’Ouvrier fait pafler tranfverfalement 
avec la navette , entre les fils de la chaîne des étoffes, 


des toiles, des rubans &c. de 
: Chaque genre d'étoffes à fa trame particuliere : les 
unes font de la même matiere que la chaîne), d’autres 
font mêlées, & d’autres enfin font d’une matiere diffe- 
rente. En général les fils de toutes les trames doivent 


être beaucoup moins tordus que ceux de la chaine. 
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"Les Ouvriers de la Sayetterie d'Amiens nomment la 
trame de leurs étoffes znchue, :8t ceux qui fabriquent 
des ferges à Aumale, Grandville, Feuqueres, Creve- 
cœur &c. l’appellent enflure. EE 
Dans Ja fabrique des erges de Londres , on entend 
par srame moulée Ja laine qui n'a pas-êté dégorgée de 
fon huile. 
TRANSACTION. -A@te par lequel deux ou plu- 


fieurs perfonnes reglent à l'amiable leurs diflérens. Ces 


‘a@es faits pour terminer. Jessprocès:, «en font fouvent 


une fource. -Il faut en les -dréffant beaucoup de clarté 
& de précifion pour s'exprimer, beaucoup ‘dé fagaciré 
& de prudence pour en prévoir les faites. :52°*° n° 
Dans les tranfattions générales le plus für moyÿen 
pour ne donner ouverture à aucune conteftation fur 
l'étendue de late, eft de n’entrer dans aucun détail; 
de s'expliquer par ces termiesigénéraux , lefquelles par- 
ties pour terminer tous leurs procès € différens , font 
convenus Ce. car fi lon détaille les chefs des contéf- 
tations , la moindre omifhon: ou obfcurité larffe la porte 
ouverte à nombre de nouvelles difcufhons. PRE 
_ Bien des perfonnes ne peuvent tranfiger, & il eft 
nombre ‘de cas où l’on ne:peut le faire. 
Un Procureur fondé d’une procuration générale ne 
peut tranfiger , il lui faut une procuration 4d hoc. 
Un mari ne peut tranfiger fur un procès concernant 
la propriété des biens de: fa femmes sa ennuis 
Les Syndics & Adminiftrateurs de quelque affaire 
ne peuvent tranfger qu'en vertu d’une procuration dé 


hoc , & d’un afte d’affemblée en bonne forme. 


On ne peut tranfiger fur les intérêts ufuraires ; la 
tranfa@ion ne peut fervir de titres ni d'nmunité à celui 
en faveur de qi elle eff: SE Der 

La tranfaétion peut décharger de la reflitütion des 
ufures reçues, mais non aflurer celles à vénirsis 2% 

“Celle faite fur les chofes qui intéreffent nn Tiers, 
me peut valoir, elle n’a lieu qu'entre les-parties qui 
tranfgent, & non à l'épard d'un Tiers. © = = 

On ne peut tranfiger fur une penfion aliméñtaire ni 
fur le droit d'habitation, : £ Meet 


ie 
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Une tranfaGion faite fur un procès jugé , l’une des 
deux parties ignorant l'Arrêt & l’autre le fachant , :eft 
nulle, à moms que ledit Jugement ne foit qu'une Sen- 
tence appellable. 

On ne peut revenir contre une tranfattion que pour 
dol perfonnel ou erreur de calcul ; la léfion n'y a pas 
lieu. 

Une tranfa@ion contenant plufieurs chefs ne peut 
être refcindée pour partie, parce qu'un chef eft com= 
penfé par un autre ou par la totalité. 

Elle ne peut encore être refcindée fous prétexte 
qu'une des parties a trouvé de nouveaux titres qui 
lui étoient inconnus lorfqu'elle a tranfigé , à moins 
qu'ils n’euflent été cachés par la partie adverfe. 

TRANSIGER. Terminer par un accommodement 
les affaires litigieufes.Woyez TRANSACTION. | 

TRANSIELAS. Sorte de dentelle que les Hollan- 
dois envoient à Cadix, & qui font d’un très-bon débit 
en: Amérique, : : 

TRANSIT. Termeen ufage dans les Fermes de Sa 
Majefté. On appelle zcquir de tranfit un afte que les 
Commis des Douanes:délivrent aux Marchands ou aux 
: (Voituriers pour certaines marchandifes qui allant direc- 
tement à-l'étranger , empruntent le pafluge du Royaume 
&t peuvent traverfer-tous les Bureaux des Fermes fans 
être vifités & fans payer aucun droit ,- à la--charge 
néanmoins par les Propriétaires ou Voituriers def= 
dites marchandites , de donner caution de rapporter 
dans. un tems fixé un certificat en bonne forme qui 
prouve que lefdites marchandifes font arrivées au der- 
nier Bureau de leur deftination, & qu’elles y_ont été 
trouvées conformes en nombre, poids , quantité &c 
qualité à la déclaration portée par l'acquit, & que les 
balles, leurs cordes avec leurs plombs ont ére: trou= 


vÉSs fains & entiers. - ee ren ie 

En ‘Angleterre toutes les marchandifes importées 
payent les droits d'entrée flipulés par les Loix, mais 
à leur fortie elles retirent ces droits, ce qu'on appelle 
dans le Pays le Dauwhack ; 8 le fage fcrupule y eft 
poulfé fi loin à cet égard, que la Douane reftitue 
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par exemple, fur une piece de camelot fabriqué en 


Angleterre, les droits d'entrée que le poil de chevre 
d’Angora dont elle eft faire, a payé en entrant. La 
même maxime eft fuivie en Prufle : le Roi rend fur 
chaque barrique de vin, la fortie & l’afhfe qu'il avoit 
recu à fon entrée. En Hollande au contraire il n'y a 
point de privilege de tranfit. Ce qui entre pour être 


“réexporté à l’étranger , payé les mêmes droits. Ce 


vice de régie fembleroit être feul capable de ruiner le 
Commerce des Hollandois ; mais le peu de frais de leur 
navigation , la grande œconomie qu'ils introduifent dans 
tout leur négoce, les mettent encore au-deflus de tous 
leurs Concurrens. 

TRANSPORT. Ce mot fe dit en général de lation 
par laquelle on fait palfer une chofe d’un lieu où d’un - 
pays en un autre. 

ÆFransport, fe dit auffi d’un afte par lequel on 
cède à une perfonne ce qu'une-autre nous doit. 

Celui qui fait le tranfport fe nomme Cédanr, celui 
qui le’ reçoit Ceffionnaire , & celui fur qui il eft fait Dé: 
biteur. - 

On diftingue deux fortes de tranfports : l’un qu’on 
nomme férieux, @ l’autre fimule. Le tranfport férieux 
efkcelui qui eft fincere & véritable , & quine fe fait que 
pour fe libérer de ce qu’on doit effettivement en cédant 
{es droits fur celui qui nous doit à nous-mêmes. Le 
tranfport fimulé au contraire eff celui qui a été fait fous le 
nom d’une perfonne empruntée de laquelle on a tiré une 
déclaration ou contre-lettre. Ces fortes de tranfports 
font quelquefois licites , & d’autres fois ils font défen= 
dus. Un débiteur qui fait un tranfport fimulé pour met- 
tre fes effets à couvert de fes créanciers, eft dans le 
dernier cas, au lieu qu'un créancier -qui.le fait pour 
ne pas pourfuivre en fon nom un débiteur pour lequel 
ila des égards, eft dans le premier. 

Suivant l’article 118. dela Coutume de Paris, le cef- 
fionnaire eft réputé faifr. & en pofleflion de la chofe 
cédée, par la fienification qu'il a fait du tranfport, à 


_ celui fur lequel le droit eft cédé & tranfporte. 


- Ce n'eft que du jour de la fisnifiçation que le cefion- 
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paire peut commencer à prefcrire les’hypotheques mifes 
fur Ja chofe cédée. 

Jufqu’à la fignification le débiteur peut fe libérer en 
payant à celui qui cede. 
_ Avant la figmification , les créanciers hypothécaires 
du cédant venant à faifir., peuvent être payés au pré- 
judice du cefhonnaïire. 

L'Ordonnance de Henri IV du mois de Mars 1609 
déclare nuls & de nul effet & valeur, tous tranfports, 
ceflions , ventes @& donations de biens meubles ou im- 
meubles faits en fraude des créanciers , direétement ou 
indireftement. 

Le Réglement de la Place des Changes de la ville de 
Lyon du 2 Juin 1667, art. 13, porte que toutes cef- 
fions & tranfports fur les effetsdes faillis feront nuls, 
s'ils ne font faits dix jours au moins avant la faillite 
publiquement connue , fans cependant comprendre en 
cet article les viremens des parties faits en bilan, ef 
quels feront bons & valables tant que le Faiïli ou fon 
Facteur portera le bilan, | 

L'art. 4 du titre 11 des faillites & banqueroutes de 
l’Ordonnance du mots de Mars 1673, déclare nuls tous 
tranfports , ceflions, ventes @& donations de meubles 
& immeubles faits en fraude des créanciers, & veut : 
qu'ils foientrapportés à la maffecommume des créanciers, 

La Déclaration du Roi du 18 Novembre 1702, veut 
que toutes les ceflions & tranfports fur les biens des 
Marchands qui font faillite, foient nuls & de nulle va- 

_ eur, s'ils ne font faits dix jours au moïns avant la faillite. 
publiquement connue.  . de 

Les tranfports faits fous feing privé font bons, mais 
is ne donnent point l'hypotheque pour la garantie. 

— Le cédant peut garantir de quatre façons la chofe 
qu'il tranfporte à fon ceffionnaire. 
1°, Îl peut garantir feulément que la chofe lui ef 
due, c’eft ce qu'on nomme garantie fimple où garantie 
de droit. W n’eft pas néceflaire de la fhpuler. : 

29. Il peut garantir que celui qui la doit eft folvable. 
Cette garantie n’a lieu que pour la folvabilité au tems 
du tranfport, Si après le débiteur devenoit infolvable, 
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fe cédant n’en feroit pas garant. Cette garantie fe nomme 
garantie de fait. 

39. Le cédant pent garantir & promettre de payer 
lui-même au défaut de l’autre. Cette garantie fe flipule 
ordinairement par les termes de fournir & faire valoir 
à faute de payement de la ‘part du débiteur. 

4°. Enfin le cédant peut:s’obliger 2 payer lui-même 
en cas de refus après nn fimple commandement fait au 
débiteur ; alors il n’a ni difcuffion ni aucune raïfon à 
oppofer. ue 

Les lettres de change & autres effets de Commerce 
font dans cette quatrieme claffe. 

Alors le ceffionnaire doit difcuter le débiteur avant 
d'en venir au cédant 

Si le cefionnaire laifle prefcrire ou laïfle étemdre 
Yhypotheque de la dette, faute de s’oppofer au décret 
des biens du débiteur, il n'a point de recours contre 
le cédant. | 

Les tranfports faits afin de tirer le débiteur de fon 
domicile , à des perfonnes quiont des Juges privilégiés, . 
n'ont aueun effet, à moins qu'ils n'ayent été faits & 
fignifiés trois ans avant l'aétion intentée. 

Quoiqu'il ne foit pas aifé de donner des moyens & de 
prefcrire des reples pour découvrir les frandes qui peu- 
vent fe commettre dans les tranfports, ceflions, ventes 
& donations au préjudice des créanciers ; on dira ce- 
pendant qu’on peut les découvrir par certaines circonf- 
tances particulieres du fait, comme fi celui qui a médité 
la banqueroute s’eft fervi de noms fuppoiés pour céder 
les dettes aûtives, & fi peu de jours auparavant il a 
difpofé de fes meubles ou de fes marchandifes. En ce 
ças le ceflionnaire feroit tenu de faire connoître {a bonne 
foi, en juftifiant du payement effe@if qu'il a fait, & 
le Banqueroutier obligé de rendre compte à fes créan- 
ciers de l'emploi par lui fait de la fomme qu'il a recue 
pour le prix des effets qu'il a tranfportés, Æ 

Une circonftance qui peut encore faire juger de à 
fraude & intelligence, c’eft lorfqne le failli s’eft preffé 
de payer avant l'échéance : pour lors les indices & les 
conjeétures peuvent tenir lieu de preuves, Les autres 
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indices font l'afinité particuliere qui eft entre les parties, 
la proximité de la banqueroute, la participation & au 
tres femblables circonitances qui peuvent donner occa- 
fion à juger que la ceflion n’a été faite que dans la vue 
de détourner les effets du débiteur pour en fruftrer les 
créanciers. = : 

TranseorT. En fait des écritures mercantilles on 
de comptes, fe dit du montant des additions des pages 
qui font remplies , & qu'on porte au commencement 


d’autres nouvelles pages. 


TRANSPORTER. Verbe de sranfport , qui fe ptend 
dans toutes les mêmes fignifications que fon {ubitanrif, 

TRAQUE.. On appelle ainfi au Croific en Bretagte 
le nombre de dix cuirs à poil, fur le pied duquel fe 
payent les droits de la Prévôté de Nantes, qui font de 
2 f. monnoie par chaque traque. 

TRASSELL. Poids en ufage dans quelques Villes 
de Arabie, particuliérement à Mocka. Îl pefe vinet- 
huit livres : il en faut quinze pour le bahar, & dix 
mans font un traflell. Poyez TuckEA. 

TRAVAIL. Terme général qui fe dit de l’ouvrage 
que lon fait, ou de l'occupation à laquelle on s’ad- 
donne. j 
TRAVAILLER , faire quelque ouvrage. Ce mot a 
cependant différentes acceptions. 

_  FRAVAILLER 4 2 journée. C’eft faire prix à tant par 
jour, fans être fixé à une certaine quantité d'ouvrage. 

TRAVAILLER 4 tâche où 4 piece. C'eft être payé 
rélativement à l'ouvrage que l'on fait. 

TRAVAILLER , fe dit aufi quelquefois dans le Com: 
merce dans. le fens fuivant. On dit d’un Négociant qui 
fait beaucoup d’affaires & qui les fait bonnes : Ces homme 
travaille beaucoup, & il le fait avantageufement. 

TRAVAILLEUR, fe dit en général de tous ceux 
qui s'occupent à quelques ouvrages. On dit: Cer Ou: 
vrier, ce Marchand &c. font grands Travailleurs , pout 
fignifier on qu'ils font beaucoup d'ouvrage, ou qu'ils 
s'occupent exaétement toute la journée, 
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TRrAVAILLEUR. Nom qu’on donne à Amfterdäm à 
ceux que l’on nomme en France Crocheteurs, Forts DLCe 
& qui font attachés aux Douanes pour avoir foin de 
recevoir les marchandifes, & de les conduire chez les 
Marchands après qu'elles font acquittées. 

Ceux d’Amiterdam font établis gratuitement par les 

Bourgmeftres , & font fpécialement deftinés pour la 
conduite des marchandifes au poids public , ou pour 
les charger & décharger des Vaiffeaux. 
. Comme ces Travailleurs font très-nombreux , on les 
a partagés en dix à douze Compagnies qui fe diftin- 
guent par différens noms. Les principales font celles 
des Chapeaux rouges, des Chapeaux noirs , des Cha- 
peaux bieus , des Scotfe-Veen , les Zeeuwfches, les 
Veens &c. 

Chaque Marchand a ordinairement fes Travailleurs 
afidés , à qui lorfquil a acheté ou vendu quelque mar- 
chandife fujette au poids , ilordonne de la recevoir ou 
de la livrer. Quand elle a été conduite au poids, ce 
font les Travailleurs du Vendeur qui en reglent la tare 
& qui la font pefer; mais après que la pefée eft finie, 
ce font les Travailleurs de l’Acheteur.qui en font char- 
gés. Non-feulement tous ces Travailleurs font d’une 


fidélité à l’épreuve , mais ils favent encore auffi bien 


que les Marchands même, quand une marchandife eft 
hvrable ou défettueufe, & quand il faut l’accepter ou 
la rebuter. | 

TRAVERS. Droit domanial qui fe perçoit au paf 
fage des ponts & bacs fur les perfonnes qui traverfent 
les rivieres , ainfi que fur les denrées, marchandifes, 
chevaux, chaifes & autres équipages. Dans bien des 
endroits le travers eft un droit feigneurial. 

Ceux qui jouiflent des droits de travers, foit par 
l’acquifition de quelque domaine du Roi, foit par quel- 
que concefhon particuliere, font tenus d'entretenir em 
bon état les ponts, paflages, chauflées & levées fur 
lefquels ces droits font établis , & de faire mettre une 
pancarte en lieu appatent, concernant le droit qui eft. 


dû fuivant la différence des marchandifes on des voi- 
fUrESS | Se : 
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Onne peut difconvenir que tous ces droits detrayes 
& de péage ne foient à charge aux Peuples & très- 
embarraflans pour le Commerce , fur-tout en France 
où ils font multipliés à l'infini. Combien de grandes 
rivieres où il y a jufqu’à cinquante ou foixante de ces 
péages , aux Bureaux defquels les Voituriers font obli- 
gés de s'arrêter & de raïfonner. Quels retards dans 
expédition des marchandifes , quelle augmentation de 
frais de voiture cela n’occafonne-t-il pas ? Ne convien= 
droït-il.pas infiniment mieux de fupprimer tous ces petits 
droits, foit par le rembourfement des Finances ou antrez 
ment. Mais écoutons un moment ce que dit à ce fujet M. 
le Baron de Bielfeld', fes confeils peuvent fervir de Loi, 

» On ne fauroit, dit-il, condamner en général l'in | 
» vention des péages ; c'eft une efpece de Douane ou | 
» de taxe réelle que lon impofe fur les marchandifes, 
»- qui diminue non-fenlement les autres charges qu'on 
» feroit obligé de mettre fur le peuple fans ce fecours, 
» mais qui porte aufh fur les marchandifes de tranft, 
» lefquelles ne font que paffer fimplement parnotre pays 
» où elles ne font ni achetées ni vendues , & par con- 
» féquent c'eft une contribution que les étrangers nous 
» payent, qui diminue les charges de nos Sujets en 
» même tems qu'elle augmente nos richefles. Mais on 
» peut faire un abus de cette invention pour peu qu’on 
» hauffe trop le Tarif de ces péages, où qu’on les 
» multiplie. Car fi ces droits font portés trop loin, 
» ils renchériffent les marchandifes de premiere nécef., 
» fité, & par conféquent la main d'œuvre de lOuvrier, 
» &t nuifent au: bon marché de nos Manufaétures. Ils 
» préjudicient encore au Commerce de réexportation, 
» parce que les autres Peuples ne tirent plus de nous 
des marchandifes que nous avons fi fort renchéries. | 
» Enfin ils font un tort irréparable an Commerce d’en- | 
» trepôt 6 de tranfit, parce que les Nécocians étran= 
» gets quiaflortiflent tout au calcul, cherchent & trou- 
vent bientôt d’autres routes pour l'envoi de leurs 
marchandifes , moins difpendienfes que la nôtre. Si 
» nous fomimes , continne-t-1l, maitres abfolus d’une 
» rivigre depuis fa fource jufqu’à l'embouchure, quelle 
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 néceffité de multiplier les péages &t d'en établir de 
- diflance en diffance ? Rien ne caufe plus de difirac- 


tion inutile à la Navigation ; rien n'y arrête fi mal à 
propos le tranfport des marchandifes qui doit être 


très-prompt ; rien ne chagrine fi fort les Bateliers 
que d'être obligés à chaque inftant d'interrompre leur 
.courfe pour compter avec des Péagers ou autres 


Donaniers. Pourquoi ne fait-on pas payer au pre- 


.mier péage, à un péage unique, à l'entrée du pays, 


tous les droits dont on veut charger la Navigation ® 


: Pourquoi faut-il revenir-tant de fois à la charge ? 


Pourquoi les denrées & marchandifes qui font con- 
fommées par ceux domiciliés à la fource ou à l'em- 
bouchure d’une riviere payent-elles moins que celles 
qui font confommées par ceux du milieu? On ne voit 


pas la fin d’un pareil. arrangement. Il faut que dix 


péages rendent annuellement la même fomme que 


-deux péages pourroient rendre , & cela en caufant 


des retardemens infiniment pernicieux au Commerce. 
» S'il y a plufieurs Souverains dont les Etats conf- 
nent à un même fleuve, & qui ont des péages fur 
fes bords, il éft encore plus dangereux & plus pré- 
judiciable de hauffer le Tarif de nos droits, parce. 
que les autres Sonverains qui en font tout de fuire 
informés , hauflent d'abord les leurs dans la même 
proportion. Nous ruinons par là notre Navigation, 


-nous renchériflons toutes les marchandifes qui circu- 


lent dans notre pays, nous affoibliffons notre Com- 


-merce, & notre État perd précifément ce que nos 
- Princes voifins gagnent. 


» Concluons donc que l’établiffement des péages peut 


être avantageux, mais que le moindre abus qu'on 


en fait devient fort préjudiciable. » 


TRAVERSAGE. Terme de Tondeurs de draps qui 


: défigne la façon qu’on donne à un drap en le tondant. 
à l'endroit, On dit plus communément coupe d’envers. 


TRAVERSIN: Terme de Balancier, fynonime au. 


mot fleau. Voyez ce mot. 


TRÉBUCHET. Petite balance qui doit être extré- 


_mement juile , pour que le plus petit poids la puiffe. 


faire pencher ou trebucher. On s’en fert patticuliére- 
ment pour pefer les monnoies d’or & d'argent, les 
diamants & autres matieres précieufes. Les Droguiftes 
& les Apothicaires s’en fervent aufhi pour peler les 
drogues qui ne fe donnent qu'en très-petite quantité. 
On dit que les Aflineurs ont des trebuchets fi juites, 
que la 4096°. partie d’un grain eft fufifante pour les 
faire trebucher. ee 
Les monnoies d’or & d'argent pour être de poids 
doivent être trebuchantes. 
TREFLER. Terme de monnoie qui fe dit lorfqu’on 
rengrene mal les efpeces , & qu’on en double les em- 
preintes faute d’avoir placé jufte la piece dans la ma 
trice oucarré. 2 
.TREILLIS. Efpeces de toiles de chanvre écrues, 
très -grofles & très-fortes, qui fe vendent par pieces 
de différentes longueurs , fuivant les pays où elles ont 
été fabriquées. Leur largeur ordinaire eff de trois quarts 
ou cinq fixiemes. Ïl s’en fabrique en Normandie, au 
Maine , au Perche, dans le Forez, dans le Bourbon- 
nois &c. Ces fortes de toiles! feryent communément 


à faire des facs , des fouquenilles , des guêtres , des 


culotes & autres hardes. = 
Treicris. Autre forte de toile teinte ordinairement 
en noir, gommée , calandrée , fatinée ou luftrée,. 
qui fe vend par pieces de cinq à fix aunes. Les fines 
ont trois quarts de large , & les groffes ont environ. 


fept huit. St. Gall fournit quantité de treillis qu'on ap-, 


pelle communément Treillis d'Allemagne. HU s'en fait 
auff beaucoup en France, comme à Rouen, Paris, 
Lyon &c. Quelques-perfonnes donnent la préférence 


à ceux de St. Gall, peut-être par un ancien préjugé , 


car ceux de France font très-beaux. Les uns & les. 
autres fervent à faire des coëffes de chapeaux, des 
veftes' de deuil pour l'été, &c.: 

Suivant le Tarif.de 1664 les treillis d’ Allemagne doi- 
vent les droits d'entrée en France fur le pied de 12 fols 
La piece de dix aunes ; mais par Arrêt du 22 Mars 1692 


)la piece de quinye aunes dois 4 liv, 4 l’exceptiom de ceux 


de Fabrique des Suilless 7 
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Quant aux droits de fortie, ils doivent 3 lv. du ceni 
pefant. 

TREIZE. Nombre impair compofé de 10 & de; 
de 6 & de 7 cc. En chüfre Arabe on l'écrit ainf (13), 
en chiffre Romain ( XIII), & en chiffre François ou 
de Finance ( xi;). 
 TREIZIEME. Partié d’un tout divifé en tréize por: 
tions égales. En fait de fraétions lés 13°°. fe marquent 
ainfi : nes e Éese êcC. 

TREMBLE qu'on nomme auf VEUPLIER LYBIQUE: 
Arbre dé haute fataie qui fe plaît dans les lieux humi- 
des & Marécageux. Son bois eft très-léger; on l’em- 
ploie pour l'ordinaire à faire des fabots , des talons de 
fouliers , des foques &c des fandales pour les Religieux, 
Voyez PEUPLIER. 

TRÊME. Voyez TRAME: 

. TREMIE. Vaiffeau de forme pyramidale , comipofé 
de quatre ais dont la pointe eft renverfée , qui fert dans 
les moulins à faire tomber les grains fur les meules pour 
les réduire en farine. ; Re 

On fe fert auffi de tremie dans les greniers à {el pour 
. remplir les minots. = 

: Ceux qui font le commérce de grains ont auffi des 
tremies au-deffous defquelles eft un long conduit carré 
dont le deflous eft de cuir & le deflus d’un treillis de 
fil de laiton, de maniere que les grains fe criblent à 


mefure qu'ils tombent, 

TREMPE, Façon qu'on donne au fer & à l'acier 
en les trempant dans quelque liqueur pour les rendre 
plus durs, plus fermes & plus compatts. 

Trempe, fe dit aufi de la liqueur même dans la- 
quelle on plonge ces métaux en les fortant tous rouges 
de la forge. 

Les Serruriers ne fe fervent pour l'ordinaire que de 
l'eau pure. Quelques autres Ouvriers , comme les Tail- 
fandiers, les Couteliers , font une compofition dans la- 
quelle ils font entrer divers ingrédiens, tels que le 
vinaigre, le fuc de raifort, l’eau de pilofelle , celle ex= 

Tome [4 Mr 
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- grand que du peut teint, 
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_+traite des vers deterre , de la fuie de cheminée, du 


fel Sc. Ÿ. 

La trempe: des limes fe fait:avec de-la fuie de che- 
mince bien feche & bien dure, qu’on bat & qu’on dé- 
trempe avec de l'urine & du vinaigre, à quoi l’on ajoute 


“du tel commun, en forte que le tout fe réduit en con 


fiflance de moutarde. Après que les limes ont été tail- 


“lées & qu'on les a frotées de vinaigre & de fel pour 


en ôter la graifle qu'on avoit mis deflus pour les tailler, 
on les couvre de cette compofition, & les ayant mifes 
_plufeurs enfemble en un paquet dans de la terre glaïfe, 
on les met au feu, d’où quand elles ont pris une cou- 
leur de cerife, on les retire & on les jette dans de l’eau 
de fontaine la plus froide qu'il fe puiffe. 
TRENCHE ox TRANCHE. Terme de Monnie qui 
fe dir de la circonférence des efpeces., autour de la- 
quelle on imprime une légende où un cordonnet pour 
empêcher qu'on ne puifle les rogner. Ce n'eff que de- 
“puis 168$ quona imprimé en l'rance les tranches des 
Monnoies ,- & l'invention en éft venue d'Angleterre. 
Cependant la-machine dont fe fervent les Monnoyenrs 
François , eff de l'invention d’un de leurs Compatriotes, 
“TreNchr, terme de Libraire. C’eft l'endroit du 
livre qui a été rogne dans la prefle, c'eft-à-dire l'ex- 
trémité des feuilles qu’on doré ouqu'onmet en couleur, 
TRENTAINE. Ce qui eft compofé de trente cho= 
fes. On dit: une trentaine de louis d'or, une trentaine 
‘de pieces de toile “GC: À 
TRENTAINS. Nom qu'on donné dans les Provinces 
méridionales de la France-aux draps: dé’ laine dont la 
chaine eft compofée de-30-fois 100. fils, -ou 3000 fils, 
Ï ÿ a auih quatre autres éfpeces de draps qu'on appelle 
“srente- deuxains, treénte-quatrains ; trente fxains 
=ÿrente-huitains. Ws- {ont de 3200:fils, de 3400; de 
3600 & de 3800. 0 
TRENTANEL.-Plante-qui:croit communément en 
Provence & en Languedoc ,:8t qui eft une efpece de 
garou où de thymélée. Woyez ces mors. Les Teinturiers » 
- s’en fervent, quoiqu'elle” foit défendue-tant à ceux du 
5 e\ 
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TRENTE. Nombre pair compofé de trois dixaines, 
En chiffres Arabes il fe marque ainf (30), en chiffies 
Romains (XXX) , & en chiffres François ou de Finance 
HS (xxx). - 
TRENTE - DEUX, terme d’Imprimerie & de Li- 
braiie. Un Livre in-32 eft celui dont chaque feuille 
_d’impreflion contient .64 pages. 
FRENTE-SIX-MOIS. C'eft ainfi qu'on appelle 
quelquefois ceux qui s'engagent pour aller fervir aux 
Indes Occidentales , 8 paruculiérement aux ifles An- 
tilles ,.& ce parce que leur engagement fe fait ordinai- 
Tement pour trois ans. On les nomme aufli Engioés, 
Ët on en ditingue de deux fortes , du moins parmi les 
“François : les uns qui fervent les habitans des ifles, & 
-les autres qui s'engagent avec les Boucaniers. L'état 
_des uns & des autres eft dur, pénible & miférable, 
“+ Les premiers font employés depuis les quatre à cinq 
heures du matin-jufquà minuit à abbatre du bois a 
cultiver da tabac, à préparer l’indigo & à plantér des 
cannes de fucre,-& pour peu qu'ils s'arrêtent, leurs Mat- 
tres les aflominent de coups. Un léger déjeuner de pa- 
tates avec la pimantade, un diner & un fouper qui ne 
valent guere mieux , interrompent leur travail & leurs 
_conps pour quelques momens , qu'on continue enfuite 
jufqu'à minuit, les employant à éjamber du tabac ou 
à fendre du mahot dont on fe fert à lier cette plante 
. quand elle eft en rouleau. La récompenfe de ces pau- 
vres milérables , s'ils font aflez heureux de ne pas 
.fuccomber aux mauvais traitemens , eff de quelques 
milliers de fucre ou de tabac qui ne peuvent tenir lieu 
des gages les plus modiques que les Valets gagnent en 
urope. 

Les feconds partagent au moins en quelque forte 
leurs peines avec leurs Maîtres qu'ils fuiveat à la chaffe , —— 
& qui ne font pas exempts non plus qu'eux , de revenir =, 
chargés d'un cuir qui pele fouvent 100 à 120 livres. 

La peine que les Valéts ont de plus, eft de préparer 

-à manger & d’apprêter les cuirs. À la fin de leur eh. 

. gagement on leur donne pour payement, unfufil, deux 
livres de poudre, deux chemiles, deux caleçons & un. 


1ary 


RSC 


_ÿ43 Æ RS E Re 
bonnet, avec quoi de Valets ils deviennent aflociès de 
jeurs Maîtres, &c ont part à leur chaîle & aux profits 
qui en reviennent: 

TRENTIEME. Partie d'un tout divifé en trente 
portions égales. En fait de frattions les trentiemes fe 


marquent ajufi : Reese nes &tc. 

TREPAN. Inftrnment ou outil qui fert à forer.&c 
percer le marbre, les pierres ou le bois. il eft un des 
principaux outils des Sculpteurs & des Marbriers. 

Ïl y a trois fortes de trepans , l’un qu'on nomme 
trepan en vikbrequin , l'autre trepan à archet, & enfin 
le troifieme fimplement trepan. 


TREPAS de Loire. Bureau fitué à l'embouchure de | 
ja Sarre dans la Loire, où les marchandifes payent un 


droit de Traite Foraine, foi en fortant de Bretagne’, 
| foit en y entrant. 

| TRESEAU. Nom qu'on donne en quelques endroits 
| de France au poids qu’on nomime gros. | 
| TRESQUILLES. C'eft une des efpéces de laine qui | 
| viennent du Levant, & qui eft la même que les lainès 
furges ou en fuint. 

TRESSE. Efpece de cordon plat, plus ou moins 
large, compofé de plufieurs brins de fils d’or, d'at- | 
gent, defoie, de euret ou autres matieres, entrelacés | 
fes uns dans les autres en maniere de double natte, qui 

l fe fabrique fur le boiffeau avec des fufeaux. Les trefles 
s’emploient à divers nfages , dont les principaux font à 
faire des jarretieres de culotes, des cordons de cannes 
&c. Ce font les Maitres Paffementiers - Boutonniers 
qui fabriquent ou font fabriquer les trefles de toutes 
fortes. 

Les treffes payent en France les droits de fortie comme 

ÿ rubans. Voyez ce mot. 
| 

} 

| 

| 

Î 


Tresse de cheveux. Ce font des cheveux que Von 
entrelace-par.un bout dans quatre à cinq brins de foie, 
& qu’on emploie à faire des perruques. os 

TREUIL. Cylindre autour duquel le cable s’entor- 
éille & fe roule à mefure qu'on tourne le moulinet des 
machines fervant à lever ou à attirer des fardeaux. 

: D 
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TRIAGE. Séparation qu’on fait entre plufieurs mar- 
chandifes de même efpece, de ce qu'il ya de meilleur. 
Ce terme eft particuliérement d’ufage dans le commerce 
des morues feches & des laines. 

Le triage des morues ne fe fait pas de même par- 
tout ; il varie fuivant les lieux où il fe fait. 

A Nantes ontrie fept fortes de poiflons, favoir , lé 
poiflon piné , le poiffon gris , Îe grand marchand, le 
moyen marchand , le petit marchand , le grand rebut êt 
le petit rebut. 

A la Rochelle, Bourdeaux, Bayonne & St. Jean- 
de-Luz il n’y a que trois triages ; le poiffon marchand 
le poiffon moyen, & le rebut. 

A St. Malo on ne fépare que les morues entieres 
d'avec celles qui font rompues ou pourries. Voyez au 
furplus Morue. | 

Le triage des laines fe fait prefque partout de même; 
if confifte principalement à féparer la laine du dos d'avec 
celles des cuiffes & du ventre. Woyez LAINE. 

Triace. Terme d'exploitation de bois, qui fignife 
les petits cantons qui font la fubdivifion des Forêts. 
En France on partage les forêts en gardes, & les gar- 
des en triages. 

On donne auffi le nom desriage à. la part réfervée au 
Seigneur dans les communes , qui appartiennent dans 
certains bois ou forêts aux habitans des Paroiffes voi- 
fines. Suivant l'Ordonnance des Eaux & Forêts, le 
Seigneur qui a triage, n'a point de part aux commu- 
naux. 

TRIANGLE. Figure compofée de trois lignes égales 
qui fe joignant enfemble forment trois angles. Les Sculp- 
teurs, les Architeétes , les Maçons , les Charpentiers 
& nombre d’autres Artiftes & Ouvriers ont des inftru- 
mens à qui ils donnent le nom de #riangle. 

TRICOLOR. Peau de chat domeftique, marquée 

de trois couleurs différentes, & qui fait partie des pel- 
leteries communes. ; : 

TRICOTER. Travailler à: former avec de longues 
& fines aiguilles, ou broches de fer ou de laiton poli, 

, des tiflus de laine , de foie, de fil, de coton &c, en 
: M m ut. 
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maniere de petits nœuds, boucles ou mailles , defquels 


tiffus on fait des bas, des bonnets , des camifoles où 
autres ouvrages de bonneterie. On dit auff quelque 
fois , brocher des bas, des bonnets &c. Toutes les mar- 
chandites qui fe travaillent ainfi, s'appellent ouvrages 


au tricot , bonneteries au tricot. Cette taçon de travailler 


fe nomme sricotage. On dit aufh : Des bas , dès bonnets 


tricotés ou faits à l'aiguille ; pour les diftinguer de ceux 


faits au métier. 

TricoTer , fe dit auffi des dentelles de foie, de 
fil &c. qui fe fabriquent avec des épingles & des fuieaux 
fur un oreiller. - 


TRIE, Nom d’une forte de morue verte qui eft la 


troifieme efpece de celles dont on fait le triage en Nor- 
mandie. 


TRIER. Choifir fur une quantité de marchandifes’ 


de la même efpece , celles qui font les plus partaites 

& les meilleures. Ce qui refte après le triage , eft pour 

l'ordinaire marchandifes de rebur ou défeétueuies. 
TRIMEGISTE. Nom d’un des caraéteres d’Impri- 


merie. On l'appelle dans bien des endroits canon. 


TRINQUART. Petit Bâtiment dont les François fe 
fervent pour faire la pêche du hareng dans la Manche : 
ils font du port de 12 à 1$ tonneaux. 


T2IOMPHANTE. Ancienne étofle de foie dont le 
fond étoit en gros de Tours, & les fleurs en damalé. 


TRIPE. Etoffe veloutée dont le poil eft de laine &c 
la chaine de fil de chanvre. Cette étoffe fe fabrique 
comme le velours en foie. Il y en a qui font unies & 
d’autres rayées de plufeurs couleurs. Par le moyen de 


fers figurés & gravés en creux on fait paroiître fur ces 


étoffes, des fleurons ou compartimens en relief comme 
aux velours cifelés. : 4 


Il fe fait beaucoup de ces fortes d'étoffes en Flandre, 


per. 


fur-tout à Life, à Orchie & à T'ournay. 


Suivant le Tarif de 1664 les tripes de velours doivent 


de droit d'entrée 3 liv. 10 fols de la piece de dix aunes, 
6: les tripes de foie 6 liv de la méme piece. Ces dernieres 
ne peuvens entrer que par Marfeille 6 le Pont de Beau- 


| 
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poifin. Celles de laine mêlées de foie, poil, fil & autres 
marieres ne peuvent entrer que par Calais & Sr. Valery, 
& doivent trente pour cent de leur valeur. 
Toutes les tripes venant d'Angleterre font défendues. 
Celles venant des Provinces réputées étrangeres avec 
certificats des Fabriques , ne doivent que les droits du 
Tarif de 1664. S- 
Quant aux droits de fortie, voyez ETOFFEs. 
TRIPOLL. Pierre légere , blanche, tirant tant foit 
peu fur le rouge , laquelle on fait venir de plufieurs 
endroits de Bretagne , d'Auvergne & d'Italie. On croit 
que la légéreté dé cette pierre vient de ce qu’elle a été. 
calcinée par des feux fouterreins. On ne connoît guere 
én France que le tripoli de Bretagne & celui d'Auver- 
gne. Le premier elt le meilleur : il fe tire d’une mon- 
tagne proche de Rennes en Bretagne. On le trouve 
difpofé par lits épais d'environ un pied. Îl fert aux 
Lapidaires , aux Orfevres, aux Chaudéronniers pour 
blanchir & polir leurs ouvrages. Le fecond vaut beau- 
coup moins : il fe tire d'Auvergne proche de Rions, 
il fe divife par feuilles. On ne l'emploie que dans le 
ménage pour éclaircir la batterie de cuifine. - 
Tripozcr. Royaume ou République de la Côte de 
Barbarie , borné au Nord par la Méditerranée , à l'E 
par Bara, au Sud par Sara on le grand defert, &c à 
lOueft, partie par Tunis, & partie par le Bilédulgerid. 
Cet Etat eft du nombre des Régences Barbarefques qui 
font fous la protettion du Grand Seigneur. La Capitale 
fe nomme auf Tripoli. Elle fe divife en vieille &t en 
nouvelle Ville. La premiere eft prefque entiérement 
ruinée, La feconde qui en eft à quelque diftance eft 
fort peuplée, quoique d'une grandeur ‘médiocre: Pen- 
dant un tems cette Ville faifoit un commerce très-con- 
fidérable à caufe de fon voifinage avec la Numidie, 
aujourd’hui elle eft dans le cas des autres Villes de cette 
Côte qui fervent de repaires à un tas de Brigands dont 
la principale occupation eft d’infefter les mers. = 
Le peu de commerce qui lui refte confie principa- 
lement en {afran qui fe tire della montagne de Gurian, 
fituée au midi de la Capitale, & see aflez grande 
m1 1V 
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quantité de cendres que les François & les autres Eu 
ropéens achetent des Arabes pour faire du verre & du 
favon. Les Genois &t les Vénitiens y portent quelques 
étofies de foie , d’or &t d'argent. 

Fripozt de Syrie: Ancienne ville d’Afie , fituée à : 
36 lieues de Damas, avec un port fur la Méditerranée, 

F Cette fituation avantageufe lui procure un commerce 
confidérable & Incratit ; on peut même la mettre au 
nombre des principales Echelles du Levant. 

Nos marchandifes d'envoi dans cette partie ne mon- 
tent guere qu’à 150000 liv. au plus, parmi lefquelles 
fe trouvent quelques petites parties de londrins feconds 
& de londrins larges. On évalue les marchandifes de 
retour à 13 ou 14 cens mille livres dont la foie fait le 
principal objet. 

TRIQUER. Ancien mot qui quelquefois fignifoit 
féparer une chofe d'avec une autre, & dans d’autres 
occafions vouloit dire méler plufieurs chofes enfemble. 

_ Les Bucherons fe fervent encore de ce mot pour. 

l dire , mettre & part les triques ou paremens , c’eft-à- 

dire, les plus gros morceaux de bois dont on pare le 

P deffus des fagots. 

TROC. Echange d’une chofe contre une autre. Troc 
pour #roc, fe dit quand on ne donne point de retour 

D en argent. 

| Il eft très-difficile de bien négocier par troc ; il faut 

| non-feulement être certain du prix de la marchandife 

| que l’on cede, mais il faut encore connoître parfaite- 

ment la marchandife que l’on veut prendre , & être 

| affuré qu’on n’y pale que le prix jufte & raifonnable, 

| Il n'y a guere aujourd'hui que les Libraires qui faf- 

fent le Commerce par trac. Les autres Marchands & 

Négocians trouvent plus de facilité & d'avantage à fe 

| fervir de l’or & de l'argent dans les achats & dans les 

| ventes. Voyez EcuANcE. é 

È .TROGUE , terme de Manufatture de draperie. 

C’eft la chaine des draps mélangés qu'on a préparée 

& collée avec de la colle de Flandre. Re 

. TROIS. Nombre impair compofé d’un & de deux. D 

En chiflie Arabe il fe marque ainfi (3 ), en chiffre a 
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Romain (111), en chiffre François ou de Finance (ii) ). 

La regle de trois eft ainfi nommée à caufe que par 
le moyen de trois nombres connus on en trouve un 
quatrieme qu'on ne connoifloit pas. Voyez REGLE. 

Trois pour cent. Nom qu'on donne en France à 
un droit qui fe paye au Fermier du domaine d'Occi- 
dent fur toutes les marchandifes du crû des fles &c 
Colonies Françoifes en Amérique. 

Les Nésocians François qui font la traite des Negres 
fur les Côtes d'Afrique ayant prétendu étendre l’exemp- 
tion de la moitié des droits accordés au mois de Jan- 
vier 1716 pour toutes les marchandifes que les Sujets 
de Sa Majefté apporteroient des Ifles Françoifes de 
l'Amérique, provenant de la vente ou troc des Negres, 
fur cé droit de trois pour cent, & les Fermiers ayant 
foutenu que ledit droit de trois pour cent n’étoit point 
compris dans l’exemption ; pour faire ceffer les pré- 
tentions & les difputes réciproques , il fut ordonné par 
un Arrêt du Confeil du 26 Mars 1722, qu'a l'avenir 
toutes les marchandifes du crû des Ifles & Colonies 
Françoifes , même celles provenant de la traite des Ne- 
pe : payeroient à leur arrivée dans tous les ports du 

oyaume , même dans les ports francs & dans ceux des 
Provinces réputées étrangeres , une fois feulement, trois 
pour cent en nature ou de leur valeur, quand même 
elles feroient déclarées pour être tranfportées en Pays 
étrangers. 

TROISIEME. Partie d’un tout divifé en trois por- 
tions égales. On dit plus ordinairement un tiers, qui 
en matiere de fraltions fe marque ainfi — =, 

TRoïstEME , fe dit encore d’une chofe dont on a 
déja parlé deux fois. On dit en ce fens , par cerie troi- 
Jieme de change &c. 

TROQUE. Terme fynonime à roc & à échange > 


mais qui n’eft d'ufage que dans le Canada. 
TROQUER. Attion de faire un troc, un échange &c, 


TROUBA-HOUAGE , qu'on nomme auf Moncha 


ou Monka. C'eft une mefure dont {e fervent les habi= 


| tans de Madagafcar pour mefurer le riz mondé, Elle 
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en contient environ fix livres. Le riz entier & non batx 
fe mefure au zatou. Voyez ce mot. 

TROUBLE. Efpeces de filers dont les Pêcheurs fe 
fervent pour allér pêcher l'hyver lé long des rivages. 

TROUSSE. Failceau de paille, de foin, ou d'herbes 
en forme de grofles bottes. 

Trousse. Cordages de moyenne groffeur dont les 
Charpentiers fe fervent pour lever à la main les petites 

pieces de bois. 

TROYES. Grande ville de France dans la Cham- 
pagne , qui fe difpute le titre de Capitale de cette 
Province avec Rheims & Chalons. Cette Ville fait un 
commerce allez étendu. Il y a nombre de Manufa@u- 
res dont les principales font celles de toiles de lin & 
de chanvre , des bafins, des treillis ; celles des fatins 
façon de Turin & de Bruges , de la bonneterie & de 
la lainerie. Il s’y fait auf quelques étoffes de laine, 
telles que des ferges drapées, des droguerts & des tire- 
taines dont une grande partie pale en Lorraine & en 
Flandres. Les toiles qu’on fait à Troyes & celles qu'on 
y envoie pour être blanchies font très - eftimées. Les 
eaux y font excellentes non-feulement pour le blan- 
chiment des toiles, mais encore pour celui de la cire, 
pour lapprèt des cuirs & pour le dégraiflement & 
teinture des étoffes. On y fait aufhi beaucoup d'épin- 
gles dont le débit eft affez confidérable, ainfi que celui 
des chandelles qui font très-blanches & excellentes À 
caufe de la bonne qualité des fuifs. 

: H y a deux foires confidérables à Troyes, l’une qu 
commence le lundi après le fecond Dimanche de Ca- 
rême, &c l’autre le 17. Septembre, & qui durent huit 
jours ouvrables. Voyez Foires. 

TROY-GEWICHT. Nom Hollandois qui propre- 
ment fignifie poids de Troye ou marc de Troye. C'eft le 
même poids que celui de marc en France. 

TRUAGE. Nom dont on fe fert en quelques endroits 
de France pour défigner les droits que les Seigneurs 
perçoivent fur certaines marchandifes. Voyez PÉAGES 
& TRAVERS. a 

- 'TRUELLE. Outit dont les Maçons, les Pltriers 
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&c. fe fervent pour appliquer & employer le mortier, 
le plâtre, le ciment &c. ilya des truelles de plufieurs 
façons. C’eft en général un morceau de fer très-plat, 
coupé en triangle, & emmanché dans du bois. 

TRUFFETTE. Sortes de toiles blanches de lin, dont 
la qualité approche beaucoup de celle des derni- Hol- 
landes , mais qui different de ces dernieres par leur 
largeur qui eft de quelque chofe de moins. Les truftet- 
tes n’ont ordinairement que cinq huit, ou fept dou- 
ziemes de large, & les pieces tirent de quatorze à 
quinze aunes. Ces toiles fe fabriquent particuliérement 
en Picardie:, & elles fe plient en rouleaux comme les 
demi-Hollandes. : 

TRUITE.  Poiflon d’eau douce, vorace, & qui fe 

laît dans les eaux vives. [Il y a deux fortes de trui- 
tes ; les unes qui ont la chair blanche, & les autres 
qui l’ont d’une couleur rougeître. Ces dernieres font 
préférées. Il eft des pays où ce poiffon forme un objet de 
commerce. Les environs du lac de Geneve en envoient 
beaucoup en France. L’Ecoffe qui en abonde , en fale 
quantité & les envoie en futailles comme les faumons. - 

Suivant le Tarif de 1664 les truites doivent les droits 
d'entrée en France fur le pied de 25 [. du cent en nom- 
dre, & les droits de fortie à reifon de 40 fols. 

TRUMEAU ou TREMEAU. Terme de Miroitier qui 
fe dit des grandes pieces de glaces qu’on place dans 
les appartemens fur les cheminées ou dans les entre- 
deux des croifées que les Architeétes nomment #r- 
meaux , d'où ces miroirs ont pris leur nom. 

TRUSTÉE. Mefure de contenance dont on fe fert 
dans la Prévôté de Nantes pour le commerce des fels: 
Vingt-cinq truftées font environ un muid mefure Nan- 
toife. 

TRUYE. Femelle du porc. Elle fournit pour les 
Manufa@tures & pour le Commerce les mêmes chofes 
que fon mâle, 
… TUBE, terme de Lunettier. C’eft le tuyau qui porte 
les verres des lunettes à longue vue. : 

Tuss. C’eft encore le tuyau de verre dont les Email- 
leurs fe fervent pour aviver le feu de leur lampe en 
le fouflant à la bouche 
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TUCKEA. Poids de Mocha, Ville très-commer- 
çante de l'Arabie. Dix tuckea font un coflila, quatre 
cofila font un mann, dix manns font le traffel ; quinze 
de ce dernier font le bahar qui eft de 420 livres. | 

TUF. Grofle étoffe de très-bas prix, dont la chaîne 
eft de fils d’étoupes de chanvre, & la trame de poils 
de bœufs filés. On en fabrique en plufieurs lieux de 
France ; mais Beauvais en fournit le plus. Les Tondèurs 
s’en fervent pour garnir les tables à tondre. 

TUILE. Morceau de terre pétrie & cuite, dont 
on fe fert pour couvrir les bâtimens. On donne aux 
tuiles différentes formes : les unes font plates, les au- 
tres à crochet, & d’autres enfin creufes & à canal. 
Ces dernieres font beaucoup plus avantageufes pour 
l'écoulement des eaux , mais il eft difficile de les placer 
folidement. On a imaginé il n’y a pas long-tems, des 
tuiles à double canal, qui au moyen de ce qu’elles font 
échancrées, peuvent aifément s’emboiter les unes dans 
les autres. Cette façon eft fans contredit la meilleure. 

1 fe fabrique des tuiles dans prefque toutes les Pro 
vinces de France, mais c'eft la Bourgogne qui en four- 
mit le plus. Si l’on convient que nous avons approché 
de la perfettion dans les Manufa@ures de luxe , ne 
pourroit-on pas nous reprocher que nous nous fommes 
abfolument négligés dans les Fabriques qui travaillent 
pour nos befoms? Que l’on compare, par exemple, 
les tuiles que l’on fait aujourd’hui avec celles qu'on fai- 
foit anciennement & qu’on trouve encore fur des Eglifes 
ou fur de vieux bâtimens. Il fera aifé d’en appercevoir 
la différence. Les unes font faites avec une matiere auf 
fine que celle dont on compofe aujourd’hui la poterie 
& la fayance , & les autres ne font faites que d’une 
matiere extrêmement grafle , ce qui les rend fujettes à 
fe déjetter & à éclater à l’ardeur du foleil. 

Tuice. Uflenfile de Tondeurs de draps. C’eft une 
petite planche de fapin longue d'environ deux pieds &t 
demi, & large de quatre pouces , enduite d’un côté 
d'une efpece de maftic compofé de réfine, de grès &r 
de limaille de fer paflée au tamis. Ils s’en fervent pour 
nettoyer les étoffes de laine de la tonture qui peut être 
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“sellée deflis , & en même tems pour en coucher le 


> 


poil, imais ils ne paflent la tuile qu'après le cardinal 
&. la broffe. Cette façon s’appelle /e ruilage. 
TUILERIE. Fabrique de tuiles. On appelle Tuilier. 


. celui qui les fat ou qui les vend, 


TUNIS. Royaume ou plutôt République faifant par- 
tie de la Côte de Barbarie, & dont l'autorité eft entre 
les mains d’un Bey & la Milice. Cet Etat eft fous la 
protedtion du Grand Seigneur , ainfi que les autres Ré- 
gences Barbarefques. Il eft borné au Nord & à PES par 
la Mer Méditerranée & par le Royaume de Tripoli, 
au Midi par différens Peuples Arabes, & à l’'Oueft 
par le Royaume d'Alger. : 

Tunis qui en eft la Capitale ef fituée à la pointe 
d’un golfe auquel elle donne fon nom. Cette Ville 
contient, à ce qu'on prétend , plus de 10000 familles, 
& renferme plus de 3000 boutiques de draperies & de 
lingeries. El y a de toutes fortes d’Artifans & d'Ouvriers 
qui pour la plupart font raffemblés en corps de mé- 
tiers, dont les deux principaux font celui de la cor- 
donnerie & celui de la bonneterie. Le premier eft le 
plus nombreux, quoique le dernier emploie jufqu'à 
20000 Ouvriers. La plus grande partie de la bonne- 
terie pafle au Levant fur des Vaifleaux François, An- 
glois, Vénitiens, que ces différentes Nations frettent 
aux Lurcs & aux Maures de Tunis. Le furplus de leur 
cargaifon fe fait en étoffes de laine, en poudre d'or 
& en plomb. On reçoit en échange des toiles de co- 
ton, des étoffes de foie , du fer, de lalun, du ver- 


millon. L'Egypte a auffi pour fa part des bonnets, de 


la poudre d’or, de l'huile, du favon , & des piaîtres 
de Seville. Comme prefque toute cette huile eft def- 
tinée pour les Mofquées de la Meque & de Médine, 
les Arabes ont grand foin de ne la tranfporter que 


dans des jarres & non dans des tonneaux, de peur 


que.ces derniers vafes n’ayent été fouillés par le vin. 
L'Ecypte donne en retour des toiles, du caffé , du 
riz, du chanvre & du coton. Les Vaiffeaux qui font 
ce commerce par caravahes, ne payent au Gouverne- 
ment que la moitié des droits que payent les autres 
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Vaifleaux. Malgré cet avantage bien de Capitaines 
aiment mieux faire au Levant des voyages féparés 
pour des Marchands en qualité de Faéteurs ou de 
«Super-Cargos , parce qu ‘ils échangent leur cargaifon 
pour de l'orge & du froment qu'ils revendent avec: 
beaucoup de bénéfice en Efpagne & dans les Provin- 
ces Méridionales de la France. Ces fortes de caravanes 
-font très-avantageufes à l'Etat, par la taxe impofée 
fur les pafle-ports, &t par la rte des Sujets qu’elle 
‘attire. Les pafleports des Capitaines François font limi- 
tés à trois ans. Lorfque le tems eft expiré, ils ne doi- 
vent point les faire renouveller fans s'être préfentés 
auparavant devant quel que Cour d'Amirauté de France, 
Sile Vaifleau vient à périr, ou s'ils en équipent uñ 
-autre, ils font tenus de remettre leur premier pañle- 
. port au Conful de la Nation, & de s’en procurer un 
“nouveau. Les paffeports des Anglois ont force pour 
: plus long-tems. On a fouvent oblervé que leurs Vaif- 
- eaux qui fe trouvent parmi ces caravanes ont befoin 
| de moins de monde qu aucun des autres Nat'ons: avan- 
tage qu'ils ne doivent-qu'à la difpofñition de leurs cor- 
dages. Qui empêche les François de les imiter ? Les 
- préjugés & les anciennes Ha ndes: 
-Funis-reçoit la pondre d'or qu'elle envoie au Levant, 
-par les-caravanes de Salé &c de Gademes. Celle de Salé 


arrive toutes les années à Tunis trois femaines avant 
le Ramadan. On prétend qu’elle apporte pour environ 
un million tournois de poudre d'or ou de fequins, Celle . 
-de Gademes y fait deux voyages par année, & elle 
conduit en outre quantité.de Negres. Elle reçoit en 
échange des draps. de. France, du papier, des glaces | 
de Venife, du filde fer. commun, & des bijous de-corails. 20 
Le Peuple e Gademes eff. Adi de Tunis, à environ 
‘un mois-de marche. : 
Le principal commerce de Tunis avec l’Europe & fait 
avec les Vénitiens.& les Genois ; ils y.portent des draps 
d Éfpagnes des étoffes: de laine, de foie, d’or & d'argent. 
: Ils font-leur retour en huiles. en bled , en cirés, en 
lames, en cuirs & en marroquins. … A. 
La France fait aufli un commerce aflez confdérable | 
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avec Tunis, & elle en tire à peu près les mêmes mar- 


chandifes que les Italiens , en échange defquelles elle 


y porte des draps de Languedoc, des toiles de Bre- 
tagne & de Rouen, des mouflelines pour faire des tur- 
bans, du vermillion, du fucre , du poivre , du tabac, 
du girofle, du papier, du fer, de la mercerie &c. 

Les François payent trois pour cent tant pour les 
marchandifes importées que. pour les exportées; € les 
Juifs dix pour cent pour celles qu'ils tirent d'Italie. 

Les draps de Hollande, d'Angleterre & Londrins de 


France font eflimés à 160 piaîftres la piece. 


A 


Les cadis à 8 piaftres. 
Ï 


Les papiers de toutes fortes à 12 piaftres la balle. 
Le laiton & le cuivre . à: 40 piaftres 
Le -vérmion "5 2 00dit, 
Da parance eu...» 4120. 0it, Le cent 
Éésecloux- à 8>dit. pelant. 
4 

Les laines d'Efpagne . .. à ÿo.dit. 
Lefdites finesse... Ja 7 cit. 
Les clincaillerres ...: . .à so piaftres la caïffe, 


Et toutes les marchandifes en général trente pour cent 
moins de leur valeur ordinaire. 

Les marchandifes d'entrée ayant payé la Douane en 
entrant , ne doivent rien pour droits de fortie. 


Les frais que font les marchandifes, font , {avoir : 


- Pour le bateau d’abord.à la Marine, un quart de 
piaîftre par caiffe ou balle. 

Port de-Porte-faix jufqu'au magañn, cinq à fix afpres 
pour dit. : 
Pour eflivage au magañn , deux afpres pour dit. 
Le magafnage à-raifon d’un quart de piaftre pour dit. 
La provifion ordinaire pour la vente, deux pour cent. 

Et pour recevoir & expédier , fuivant l'accord. 

‘Il ÿ a 52 afpres à la piaftre courante, & l’on y change 
la piaftre fevillane à‘60 pour cent, plus ou moins foie 
vant la demande, ÉRae 

Il y a nombre de bonnes rades dans les Etats de T'onis : 
dont les principales font celles de la Goulette, de Bi 
ferte, de Porto-Farino , de Gallipe, de Sufe , de Mo- 
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nefter & d’Esfagne. Cette derniere eft regardée comm . 
la meilleure, parce que la marée y montre. 

Tout Bâtiment qui entre dans la rade de Tunis, ar- 
bore fon pavillon , & doit faluer de trois coups de canon 
le Château de la Goulette. Le Capitaine va enfuite fa- 
luer l'Aga de la Forterefle , & l’informer du lieu d’où 
il vient. Les Vaifleaux de guerre jettent l'ancre un peu 
plus loin que les Navires marchands. Durant leur féjour 
dans la rade, le drapeau refte déployé fur la maifon 
du Conful, &c tous les Navires marchands de la même 
Nation tiennent leurs enfeignes déployées. 

Les Bâtimens qui prennent ou laïffent leur charge 
dans le Royaume de Tunis, payent un droit d'ancrage 
qui vatie fuivant les befcins du Gouvernement. Les 
droits du Confulat font ordinairement de deux pour cent. 

Les Nations dont les forces ne font pas fuffifantes pour 
contenir dans le refpeét les Tunitiens , font très-fouvent 
expofées à leurs brigandages. Ces Peuples préferent 
volontiers le métier de Pirate à celui de Commerçant, 
& le regardent comme plus lucratif & moins pénible. 

La mefure pour les grains fe nomme caf ; les 100 
font 233 fétiers & un tiers de Paris. 

TUNQUIN (Le). Royaume d’Afie, dans les Indes, 
fitué fous la Zone Torride , borné au Nord & à PER 
par la Chine, au Sud par le Golfe & par le Royaume 
de Cochinchine, & à l'Oueft par le Royaume de Laos. 
On lui donne environ $00 lieues de long fur 200 lieues 
de large. Checo en eft la Capitale. 

Ce Royaume qui fans contredit eft un des plus beaux 
& des plus confidérables de l'Orient, a été pendant 
très-long-tems une Province de la Chine. Le nombre 
de {es habitans eft immenfe , fon terroir eft extrême- 
ment fertile & produit généralement en abondance tou- 
tes les chofes nécelfaires à la vie. 

Les Tunquinois n’ont renoncé qu'aflez tard à la po- 
litique qu'ils avoient prife des Chinois , de ne commer- 
cer: avec aucune Nation du dehors ; mais à la fin ils ont 
fuivi l'exemple de leurs anciens Maîtres, en permettant 
--d’abord à quelques étrangers d’aller trafiquer chez eux, 
- & en s'enhardilant enfuite d'aller eux-mêmes à Siam, 
& 
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à Batavia, & en plufeurs autres endroits des Indes. 

Les Hollandois ont été ceux qui pendant un tems 
ont tiré le meilleur parti de cette permiflion, & ils peu- 
vent fe flatter d’y avoir été regardés comme de vrais 
amis & des alliés; mais ces tems avantageux ont dif- 
paru , &c ils font aujourd’hui dans le même cas des au- 
tres Européns qui ne font ce commerce qu’à la dérobée 
& prefque toujours par voie indirelte. 

Ce fur en 1637 qu'un Vaiffeau de la Compagnie Hol- 
landoife fut envoyé par fon ordre du Japon au l'unquin, 
afin de tenter par un Traité qu'on devoit faire avec le 
Roi, d'y ouvrir un commerce pour les foies & les por- 
ter au Japon, ce qui leur étoit beaucoup plus commode 
que d’y en porter de celles de Perfe & de Bengale, 
L’Envoyé fe nommoit Charles Hartjink, il étoit chargé 
de riches préfens pour le Roi, auquel il eut tellement 
le bonheur de plaire, que non-feulement il obtint ce qu'il 
demandoit, mais encore parvint à fe faire.adopter pour 
{on fils d’une maniere authentique, en lui paflant un aéte 
par écrit, par lequel il le reconnoifloit pour {on fils 8 
pour fon Confeiller Régent. Il fut revêtu avec l'habit de 
Mandarin, de tous les titres les plus honorables. Le 
Roi écrivit d’abord au Général Diemen à Batavia, fur 
tout ce qu'il venoit de faire, & lui promit de garder 
fa parole d’une maniere irrévocable ; GE même {ous les 
plus forts fermens. 

Le Commiflaire Hartfink fit enfuite dans la même 
ânnée deux voyages au Japon , & fut déclaré Chef de 
ce commerce avec un comptoir confidérable. Mais peu 
à peu les chofes changerent de face fous les autres 
Chefs qui lui fuccéderent, & ce Comptoir fut comme 
détruit en 1664 par la méfintelligence qui régnoit dans 
leur commerce. Il fut rétabli l’année fuivante à la priere 
, du Roi, &{e foutint fous fon Succefleur jufques en 
1700 , mais avec aflez de peine. Enfin les Hollandois 
furent obligés de l'abandonner entiérement cette même 
année , à caufe des mauvais traitemens que le Roi faifoit . 
à leurs Officiers, & ils:n’y ont plus mis le pied du depuis. 

Les principales marchandifes que produit-le Tunquin 
font des foies, des tortues en très-grande quantité , du 
“Tome TTL, Na 
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mufc, du bois d’aloës, du fucre en petits pains ptos . 


pres pour’ le Japon, de la laque, du riz &t des nids 
d'oifeaux. Ils ont, comme dans toutes les Indes, des 
oranges & des citrons ;mais ceux-ci font fi aigres qu'ils 
ne peuvent fervir de rafraichiflemens ; ainfi ils les em 
loient au lieu d’eau forte , pour nettoyer le cuivre, 
le laiton & le fer, lorfqu'ils le veulent dorer ; ils s’en 
{ervent aufñi dans la teinture de leurs foies & les lefü- 
ves de leurs toiles que le jus de ces citrons rend d’un 
blanc éblouiffant. 


On ne fabrique aucune monnoie d’or & d'argent au 


Tunquin. Les gros payemens fe font ou avec des mor- 
ceaux d’or dont les uns font de 300 liv. &t les autres 
de 600 monnoie de France, ou en barres d'argent du 
Japon , qu’on donne au poids. Dans le détail on donne 
_.des piaftres ou de petits morceaux d’argent. Pour mon- 
noie de billon ils ont de petites pieces de cuivre &t 
d’étain qui viennent du Japon & de la Chine , & qu'on 
nomme cachas ou caffis. Quant aux poids & aux me: 
fures, voyez l’article de la Chine. 


TURBAN. Coëfflure des Afiatiques & des Africains, 


C’eft une efpece de bonnet qu’on enveloppe d’une lon- 
que piece de mouffeline ou autres toiles de coton. 


TURBANS. Sortes de toiles de coton, rayées; 
“bleues & blanches qui fe fabriquent en divers endroits 
des Indes Orientales, & qui tirent leur nom de ce qu'on 
les emploie à faire la coëffure nommée rwrban. Elles 
font très-bonnes pour le commerce de la Guinée, Leur 
véritable nom eft des brauls. 


TURBITH. Racine on plutôt écorce de la racine d’une 
plante qui croît abondamment dans l’Ifle de Ceylan & 


à Malagar, & quieft une efpece de liferon. Cette ra= 


cine eft ligneufe , defléchée , coupée en morceaux 


oblongs, de la groflenr du doipt, réfineux, bruns où 
gris en dehors, &t blanchâtres en dedans ; d’un goûtun, 


peu âcre, ce qui caufe des naufées. On doit choïfir 
celle qui'eft un peu réfineufe ; nouvelle, grife en de- 
hors, unie, non ridée, blanche en dedans , êt qui ne 
“Hoit pas trop couverte en dehors de gomme ou de téfne, 
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Car les Droguiftes de mauvaife foi ont coutume de frot- 
ter cette racine à l'extérieur avec de la gomme ou de 


la réfine, afin qu’elle paroiffe plus gommenfe, 


Cette racine eft d’ufage dans la pharmacie pour les 
purpatifs. 

Le turbithk doit de droit d’entrée en France 30 Liv. du 
cent pefant, fuivant le Tarif de 1664. 

TURIN. Très-belle & très: floriflante Ville d'Italie ; 
Capitale du Piémont, & la réfidence des Souverains. 
La fituation de cette Ville eft des plus avantageufes 
pour le Commerce. Elle fert de paflage à prefque toutes 
les marchandifes qui viennent de Geneve & de Lyon, 
& qui font deftinées pour l'Italie. Le PS far laquelle 
elle eft fituée lui en facilite le tfanfport pour la Lom- 
bardie, les Etats de Venife , le Parmefan &c. La paf- 
fage des montagnes qui pendant un certain tems femm- 
bloit être un obitacle invincible pour fa communication 
avec fes voifins du coté de l'Occident , eft devenu des 
plus aïfés par les travaux & les réparations que les 
Rois de Sardaigne ont eu foin de faire faire dans cette 
partie de leurs États, & fur-tout par l'ordre qu'ils ont 
établi en faifant placer dans nombre d’endroits diffé- 
rens , des gens qui au moyen d’un léger falaire donnent 
tous les fecours poffibles pour faciliter le tranfport des 
marchandifes & des Voyageurs dans ces montagnes. 

H y a à Turin nombre de Manufaétures dont les ptin- 
cipales font celles des étoffes de foie & des bas de foie 


ou fleuret ; les Fabriques de draperiés, comme de : 


draps d’écarlate, bleus & noirs, ratines > draps pour 
l'habillement des Troupes & autres petites étofes , font 
répandues dans plufieurs endroits du Piément, 

En général le commerce le plus confidérable de cette 
Ville, fe fait en foie organfin. Voyez foie de Piémont. 
Le riz eft encore un article eflentiel du commerce de 
cette Ville & du Royaume, On À établi à Turin une 
Manufiure de porcelaine & de fayance qu'on trouve 
aflez belle, ne. 

On tient les écriturés à Turin en livres » ols & de- 


miers ; la livre eft compoiée de 20 Lois & le ol de 12 
deniers, = — 


Nas 


564 ; 
TARIF contenant le cours fixe de plufiurs 
monnoies d'or & d'argent étrangères & des an- 
ciennes du Pays , enfemble le poids des unes 
& des autres, conformément a l'Edif de Sa 


Majefte le Roi de Sardaigne , du 13 Févr. 1733. 
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Piftole neuve : 
La demie | 
Le quart Re 
FRANCE. 
Louis vieux: : Le : 
Autres dits aux quatre écuffons. 
Autres dits à La croix du Se. Ef- 
prit G& aux deux LL 5 3 
Autres dits au foleil G a un 
écuffon Res SR res 
Autres dits neufs aux 2 éeuffons. 
Autres dits mirlitonss |. + 
G-E-N ES. 

Piftoles . te ; 
Sequins: en sr ne 
H 0-1 L A N D E. 
Ducats des Etats Généraux, dits 
hongres =". ‘ : 
P-0 R T VU G A L. 

Piftoles vicillés 
Piftoles neuves 
La demie + 
Le quart : 
TESSEP A GENS E: 
Pifoles au moulin cordonnées 
- & battues dés 1730 inclufi- 
Oil RS ET en 
; RO SS-CrArN- "ES 
Séquns ss 
VIENNE. 
Ducats d'Autriche & de Colo- 
gne dits hongres’ RE 
Ducats de Hongrie dits hongres 
kremnits …. Se te 
VENISE. 
Sequins OR on + 
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Suite du Tarif ci-contre. 
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Ecus vieux : 120-597 
Autres dits au poupon È ES at 
Autres dits aux trois couronnes 
& aux trois fleurs de lys . 123 16 
Autres dits écus neufs avec trois 
fleurs de lys ; : : 122 22 
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ÿ ES x ë : | F1 
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ANCIENNES MONNOIES du Pays dont le cours 


| 

: eft fixé provifñonnellement. 
| À à Porps. VALEURS, 
| $ ER lai À 
Fi F : f n Cn 1! 
|. Monnoies D'Or.|r 918] | 5|S)5 
À RS Re FRS EE 0 à 
| D ace 5 é 

| à ane 4 LP ah 
(he Pifloles dites vieilles : : pShe Bee 16} 7] 6 
je Autres battues en 1741 & 1742. 4 : 8 |. 
| Sequins ‘ : FL 


Et à proportion les doubles & 

multiplications défaites monnoics, 

| Les demis @ même celui du fequin, 

- pourvu qu’ils foient de jufte poids 
correfpondant a lentier.. 
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Ducatons : ‘ à 
Ecus vieux ; : 
Ecus de 1733 21735 
Livres effeétives + A 
Pieces de 5 fols. : 
Autres de 2 fols & demi . 


Les doubles & mulriplications 
des livres, 6 les fraëtions des 
ducatons & écus, y compris les 
quarts feulement qui feront de 
poids correfpondant à leurs en- 
2iers, auront coursià proportion 
Jufqu’à ce qu’ils foient demandés 
au change. 

L'article 9 de l'Edit ci-deflus s'exprime ainf : Nous 
permettons que les efpeces étrangeres d’or & d'argent 
dont il eft fait mention dans l’article 1°°..du Tarif, (ce 
font les premieres ) aient encore un cours , mais dans 
le Public feulement & pendant l'efpace de neuf mois 
dès la date des préfentes, à condition que celles d'or 
‘qui n’excedent pas la valeur de 16 li. ne foient pas = 
geres de plus d'un grain-; celles au-deffus de 10 iv. mais 

- non de plus de 26, ne le foient pas au-delà de 4 grains; 
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les autres de quelque valeur plus confidérable qu’elles 
foient, qui ne feront pas légeres de plus de 6 grains, & 
moyennant que l'on faffe la bonification entiere de Îa 
foiblefle de toutes les efpeces fufdites, laquelle fera de 
2 fols 10 den. pour les fequins & hongres, & pour les 
autres de 2 fols.8 den. par grain ; & à l’égard des ef- 
peces d'argent elles feront auffi reçues , pourvu que le 
déchet des entieres, des doubles & de celles au-deflus 
n’excede pas le poids de 20 grains ; celui des demis le 
-poids de 10, moyennant la bonification du total fur le 
pied de 4 fols 6 den. par denier d'argent, & de 2 den. 
par grain pour les croifats, ducatons &t philippes ; &t 
de 4 fols 4 den, par denier d'argent, & de 2 deniers 

°par grain pour toutes les autres efpeces d'argent. 


L'article 10 dit qu’outre les neuf mois, pendant l’ef- 
pace defquels on ne pourra pas refufer dans le Com- 
:merce les efpeces étrangeres, légeres ci-deflus, Sa Ma- 
jefté accorde encore trois mois de prolongation , pen- 
dant lefquels il fera permis de les débiter, mais du con- 
fentement mutuel des Parties contraétantes ; & dans cet 
intervalle tant des premiers neuf mois que des trois der- 
niers , il fera libre à chacun de les porter au change, où 
il en recevra la valeur fur le pied de la matiere, ou de 
les envoyer dans les pays étrangèrs fans payer aucun 
droit, en prenant les précautions qu’établira le Bureau 
des Gabelles enfuite des Ordres de la Chambre des 
Comptes. 


Suivant l'article 6 Sa Majefté dit que les vieilles ef= 
peces frappées dans l'Hôtel de nos Monnoies continue- 
ront d’avoir leur cours fuivant la valeur qui leur eft 
fixée, mais par provifion feulement , & jufqu’à ce que 
notre Chambre des Comptes par les manifeftes qu’elle 
doit publier les fafle porter au Change pour être cons 
vertiés en de nouvelles. 


N B. Jufqu'a ce jour 1°. Décembre 1761 les chofes 
ont refté & font dans le même état. 
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TurIN change avec les Places fuivantes , auxquelles 
elle donne l’incertain ; favoir : | 
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- À Lyon, env. 51 fols = p'. x écwde-change. 
| + Paris--2"-52 fols = pl Editos: 2 
Geneve . 85 fols  p'. 1 écu de 3 livres, 
| Amfterdam 37 fols p'. 1 florin banco. 
Londres. 191. 1of. p’. x livre fterling. 
Genes : .  gl.rof. p'. 1 fequin. 
| Livourne 81 fols p'. 1 piañtre de 8 réaux. 
| Milan _. 3 p. 100, perte a la lettre. 
Augufte . 45 fols. p'. 1 florin courant. 
Vienne . 44 fols p'. x dito. 
Les lettres de change à vue fur Turin doivent être 
payées à leur préfentation. : ; 
Les ufances y font comptées pour les lettres qui 
viennent de l'étranger ; favour : 
Pour celles d'Angleterre, de 3 mois de date, 
Pour celles de la Hollande, de 2 mois de date. 
Pour la France , d’un mois de date. re. 
Pour toutes les autres Places, le terme pour le paye- 
‘ment des lettres de change commence dès le jour qu'on 
les préfente. pour l'acceptation , & il expire dans le 
nombre de jours qu'il faut ordinairement pour l'envoi - 
des lettres & réponfes par la voie ordinaire de la Pofñte, 
depuis le lieu d’où les lettres de change font tirées juf- . 
qu'à celui où elles doivent être acquittées , & cela par 
regle fixe ; ce qui fait que communément lon regle les 
ufances ; avoir : ee 
-- De Geneve, Milan & Genes à 8 jours de vue. 
- De Venife 
* De Florence 
De Livourne 
De Rome À - 
De Vienne 
. D'Augufte 
Des autr. Pla- : 
ces d’Alle- 
. Mapte | 


DR n 


n F k. : 2 
à 10 jours de vue. 


à 15 jours de vue. 
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= Par ordre du Roi, pour ce qui concerne les lettres 
de change dans lefquelles le tems de l'échéance fera 
fixé ; l’on ne devra pas différer de les préfenter au de-là 
du terme de deux mois depuis leur date, & il en fera de 
même par rapport à la demande du payement de celles 
qui font payables à vue : autrement l’on fera cenfé n’a- 
voir pas fait fes diligences. 

Le jour de la date des lettres doit être compté pour 
un jour de l'échéance.  — 

Quant aux -jours de grace le terme de cinq jours eft 
atbitraire au Porteur de la lettre de change, c’eft-à-dire 
‘ qu'il peut la faire protefter le jour de l’échéance ou en 
différer le protêt jufqu’au 5°. jour après le terme fixé 
parles mêmes lettres, y compris les jours de Fêtes, à 
moins que le 5°. jour ne fe trouve Fête , auquel cas 
le protêt feroit différé jufqu’au premier jour non férié, 

‘ Les jours de faveur ne feront cependant pas pour 
les lettres à vue, non plus que pour celles à jour nommé. 


La coutume pour les payemens eft que l’on y paye 
le Lundi les négociations qui fe font faites entre Né- 
gocians de la Place pendant le Jeudi, Vendredi & Sa= 
medi, & le Jeudi l’on paye celles du Lundi, Mardi 
& Mercredi. = | 

Mais ce n’eft qu'une coutume qu’on n’eft pas obligé 
d'obferver; car celui qui livre une lettre de change eft 
en droit de fe la faire payer fur le champ. 


- Quant aux lettres de change tirées de l'étranger fur 
Turin, elles doivent être payées le lendemain de leur 
échéance, le jour auquel elles échoïent étant pour le 
Débiteur , comme on l'a dit ci-deffus. 


La livre de Turin n’eft que de 12 onces poids de 
marc, Les 100 n’en font que 75 à Paris, & 100 de 
cette derniere ville en font 133 & demie de Turin. 


Lefdites 100 livres de Turin n’en font que 66 & deux 
tiers à Geneve , & les r00 de Geneve en font 150 à 
Turin. ee LE 
…. Les 136 livres de Piémont rendent net à payement 
à Lyon au don de ÿ & demi pour cent, 103 livres 
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Le rub eft de as liv. de Piémont, qui rendent 18 


lv. trois quarts de Paris, & 16 .liv. deux tiers de 
Geneve. | 

La mefure de longueur fe nomme ras ; les 100 ne 
font que 50 aunes de Paris, & les 100 aunes de Paris 
font 200 ras de Turin. 

La mefure ordinaire pour les grains s'appelle émine ; 
les 100 font environ 158 fetiers dix feptiemes de Paris. 

Les huiles s’y vendent au rub. 

Les vins s’y vendent à la brinde qui contient 36: 
pintes, & qui pele 6 rubs ; ainfi la pinte revient à en- 
viron 4 liv. 2 onces de Furin. 

Les poids dont on fe fert pour pefer l'or & l'argent 
font le marc, l'once, le denier, le grain & le gra= 
notin. 

Le marc fe divife en 8 onces. 

L'once . *- * en 24 deniers. 

Le denier . . en 24 grains. 

Etle grain . . en 24 granotinse 


+ Par des confrontations réitérées qu'on a fait du marc 
de France avec celui de Turin, on a trouvé que le 
dernier eft plus fort de 19 grains, & qu’en conféquence 
oo marcs de Turin doivent rendre en France 100 
marcs 3 onc. 7 den. & 4 grains. 

Le titre de l'or le plus fin s'exprime par 24 carats 

u'on divife en 24 grains. Le prix de Por à ce titre 
eit d'environ 85 liv. 
Le titre de l'argent le plus fin s’exprime par 12 den: 
qui fe divifent aufh en 24 grains. Le prix de l'argent 
à ce titre eft d'environ 5 iv. 15 fols. 
TURQUIE. Vañte Empire qui s'étend en Europe; 

en Âfe & en Afrique, auquel on donne 800 lieues 
de longueur fur 700 de largeur. Woyex ConNsTAN= 
TINOPLE. 


} 


TURQUIN. Epithete qu'on donne à la couleur 


bleue lorfqw'elle eft foncée. 
TURQUOISES. Pierres précieufes de ceuleur bleue; 


ordinairement opaques & quelquefois tranfparentes. 


Elles viennent de la Turquie & de la Perfe; on les 
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difbingue en Orientales & en Occidentales. Les pre- 
mieres tirent plus fur le bleu que fur le verd, & l'Oc- 
cidentale plus fur le verd que fur le bleu, Les turquoifes 
de Perfe font de la vieille on de la nouvelle roche ; les 
: premieres font les plus eftimées ; celles de la nouvelle 


roche ne confervent pas leur couleur. Les unes & les 


autres fe taillent comme les autres pierres précieufes 
& fe montent en bagues , en cachets &c, On imite par- 
faitement la turquoife par une compoñition d'os, de 
dents d’animaux & de particules de cuivre. Si le cuivre 
eft diffous dans un acide , on aura uñe turquoife verte, 
femblable à celles qui fe trouvent en Allemagne & ail- 
leurs. Si au contraire la diflolution fe fait dans un al- 
kali, on fera une turquoife bleue à l’ordinaire. 


TUTIE. Suie métallique formée en écailles voûtées 
de différentes grandeurs, dure, grife , chagrinée en 
deffus & relevée de beaucoup de petits grains, ce qui 
lui a fait donner le nom par les Anciens de fpode en 
grape. Elle fe trouve attachée à des rouleaux de terre 
qu'on a fufpendus exprès au haut des fourneaux des 
Fondeurs en bronze pour recevoir la vapeur du métal, 

La tutie doit être choife, nette , en belles écailles 
larges , aflez épaifles, grenées , d’un beau gris de fou= 
ris en deflus , unies & d’un blanc jaunâtre en deflous , 
difficiles à cafler. On la tiroit autrefois d'Alexandrie ; 
mais aujourd'hui on la fait venir d'Allemagne , de Suede 
&tc. On l’emploie extérieurement en Médecine. 


. La tutie paye en France les droits d'entrée à raifon 
de 3 liv. 10 fols du cent pefant, fuivant le Tarif de 1664 
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V. Vingtieme lettre de l’alphabet. Elle eft en ufage 
dans le Commerce pour certaines abbréviations. Cette 
lettre fuivie ou furmontée d’un petit ©, fait folio verfo. 
Un fimple V, ou double W barré par le haut, défigne 
écu ou écus de 60 fols ou 3 liv. tournois. _— 

VACHE. Femelle du taureau, Celles qui n’en ont 
Pas été approchées fe nomment raures ou geniffes. Cet 
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Animal eff un de ceux dont on tire le plus d'utilité, 
foit pour la nourriture de l'homme, foit pour le né- 
goce. Sa chair, fon lait, fa peau, fes cornes, fes os, 
fa graifle & fon poil, outre les veaux dont on fait un 
article particulier , font les principales chofes qu’elle 
fournit. 

Sa chair, quoique moins bonne que celle du bœuf, 
fe vend également dans les boucheries , & bien des per 
fonnes n’en font point de différence. 

- Son lait fert non-feulement d'ahiment à nombre de 
perfonnes , mais s’emploie aufli à blanchir des toiles, 
à faire des fromages & du beurre. Woyex ces deux der= 
nlers mots, Ce 

Sa peau qu'on nomme auf cuir, fe vend en poil, 
ou verte, ou falée, ou feche; & fans poils, ou en 
croûte, ou corroyée, ou tannée, Où paflée en cou- 
drement, ou apprêtée de plufñeurs autres manieress 
Voyez Peaux, Cuirs & Tanneurs. É 

Les rognures de fa peau, fes cartilages &r fes pieds; 
fervent à faire de la colle forte en les faifant bouillir 
& diffloudre d’ans l’eau. Voyez COLLE-FORTE: 

Les cornes de vache, tant de la tête que des pieds, 
s’amoliffent par le feu , & s’emploient à divers onvra- 
ges de rableterie , comme peignes , tabatieres &xc. Woyez 
CORNE. 

Ses os fe brûlent pour faire une forte de noir propre 
À la teinture , qu'on appelle noir d'os. On les emploie 
aufl\ étant polis , à faire différens petits ouvrages » 
comme bois d'éventails, manches de couteaux, étuis 
&c. Voyez Os & noir d'Os. ee 

Sa oraifle entre dans la compofition du fuif dont on 
— fait les chandelles. Voyez Suir. ; 

Enfin le long poil de la queue , après avoir été corde. 
& bouclé pour le faire friter, eft employé par les Sel- 
liers & Tapiflers en guife de crin, & le plus court 
fert x rembourrer les {elles des chevaux ; les bâts êcc. 
On le file auf, & on le fait entrer dans la fabrique 
des tapifferies de Bergame qui fe font à Rouen &t à 
Elbœuf. Ses ee : : ae 
… Quant aux droits, Voyez Bœurs. … 
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-VADE. Ancien terme de commerce de mer qui 
fignifie l'intérêt que chaque particulier a dans un vafleau. 
VARATS. Arbrifleau qui croît abondamment dans 


lfle de Madagafcar, & de la racine duquel on fe fert 


pour teindre en rouge ou en jaune, en y ajoutant un 
peu de jus de citron. Ce n’eft que l'écorce de cette 
racine qui donne la couleur. On en réduit d’abord une 
partie en cendres dont ou fait une efpece de lefive , 
dans laquelle on fait bouillir enfuite l’autre partie d’é- 


corces qu'on a réfervées, avec les matieres qu’on veut 


teindre , en obfervant de n’y pas donner un feu trop vif, 

VAISSEAU , fe dit en général de tout ce qui peut 
contenir quelque chofe, & particuliérement des flui- 
des. Un tonneau, une pipe, un muid &te. font des 
vaifleaux. 

V'AISSEAU , fignifie enfuite tous Navires ou Bâtimens 
de mer. On appelle Vaiffeau de guerre, de Roi & de 
Ligne; ceux qui appartiennent au Prince ou à l'Etat, 
&t qui ne fervent qu'à garder les Côtes, protéger le 
commerce &rc. 

Vaisseau Marchand. Celui qui fert à tranfporter 
des marchandifés d’un lieu à un autre. Voyez NaviRe. 

VAISSEAU en faque, fe dit des Vaïffeaux qui vont 
en Terre-Neuve, acheter & charger des morues feches. 

VaAIssEAU Neprier | et celui qui fait la traite des 
Negres fur les Côtes d'Afrique. 

VAISSEAU armé en courfe, {e dit de celui qui prend 
une commiflion du Prince pour courir fur l’ennemi de 
PEtat, Voyez ARMATEUR. e 

VaissEAU Routier, fe dit en Hollande de certaines 
barques établies fur les canaux pour tranfporter d’un 
lieu en un autre les marchandifes , les denrées, les per= 
fonnes &c. Cet'établiffement eft d’une très-grande com- 
modité pour ceux qui voyagent dans les Etas des Pro 
vinces-Unies, & pour ceux qui y font le Commerce : 
auff jouiffent-elles de très-grands privileves, n'étant 
point fujettes à la vifite des Commis , ni obligées de 


pose des paffe-ports tant qu’elles ne fortent point de 


eur route ordinaire , autrement on les çonfifque avec 
les effets dont elles font chargées. NT 


j 
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VAISSEAUX à fouler, qu'of nomme aufh piles Ou potsi 
Gros troncs d'arbres creufés en façon d’auges, où l’on 
a eu foin de laiffer des féparations de diftance en dif- 
tance , & dans lefquels on met les étoffes qu’on veut 
fouler ou dégorger, ce qu’on appelle dans les Manu- 
fa&tures d'Amiens reviquer. À chaque vaifleau il y a 
deux pilons dont le mouvement fe fait par le moyen 
d’un moulin à eau, & qui battent alternativement fur 
les éioffes , ce qui les fait tourner comme d’elles-mêmes 
dans les piles. 

VAISSELLE. Terme général qui défigne tous les 
uftenfiles de table, comme plats, afliettes, baffins &c. 
Les Orfevres font la vaiffelle en or & en argent ; les 
Potiers d’étain, celle en étain ; les Ferblantiers , celle 
en fer blanc ; les Fayanciers, celle en fayance , &c les 
Potiers en terre, celle de terre. Voyez tous ces différens 
articles. 

Les Orfevres de l'Amérique Efpagnole, fabriquent 
quantité de vaiffelle d'argent, laquelle fait partie du com- 
merce de contrebande que les Vaifleaux des autres Na- 
tions font, tant fur la Mer du Nord que fur la Mer 
du Sud. Ce Commerce eft très-lucratif, mais il faut 
le favoir parfaitement pour n’y être pas trompé. Toute 
cette väilelle de l'Amérique eft à un titre beaucoup 
plus bas que les piaftres. II ÿ a encore une différence 
© À faire entre celle du Pérou & celle du Mexique. Gette 
dérniere eft la moins alliée: fon titre eft de quatre à 
cinq pour cent au-deflous des piaftres , au lieu que le 
titre de celles du Pérou ne rend ordinairement que neuf 
deniers & demi de fin. 

Quant aux droits de la vaïffelle , voyez Or, Argent, 
Fayance , Etain, Poterie. | 

VAISSELLÉE., fe dit dans les Manufatures de laïs 
mage, fur-tout du côté d'Amiens, de la quantité d’é- 
tofles de laine que chaque vaïfleau à fouler peut con- 
tenir. ; 

VAKIÉ. Poids de Perfe qui revient à une once poids 
de marc. Voyez BATMAN. ee 

VAL. Autre petit poids dont on fe fert dans les 
Indes Orientales pour pefer-les piaftres > les ducats &c 
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fes réales de huit. Chaque ducat doit pefer neuf vals 
& fix feiriemes , & chaque réale foixante & treize vals, 
finon celui qui les vend doit donner ce qui manque. 

VALLÉE de Mefiere. Ancien marché de Paris où 
on vendoit la volaille & le gibier. Hi eft à préfent fur 
le Quai des Auguftins. 

VALENCE. Province confidérable d'Efpagne avec 
le titre de Royaume, dont ia Capitale porte le même 
nom. Ce pays eft extrêmement fertile : on y jouit pref- 
que toujours d'un printems perpétuel, il eft arrofé de 
nombre de rivieres, &ily a des montagnes très-hautes 
où l’on trouve des mines d’or, d'argent & d’alun ; mais 
fon commerce le plus confidérable conffte en laines, 
en foies, en fruits , en vins & en foude. Les laines & 
les foies fur-tout forment un objet très-effentiel. 

En 1751 S. M. C. jugea à propos d'établir dans 
cette Capitale une Manufaéture d’étoffes d'or, d’ar- 
gent & foie, à l'enftar de celles de Lyon & de Tours, 
M. de Lencenada qui pour lors étoit Miniftre, ne né- 
gligea rien pour feconder les deffeins de fon Souverain. 
11 envoya à Lyon un efpece d'Emiflaire avec commiflion 
de ne rien épargner pour engager des Ouvriers, des 
Deffinateurs, des Teinturiers , des Tireurs d'or, & 
généralement de tous ceux dont le travail eft néceflaire 
à la Manufaéture des étoffes. Ce Député réuflit par- 
faitement à fon entreprife. Son or quil répandoit à 
pleines mains, aidé des intrigues d’un Jéfute Efpa- 
gnol , lui attira des uns. & des autres le nombre qu'il 
lui falloit. Les uns pafferent d’un côté & les autres de 
l’autre , & arriverent enfin tous à Valence où effe@ive- 
ment l’établiflement eut lieu. Cette Fabrique a travaillé 
juiqu’à préfent, mais il y a grande apparence qu'elle 
ne fe foutiendra pas. Le peu de goût des Deffinateurs 
qui y font, le peu d'intérêt que des gens à fimple ap- 
poiñtement ont d'innover & de perfetionner , & le 
dégoût qui fait la plupart des Ouvriers François dès 
qu'ils font dans le Pays, font des caufes plus que fuffi- 
fantes pour la détruire entiérement. . 

VALEUR. Effimation des chofes, ce qu’elles valent 
extrinféquement, On dit en ce fens : Cerre marchandife 
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ef? de peu de valeur ; pour dire qu'elle ne vaut pas 
grand-chofe &c. 

VALEUR intrinfeque. C’eft la valeur propre, réelle 
& effentielle d’une chofe. On le dit fur-tout des mon- 
noies dont les prix peuvent bien augmenter ou baiffer 
fuivant la volonté du Prince , mais dont la véritable 
valeur ne dépend cependant que de leur poids & du 
titre du métal; car c’eft ordinairement fur la valeur 
intrinfeque des efpeces qu'elles font reçues dans les 
Pays étrangers , quoique dans les lieux où elles ont 
été fabriquées, & où l'autorité fouveraine leur donne 
cours , elles foient expofées fur un pied plus fort. 

C’eft en partie de la différence de ces deux valeurs, 
dont l’une eft arbitraire & l’autre en quelque forte réelle 
& naturelle, que dépend l'inégalité des changes qui 
hauffent & qui baiflent fuivant que le prix pour lequel 
une efpece à cours, s'approche ou s'éloigne du jufte 
prix du métal dont elle eit faites 

Vareur. En fait de lettres & billets de change, 
s'entend de la chofe qu’on donne pour la lettre qu'on 
prend, ou pour parler plus clairement, que l'on achete, 
foit qu’elle foit faite en notre faveur, foit qu’on la pafle 
à notre ordre ; car on doit confidérer une lettre de 
change comme un contrat de vente par lequel le Tireur 
vend à celui qui la prend, une certaine fomme qu'il 
s’oblige de lui faire compter. dans un terme convenu 
entr'eux, dans une autre Ville quecelle où la conven- 

_tion fe fait, par celui fur qui la lettre éft tirée. 

Suivant l'art. 1°". du titre $ de l'Ordonnance de 

1673 , les lettres de change &tc. doivent faire mention. 
| fi la valeur a été fournie en denrées, marchandifes ou 
. autres effets. Voyez LETTRE DE CHANGE. 

Les mots de valeur qu'on emploie le plus ordinaire- 
ment dans les Lettres ou billets de change, font : 

19. Valeur reçue comptant. On s'en fert lorfque les 
Tireurs ou Endofleurs d’une Lettre de change ou d'un 
billet à ordre, en reçoivent la valeur en argent comp= 
tant, où en banque, où en viremens. 
2°, Valeur en comptes On ‘n’emploie cette exprefhon 
que dans les Lettres qu'on tire ou qu'on cede en ie ne 
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de fes Correfpondans auxquels on les enyoïe où à 


des Négocians de la même Ville, avec qui on a des 


, comptes ouverts : dans ce cas on lés débite du mon- 


tant de ces remifes &c. 

3°. Valeur en marchendifes, eft d'ufage lorfqu’on 
reçoit en marchandifes ja valeur des Lettres où des 
billets. L 

4°. Valeur èn moi-même. On fe fert de cette Ex 
prefhon lorfque le Tireur d’une Lettre la fait à fon ordre. 
Cela arrive lorfqu’un Banquier reçoit ordre de tirer 
pour le compte de fes Corréfpondans, & qu'il le fait 
en fa faveur pour céder enfuite {a propre Lettre: alors 
il fait mention dans fon endoflement de la valeur qu'il 
reçoit de celui à qui il la cede. 

5°. Valeur entendue. On s’en fert quelquefois dans 
les Lettres qu’on fournit à condition qu'on n’en payera 
le montant qu'après qu'on aura eu avis que la Lettre 
aura été acceptée, & même payée fuivant qu'on con- 
vient. Mais {uivant lufage le plus commun, on met 
valeur reçue , & celui qui prend la Lettre fait à fon 
Cédant une promefle par laquelle il s'engage dé lui 
payer telle fomme pour le montant de telle Lettre, 
lofqu'il aura eu avis qu’elle aura été payée ou acceptée, 

VALEUR en Ecritures ou en Payement. Terme en 
ufage à Lyon, qui fe dit d’une Lettre que l'on négo= 
cie pour n'en recevoir le montant que dans tel paye 
ment, foit en virement, foit en efpeces. 

VALEUR (Non). Ce mot fe dir non-feulement des 
marchandifes de rébut on gâtées qui font en pure perte 
pour le Marchand , mais encore des dettes dont on 
ne peut fe procurer le payement par l'infolvabilité des 
Débiteurs. 

VALIDE oz Partecer. Nom qu'on donne en Nor- 
mandie aux morues vertes qui tiennent le cinquième 
rang. 

VALOIR ( Faire ) fon argent, le placer à intérêt ; 
prendre des Lettres de change | acheter des matieres, 
fpéculer de quelque façon que ce foir. 

2 VAN. Efpece de corbeille d’ofier à deux anfes, - 
couthée en rond par derriere & plate fur le devant , 
Tome III, Oo 
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dont on fe fett pour vanner les grains, c'eft-à-dire pour 
en féparer la paille & la pouflière. 

Les vans font fixés à 6 fois la douzaine pour droits 
d'entrée en France, & à 12 fois pour droits de fortie, 
fuivant le Tarif de 1664. 

VANANTE , terme de Papeterie. La pâte vanante 
ft celle qui eft faite avec les chiffons de la feconde 
clafle, & qu’en conféquence on n'emploie qu'aux pa- 
piers de la feconde forte. : 

VANILLE, @& en Efpagnol VAYNITLA, qui figni- 
fie proprement petite gaine. Plante de l'Amérique que 
l’on a refté très-long-tems à connoitre , & fur laquelle 
encore bien des Auteurs font en doute. Dans cette 
perplexité on ñe ctoit pouvoir fuivre de meilleur guide 

ne M, de Juflien, Voici ce que ce fameux Botaniite 
en dit dans les Mémoires de l Académie Royale des 
Sciences, année 1722 6 1723 

La vanille vient des pays les plus chauds de l'Amé- 
rique & principalement de la nouvelle Efpagne. On la 
prend fur des montagnes acceffibles aux feuls Indiens 
dans les lieux où il te trouve quelque humidité. I y 
“a trois fortes de vanilles , Je pompoña où bova, c’eft- 
à-dire erfée on ouffie : celle de /ey qui eft la marchande 
où de bon aloy; & la fimarona qui eft 2 bätarde. 

Les goufles de la pompona font grofles & courbes, 
celles de la vanille de Leÿ font plus déliées & plus lon- 


gues , celles de la fmarona font les plus petites de tou 


tes façons. 
La feule vanille de ley eft bonne ; elle doit être 
d’un rouge brun foncé, ni trop noire, ni trop roufle, 
nitrop gluante, nitrop defféchée. IL faut que fes gouf- 
fes, quoique rides, paroifient pleines, &t qu'un paquet 
de cinquante pele plus de eng ones: Celles qui en 
pefent huit, font de la fobre-buena, excellente. L'odeur 
en doit être pénétrante & agréable. : a 
uand on ouvre une de ces gouiles bien conditiofi= 
nées & fraiches, ôn la trouve remplie d’une liqueur 
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“poire, huileufe & balfamique, où nagent une inpnite 
de petits grains noits prefque abfolument imperceptir 


&les, & il en fort une odeur fi vive qu’elle afloupit & 
caufe une efpece d'ivrefle. 

La pomponz a l'odeur plus forte, mais moins agréa- 
ble ; elle donne de grands maux de tête aux hommes, 
: & des vapeurs & fuffocations dangereufes aux fem- 

mes. La liqueur de cette efpece et plus fluide & a 
les grains plus gros : ils égalent prefque ceux de la 
moutarde, 

La fimarona a peu d’odeur, de liqueur & de grains, 

Onne vend point la pompona , & encore moins la 
fimarons , fi ce n’eft que les Indiens en glffent adroi- 
tement quelques goufles parmi la vanille de Ley. 

On eft incertain fi les trois fortes de-vanille font trois 
efpeces différentes, ou fi ce n’en eit qu’une feule qui 
varie felon le terroir, la faifon où elle à été cueillie ce 

Dans toute la nouvelle Efpagne on ne met poin: de 
vanille au chocolat ; elle le rendroit mal {ein , & même 
infupportable. Ce n’eft plus la même chote quand elle 
a été tranfportée en Europe. — 

I y a une efpece de vanille à Caraca, à Maracaybo, 
Villes de l'Amérique méridionale. Elle eft plus cour:e 
que celle de y, moins groffe que la popona, & 
paroïit de bonne qualité, 

Où parle auffi d’une vanille du Pérou dont les goufles 
féchées font larges de deux doigts & longues de plus 
d'un pied, mais dont l'odeur n'approche pas de celle 
des autres, &t qui ne fe conierve point. 

La récolte commence vers la fh de Septembre; elle 
eft dans fa force à la Tovflaint, & dure jufq rà la fin 
de Décembre. Toute la préparation de ce fruit ne con= 
fitte qu’à le cueillir à tems. On le met fécher quinze 
Ou vingt Jours pour en difliper l'humidité fuperflue , 
ou plutôt dangerenfe , car elle le fesoit pourrir. On 
‘aide même à cette-opération en preflant doucement la 
vanille entre les mains. ee 

Suivant le P. Plumier la plante qui porte la vanille 
a dés farmans qui rampent comme ceux de:la vigne, 
ils s’accrochent & s’entortillent à tout ce qu'ils ren- 
contrent, . er 
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La vanille doit de droit d’entrée en France , cinq pour 
cent de fa valeur , comme n'étant pas tarifée , 6 en outre 
3 liv. de la livre par Arrêt du 12 Maï 1693. 
VANNER /e grain. Le remuer, le fecoûer &x le jetter 
en lair avec le van pour le monder de fes impuretés. 
VanNER les aiguilles. C’eft après qu'on les a lavéés 


dans l’eau avec du favon, les faire refluyer dans du , 


fon chaud un peu mouillé , en les mettant dans une 
boëte qu'on agite juiqu'à ce que le {on & les aiguilles 
foient fecs. 

VANNES. Nom qu'on donne aux couvertures 
piquées dans quelques Provinces méridionales de Îa 
France. 

VANNIER. Ouvrier qui fait ou Marchand qui vend 


des vans & autres ouvrages d’ofer, comme cages, 


corbeilles , paniers &cc. ù ; 
Les Vanniers forment à Paris une Communauté aflez 


confidérable fous le titre de Wanniers- Quincailliers, 
dont les Statuts font de 1467 , confirmés par Lettres- 
Patentes de Louis XI, & réformés fous le regne de 
Charles IX, par Arrêt du Confeil du mois de Seprem= 
bre 1561, enrégiftrées au Parlement en la même année. 


VAQUETTES. Nom qu'on donne à Smyrne aux 
peaux de petites vaches. On les diftingue en trois qua= 
lités différentes. > ee 

Les premieres viennent de Senfal, elles font les 


meilleures. 
Les fecondes {e tirent de Meneven; elles fe vendent 


environ cinquante pour cent de moins que les pre- 


mieres. 
Et les troïfiemes font apportées de Meneven , de 
Joffelaflar , & de Baliambord ; elles font à peu près du 
même prix que les fecondes. 
VARANDER. Faire égoutter les harengs pour les 


encaquer. = ; 


VARECH oz VRralQ. Sorte d'herbe qui croit en 
mer fur les rochers , & qui fe coupeen certains tems, 


ou que la violence des flots arrache & jette fur le ri- 


vage de la mer, Varech eft le nom qu'on lui donne en: 
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Normandie ; en Bretagne on l'appelle goefmon, & 
dans le Pays d’Aunis far. Les Botaniftes la momment 
en Datin fucus, & en François goemon.. 

Cette herbe fert dans bien des endroits à fumer les 
‘terres ; mais en Normandie on en brûle la plus grande 
partie pour faire cetre efpece de foude qu'on appelle 
foude de varech , ou foude de Cherbourg. Cette foude. 
n'eft bonne que pour fondre le verre commun, foit 
en table, foit en plat; car on n’emploie que la foude 
d’Alicante pour le verre blanc. Le principal défaut de 
celle de varech eft de donner une couleur verdâtre au 
verre, outre qu'elle ne fert abfolument qu'à aider à la 
fufon ou vitrification des matieres , & qu’elle n’y donne 
aucune augmentation. La foude d’Alicante au contraire 
réunit ces deux qualités , puifqu’en rendant le verre 
plus blanc, plus brillant & plus diaphane , elle l’aug- 
mente confidérablement. Cent livres de cette foude 
donnent cinquante livres de. verre au-delà des matieres 
avec lefquelles elle a été mife en fuñon. 

Toutes fortes de perfonnes peuvent ramaffer le yz- 
rech que les flots de la mer ont jettés fur la greve & 
le tranfporter où bon leur femble ; mais il n’en efkpas 
de même de celui qu'on eft obligé de couper , le tems 
de la coupe en étant réglé. Il-n’eft pas même permis 
aux habitans des lieux de le couper & cueillir ailleurs - 
que dans l’étendue des côtes de leurs Paroiffes , ni de 
le vendre aux Forains , ou de le porter ailleurs que 
fat leur territoire. = % 

Suivant le titre 10 du Livre 4 de l’'Ordonnance de 
la Marine du mois d'Août 1681, les Seigneurs des 
Fiefs qui avoifinent la mer ne peuvent s'approprier 
ancua lieu où croit le varech, ni empêcher les habitans 
de le cueilüir & de l’enlever dans le tems que la coupe 
eft ouverte, 
_ Varec (droit de). Droit que les Seigneurs de 
Normandie dont les Fiefs font voifins de la mer, pré- 
_tendent avoir fur les chofes qu’elle a pouflées fur fon 
rivage. Le mot de varech fe dit auf dans cette Pro- 
vince, de tout ce que la mer jette fur fes bords. Voyez 


& ce fujet Tome II, pag. 467. 
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“: VARENNE. Mefure pour les grains dont on fé! 


fert en quelques lieux de la Savoie, particulièrement, 


3 la Roche, & qui pefe trente-une livres poids de, 


Geneve: 


VARI. Petit poids en ufage chez les anciens habi= 


tans de l’Ifle de Madagafcar , qui pefe environ un demi: 
gros poids de marc, : 

VARIÉTÉ. Elle confifle on dans les affortimens 
complets des marchandifes pour les différentes chaffes” 
du Peuple felon fes facultés & fes beloins , on dans le 
choix & dans la qualité du produit des Mannfaëtures 

Won envoie au dehors félon le climat, lœconomie & 
lè goût des habitans de chaque Pays, ou dans la di- 
verfité des modes qui fe fuccedent. Cette triple variété 
dans les Fabriqués eft très-capable d'en augmenter la 
confommation, vu que par là on contenté ou l’on fé- 


- duit mieux toutes fortes de Confommateurs. Il eft in 


croyable, par exemple, dit M. le Baron de Bielfeld, 
combien les changemens perpétuels des modes en France 
contribuent au débit des Manufattures & à leurs pro: 
grès. Un Morabfte ignorant, continue-t1l, veut faire. 


envifager cette facceflion continuelle & rapide des mo=. 


des, commeun défaut, comme un effet de légéreté 
2 È ar . 2 Q 
dans la Nation Françoife. Un homme qui penfe, qui 


réfléchit, en juge bien autrement, Îl voit que cette 


rétendue inconftance n’eft que l’art de féduire agréa= 
Element , l’eflet de l’habileté des Deflinateurs & des 
Artiftes , &la fcience de mettre deux fois par an toute 
l'Europe policée dans le befoin de fe pourvoir de nou- 
velles marchandifes de France, &ec. 

 VARRE. Mefure des longueurs dont on fe fert en 
Efpagne pour mefurer les etoffes, &c. & dont on 


donne ci-après le rapport , foit de celle de Madrid, 


foit de celle de Cadix, avec les mefures des prine= 


pales Villes de l'Europe, tiré de M, Giraudeau. 
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TRRU EN SIURRRS : en LE RAR 


: SR 
RAPPORT de 100 Varres de MADRID en 


melures des Places ci-après. 


Noms des Villes. 200 Varres de Madrid font is 


# A Amfterdam:. + , 124 auf. + 
Aupüñe ++, 145 aun- 
Berlin: +. y Re 
Bourdeaux : + + + 72 auns 
Cdi A 2 ss JIOONSr Le 


Cenes + + 


43 can. = de:8 pans. 
: À 34 can. - de 10 pans. 
Geneye ::: +1 + .74aun: Z de Geneve. 
Hambourg  ._ . . 148 aun. 
Lisbonne eo be ee 


 Livourne + + + 4 36 can. 
1 


Londres :° : + . 92 VETB- re ee 


72 auñs 
Lyon + :-* ee aun, 3, 
Montpellier” . , . 43 can. 
Naples, Palerme &c. 40 can. = 


Paris . + » + + 72 au. 


RAPPORT de 100 Varros de CADIX en 


mefures des Places ci-après. 


li | Norns des Villes. 100 Varros de Cadix font * 


: NDS ur) 


* À Amfterdam . … ; 123 aun, 


mb [s 


Atpuiees +. {144 aun. 


Berne "LUE 400 min 


Fe 


ot» co" oo! 
L 2 


bDourdedux=,".". #71 40 


É - { 43 can. = 8 pans: 


34 Can. + de 10 pans, 


7 


1 . + Geneve D 7 ann + de Geneve. 
+ Hambourg ©. . 146 aun. 


3 
4 
LASDOnRE se" 75 rs 


: LR can, >= 
Livourne. 4 35 
: I 


Londres : = : { SAS VES. Le 


- Lyon dr se 73 aun, ge 
Marfeille .: ; . + 42 aun. 3 


Te 

: É RE ne 

Montpellier + + = 42 aun, Le 

Naples, Palerme &c. 40 can. = 
3 À 

Paris Rte + rene 


VARRE, fe dit ut de la che elirées >» 4 vatres 
de rubans d’étoffes , &c. 
VARRE. Efpece d ‘hatpon dont on fe fert aux Indes 
Occidentales pour la pêche de la tortue. On nomme 
Varreur le Matelot qui jette ce harpon. 
à VATÉ. Nom qu'on donne dans les Indes Orientales 
\ ai 12 qui cit encore dans fà cofle, 
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VAUTOUR: Gros oifeau de proie , affez femblable 


à l'aigle. Sa graifle entre dans les médicamens, & fa 


peau garnie d’un duvet très-fin, qu'on leve de’deffus 
fon.ventre, fait partie du commerce de la pelleterie. Les 
perfonnes délicates s’en fervent pour fe garantir la por- 
trine du froid, Woyexz PEAUX pour les droits. 

VAXEL. Efpece de boiffeau en ufage dans les Salines 
de Lorrame pour mefurer le fel, il pefe trente-quatre 
à trente-cinc livres. ee 

VEAU. Petit de la vache. Outre la chair de cet ani- 
mal qui fert à la nourriture des hommes, fa peau & 
fon poil font encore deux objets de commerce. Les 
peaux fe préparent parles Tanneurs , Mésifliers, Cor- 
royeurs à Hongrieurs, qui les vendent aux Cordon- 
niers, Selliers, Bourreliers, Relieurs de Livres &rau- 
tres Ârtifans qui les mettent en œuvre. On faifoit au- 
trefois beaucoup de cas des peaux de veaux corroyées 
qui venoient d'Angleterre , mais aujourd’hui celles de 
France ont acquis le même degré de perfeétion. 

Le vélin eft la peau de veau mort né ou celle d’un 
petit veau de lait. Voyez VELIN. 

Le poil des veaux fe mêle avec celui des bœufs & 
des vaches pour faire la bourre dont on rembourre les 
felles des chevaux , les bâts des mulets &c. 

- Les Libraires & les Relieurs difent, un livre en veau 
pour défigner celui qui eft relié & couvert avec une 
peau de veau; un livre façon de veau , pour fignifier 
celui qui n'eft relié qu'avec une peau de mouton ou 
bafane, mais qui eft fait proprement. & qui imite au- 
tant qu'il eft poffible la relieure en veau. T/n livre relié 
en veau fauve, eft celui dont la peau eft blanchätre & 
toute une, qui n'a point été marbrée , ni rougie ni 
noircie, 

VEAU mort-neé, eft celui qui eft forti fans vie du ven- 
tre de fa mere. ee 

VEAU de lair. Celui qui tete encore & qui n’a point 
brouté. Veau broutier, eft le contraire. 

VEAU de riviere. Sorte de veau de lait, très-otas, 
qu'onnoutrit aux environs de Rouen, où les päturages 
font excellens, 
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… VEAU paflé en fumac. Peau de veau corroyée en floir 
du côté de la fleur, & auquel on donne avec le fumac. 
une couleur orangée du côté de la chair. 

Pogez Bœurs, QUIRS &c PEAUX pour les droits. 

VEAU marin. Animal amphibie, mais qu'on a mis 
au-rang des poiflons, parce qu'il fe tient le plus fou- 
vent dans la mer, & quilne peut pas demeurer long- 
terms fur la terre ; il eft grand comme un veau ordinaire, 

_ & illui reffemble en plufieurs chofes ; il a quatre pieds, 
left couvert d'un cuir dur &t {olide , garni de poils 
noirs & cendrés ; fes os font cartilagineux, fa chair eft 
orafle, mollafle, fpongieufe ; fa tête eft petite & courte 
à proportion de fon corps; fes narrines font faites com= 
me celles du veau terreftre; l'ouverture de fa gueule eft 
médiocre, fes dents font crenelées, fes yeux font ref- 

lendiflans & de plañeurs couleurs, fa langue eftfour- : 
“chué par le bout ; fon cri approche de celui d'un enfant; 

jl n’a point d'oreilles apparentes ; fon cou eft long, il 

Vérend & il le retire ; il vit de poiffon, d'herbe & de 

chair ; il eft extrérmement abondant dans plufieurs.en- 

droits de la mer Glaciale, fur-tout du côté de l'Oueft, 

Les Pécheurs ont obfervé que les parages remplis de 

ces veaux ne valent rien pour la pêche de la: baleines 

fans doute, parce qu'ayant les uns &x les autres la mé- 

me nourriture , les veaux qui font toujours en grand 

nombre, fouragent tout ce que les baleines foñt obli= 
gées d'aller chercher ailleurs. 

On va à la chafle ou à la pêche de cet animal, fui 
vant qu'il fe trouve fur terre où fur mer. Surierre on 
profite du tems où font endormis pour Îles affommer, 
en leur donnant des coups fur le mufeau, &. fur mer 
on les harponne. 

Les plus grands n'ont gnere que huit à neuf pieds 
de long, les crdinaires ne paflent pas cinq” à fx. On 
les recherche pour leur peau & pour leur graiffe, La 
peau fert après qu'elle eft apprêtée à faire des man - 
_chons de fatigue, des houfles de chevaux & des cou- 


vertures des coffres de campagnes, l'eau ne pénétrant 
point cette efpece de peau. De ls pr aïffe qu'en fond s 
On en fait de l'huile, qui eft regardée ‘commela meil- 
lenre de toutes les huiles de poiffons. … A 
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- VEILLON. Terme Efpagnol, fynonime à celui de 
billon, quife dit particuliérement des efpeces de cui- 
vre. On fe fert aufh de ce mot pour défigner les mon- 
noies de compte d'Efpagné. Aïnfon dit, un ducar, un 
réal, un maravedis de veillon, par oppoñtion à-ceux 
appellé de plate ou d'argent. Par la proporuion quil y 
a entre l’argent.de plate vieille & la monnoïe de veil- 
lon, 100.réaux de plate vieille en font 188 & 8 mara- 
vedis de veillon, & 100 réaux de veillon n’en font que 
ÿ3 un huit de plate vieille, 

Voyez PLATE où l'on trouve un Tarif de réduftion. 
VEISSEL. Meéfure pour les grains enufage à Cham- 
bery , & qui pefe cent quarante livres poids de Geneve, 

. VELAY. (le) Petite Province de France dans-le 
Gouvernement du Languedoc, Ce Pays eft rempli de 
montagnes très-hautes & qui font couvertes de neiges 
les trois quarts de l’année ; les fourages y font très- 
abondans, auf nourrnit-1l-une grande quantité de be- 
tiaux, Le Puy eft la Ville capitale ; dans laquelle il y a 
une Manuf@ure très-confidérable de dentelles, dont 
il fe fait une grande confommation dans l'étranger, 
fur-tout en Allemagne & en Efpagne; il feroit à fou- 
haïter que cette Fabrique pût parvenir à établir une 
flature qui la difpensär de tirer fes fils d'Allemagne, 
comme elle le. fait. On fait aufh dans cette Ville un 
commerce très -eflentiel en chevaux, en mulets &-en 
cuirs apprêtés , quon y amene de toutes parts. De- 
puis quelque tems on y a étabh deux nouvelles Ma- 
nufa@ures ; lune d’étofie de foie enuni, &c autre de 


‘mouffelinés ; cette derniere ne fe foutient pas, 


- VELE Motltalien, & qu'on donne aux-crépons de 
Boulogne. que les Européens portent à Smyrne. 

= VELIN.-Parchemin plus blanc &c plus fn que Le 
païchemin ordinaire. Poyez PARCHEMIN. 

© Vezin. Nom que les Marchands d’eflampes donnent 
aux bordures de bois uni qui fervent à encadrer les ef- 
tampes &c. ils les difngnent en grands, en batards 
en petits. Les prands portent cinq pouces trôis lignes 
fur-trois pouces neuf lignes; les bâtards-qüatre pouces 
fix lignes-fur trois pouces neuf lignes, @les petits trois 
pouces fix lignes, fur deux pouces fix hgnes, 


} 
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VeLin. Les Normands donnent aufli ce nom aux 
dentelles ou points de France, qui fe fabriquent à Alen. 
con, fans donte à caufe que c’eft fur du vélin que font 


-deflinés les patrons defdits points. 


VELOURS, qu'on prononce très - fouvent veloux. 
Etoffe pour l'ordinaire toute de foie, dont le côté de 
l'endroit préfente un poil épais, court & très-doux; 
&c celui de l'envers un tiflu ferme & ferré. Cette étofle, 
qui fans contredit eft une des plus riches & des plus belles 
qu'ait produit l'invention du Fabricant, a eu le fort de 
toutes les autres produétions de l'imagination des hom- 
mes , c'eft-à-dire qu’elle a dû fa découverte au hazard, 
qu'elle a refté long-tems dans fon état primitif , & 
qu'enfin il a fallu des fiecles entiers pour la porter à ce 
point de perfeftion qu’elle eft aujourd’hui, Suivant tou. 
tes les apparencesles Italiens en ont été les Inventeurs ; 
les François les ont imités dans le commencement, ils 
n'ont pas tardé à les furpañler, fur-tont dans ce qu'on 
appelle velours faconnés, effet du bon goût de cette Na- 
tion ; il faut pourtant convenir que les ftaliens ont con- 
fervé une efpece de fupériorité fur les François pour la 
Fabrique des velours pleins où unis ; & les Génois parti- 
culiérement l’emportent fur tous leurs Concurrens. Leurs 
velours pleins font beaucoup plus couverts, plus ferrés, 
&t beaucoup plus noirs que ceux de Lyon; d’où vient 
cette différence ? c’eft ce qu’il n’a pas encore été poff- 
ble de découvrir. On ne s'attend fans doute pas de 
trouver dans cet article la façon de travailler toutes les 
éfpèces de velours qui fe font ; les bornes qu'on s’eft 
prelcrites ne Île permettent pas ; on fe bornera donc 


purement & fimplement à parler fommairement de tous 


jes velours connus, de leur qualité & du lieu où ils fe 
fabriquent le mieux. 

Les velours unis ou pleins font diftingnés en velours 
à quatre poils, à trois poils, à deux poils & demi, à 
deux poils, & en velours façon de Hollande, Toutes 
ces différentes efpeces ont de largeur. = 

Cette diftinétion qu’on fait par poils vient du plus on 
du moins de fils de foie que fe trouve compofé le poit 
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de Pétoffe. Suivant les Réglemens de 1667 les poils de 


\ 


velours à quatre poils doiverit avoir quatre-vingt pors 


tées de quatre-vingt fils chacune ; ceux des trois poils, 
oixante ; ceux des deux poils & demi, cinquante ; ceux 
des deux poils feulement, quarante. Pour là füreté de 
TAchereur , les mêmes Réglemens ont ordonné aux 


Fabricans de diftiiguer roures ces différentes qualités 
en mettant quatre chainettes à la lifiere des quaire poils, 


. trois à celle destrois poils, trois d’un côté & deux de 


l’autre de ceux à deux poils & demi, & enfin deux ieu- 
lement pour les deux poils. Quant aux petits velours 
façon de Hollande, ils font prefque auf5 couverts qu’un 
quatre poils ; la diminution de la matiere ne fe faifant 
pas fur le poil, mais fur la chaîne, c’eft-à-dire, fur 
ce qui forme le corps de l'étofle. Comme cette étoffe 
feroit extrêmement mollafle par la nature de fa fabri 
cation , les Réglemens fe font relâchés en fa faveur, 
en permettant de faire la chaine en foie crue, ce qui 
lui donne une confftance qu’elle n’auroit pu acquérir 
que par un fort apprèt. Re 

Fous ces velours fe font en diverfes couleurs, dont 
les plus communs font le noir & le crameïi : on en 
fait auf en jafpé & en chiné qui font un très-bon efe:, 
dont l'invention eft dûe aux Fabricans de Lyon. 

Les velours ras peuvent être mis dans la clafle des 
velours pleins. Quoiqu'ils ne foient pas velus comme 
les autres, la fabrication en eft à peu près.la même, 
à la différence que l’Ouvrier au lien de couper la foie 
qui enveloppe le fer ou l'aiguille tranfverfle, la tire 
de côté avec une machine, 

Les velours façonnés {ont de plufeurs fortes. Voici 
les noms fous lefquels on les défigne dans les Fabri- 
ques. Velours frifés coupés en mille, en deux mille, 
en trois mille, & même en quatre mille, ombrés & 


en dorure. Velours frifés double corps, triple corps & 


liferés. La plupart des Acheteurs ne connoiffent les pre- 


--miers que fous le nom de velours cifelés, & les feconds 


fous celui de velours frifès ou à La reine. 
Les velours frifés coupés ont le fond en fatin, & le 


coupé, ceft-a-dire le poil, avec le frifé, forment les 


\ 
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deffeins différens qu’on y veut repréfenter ; il y en a 
dont le fond eft d'une couleur différente du deffein, 
d’autres où il n’y a point de frifé , mais en place le 
fond eft en gros de Tours liferé ou droguete. 

Les velours frifés dont faits à peu près de la même 
façon que les velours ras, à l’exceprion qu'ils font à 
delleins, au lieu que les autres font tous unis. 

Prelque toutes les années l'imagination des Fabri- 
cans de Lyon fait éclorre quelque nouvelle efpece de 
velours, tels que ceux fans envers, c’eft-à-dire dont 
Pun des côtés eft velours jafpé, & l’autre velours tigré; 
ceux qu'on appelle cannelé &c. Îl en eft quelques” de 
dont le débit fe foutient, mais il en eft d’autres. qui 
fouvent ne font qu'une piece pour échantillon ; ce font 
fur-tout ceux dont le prix excefhif rebute & l’Acheteur 
& le Confommateur. Nous fommes dans un fecle où 
la nouveauté plait, mais c’eft lors qu'elle eft accom- 
pagnée du bon marché. Bien éloignés de ces tems où 
l'on n’exigeoit dans les étoffes que la folidité & la durée; 
nous ne voulons au contraire que des habits & des robes 
dont le brillant & l'éclat fe foutiennent trois mois tout 
au plus. 

On n’avoit employé jufqu’à préfent qu ue la foie pour 
faire des velours. Depuis quelques années on fait ufage 
da coton; le velouté qu'il préfente n’eft pas auf doux 
&t auf Plane que celui de la foie, mais il-eft d’un affez 
bon ufé (cela dépend de la teinture ). y a une Manufac- 
ture royale de ces velours de coton établie à Rouen, 

Quant aux droits, voyez ÉTOFFES. 

VELOUTÉ. Ouvrage fait à la facon des veloufs; 
le velouté d’un gallon, d'unruban & d'un pañlement, 
eft la foie ou la laine qui eff coupée ee au velours. 

VELOuTE, eftaufhi un terme de Jouaillier , qui fe dir 
des couleurs de certaines pierreries quand elles fe trou- 
vent foncées. On s’en fert dans le même fens en par- 
lant d’un vin qui a une couleur chargée & belle. 

VELTE. Tnflrument qui fert à jauger & à mefhret 
les tonneaux.  C’eft une efpece de jauge en utage dans 
quelques Villes & Provinces de France, comme en 


Guienne , à Bourdeaux, dans l'Ifle de Rhe, &ec, & 
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dans quelques Pays étrangers , coïnme à Amfterdam, 
Rotterdam, Lubeck, Hambourg, &cc. Dans quelques 
endroits on l'appelle were, dans d’autres verte, viertel, 
dans d'autres verge GC.  . 

Vecre, eft aufli une mefure pour les liquides, par- 
ticuliérement pour lés eaux-de-vies , & dont les noms 
varient autant que la velte à jauger. 

Cette mefure contient trois pots, le pot deux pintes, 
& la pinte pefe à peu près deux livres &c demie poids 
de marc. 

VELTEUR. Nom qu’on donne à celui qui mefure 
avec la velte. in 

VENDEUR. Terme générique, qui défigne celui 
qui-vend , cede & livre à un autre quelque chofe, foit 
contrat, immeubles , meubles, marchandifes, &c. pour. 
certain prix convenu entreux. #oyez VENTE. 

Venpeur, en fait de marchandifes ne fe dit guere 
que de ceux qui vendent de menues denrées, encore ne 
s’en fert-on volontiers qu'en parlant des femmes; on 
dit une Vendeufe de fruits, d’ailumertes, &c. 

VenDeur. Officier établi par le KRoï pour fa vente 
qui fe fair à Paris de certaines marchandifes. Ces Où- 
ciers ont letitre de Jurés, & prêtent ferment à leur 
réceprion, 5 : Se 

Les principaux Jurés- Vendeurs de cette Capitale 
font les Vendeurs de vin , les Vendeurs de cuirs, les 
Vendeurs de marée ou de poiflons de mer, & les Ven- 
deurs de volaille. Ils font établis pour payer comptant 
aux Marchands forains les fommes_à quoi fe montent 
leurs marchandes, après qu'ils font convenus du prix 
“avec l’Acheteur, fauf à eux de s’en faire enfuite payer 

ar lefdits Ache:eurs, a 

Les Vendeurs de marée & de poiflon d'eau douce 
furent établis {ous le regae de Louis XI par Lettres- 
patentes du mois de Juillet 1507, & furent fixés an 
nombre de dix pour la Ville de Paris. Sous le repnede 
François premier -& de fes Succefleurs il s'en fit de 
nouvelles créations, premiérement pour Rouen, pour 
Orléans &e. & entuite pour Meaux, Senhs êt autres. 
Henri ÎN par fon Edit de Janvier 1583 en créa pareil 


F2 S 


: 


‘692. VS EN 
lement pour toutes les Villes, Bourgs & Bourgades où 
fe fait la vente du poiffon de mer. Le nombre de ces 
nouveaux Vendeurs fut réglé à fix dans les principales 
Villes, à quatre dans les moindres, à trois, deux &c 
& un, dans les plus petites, Bourgs &tc. Pour leurs 
avances & peines il leur fut adjugé un fol par livre, 

Les fonétions: & droits des Vendeurs de marée de 
la Ville de Paris furent confirmés par un Edit d'Henri IV 
du mois de Juin 1598 , & encore par plufieurs Arrêts du 
Confeil des 26 Juillet 1609, 20 Février 1610, &c premier 
Mars 1613, & nombre d’Arrêts du Parlement des 11 
Juillet 1645, 28 Avril 1674 & 27 Décembre 1689. 

Jufqu'en 1696 le nombre des Jurés- Vendeurs de 
marée de Paris n’avoit point accru, mais dans cette 
: même année il plut à Louis XIV d’en créer foixante 
nouveaux; ce qu'il fit par fon Edit du mois de Mai. 
Mais les anciens Pourvus acquirent ces foixante nou- 
veaux offices en payant à Sa Majefté 1650000 div, 
Cette finance leur obrint quelques nouveaux droits, 
tel que celui du droit domanial appellé /a petite coutume; 
le droit de 24 den. pour livre du prix de tout le poiffon 
de mer, frais, fec & falé, qui fe vend dans la Ville 
& Fauxbourgs de Paris ; le droit de franc-falé d’un 
minot de {el par chacun office &c. 

En 1702 ils furent encore obligés de payer 600000 |. 
& en 1705, 930000 liv. pour fuppreflion de divers off 
ces. Jufques en 1709 ils n’avoient été que Vendeurs de 
poiflons de mer: mais la création des Vendeurs de 
poiffons d’eau douce , faite en 1675 , celle du mois de 
Juin 1696 n'ayant pu avoir lieu, & celle que lon fit 
en 1708 au nombre de foixante-dix , faifant un tort 
confidérable aux Vendeurs de marée par rapport à cer- 
tain droit qu'on leur ôtoit pour le donner aux autres; 
ils obtinrent la réunion des unes & des autres au moyen 
de 700000 liv. qu'ils payerent à Sa Majefté; l'Edit de 
cette réunion eft de 1700 ; il leur attribue 2 fols 6 de- 
niers pour livre, tant fur le poiflon de mer que fur 
‘le poiffon d’eau douce. Cette même année ils furent. 
encore obligés de financer 45000 liv. pour l'achat des 
offices des Gardes des Archives des nr 
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Paris, & le 22! Février 1710 Sa Majefté donna une 
Déclaration qui les confirma dans tous leurs droits &c. 
Enfin les Vendeurs de matée furent compris dans la 
fuppreffion générale des offices établis fur les ports, 
quais , lialles & marchés de Paris , ordonnée par l’Edit 
du mois dé Septeinbre 1719, mais ils furent rétablis 
par l’Edit de Juin 1730. 

Les Vendeurs de vin doivent léur établiffement x 
Charles IX; qui les créa par fes Lettres-patentes du 
mois de Février:1567 , au nombre de trente- quatre: 
Louis XIIT créa neuf nouveaux offices par fon Edit du 
mois de Février 1633; & en 1639 il y eut un nouvel 
Edit du mois de Mars, qui augmenta les quarante 
trois anciens de dix-fept nouveaux , & qui les porta aw 
nombre de foixante. 

Le premier Réglement qui fuivit la création des tren- 
te-quatre Jurés fut donné par ,un Arrêt du Parlement 
du 14 Aoûtis77, confirmé depuis par plufieurs autres ; 
& particuhérement par ceux des 8 Oétobre 1594, & 
3 & dernier Septembre 1599, 26 Avril &3 Septem- 
bre 1608 , 9 Novembre 1614, 24 Mars 1623, & enfin 
augmenté par la Déclaration de Louis XIV da mois de 
Février 1644. Sos : 

Ces Réglemens contenoient huit articles ; dont voici. 
les principaux. 
1% Défenfes font faites aux Marchands de vin de 
Paris d'acheter ou faire acheter par des perfonnes in- 
terpofées , aucuns vins aux environs de ladite Ville ; 
mais feulement au-delà de vingt lieues, dont font fpé- 


cialement exceptées les Villes de Chartres ; Mantes ; 
Melun, Senlis, Compiegne, Meaux, Eflampes , &c. 

-2°. Qu'ils feront venir les vins ainfi achetés, pour 
être vendus en gros où en détail, que fi c’eft en gros 
ils feront amenés fur le port de Greve, & à leur arri- 
vage déclarés à l'Hôtel-de-Villé, pour être vendus em 
gros ; auquel cas 1ls feront traités comme Marchands 
forains & fujets au rabais de huitaine en huitaine ; f 
c'eft pour le détail, ils les doivent faire defcendre au 
port de Saint-Paul ou des Céleftins , pour être ença= 
vés auffi-tôt après leur arrivée, 


Tome LIL, _— Pp 
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“49, Que les caves ouvertes pour vendre en détail 
ne pourront être fermées que tout le vin qui y a été 
mis n'ait été vendu. 

6°. Qu'aucun Cabaretier n'ira acheter fa provifion 
de vin aux champs , mais feulement fur les ports & 
places de Paris. = | 

8°. left: défendu aux Vendeurs & aux Marchands 
de prendre aucune ferme d’impofition fur le vin, ni 
même d'être aflociés des Fermiers. 

Les Prévôt des Marchands & Echevins de Paris leur 
donnerent de nouveaux Statuts en 1611, qui furent côn- 
firmés l’année fuivante par Lettres-patentes de Louis 
XII, données à Paris au mois de Janvier, enrégiftrées 
au Parlement le 22 Février , & au Châtelet le 8 Mars 
de la même année. Ces Status confiftent en vingt-trois 
articles, dont les principaux reglent les fonétions des 
Vendeurs , le fonds de leur bourfe commune, le Bu- 
reau où doit fe tenir le Contrôleur des vins , le régiftre 
où ils doivent être enrépiftrés &ec. 

Les Vendeurs de vin ont été dans le cas de ceux 
de marée ; ils ont été très-fouvent obligés de financer, 
foit pour création de nouveaux offices, on de nou- 
velles charges rélatives à leur Corps. 

L’Edit du mois de Septembre 1719 les fupprima/pa- 
reillement, & ils ont été rétablis par l’Edit de Juin r730, 

Les Vendeurs de cuirs paroiïflent avoir été créés en 
1345, fous le regne de Philippe de Valois , au moins 
c’eit dans ce tems que parut le premier Réglement pour 

Papprêt, le débit &t la vente des cuirs, & qui eft du 
6 Août 1345. Il fe fit de nouveaux Statuts fous le regne 
de Charles VIL & de Louis XI; mais n'ayant pas été 
mieux obfervés que les premiers, Henri IE par fon 
Edit du mois de Juin 1585, & Henri IV par les fiens 
des-mois de Janviér 1596, & Août & Septembre 1597, 
y pourvurent en créant des Vifiteurs, Contrôleurs &e 
Marqueuts des cuirs en titre d'office, qui après plu- 
fieurs difficultés & oppoñitions, furent enfin établis eñ 
la Halle aux cuirs de Paris, & prefque dans toutes Les 
“principales Villes du Royaume. © ee 
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Ces nouvelles créations d’offices n'ayant encore pu 


remédier aux défordres de la Halle aux cuirs, & les 


Marchands Tañeurs forains fouffrant des pertes réelles , 
#oit par le féjour qu'ils étoient obligés de faire à Paris 
pour retirer l'argent de leurs cuirs, foit par linfolva= 
bilité de plufieurs Acheteurs, Louis XHE-par fon Edit 
du mois de Juin 1627, enrégiftré au Parlement le 28 
du même mois , le Roi féant en fon Lit de Juftice, créa 
des Vendéurs de cuirs dans toutes les Villes & Bovurgs 
‘ du Royaume, où il y a trafic & débit-defdits cuirs. 

Le nombre de ceux créés pour Paris fut fixé à trente, 
avec les mêmes droits & fonctions que les Vendeurs de 
marée @& de vin. Æ 

Ces charges qui d’abord avoient été elles , devin= 
ent héréditaires par une nouvelle Déclaration du mois 
de Juin 1630, enrégiftrée en la Cour des Aides le 2r 
Mai de l’année fuivante. ÆElles furent enfuite vendues 
& adjugées au Cardinal de Richelieu an commencement 
de 1632, quiles mit en ferme jufques en 1638, que le 
Roi les lui rembourfa & les réunit à fon Domaine, 

En 1658 on rétablit les Vendeurs de cuirs | & on 
fit la même revente des offices à la Chambre fouve- 
taine du Domaine le 14 Février de cette année, pat 
contrat, confirmé depuis par Lettres - patentes du 29 
Février, & enrégiftré au Parlement le 27 Août 1661, 
Les nouveaux Pourvus éprouverent d'abord beaucoup 
de difficulté dans l'exercice de leurs offices, & ce ne 
fut que par la Déclaration du Roi du 20 Juillet 1662, 
portant Réglement fur l'ordre, façon &c débit des cuirs, 
& des droits attribués aux Vendeurs, & par l’Arrêt 
d’enrégiftrement au Parlement du 20 Août fuivant, que 
toutes les conteftations furent terminées. 

L’Edit de fuppreffion du mois de Septembre 1719 
refpetta les Vendeurs de cuirs , fans doute parce qu‘om 
fit oblerver à M.le Régent que ces ofñces étoient do- 
maniaux, Sa Majefté ordonna en conféquence que les 
Vendeurs de cuirs continueroïent leurs fonétions juf- 
qu'à ce qu'autrementilen eût été ordonné, &quénéan- 
moins ils ne percevroient fur lefdits-cuirs que 4 den. 
pour livre du prix d’iceux , tant que  _ de 
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Paris ou les Marchands forains ne s’en feroient point 
avancer le prix par les Vendeurs; & 12 deniers auflg 
pour livre lorfqu'ils en feroient les avances. : 


Par Edit du mois d’Aoûr 1759, enregiftré au Parle: 
ment le 11 Septembre fuivant, S. M. ayant reconnu, 
dit-elle, que la diminution des manufaétures & du com- 
merce des cuirs dans fon Royaume, ne pouvoit pro= 
venir que des gênes impolées fur le commerce des 
cuirs, par les différens Officiers, chacun dans leur dif= 
iri@ , qu'en conféquence elle ordonnoit : 


Ant. I. Que les offices des Contrôleurs, Vifiteurs ; 
Marqueurs, Gardes-Halles & Marreaux, Lotiffleurs , 
Déchargeurs#Vendeurs de cuirs & tous autres offices, 
fous quelque dénomination que ce foit , foient & demeu- 
rent fupprimés , à commencer du premier O&obre pro- 
chain ; défend à tous ceux qui s’en trouveront pourvus ; 
Ou qui auroient été par eux commis pour les exercer, de 
les continuer à l'avenir , à peine de 3000 liv. d'amende 
pour chaque contravention , même d’être pourfuivis 
extraordinairement fi le cas y échet. 


_ Art. IP. Ordonne que tous les droits attribués aux 
Oficiers fur les cuirs verds, tannés &c mégiflés, & 
tous autres demeureront éteints & fupprimés , à com- 
mencer au premier Oëtobre prochain. 


Les Vendeurs de volailles furent créés par une Dé= 
claration du 27 Août 1660, confirmée & interprétée 
par une autre du 29 Décembre fuivant. Mais les vingt 
quatre oflices de cette création n'ayant pas été levés, 
ils furent de nouveau érigés & établis en titres d’off= 
ces héréditaires, par Edit du mois de Mars 1673, ré- 

_gittré en Parlement & à la Chambre des Comptes le 23 
/ du même mois. Ces offices furent du depuis fuppri- 
més, & les droits à eux attribués réunis à la Ferme. 
générale des Aides; mais les befoins de l'Etat oblige= 
rent Sa Majefté en 1696 d'en faire une nouvelle créa= 
tion par Edit du mois de Mai de cette année, qui n eut 
. pourtant pas lien, ayant enfuite été révoquée paf une 
Déclaration du 4 Février 1698, qui en ordonnoit la 
réunion au Domaine du Roi. Enfin par une nouvelle 
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Déclaration du Roi du mois de Mars 1708 11 fut créé 
cent offices héréditaires de Vendeurs de volailles, avec 


. les mêmes droits & privileges de l'Édit du mois de 


Mai 1696. 

Le droit qui leur eft attribué pour l'intérêt de leurs 
avances , leurs peines, gages de Cominis , frais de 
Bureau, &c. eft d’un fol pour livre du prix de la vente 
defdites marchandifes , qu'ils déduifent & précomptent 
fur les payemens qu'ils font aux Marchands forains. 

Enfin ea 1719les Vendeurs de volaille en titre d’of 
fices furent remplacés par des Vendeurs de volaille par 
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commiflion, & les offices furent fupprimés. 


VENDRE. C'eft en général tranfporter à un autre , 
la propriété d’une chofe qui nous appartient, moyen- 
nant un certain prix, ou pour mieux dire, c'eft chan- 
ger une chofe que l'on a en fa poffeflion, contre une 
autre appartenante à une autre perfonne. On va en- 
trer dans le détail des différentes façons de le faire. 
Voyez au furplus VENTE. = 

VENDRE en gros. C’eft vendre des marchandifes en 
balles, à grofles, à douzaines, fuivant leurs efpeces. 


VENDRE en désails C’efl au contraire ne vendre 
que par petites parties comme à piece, à livre, demi 
livre, aune, demi-aune, &c. ee es 

VENDRE comptant. C’eft recevor largent dans le 
moment qu’on livre la marchandife. Cetre façon eff 
afurément la plus fûre & la plus lucrative; on ne 
court aucun rifque vis-à-vis des Débiteurs. On peut 
faire valoir fon argent plufeurs fois dans l'année, & 


‘par conféquent en retirer un triple, & quelquefois 


quatruple bénéfice ; mais par malheur ce n’eft que 
dans les plus petits ‘commerces de détail où l’on peut. 
mettre en ufage cette façon, & encore y a-t-ilnom- 
bre de ces Marchands détailleurs qui ne {ont pas à 


J'abri des crédits. ; 


VENDRE au comptant où pour comptant: W femble- 
d'abord que ce foit la même chofe que vendre comp- 
tant; il s’y trouve cependant une différence aflez con 
fidérable ; car un Marchand qui vend-pour comptant. 
Pp ü 
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accorde ordinairement deux à trois mois de crédits 
Cette façon de vendre eft fur-tout en ufage à Lyon. 
où l’on ne fe paye réciproquement entre Marchands 
qu'aux payemens ; ainf par exemple un Fabricant qui 
vend au commencement du mois de Juillet une partie 
d’étoffes pour comptant , «en reçoit le payement qu'à 
la fin du mois de Septembre fuivant en écritures, ou 
les trois premiers jours d'Ottobre en efpeces. 
VENDRE 4 crédit ou à terme. G’elt convenir entre. 
l’Acheteur & le Vendeur d’un certain tems pour le 
payement. Les termes de crédit font fixés ordinaire 
ment fuivant le genre de marchandifes. Il en eft nom-, 
bre pour lefquellés on n'accorde que fix mois, d’autres 
un an, & d'autres enfin dix-huit mois, iln ÿ a guere 
qu’à Lyon où ce terme foit ufñité , & encore ce n'eft 
que pour les foies. Rien n’eft affurément mieux 1ma- 
giné que cette fixation de termes; l’Acheteur & le 
Vendeur favent par -là à quoi s'en tenir: mais que 
cette loi eft mal ob{ervée aujourd'hui, & qu'il eft peu 
d’Acheteurs qui s’y conforment! Le Vendeur a bien foin 
de flipuler le terme du crédit fur fa fa@ture , l'Ache- 
_ teur l’accepte en conféquence ; mais ce n'eft plus à 
préfent qu’une formalité ; l’Acheteur payé quand il 
veut , heureux encore le Vendeur .qui n'eit obligé d'at- 
tendre que le double des termes ordinaires. Qu'arris 
ve-t-il de là ? une. perte réelle pour le Vendeur en 
gros, qui pour l’ordisaire ne peut reculer les termes 
qu'il a pris lui-même, qui eft obligé de faire honneur 
aux échéances, fous peine de perdre fon crédit, qui 
fouvent ne gagne. que deux à trois pour cent fur la 
marchandife au-delà de l'intérêt de fon argent, & qui : 
“ale chagrin de voir ce modique bénéfice abforbé par 
les agio qu'il eft obligé de payer par le défaut de la. 
rentrée de fes fonds. Non-feulement les Marchands-des 
Pays Ctrañgers, mais encore ceux des Provinces, ne 
connoiflent plus de termes dans leurs achats ; ilsde= 
vroient au moins boniñer à leur Vendeur l’agio pour 


le retard, cela les faciliteroit & leur laifferoit l'efpoir 
de faire quelque bénéfice dans leur commerce, - 
… VENDRE partie comptant & partie à-crédis. C'efre- 
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cevoir dans le moment de la livraifon une partie du 


prix de la marchandife vendue, &c accorder. un terme. 


pour le: furplus. 


VENDRE à crédit pour un.tems, à charge d'efcompte 
où à tant pour cent par. mois pour le prompt payement. 
C'eft un accord par lequel.le Vendeur s'engage à dimi- 
nuer-un tant fur le prix de ce qu'il. a vendu, dans le 
cas que l’Acheteur le paye-avant le tems convenu ; & 
cela à proportion dece quren reftera à expirer, à comp- 


- ter du jour que le payement doit être fait : cetre con- 


dition doit toujours être fHpulée fur la fidure. L’ef- 


‘compte eft ordinairement de demi pour cent par mois, 


ce qui fait fix pour cent pour l’année, Il eft cependant 
des Acheteurs qui par délicatefle de confcience.fe font 
efcompter huit pour cent par année ; c’eft au Vendeur 


. qui fe trouve forcé à y confentir, Ge faire fon compte 
en conféquence. 


VENDRE 4 profit. C'eft vendre à tant pour cent de 
ture. Cette façon feroit avantageufe & fûre pour l'A- 
cheteur, fi lon pauvoit avoir aflez de confiance à tous 
les Vendeurs. ee 

: VENDRE de foire en foire, C’eft vendre, par exem- 
plé, dans le tems de la foire, pour n’en recevoir le 
payement qu'à la-foire fuivanté du même endroit, 
Toutes les ventes qui fe font en foires fe font pref- 
que toutes de même. : 

VENDRE pour fon compte. C’elt le faire à fes périls 
& rifques, c’efl-à-dire jouir du bénéfice on effuyer la 
perte qui peuvent réfulter de la vente. 

VENDRE par corumiffion. C’eft vendre pour le compte 


“bénéfice en exhibant à l'Acheteur fes livres & fa fac- 


_ d'un autre , moyennant un certain droit qu’on appelle 


commifion 3 1 eft ordinairement de deux pour cent; 
mais & le Vendeur refte du croire, il va juiqu'à cinq 
pour cent. - 
VENDRE perrie en argent & partie en troc. C'eft céder 
des marchandifes, à condition d'en recevoir partie en 
efpeces ou en hors efets négociables , &t l’autre partie 
en marchandifes convenahles. & dont on eft d'accord 
pour. les prix. . 
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VENDRE au baflin. Façon de vendre à Amflerdam, 

Voyez VENDU-MEEsTER. 

VENDRE. Ce mot s'applique encore aux marfchan- 
difes, en parlant de la maniere de les débiter. 

On dit : l'or, l'argent ,-la foie, la laine, les épice- 
ries, &c. fe vendent au poids. 

Les étoffes , les toiles, les rubans, &tc, fe vendent 
à l’aune, à la canne , au pan, &c. 

Les grains, les graines, les légumes , &c. fe vendent 
au boiïfleau, au fetier, au bichet, à la mudde, &c. 

Toutes les liqueurs fe vendent à la barrique , au 
tonneau, à la pipe, à la queue, au pot, à la pinte, &ce, 

VENDU - MEESTER 02 ArsLAGER. Commillairé 
établi par les Bourgmeftres d’Amfterdam, pour préfi= 
der aux ventes publiques, foit qu’elles fe faflent volon< 
tairement., foit qu’elles aient été ordonnées par l'auto- 
rité de Juftice. Ces ventes fe font ordinairement dans 
certaines Auberges défignées pour les différentes fortes 
de marchandifes, on en avertit le Public par des afk= 
ches , & ce font les Courtiers qui font chargés de faire 
les lots ou cavelins des marchandifes. 

Le jour de la vente arrivé , le Vendu - Meefter fe 
rend à Auberge, ayant devant lui une efpece de bu- 
reau, fur lequel eft un baffin de cuivre &c une baguette 
avec laquelle il frappe fur ce baflin lorfqu'il veut im- 
ne lilence ou qu'il veut adjuger les lots aux derniers 

nchérifleurs. 11 a à fes côtés fes Courtiers qui font 
chargés des plock-penins, c’eft-à-dire des deniers à 
Dieu que le Vendeur doit donner à l’Acheteur. 

Le Vendu-Meefter commence la vente par faire faire 
la leéture du placard ou de l'affiche, qui contient non- 
feulement le détail & les lots des marchandifes, mais 
encore les conditions auxquelles on les veut vendre. Il 
propofe enfuite chaque lot fuivant fon numéro , & lorf- 
qu'après plufieurs encheres , il ’apperçoit que perfonne 
n'enchérit plus, il frappe un coup fur le baffin pour 
adjuger le lot au dernier Enchérifleur, & jette dans la 
cour par une efpece de tuyau de bois un plock-penm, 
qui eft amaflé par un Domeftique qui le porte à l'AS 
éheteur, A 
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“La vente finie, les Courtiers qui ont tent une note 
des Achereurs & du prix de chaque cavelin, es colla= 
tionnent avec celle du Vendu-Meefter ; & le lendemain 
ehäcun vient prendre fa marchandife, qu'on lui délivre 
fur le champ, fi elle n’eit pas fujette au poids, mais 
ue le Vendeur ne délivre qu'à un des poids de la. 
Ville, & elle eft de nature à être pefée. 

Il eft certaines marchandifes telles que la cochenille ; 
les foies , l'indigo , les fucres , &tc: dont le Vendeur peut 
faire les lots de la force qu'il veut ; maisil en éft d’au- 
tres, comme les vins, les eaux-de-vie, &c.-dont les 
cavelins ou lots font réglés par les Ordonnances. 


Les ventes au baflin ne fe peuvent faire que par Ra 
permiffion des Bourgmeltres par écrit, qui fe donne 
fur une requête qu'on leur préfente, & qui doit con- 

tenir la nature 8 la qualité des marchandifes qu'on vent 
vendre, : 

Ce n'eft que les Courtiers- Jurés qui peuvent ex- 
pofer les marchandifes en venre publique, &e c’eft le 
Vendeur qui paye leur courtage. Fee 

Lorfque la vente fe fait au comptant, on accorde 
ordinairement fix femaines à l’Acheteur pour le paye- 
ment, à moims que le Vendeur ne l'exige autrement; 
mais il faut alors que cette condition ait été flipulée 
dans le placard, Rs 
- Les frais de la vente au baflin font confidérables. 
En voici le détail pour cinquante pieces d’eau-de-vie 
de cinquante verges chacune, à 8 liv. de gros lestrente 
-yerges : Savoir, 


Pout-lasréquète 35 5:73. . 108 16 

Pour 1ésalichess st ee 2e A0 

Por FAcheur: "RES er Je II 

Pour la chambre de l'Auberge & la dé- 
pente-quy rl Vendeurs 5. 10 

Pour cinquante plock-penins, à 30 fols 
Rp es + 7 

Un demi pour cent au Vendu-Meefter, 
tant pour fon-droit que pour celui de la; 
Maifon des aumOones, +. . , . . -60 
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VENISE, Riche ville d'Italie, Capitale de Ia Répu: 

blique du'même nom, avec un très beau Port fur la 

iner Adriatique. Les Vénitiens ont été les. premiers Eu 
ropéens qui aient entrepris des voyages de long cours. 
&'qui fe foient addonnés à la pêche ; auf ce peuple 

doit autant à fon Commerce qu'à la fagelle de fes Loix 

le haut degré de puiflance où il s’eft élevé. Ces peuples 

firent long-terhs feuls avec les Genois le commerce de 
FEurope du côté du Midi & du Levant, & ils con. 
ferverent cet avantage jufqu'au tems que les Portugais 
à laide de la bouflole {e frayerent une nouvelle route 
aux Indes , en doublant le Cap de Bonne-Efpérance.. 
Malgré le changement que cette découverte apporta 
dans le Commerce général de l'Europe, Venife n’a pas 
faiffé que d’en continuer un affez confidérable dans le 
Levant:-Cette République entretient en conféquence 
un Ambaffadeur à Conftantinople , auquel on donne le 
nom de Baile, qui en langue Lombarde fignifie Juge= 
Conful. 1] a fous lui deux autres principaux Confuls,, 
dont l'un réfide à Alep & l’autre à Ajexandrie. 

… Le plus grand commerce que cette ville faffe par mer 
eft, comme on l’a dit ci-deffus, celui de Smyrne, de 
Conftantinople & des autres Etats du Grand Sultan 
fitués fur la Méditerranée ; les marchandifes qu'elle y 


“envoie font principalement quantité d’étoffes de foie, 


or. &t argent de fa propre fabrique , des draps: qui quoi- 
que moins fins que ceux de France, d'Angleterre & 
de. Hollande, ne laiffent pas d'être eftimés des Turcs. 
Vemfe négocie aufli avec les Anglois, dont les Vailleaux 
ÿ viennent chargés ordinairement de plomb , d’étain, 
de poivre, de fucre, de gingembre, decuirs, de beau- 
coup de petites étofles de laine &c. Îls y prennent pour 
faire leur retour des raïfins de Corinthe, des chanvres, 
du foufre , de la verroterie , des drogues, &c. Le 
commerce que les Vénitiens font avec la Hollande, 
Hambourg & autres Ports de la mer Baltique, confifte 


“enpoivre, canelle, mufcade , girofle, vaches deRuffe, 


laiton , fer, goudron &e. & ces différens peuples en 
tirent à pen-près les mêmes articles que les Anglois 
L'Efpagne fournit à Venife de l'indigo, de la coche 


À 
À 


nille; des laines , de la foude &c, contre lefquelles 
marchandifes Venife y envoie des grains , de l'acier, des 
verroteries , des miroirs &e. Naples & la Sicile tirent 
de Venife des draps communs , de l'acier, des fers, 

: du papier , des miroirs, des verres. &tc. & elles donnent 
en échange des huiles , des amandes, de la foude., des 
piftaches, de la foie, de la poix, des citrons &c, 


Venife fait encore un commerce immenfe avec la. 
Morée, d’où elle tire quantité de foie, de laine, de 
cire, des galles, de Fhuile, du coton, des grains, du 
miel &c. Outre ce commerce de mer, celui qu'elle fait 
avec les pays de Terre-Ferme n’eft pas moins confi- 
dérable ; elle fournit l'Allemagne & prefque toute Ffta- 
lie des marchandifes du Ponent & du Levant , &t fur- 
tout des dernieres. La France éft le Royaume qui fait 
‘prefque le moins d'affaire avec Venife ; elle en tire très- 
peu de marchandifes , & elle n’y envoie prefque que 
des fucres, à la vérité en aflez grande abondance. 

Les principales Manufa@ures de cette ville font celles 
des velours, des brocatelles pour ameublement & de 
différentes étofles de foie ; celle des glaces de nuroirs; 
celle des dentelles de fil appellées points de Venife ; celle 
des verres où autres vales de criltal , des lunettes &- 
autres inftrumens d'optique, des grains de verre ou 
raflades. Il y a une Imprimerie, une Librairie & une ee 
Papeterie très-confidérable ; enfin oh y blanchit par= 
faitement les cires, & l'on-y raffine très-bien les fucres. 

La République de Venife fait tenir fes comptes en | 
ducats, qu'on divife en 24 gros ou grofh. | 

La banque dite del giro , dans laquelle fe font les vi- 
remens de parties &c le payement des lettres payables 

_ en ducats banco , tient fes écritures en livres, fols &t _ 

. deniers dé gros banco ; cette livre eft compofée de 20 _ 

fois & le fol de 12 deniers. On compte 10 ducats pour = 

- une de ces livres; enforte que la banque porte les par= 

ties fur fes livres commefuit: | 
Par exemple, pour une partie de ducats banco 2689, 
4 gros, on débiteroit le Banquier qui la devroit payer 

de. 268 liv. 18 fols 4 den, banco, ee 


Es 
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. Les Banquiers & aurres Négocians en gros tiennent 
leurs écritures en ducats & gros. 

Les Marchands tiennent leurs écritures en ducats 
courans, qui font aufh imaginaires de 6 1, 4 f. chacun; 
la liv. de 20 fols , le fol de 12 deniers courans ou de . 
piccioh.. 

Le ducat foit banco foit courant fe divife encore en 

24 marcheiti, È 

Jufques en 1750 la réduétion des ducats banco en 
ducats courans fe faifoir fur le pied de 100 ducats b°, 
pour 120 ducats courans fixes, & en outre d’un fopra- 

S agio de 29 à 30 pour cent fur les 120 ducats COurans ; | 
en forte que pour 100 ducats banco , en fuppofant le 
fopra-agio à 29 pour cent , on payoit 1 $4 ducats cou- 
rans & 19 grofli, qui fur le pied de 6 livres 4 fols 
courans ou de piccioli par ducat , faifoient 959 livres 
14 fols 2 den. courans. ee 

Mais comme depuis cette époque le ducat banco eft 
fixé à 9 liv. 12 fols courans fans agio fixe ni fopra-agio, 
pour 100 ducats banco qui font 960 , on paye préien- 
tement à la caifle du comptant 154 ducats & 20 groffi 
courans , qui fur le pied de 6 liv. 4 fols font 959 liv. 

+9 fols 4 den. courans on de picciol, 


MONNOIES réelles qui ont cours à VENISE. 


Les fequins d'or. , ‘ p.22 liv. arg.-cont- 7 
Les ducats effectifs d'argent  p'. 8. 


MONNOIES Étrangeres 


Le philippe de Milan (i/ s’en voir peu) 11. 


La piftole d’Efpagne ie ee 

Le louis vieux de France sde Jufle Pre ee 

Le fequin de Florence . : Ps 10e 
de Rome 5 ‘ De 


 L'ongre d'Empire & de Hollande 21. 

Le louis d’or neuf de France ni la lisbonine Dont 4 
point de cours fixe à Venife; l’un & l’autre fe vendent 
au poids, Se ee. 2 
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VENISE change avec les Places fuivantes ; auxquelles 
elle donne le certain ; favoir : 


À Amfterdam 1 duc. b°, p'.env. 91 deniers banco. 


Anvers . I dito p'. 93 dits de gros changes 
Augufte . …00 dito Es 97 trixdales de change. 
ÿ P 97 ë 

Florence 100 dito  p'. 79. écus d’or. 
Hambourg 1 dito  p' 87 den. de gros banco. 
Livourne  1oo dito pl. 104 piaftres de 8 réaux. 
Londres . 1 dito, Fe o deniers fterline. 

P ÿ g 
Naples + 160 dito p'. 119 ducats de 10 carlinse 
Rome +. ïoo dito p'. 62 écus ftampe. 
Wienne «+ oo dito  p. 190 florins couranse 


Cette Place change encore avec celles ci-après , mais eile 
leur donne l’incertain ; favoir : 


À Bolzano env. 132 marchetti b°. p', 1 rixdal. de change. 


Genes . 94 dito « pp. I-écu de 4-hv, be 
Lyon. . Gr ducats banco. p'. 160 écus de changes 
Milan . 155 marchetti b°. p'. x écu de 117 £ impux 


Les échéances auxquelles VENISE tire [ur les Places 


ci- deffus, font: 
Sur Amfterdam |: 


Anvers à ufo de 2 mois de date, 
Hambours. : 

Vienne 7). ie 

Augufle . è à ufo de 14 jours de vuez 


Éoiie , 


Livourne . - _… 
à ufo de 15 jours de vue, 


Naples: 

Genes . 

Londres . à ufo de 3 mois de date. 
Rome  . à ufo de 10 jours de vue. 


Bolzano . en foires. 
Lyon . . en payemens. 
Milan . . à ufo de 20 jours après Ja dates 
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Par Décret du férénifime Sénat il eft défendu de 
payer en banco , ni de ee les lettres qui {ont 
endofflées ; par conféquent la perfonne à à l'ordre de la- 
quelle üne lettre fur Venife feroit tirée, devroit y ens« 
voyer la lettre à un de fes Correfpondans avec fa pro= 
curation, à l’effet:d'en recevoir le payement pourelle, 
ou bien elle feroit obligée de faire tirer la lettre en. 
droiture en faveur de fon Correfpondant à Venife. 


Les lettres de change fur Venife en argent courant 
peuvent être endoffées &t proteftées comme dans les 
autres Places. 

I y aà Venife 6 jours de faveur qui doivent être 
de banque ouverte, c’eft-ä-dire qu'il n’y ait point de 
Fêtes dans ces 6 jours , & s'il ny ena point, le Ven- 
dredi n’eft pas compté dans ces 6 jours, parce que la 
banque eft fermée ce jour-là pour en-faire les balances 
-particulieres. Il y a en outre les grandes fermatures 
pour faire la balance générale, 


L’ufo des Places étrangeres eft compté à Venife ainf 
qu'il fuit; favoir : 
Des lettres tirées d'Amfterdam , d'Anpers &t de Ham 
bourg , de 2 mois après la dite, 
-de Londres , de 3 mois après la date 
“ou de 10 jours après l'acceptation, 
de Rome, de 10 jours après lac . 


L 


; ceptation. 
de Florence & de Livourne ; des 


jours après l'acceptation. 

: de Milk , de 20 jours après la date. 
=—--de Naples , Palerme , Mefline, de 
Genes, Augufte, Nuremberg, Francfort ë Vienne, 
15 Jours après accepta tion, 


\ 
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TARIF contenarit la réduélion des ducats b°. en ducats courans, fur 
Le pied'de 9 L. 12 f. cour. oude piccioli le due, b°, & de 6 1, 4 fa 
le duc, courant. 


T \ 
9} Valeur en ducats & 
Duc. bê, | gros courans. 

} 


Duc. cour. | Gros. 


Le pe | Vers po) 


x0000 15483 20 
6000 13938 1T 
8000 12397 2 
7000 10838 1-17 
6000 9290 27 
ÿ $00a 77AI 22 
4000 6193 13 
3000 464$ 3 
2000 309 18 
1000 1548 C) 
S 900 1393 13 
#00 1228 17 
700 1073 29 
600 929 
500 774 4 
400 ot) 8 
300 464 12 
200 309 16 
300 154 20 
ge 139 & 
8° 123 2e 
m0 108 3 
6o “92 21 
> 7 10 
49 61 22 
30 46 10 
2e 30 25 
xo 16 IL 
9 13 ne 
10 (o] 
6 -g 6 
5 7 17 
4 6 4 
3 4 1$ 
2. 3 2 
x I 13 
G£OS + 23 e I 
22 x 10 
21 Fr & 
20 x 6 
x X $ 
n L 3 
17 I 2 
X 16 z 
x5 À 2% 
4 Se 2x 
13 - - 26 
12 : 13 
11 Se 17 
Î : 30 À TS = 
: 13 
$ 12 
7 É 10 
6 ° a 
$ a Z 
4 : 
3 E 4 e 
2 - 3 
£ e La 
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ontenant a réduétlion des ducats. cour, en livres écur 


ou de piccioli fur le pied de 6 liv. 4 fois la dusats 


Ducats & | 47 teur en livres , fols & de< 


RS SE niers de piccioli. 
10G00 620b0 
9000 $5800 
S0o00 49600 
000 43400 
éco 3 200 
5000 31000 
4000 24800 
3000 18600 
2000 12400 
1000 6200 
5530 
>00 4960 
700 4340 
600 3720 
$oo 3100 
490 2480 
300 18to 
200 1240 Z 
160 620 
9° 558 
80 496 
7° 434 
6o Es 
so 310 
49 248 
30 186 
20 12. 
10 ca 
9 55 16 
È 49 2 
7 43 8 
6 37 4 
L 
, . 16 NES 
18 12 $ 
À 12 8 
1 6 4 ? 
Gros … 23 s 18 10 
22 $ 13 8 
21 $ 8 6 
20 5 3 4 
*k 39 4 13: 2 
} F8+ 4 15 
37 4 7 10 
36 4 2 8 
1$ 3 CU 6 
F4 3 12 4 
13 3 7 2 
22 3 2 
11 2 16 10 
30 2 11 8 
9 2 £ 6 
8 2 ï 4 
7. ï 16 > 
6 s 11 à 
$ x 5 10 
4 re NS 
> 26 14 6 
= 10 : 
3 = os VENISE 
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VeNrse. Nom qu'on donne à cértdinéé efpèces de 
fnges ouvrés ou damailés , dont l'invention vient de 
Venife, & qu'on a imité dans tous les pays où il fe 
fait des toiles. Voyez LINGE. 

VENT. C'eft le nom qu’on donne communément au 
mouvement de l'air chargé de toutes lés vapeurs qui 
s’élevent journellement dans fon fein ; mouvement qui 
vient de la caufe générale & conftante , qui eff toujours 
le foleil. Le vent eit donc proprement un air quis’écoule 
& change de place pär la variation de fon poids vers 
les lieux où il rencontre le moins de réfiflance. Le calme 
“qui eft la privation du vent eft un air en repos, mis 
dans cet état par des forcés oppofées qui fe trouvent 
égales , lequel fe fait tour à tour dans lés divérfes parties 
de latmofphere ; le vént qui y fuccede eft proprement 
cé même air mis en mouvement par le dérangement 
de cet équilibre. ‘ 

Comme c’eft par le moyen des vents que fe fait la 
navigation dans tous les lieux de [a tèrré qui font bai= 
gnés par l'Océan, & que c’eft par leur puiflance que 
. Je Commerce eft rendu univerfel entré tous les peuples 
des quatre parties du monde connü; cet article ne fau- 
roit être déplacé dans cét Ouvrage. 

: Dans les zones tempérées & au-deflus de la latitude 
de trente degrés jufqu’aux deux pôles, fes vents y font 
variables & fouvent tempeftueux ; & au contraire fur 
les mers qui approchent de la zone torride les vents y 
font réglés plus doux & moins dangereux. 

IH regne trois forrés de vent entre les tropiques 
favoir : 1°. les vents fixes ou généraux qu’on appella 
alifés ; 2°. les vénts annuels ou périodiques ; & 3°. les 
vents Journaliers ou qui foufflent deux fois le jour, & 
chaque fois dans un fens contraire. … 

Les vents alifés foufflent continuellement depuis le 
trentieme degré de l’une & l’autre latitude , jufques près 
de la ligne équinoxiale, tant dans la mer du Sud ou 
Pacifique , que dans la méf Ethiopique. Le vent alifé 
du nord de la ligne fouffle toujours Nord-Eff en variant 
très-peu dans fa direction; & celui du midi de la même 
ligne fouffle Sud - Et fans difcontinuer & fans varieg 
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que très-peu, non plus que l’autre. Dans la mer dés 
Indes Orientales il n’y fouffle qu’un feul vent alifé, qui 
-eft celui qui règne an midi de la ligne & à l’orient de 
l'ifle de Madagafcar. Son commencement eft au vingt 
huiieme degré de latitude Sud, & il finit à l’onzieme 
& quelquefois au dix huitieme. de la même latitude: 
le nord de la ligne dans cette même mer na point de 
vent allé ; ce font les vents périodiques qui y tiennent 
fa plece. Les vents alifés enfin ne foufflent que dansle 
milieu des mers ; car leurs bornes latérales fe trouvent 
fort éloignées des Côtes de la Terre-ferme , plus ou 
moins fuivant la faifon: . ; 

Les vents périodiques foufflent alternativement deux 
fois l’année dans la mer des Indes & dans deux direc- 
tions oppofées , l’une Nord-Eft & l’autre Sud-Ouel, 
chacun durant près de fix mois. On appelle ces deux 
vents mouflons : les deux plages qu'ils occupent font 

- June au midi de la ligne, depuis onzieme egré de la= 
titude où finit le vent ahfé jufqu’au deuxieme, plus ou 
moins près de la ligne fuivant certains tems ;-& l’autre 
au nord de cette ligne, depuis le deuxieme degré-juf- 
ques dans le milieu des Terres du Grand Mogol & de 
l'Empire de la Chine. Ces moufJons font appellées lune 
orientale ou feche, & l’autre occidentale où pluvieufe; 
elles tiennent lieu des vents alifés dans ces mêmes para- 
ges. La mouflon eft toujours occidentale du côté de 
la ligne où eft le foleil, & orientale de l'autre côté où 
cet aire n’eft pas ; ainf les mouflons changent dans ces 
deux côtés, chaque fois que:le foleil pale la ligne; ces 
vents alors saffoiplifent, vacillent & fe trouvent-fou= 
vent entrecoupés de calmes, juiqu'à ce que l'un ait 
pris la place de l’antre ; mais quand le foleil s'éloigne. 
É la ligne, chaque moufion fe fixe & fe forrife avec 
peu de variation, & leur plus grande force eft lorique 


cetaitre eft arrivé à l’un ou.à l'autre tropique, avec 
cette différence que la mouflon occidentale fonffle tous 
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jours avec plus de véhémence que ne fait l’orientale 

. qui foufle de fon côte. 

- Enfin les vents journaliers font ceux qui fouflent deux 

fois chaque jour fur les Côtes ;. tant de la Terre-ferme 
ee 2 Pre SR > Re TRS RS : 7. 
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que de-celles dés Iles dans toutes les mers qui font entre 
les deux tropiques. On les appelle vents de mer & vents 
de terre, parce qu ils foufflent en ettet alternativement 
de la mer à la terre & de la terre à la mer, toujours 
affez répuliérement. Le vent de mer fouflle penda: ñt la 
chaleur du jour. & celui de terre pendanr | la fraîcheur 
de la nuit; car “ces deux qualiés de l'air occañonnées 
tour à tour par la préfence & l’abfence du foleil, font 
les caufes immédiates de fa raréfaétion & de és cofi= 
denfation, & fait par COREUERS que le mème air chian- 
geant de poids far la terre Sfar l'eau, ef même tems 
& d’une maniere oppolée , fe met en mouvement pour 
changer de place; foit de; jour fus la.terre ou foi de 
nuit fur la mer, félon tes loix del équilibre, Ces ven 
font beaucoup plus forts au milieu de leur durée, fans 


cependant être incommodes , à font foibles vers les. 


termes de leur période. ils ont deux intervalles, pendant 
lefquels il regne un grand calme. d’une heure plus où 


moins , fuvant les lieux & les. tes, ou-fuivant que 
les forces des caufes oppofées {ont prus où MOINS grandes 
dans leur équilibre au mieu de l'air où elles {e rodve ent, 


C’eft par la-connoïffance de tous ces vents qu’on fait 
atuellement les voyages des Indes, tant Orientales 
gu'Occidentales , avec autant de fureté que de prorpti- 
tude & d’aifance. Dans les cominencemens qu'on en= 


treprit ces voyages dé long cours & qu'on ne con= 


noiffoir pas ces vents, la navigati ion étoit longue, la- 
borieufe & pleine de “dangers. Par cette coéiflance 
les voyages fe {ont avec moins de tems, moins de pro= 
wifions-&;ntoins de dépenfe; les marchandifes er. con- 


féquence reviennent à meilleur marché. 


-C'eft une chofe abfolument néceflaire aux Négocians 

qui font de grandes entrepriles fur mer, de connoître 
l'Hydrographie & les vents ; ils pourront par ce moyen 
vérifier les journaux des Pilotes de leurs Vaifleaux, &c 
juger de la route qu'ils ont tenue dans leur voyage. 


Les vents font. encore “d’un autre grand avantage 
dans le Commerce, en ce qu'ils fervent en divers pays 
2 l'application de leur force à faire tourner des mou- 
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ns à poudre, à papier, à fie, à huile & à plañettg 
autres ‘chofes à peu-près femblables. 
VENTE. Coñvention par laquelle l’un s’oblige Eu 
livrer une chofe, & lautre à la payer. Il ÿ a deux fortes 
de ventes; l’une regarde les marchandifes & autres 
efféts mobiliaires , & l’autre concerne les chofes immo= 
biliaires, comme maifons , terres, charges &c. On ne 
parlera ici qué de ce qui peut regarder la premiere. 
L'engagement eft contraëté dès que les deux Parties 

font convenues de la chofe & du prix. 


Il faut de toute nécefhté que le confentement foit mus 
tuel, & que tous deux aient accepté le marché ; jufqu’a 
lors chacun pent fe rétraéter : mais l’un & l’autre ayant 
été d'accord , fi l’un des deux refufe d'exécuter , l’autre 
peut l'y forcer, pourvu qu'il prouve la convention; à 
défaut de preuve, celui qui refufe eft cru à fon ferment, 

Quelquefois pour mieux ciménter la Convention l'on 
donne des arrhes, dont l’objet eft toujours d’affurer la 
vente. Quelquefois c’eft le Vendeur qui les demande, 
craignant qu'on ne lui laiffe fa marchandife ; & d’autres 
fois c'eft l’Acheteutr qui les veut donner pour mieux” 
lier celui qui les reçoit. L'effet des arrhes eft toujours 
d’obliger celui qui les a donnés ä les perdre, s’il n'exés 
cute pas; ou celui qui les a reçues à rendre le double, 
fi c'eft lui qui manque au marché. +. 

Quoique le confentement foit la bafe des ventes, on 
eft quelquefois obligé de vendre malgré foi. Il eft des 
cas, par exemple ,-où le bien public exige qu’on force 
les particuliers à mettre en vente certaines mafchandi 
fes ; telles font les denrées. les grains &rc. 

Prefque toutes les ventes que l’on fait dans le com 
merce font verbales, 8 en général toute vente verbale 
n'oblige les parties à exécuter la convention qu'autant 
qu'elles en conviennent , ou qu'on la prouve par té= 
- moins. Si le prix convenu excede 100 liv. la preuve 
par témoins n'eft admife que dans fes Jurifdiétions des 
Juges-Confuls.…. RS 

Le Vendeur pent livrer la chofe à l’Acheteur de 
deux façons différentes, on en la lui remettant réelles 
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ent entre les mains, ou en le laiffant maître de la 


rendre, Dès qu’une chofe eft livrée ou cenfée hvrée, 
fi elle périt la perte eft pour lAcheteur ; fi elle de- 
+ LE 
meure entre les mains du Vendeur & qu’elle foit faifie 
avec fes autres effets , l'Acheteur peut la réclamer. . 


left donc néceflaire de connoître quand la chofe et 


pa 


livrée ou cenfée livrée. 

Laifler la chofe à l'acheteur , le rendre maitre de 
ja prendre à l'inftant, c’eft la livrer. S'il la laiffe chez 
le vendeur & qu’elle y périffe par un cas fortuit, comme 
incendie ou ruine, la perte eft pour l'acheteur, & il 
n'en eft pas moins tenu d’en payer le prix. 

Quelquefois quand la chofe refte chez le vendeur, 
il eff difficile de favoir fi elle eft livrée ou non. Silors 
de la vente le vendeur a promis de porter la chofe à 
Pacheteur , ou fi c’eft l’ufage , elle n’eft cenfée livrée 
que lorfqu'elle lui a été portée, & jufqu'alors la perte 
eft pour le vendeur; de même que s'il avoit promis 
de ñe livrer la marchandife qu'en tel tems & quelle 
périfle avant le tems , la perte eft aufh pour lun 

S'il s’agit de marchandifes dont le prix a été fait à 
tant la livre ou à tant la mefure, la livraifon n’eft cen- 
fée faite qu'après qu’elles ont été pefées ou mefurées ; 
tout comme fi le prix a été fait à tant par douzaine, 
centaine, millier &c. elles ne font cenfées livrées qu’a- 
près qu'elles ont été comptées, & jufqu'alors elles font 
aux périls & rifques du vendeur. ; 
- S'il s'agit de marchandifes qui reçoivent la marque 
de l’acheteur , comme les bois, pierres de tailles, ton- 


._neaux &c. elles font cenfées livrées dès qu'il y a mis 


fa marque, cette marque empêchant qu’on ne puifle 
faifir & vendre ces marchandifes parmi les effets du 
vendeur, & l'acheteur pouvant les réclamer ; mais elle 
ne garantit pas le vendeur s’il a promis de les faire. 
rendre en gel lieu, & s'il ne l’a pas fait. 
Quant au vin, la vente n’en eft pas cenfée faite qu'il 
n'ait été goûté. Îl faut outre cela que le tonneau foit 
marqué. Si après ces formalités le vin refte dans la 
cave du vendeur & qu'il change de qualité , la perte 


et pour l'acheteur; mais fi le vin f répand dans cette 
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‘cave, la perte: eft le vendeur, il doit être chargé 
Re de veiller à ce quil a vendu, 
: Ce qu'on a dir du vin s'applique à toutes les boif= 
à fons & autres liqueurs. 
=#Celui qui rernet les: clefs de la chofe vendue on de 
: Vendroit où elie eft renfermée ; elt cenfé l'avoir livrée 
quand même l'acheteur n’auroit pont ouvert 
Si l'acheteur a demandé que läutre lui dofne uñ 
tems pour enlever la choie , les nertes arrivées par cas 
fortmit. font pour le compte de l'acheteur; mais pour 
lors le vendeur ef obligé ae garder la chofe avéc tout 
le foin poIRbIes re 
Si les marchandifes courent rifque de fe ce par 
un plus grand retard, il doit en ay Se lachereur ; & 
faute de ce il elt tenu des dommages. 
S'il n'y a point eu de terme fé, où qu'il foit pañlé 
& que l'acheteur laïffe la chofe, de vendeur doit. le 
faire fommer de la prendre. Il peut à la rigueur fe faire 
payer des frais qu'il a fait pour la confervation de la 
hote , même de la place qu'elle a occupé; felle étoit 
nécelaire x fon commerce. $i-cette pla ice fi eft d'une 
néceflité indifpenfable ;-après qu'il a fait fommer la- 
cheteur d'enlever les marchandifes & & -qu'il lui a donné 
le téms, il peut les mettre hors de chez lui. 
Lorfque c'eit le vendeur qui eft en reta ard de livrer. 
la chofe , :f1.elle périt la perte eft pour lui, êtal doit 
én oùtie dédommager l'acheteur, à 
Le vendeur elt ienu des dédommagemens non-feu- 
lement pour les défauts qu la connu, mais même pour 
céux qu'il a di connoitre; c'eft fur ce BE que les 
Marchands & Ouvriers font condemnés pourles défauts : 
S dé leurs marchandifes & ouvrages, faivant les Statuts: 
3 de chaque proféffion. La bonne foi n'excufe point leur | 
i. ignorance ; le public eñt intérefié à les rendre habiles &c- 
| vigils ss, même à kLurs dépens. >: 
: Dans Ja vente on eft tenu d’accufer les mauvaifes 
qualités & vices de ce qu'on vend: Tantôt ces mauz. 
vaifes qualités n’occañonnent que des dédommagemens,: 
“ tramôt elles entrainent-la nullité de la vente. La regle. 


gens A ae fi : plus grande partie ou la a ” 


‘ VE N- Fe. OtY 
dualité de la chofe vendue manque, la vente eft nulle; 
f au contraire il n'en manque qu'une partié, où fi la 
chofe n’eft pas de moindre qualité, la vente fubfifte, 
mais le vendeur eft tent à des dédommagemens. 7” 
Quant aux chevaux, on peut forcer le vendeur à les 
reprendre pendant les neuf jours après la vente pour 
les trois défauts de morve | pouffe &. courbature, 

: Lorfque le vendeur eft forcé de reprèndre ce qu'il 
a vendu, il doit rendre à l’autre l'argent qu'il a reçu, 
& les frais que la chofe a occafionné pour fa confer- 
vation , & l'acheteur lui rend tout le profit qu'il a pu 
tirer de la chofe. RS 

-Jufqu’au payement le vendeur n’eft point cenfé avoir 
voulu perdre, ni avoir perdu la propriété de ce*qu'if 
a vendu. Il conferve fon droit de fuite, non- feulement 
fut acheteur , mais encore fur un tiers à qui l’ache=. 
teur les auroit vendues. Ce privilege n’a pourtant lieu 
que dans les ventes fans termes, faites-pour être payées 
comptant. a 

Lorfque le vendeur a donné terme il ne peut re= 
prendre la chofe qu'en cas qu’elle fût faïfie par des. 
créanciers -de acheteur. ee 

Par un ancien ufage de la ville de Lyon introduit 
en faveur du Commerce, & confirmé par Arrêt, les: 
vendeurs quoiqu'ils-ayent donné terme, peuvent re= 
prendre leurs marchandifes chez ceux à qui elles au- 
roient été revendues, pourvu qu'elles foient encore fous 
cordes & en balles. re 

VENTE au bain. Nom qu'on. donne à Amfterdam. 
aux ventes publiques. Ÿovez VEnpu-MEESTER. 

VENTE dans La-main:, {e dit dans. la-même Ville des- 
ventes particulières qui fe font de la main à la main, 
foit qu'elles fe faflenten droiture, foit qu'elles fe fat 
fent par-l'entremife.des Courtiers. © 


= -Venrs. On donne encore ce nom aux tems qu'in= 
diquent les Compagnies dé Commerce pour vendre les: 
marchandifes que leurs Vaïfféaux ont rapportées des 
Indes; de la Ghine &c. On diten ce fens: Lavente 
de L'Orient-Souvre-le. d'un tel mois. Il.ÿ a°eu celle 
“ennée.deux ventes-à Amflerdam 8e, - a 
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“VENTE. (Journal ou brouillard de } Livre particulier 
où les Négocians n’écrivent que les ventes qu'ils font 
à crédit, en ayant un autre pour les achats, pour la 
caifle &c. Le brouillard & le journal général font prés 
férables pour plufeurs raïfons. Voyez Livres. 


VENTE , fignifie encore une coupe de bois d’une 
certaine quantité d’arpens , qui fe fait tous les ans 
dans une forêt. 

VENTJAGERS ou Winr-JAGERs, c’eft-à- dire; 
Chaffeur au vent. On appelle ainfi en Hollande les pre= 
miers Vaifleaux qui vont à la pêche du hareng. Is ont 
de privilege particulier de charger & décharger en tout 
tems ; même les Dimanches , & ayant le foleil levé 
ou après le foleil couché. , 


VENTOUSE. C'eft en général l'ouverture qu'on 
laiffe aux fourneaux pour y donner de l'air. 

VER 4 foie. Chenille qui produit la foie , qui s’en 
ferme dans fon cocon, & qui en fort en papillon. Le 
commerce de la foie eft aujourd’hui fi étendu, la con- 
fommation qui s’en fait eft fi confidérable , tant-de 
perfonnes , non-feulement dans les pays méridionaux 
mais encore dans les feptentrionaux ; entreprennent 
d'élever des vers à foie, & la plupart le font avec fi 
peu de connoïffance , qu’on ne croit pas hors de pro- 
pos d'entrer dans un détail un peu circonftancié. Pour 
e-faire d’une façon claire & aifée , on fe fert des inf- 
truétions qu’a donné à ce fujet le même Auteur dont 
on a tiré une partie de l’article Soie. 

La réuflite des vers à foie dépend principalement de 
Ja quaré de la graine. Le premier foin doit donc être 
de l'avoir bonne , ce qui fera fort facile pourvu qu'on 
évite les inconvéniens dans lefquels tombent la plüpart. 
des perfonnes qui négocient cette graine. Elles fe con- 
duifent en cela fans regle, & fans connoïflance; & 
n'ayant d’autres vues que de gagner dans cette forte 
de commerce , elles s’attachent aux cocons qu'elles 
croient. leur devoir donner une plus grande quantité de 
graines & de filofelle. Dans cette idée elles donnent 
la préférence aux velourés qui font les plus gros, mais 
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qui ont un brin foible , inégal &c irrépulier dans fa for. 
» … mation. Quelle autre production peut-on avoir de cette 
efpece que fa propre qualité ? Cette premiere faute 
réduit les tirages à ne travailler qu’une feconde qualité . 
de foie. 

Une feconde faute encore plus effentielle que font les 
vendeurs de graines de vers à foie, eft de prendre indiffé- 
remment celle que. dépofenr les papillons femelles qui 
n’ont pas été approchées par. un mâle. Quoique cette 
femelle fans ce lecours-ponde des œufs qui donnent une 
fois une produttion en cocons aflez bonne, nombre d’ex- 
périences réitérées ont appris que fi l'on garde de ces 
cocons pour en tirer la graine, l’on aura l’année d'après 
un tiers de-mauvais cocons , qui feront la plüpart per 
cés par un bout, & à la feconde génération par les deux, 
On-les-nomme en langue vulgaire enduyens, boffes ou 
bouffés. Gette efpece-n'eft deja que trop abondante ; 
ceux qui ont-des tirages en font tous les ans la trifle 
x ee 
ÉPREUVE a ee 

Le moyen d'y remédier eft fimple, 1°. IFfaut choïfir 
des cocons ( dès qu'ils font tirés des bruieres.) qui foient: 
étroirement-cerclés au milieu, d’une formation égale, 
& picotés au-defflus d’un petit grain uniforme qui fait 
le tiflu de la foie. Leur couleur doit être paille un peu 
pâle. Il n'importe pas que ces cocons foient petits; 
pourvu qu'on ne prenne pas des veloutés qui, quoi=* 
que plus gros , font différents par leur couleur qui eft 
toujours d’un jaune foncé, On les nomme veloures , 
parce qu’au lieu d’être picotés comme les premiers, 
ils font naturellement dorés & glacés au-deflus, ce qui 

.… les fait aifément reconnoître pourvu qu'on les regarde 
. de près. é 
2% Le choix des bons cocons étant fait, 1l fant les 
mettre en liaffe, obfervant de les accoupler alternati- 
vement mâle & femelle : différence facile à faire, car 
les. cocons qui font un peu-pointus par un bout con- 
tiennent les papillons mâles ; ceux au contraire qui 
font arrondis par les deux bouts, donnent les papillons 
femelles. | > 
- +8", En mettant les cocons en liafles, on les enfilera. 


» 
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par le travers , mais fuperficiellement , crainte de bleffe# 
les vers. On doit auf obferver de ne point trop les: 
ferrer les uns contre les autres , car les_ papillons fe 
rébuteroient s'ils trouvoient de la réfiftance lorfqu'ils 
travaillent à fortir de leurs cocons, & ils y mour-! 
roient dedans , ce qui arriveroit auf fi l’on tenoit les, 
hafles trop chaudement: 1l leur faut de l'air, : 
4°. Des que les papillons commenceront à fortir du: 
cocon , on les accoupiera mâle & femelle fur une étoffe: 
blanche où noire. Les mâles font petits & pointus, &: 
les femelles font toujours plus groffes & plus. rondes. 
Les papillons refteront accouplés environ cinq heures 
fur le drap : paflé ce tems ils feront féparés. On jette 
alôrs les mâles, & l’on met les feinelles fur un autre: 
drap noir. C’eit là où elles doivent dépofer leur graine, 
&t non fur le fable comme leur font faire bien des per- 


. fonnes, Cet üfage la rend plus pefante, mais l’affoiblit 


beaucoup. 

Le tenis de faire la levée des papillons fur les liaffes: 
eft ordinairement tous les jours à fix ou fept ‘heures 
du matin, parce que c’eft principalement pendant la 
nuit qu'ils travaillent-à ‘percer. Quoiqu'il s’en trouve 
alors partie d’accouplés , il faut toujours -les placer fur 
le drap. Au refte comme il eft impofhble qu'ils éclofent 
tous au tems précis de la levée du matin, & propor- 
tionnément mâles & femelles:, il y aura {ouvent fur les 
liafles un plus grand nombre des uns que des autres, 
En ce cas il faut y laïfler les papillons qui ne pourront: 
être accouplés , & après avoir déparié à midi ceux du 
matin, on reviendra aux liafles pour en trier ceux qui 
pourront être accouplés + "1ls reiteront enfemble fur le. 
premier drap jufqu'à cinq heures du foir, après quoi: 
on les dépariera & on mettra les femelles fur le drap 
deftiné. à recevoir leurs œufs: On continuera ainfi fuc-: 
cefivement tous les jours de cinq en cinq heures. 
- Comme peu de perfonnes fe donnent la peine de 
faire un choix exaft des cocons.pour avoir proportion: 
nellement des mâles & des femelles, on croit devoir: 
les prévenir qu'il vaut mieux avoir moins de mâles que: 
d'en avoir trop ; parce que l’on peut au befoin faire 
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Grvir deux fois à l’accouplement un même papillon 
mâle , au lieu que fi l’on manque de papillons femelles : 
on n'a point tant de graines , les mâles qu'on 4 de fur= 
plus font inutiles, 8L leurs cocons qui auroient donné 
de la foie , ne produiront que de la filofelle. 

: Les papillons dépofent prefque toujours de la graine 
fur les cocons enhaffés & fur le drap où ils font placés 
en premier lieu, maison doit avoir grande attention: 
ne jamais mêler cetre graine avec celle que lon tire 
du fecond drap ; on ne devroit même pas lemployer. 

Dès que tous les papillons femelles auront dépofé 
leurs œufs fur le drap ; on le roülera fans le ferrer 
trop, St on le mettra dans un endroit frais qui ne foit 
point humide, où on le laïffera jufqu'au mois de Sep- 
. tembre pour donner le tems à la graine de fe rafhiner. 
Ce tems artivé on fonfflera deffus quelques bouchées 
de vin, on roulera le drap de nouveau, &t on le laif- 
fera environ une heure pour donner le tems à l’humi- 
dité du vin de pénétrer une efpece de glu qui tient la 
graine colée au drap. On détachera entute la gtame 
doucement avec une plume, & on en fera de petits 
paquets avec du papier qui ne feront pas trop ferrés 
& que l’on mettra dans un endroit tempéré pour y 
refter jufqu'au tems où elle doit éclore. On la détache 
du drap pour éviter qu'elle ne foit rongée par de petits 
vers qu'attirent les ordures que les papillons y ont 
laïffe. es 

Lorfqu’on emploie toujours la même efpece de cocons 
pour avoit de la graine, elle dégénere naturellement 
après un certain tems , ainfi qu'ilaïrive aux autres pro= 
ductions de la nature. Dès aw’on-s'en appercevra, il 
faudra de toute néceflité renouveler la graine. 

Pour avoir cette nouvelle graine; on fera choix de co- 
cons doubles, des plus petits & des mieux formés ,-8. 
d'une égale quantité de cocons qui foient d’un beau 
blanc & picotés d’un beau grain. Chacune de ces.deux 
éfpeces fera mife en liaffes féparément. On aura une 
exadte attention que parmi les cocons blancs les femelles 
: foienten plus grande quantité que les mâles, parce que 
les cocons doubles contiennent chaçyn deux papillons, 
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& qu'il n’eft pas poflible de connoître s’ils feront mâles 
ou femelles. Au tems que les uns & les autres forti= 
ront de leurs cocons, on les accouplera foigneufement : 
des deux différentes efpeces. De ce mêlange naît une 
nouvelle génération qui participe à la vigueur toujours 
fupérieure des cocons doubles, & à la beauté de la 
foie-des cocons blancs, ce qui en fe perpétuant dome 
une graine qui produit abondamment des cocons d’une 
bonne formation & d’une qualité parfaite , & parmi 
lefquels les velourés & les chiques font rares. > 
On aura foin de dépouiller les cocons doubles d’un 
duvet ou bave qui en cache la beauté , & comme ils 
font plus forts que tous les autres , on y fera légérement 
une croix aux deux bouts avec un canif pour en couper 
feulement la premiere pellicule. Sans cette précaution 
les papillons perceront difficilement leurs cocons qui 
font chargés de quantité de gommes & de brins. 
Le tems de mettre couver la graine des vers à foie; 
eft lorfque les mûriers commencent à pouffer leurs feuil= 
les. La veille du jour choïfi pour cela, la graine doit 
être lavée dans du bon vin. Après lavoir bien remuée 
avec le doigt, on verfera par inclination le vin avec 
les graines qui furnageront, & on ne confervera que 
celles qui refteront au fond du vafe dans lequel elles 
auront été lavées. Cette graine fera enfuite étendue 
fur diflérentes feuilles de papier, ou fur une ferviette 
fine , & on la roulera légérement avec du papier bi: 
beron pour la fécher plutôt. Le lendemain on diftribuera 
chaque once de graine dans une petite boîte de fapin, 
au fond de laquelle on aura mis deux feuilles de papier 
biberon, & on en mettra aufli deux feuilles par-deflus 
la graine 
“De toutes les différentes façons de faire éclore la 
graine des vers à foie, la plus faine pour eux, &pour: 
tant la feule inufitée parmi nous, eft d’en laïffer le foin 
à la température de l’air par le retour de la belle fai- 
fon. Les autres moyens font contraires à la délicatefle 
de cet infeéte, &c n’ont d’autres mérites que de fecons 
der la manie générale d'avoir des vers à foie hâtifs, 
manie dont on devroit être défabufé par l'embarras 


« 
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eùlon fe tronve lorfqu'étant éclos il furvient des gelées 


qui brûülent les feuilles tiaiffantes des mûriers , ce qui 
arrive prefque toutes les années vers le milieu du prin« 
tems. Toute la petite famille eft alors réduite à jeuner 
pendant quelques jours, en rattendant que les müriers 
repouffent. Cette abftinence forcée afoïbhit les vers à 
foie, & retarde leurs opérations. D. 


4 


Cette façon de laiffer éclore les vers naturellement 


ne fera fans doute pas adoptée. Comment détruire le. 


_ préjugé chez la plupart des perfonnes qui font éclore 
la graine ? Les unes la portent dans leur fein , fans 
penfer que leur tranfpiration eft nuifible aux vers à foie; 
d’autres la mettent fous le matelat de leur lit, fans s’ap- 
percevoir que cette chaleur moite eft mal faine , qu’elle 
fe reflent auf de la tranfpiration du corps humain, & 
qu’elle eft d’ailleurs trop inégale; car on ne refte pas 
continuellement couché. 

Quelques-uns fe croyant plus habiles expofent tout 
uniment la graine au foléil envelopée dans un linge ; 
d’autres encore la mettent fous une poule qui glouife. 
L'une &c l’autre de ces deux dernieres façons procure 
une chaleur trop forte qui donne aux vers à foie unfeu 
intérieur qui dans la fuite leur occafionne des maladies 
dont ils périffent. 

. La graine mife à éclore naturellement & par elles 
même, fera vifitée deux fois dans lefpace des quatre 
premiers jours, & enfuite réguliérement tous les marinss 

L'on connoît que les vers à foie font prêts à éclore 
lorfque la graine devient blanchâtre , de gris cendré 
qu’elle étoit. S’ils’en trouve alors quelques-uns d'éclos , 
ils doivent être rejettés, parce qu'ils ne s’accorderoient 
jamais avec les autres pour leur opération commune. 

Quand la graine eft dans cet état, 1l la faut mettre 
dans des boîtes on corbillots faits à peu près-de la façon 
qu'il fuit. 

‘Ces boîtes doivent être d’un bois mince de fapin, 
profondes d’un pouce & demi, ët au fond contre le cer- 


cle qui en forme le tour, on fixera à diflance à pen 


près égale, quatre petits morceaux de bois: minces , 
d’un travers dé doigt de hauteur, qui fervent-de fup= 
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port à une efpece de double fond fait d’un parchemin 


tendu fur un cercle mince aufli de fapin, qui doit em. 


boiter exactement &c être haut d’un pouce pour contenir 
les feuilles de mûriers que l’on met fur ce parchemin qui 
fera criblé de petits trous, afin que les vermifleaux à 


mefure qu’ils éclofent, puiflent paîler à travers, attirés 


par l’odeur des feuilles. [1 faut mettre deux attaches 
contre ce cercle pour l'enlever plus aifément. Une boite 
ronde, de fix pouces de diametre, eft de la grandeur 
convenable pour nne once de graine: On met la graine 
au fond de la boîte, dans lintervalle qui eft entre ce 
fonds & le parchemin, & après avoir mis les feuilles 
de mûrier , on ferme la boite avec fon couvercle. Il fera 
bon d’enduire tout l'intérieur de la boite, d'argile ré= 


_duite en poudre fine & pétrie avec de la fiente de vache; 
cette pâte donne de la chaleur à la graine & l'odeur 


en plait aux vers à foie, 

Les feuilles de mürier que l’on met dans les boîtes, 
doivent être ou la racine batarde , ou la feuille rofe, 
ou la dorée ; toujours de celles qui font expofées au 
midi, & des-plus tendres. 

Les boites ayant été garnies de feuilles de müriers, 
feront remifes dans les-mêmes endroits où elles étoiént 
auparavant. Six à fept heures après on trouvera les 
feuilles fourmillant de vers à foie : ‘ils font alors extré- 
mement délicats ; il faut donc les enlever le plus adroïs 
tement que l'on peut avec les feuilles de mürier pour 
les placer fur des corbeilles, On obfervera qu'il ne faut 
jamais toucher les vers à foie, quel âge qu'ils ayent, 
& que dans le moment qu'ils font éclos, ils ont befoin 
d’être fort au large ; mais toujours de plus en plus à me- 
fure qu'ils grofhfent. 

La principale caufe de l'inégalité de l’âge des vers 
à foie, eft la fureur que prefque toutes les perfonnes 
ontde mettre couver une trop grande quantité de graine. 
dans une boîte; :car pour lors à mefure que les. ver- 
miffeaux éclofent , ls s’embaraflent les uns les autres 


par leur multitude.-Ceux qui font-au fond de la boite 


ont une peine extrème-à percer la-foule pour parvenit 


à pañler à travers les trous du parchemin. Les uns 
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À #neutent fans pouvoir y réuflir ; les autres -épuifés de 
#atigue meurent bientôt après avoir pale fur les feuilles 
de mûrier, on demeurent foibles & ianguiflans, Cette 
trop grande quantité de graine multiplie les levées qu'on 
fait aux boîtes , levées qu'on n’a pas attention de mét« 
tre chacune féparément , & ce mélange fait que d'une 
même couvée de vers à foie les uns font encore à leur 
_ premiere mue, tandis que les autres fortent déia de 
leur feconde, car quelques heures de différence à leur 
naiflance fufhfent pour que les premiers nés devancent 
toujours confidérablement ceux qui font éclos plus tard, 
défordre qui nuit à leur production &-donne des peines 
infinies à ceux qui les élevent. 
Une feconde ca” de l'inégalité de l'âge des vers à 
foie , c’eft qu'en tirant des boites (où lon ne met point 
de parchemin } ceux qui font éclos, on n’a pas foin 
d'ôter & d’éplucher de bien près les graines qui fe font < 
attachées aux feuilles des müûriers ; il n’eft pas douteux 
que s’y-trouvant collées, & étant imifes ainfi dans les 
corbeilles , ces graines ne donnent des vers à foie que 
la chaleur de la litiere fait éclore. On les appelle sraf- 
neurs SE ennemis des autres. On fera à- l'abri de cet 
inconvénient en fe fervant de la boîte: ci-deffus, 
 - Les perfonnes qui élevent des vers à foie feront très- 
prudemment de leur préparer un logement à Pavance, 
afin qu'il foit prêt au befoim lorfqu'ils commencent à 
occuper beaucoup de place , au fortr de leur troifieme 
mue. On doit faire choix d’une chambre expofée au 
midi, dont les fenêtres ferment exaétement & foient 
garnies de vitres ou de chafñs couverts de toile où de 
papier, pour fermer tout paflage au vent. On aura 
attention qu'il n'y ait au plancher ou aux murs de 
cette chambre , ni trous ni crevafles , crainte que les 
rats , les araignées ou autres infeétes malfaifans ne s’y 
logent. : ee à 
. On difpofera: dans cette chambre plufeurs pieces de 
bois en guife de colonnes , à l’aide defquelles on placera - 
un nombre fufhfant de clayes de rofeaux ou d'ofier 
rangées par étage , ou de planches , de façon qu'on 
puille pañler tout autour des deux côtés, & les placer 


014 V E K 


& déplacer à volonté. Chaque étage doit avoir trois 
pieds de large & être à un pied & demi de hauteut 
l'un de lautre. # 


. Ces clayes feront garnies de chaque côté d’un re: 
bord d’un pouce & demi de hauteur, pour empêcher 
les vers à foie de tomber ; & ce rebord fera attaché 
feulement avec une cheville à chaque extrémité contre 
les pieces de bois qui foutiennent les différens étages, 
afin qu'on puifle l’enlever aifément , de même que les 
clayes, lorfqu'’il faut changer les vers à foie. 

L'on mettra de la paille bien propre & bien feche ; 
fur les clayes , & elle fera changée toutes les fois qu'on 
changeta les vers. Elle fert à les empêcher de pañer 
par l'éntre-deux des rofeaux & garantit ceux qui font 
à l'étage inférieur des ordures qui leur tomberoient 
deflus. Avant que d'employer les clayes, on les lavera 
foigneufement , & on les frottera avec un petit fagot 
de thim ou de lavande, ce qu’on répétera toutes les 
années. : 

L'appartement des vers à foie doit être tenu très- 

roprement , & comme l'on ne peut éviter de le baa 
ee il faut l’arrofer auparavant , en ayant foin de 
mettre un verre de bon vinaigre fur un demi-pot d’eau. 
Toute mauvaife odeur les rend malades , leur fait en- 
fler la tête & les empêche de manger. On ne doit 
donc jamais permettre de faire un tas de leur litiere 


-dans la chambre ; abus. qui n’eft que trop commun. Il 


faut en les rechangeant l'enlever aufli-rôt & la porter 
bien loin; car il fuffit qü'il y ait de ce fumier ou de 
tout autre au-deflous des fenêtres de leur logement, 
ou même à une certaine diftance, pour les déranger 
dans leur accroiflement, 

IH ne faut pas oublier non plus de placer un ther: 
mometre dafs cette chambre, 1l eft abfolument nécef= 
faire pour déterminer & entretenir le degré de chaleur 
convenable: : 


El faut auf fufpendre au plancher un fagot de thim 


ou de lavande , auquel les perfonnes qui ont foin des 


vers à foie, frotteront leurs mains après fe les être 
lvées ; 
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favées, toutes les fois qu’il faudra donner à manger 
à ces précieufes chenilles ou les rechanger. S 


Ces mêmes perfonnes doivent fe tenir proprement; 
fi leurs habits ont quelque odeur défagréable ou fi elles 
ont l’haleine forte, foit naturellement, foit par la qua= 
lité des alimens dont elles ufent, les vers à loie-feront 
incommodés. 

Il en fera de même fi elles prennent du tabac ; c’eft 
Pourtant moins l'odeur, que le tabac même que ces 
animaux craignent, , 

: 

Les vers à foie nouvellement éclos ayant été mis 
dans une corbeille feront placés à côté d’une cheminée, 
à laquelle on fera journellement du feu pour entretenir 
une chaleur égale & modérée dans l’äppartemenr, S'il 
eft fans cheminée , fervez- vous d’une brafiere Où ter 
rafle, dans laquelle il ne faudra mettre que‘ de la braife 
bien brûlée & bien allumée ; il Yaudroit même mieux 
avoit un petit poile de brique & non de.fer. 

L'on tiendra fur les corbeilles une étoffe un peu 
forte qui fervira de couverture aux vers à foie, maïs 
accommodée de façon qu’elle ne les touche pas. $ile 
tems plus froid où humide l'exige , on en mettra par 
deïfus une feconde , que l’on fera chauffer Dar inter= 


 valles. Ces infeétes ont befoin d’être tenus chaudement 


depuis qu’ils font éclos , jufques après leur feconde 
mue; mais il ne leur faut qu’une chaleur modérée >: 
la leur diminuer enfuite par degrés , à mefure qu'ils 
acquierent des forces en avançant en âge. 

On ne fauroit éviter avec trop de foin l'excès of 
tombent en cela bien des perfonnes , qui non contentes 
quelquefois d’avoir tenu la grane trop chaudement , 
font fubir le même fort aux vers À foie ; éh entrete- 


là viennent certaines maladies extraorditiaires qui rédui= : 
fent à un très-petit nombre de vers à foie ne cou= 
vée entiere , à la veille de faire fes cocons. 

Tome IIL, - Rr 
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_ Le fort de ceux qui font rouges en naïflant et pas 
plus heureux, car ils n’ont pas long-tems à vivre; effet 
funefte d’avoir trop échauffé la graine pour la faire 
éclorre. Les bons doivent être noirs & avoit la tête 
d'un noir plus brillant que le refte du Corps. Enfin à 
tout Âge les vers à foie font également incommodés 
par l'excès du chaud ‘& du froïd, & fur-tout par lé 
pañage fubit de l’un à l’autre. 

L'on donnera à ranger aux vers à foie de douze 
en douze heures depuis leur naiffance jufqu'aux approz 
ches de leur'premiere mue, Pendant les deux à trois 
premiers jours of leur choifira les feuilles les plus ten- 
dres , ils ne doivent avoit que de la fauvage, qu'on leur 
diftribuera légérement & avec égalité. Il faut aufli pen- 
dant cet intervalle les parfumer de deux en deux jours; 
une fois le matin avec du thim, qu’on brülera dans 
leur loge, ï 

I} ne faut donner à ces petits animaux que très-peu 
de jours depuis leur naiflance jufques après leur trois 
fieme mue , pour les garantir des mouches & des côu- 
fins, qu'ils craignent extrêmement ; on a d’äilleurs ob: 
fervé que le grand jour les empêche de manger avec 
appétit & que les rayons du foleil les incommodent. 

Les perfonnes qui cueïllent la feuille doivent aupa= 
vavant fe bien laver les mains; elles ne fauroient les 
avoir frop propres, la moindre négligence en cela de 
leur part donne du dégoût aux vers à foie. 

On ne doit pas leur donner les feuilles dès qu’elles 
font cueillies, parce que celles trop échauflées par 
lardeur du foleil leur font nuïfibles, Mais ce qui leur 
elt infiniment plus contraire, eft de les leur donner hu- 
mides ; elles font alors un vrai poifon pour eux, foit 
que cette humidité vienne de la pluie , des brouillards ; 


de la rofée, on dé ce qu’elles ont été miles dans un 


endroit humide. à 

L'on ne doit donc jamais cueillir la feuille que dans 
un téms fec, ou fi le tems eft humide, il faut atten- 
dre qu'elle ait été féchée par le foleil ou par le vent: 
Quel àge qu'aient les vers à foie , il vaut mieux la leut 


fre manger un peu fanée que cueille humide. On 
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#loit profiter des beaux jours pour s’en poutvoir , mais 
il faut fe garder de la mettre en tas lorfqu’on vient de: 
la cueillir ; on peut la mettre fur des draps de lit dans 
un lieu fec & aéré, &t l’éparpiller de terms en tems 
avec lés mains; fäns cetré précäiution la feve des feuilles 
chauffée par l’ardeur du foleil, fermente , & elles 
Contraétent un mauvais goût ; il en fera de même ft 
on les preflé trop dans lés facs où on lés inet en les 
cueillant, 

… À tout âge des vers à foie 6n doit leur donñer les 
feuilles à bouquet , mais ne leur jamais dofner les bouts 
des tiges. : 

Comme il faut une grande quantité dé feuilles lorfque 
les vers à foie font à la rie, c'eft-à-dire au fort de 
leur appétit, prétautionnez-vous, pour n'être pas obligé 
de les faire jeûner, ce qui pourroit faire bien du tort 
en peu de tems. se 

Si cependant une pluie inefpérée & continue fur- 
venoit, & qu'on ne pût avoir que des feuilles humiz 
des , il faut lés faire {écher fur des Hnceuils avec lef- 
quels on les roulera bien; mais il faudra obferver d'en 
donner moins à la fois que fi elles étoient cueillies f6- 
ches, afin que peu à peu ils prennent goût pour une 
nourriture qui ne leur eft ni naturelle ni ordinaire. Il 
eft néceilaire en ce cas de brûler dans leur loge un verre 
où deux d’efprit de vin au moment qu'on leur donnera 
: 

à manger. = + | 

Les mûres en parfaite maturité plaifent beaucoup à 
£es vers, ainfi on ne rifque rien de les leur donnez 
mêlées avec les feuilles. | 

Quelquefois les vers à foie. perdent l'appétit, foit 
pour avoir fouffert du froid, foit par le dégoût qu'ils 
prennent pour certaines feuilles. Si l'on voit que l’heure 
de leur en donner foit pañlée , & qu'ils n'aient point 
achevé celles qu'ils ont fur leur litiere ; aigmentez-leur 
le degré de chaleur, & parfumez-les avec du lard que 
vous brûlerez, Il faut lés laiffer ainh demi-heure fans 
manger ; & lorfqué après cer intervalle on leur dome 
nera, on obfervera que ce {oit des feuilles de toute . 
autre efpece que celles qu'on leur aura donné auparaa 
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vant. On peut auffi ouvrir en même tems Îles portes 
& les fenêtres à demi , s’il fait beau , &c les laiffer pens 
dant un quart-d’heure, après quoi les refermer. 

Depuis léur naiffance jufqu'à ce qu'ils s’enferment 
dans leur cocon, les vers à foie paflent par quatre diffé- 
rens états, qui proprement font autant de maladies qui 
les affoibliflent beaucoup, maïs qui leur font néceflaires 
pour la cuite des parties glutineufes dont ils forment 
enfuite leurs fils: On nomme ces maladies mues ou dor- 
milles , foit parce qu'ils y dorment réellement , foit parce 
qu'à chacune ils fe dépouillent de leur peau pour en 
prendre une nouvelle. 

Le figne le plus certain qu'ils approchent de leurs 


mues, cet lorfqu'ils font languiffans & luifans ; bien- 
tôt ils perdent l'appétit. &t fe cachent fous les reftes-des 


feuilles pour dormir : alots ils ont la tête grofle & la 


- tiennent levée ; dans cet état léthargique ils ont befom 
2 Le) 


que la chaleur leur foit augmentée pour leur donner 
plus de force; mais dès qu'ils font fortis de leur mue 
& qu'ils ont été rechangés, il fautla diminuer à propos, 

Lorfque les vers à foie dorment, il faut ne point 
toucher les corbeillesowles claïes fur lefquelles ils font, 
& fe garder de leur donner aucune fumigation ou 
parfum. 

Ii eft impoffñble de déterminer la durée précife des 
imues des vers à foie & l'intervalle de l’une à l’autre. 
il y a des années où ils ne reftent que deux jours, 
d’autres fois trois & même quatre , fur-tout lorfqu'il 
regne des brouillards ou des tems froids & humides, 
ou enfin s'ils font élevés avec peu de foin. L'intervalle 
des mues fera dans telle année de fept à huit jours, 
dans telle autre de neuf À dix; cela varie même fouvent 
dans une même année d'une mue à l’autre. Toutes 
ces différences dépendent beaucoup de la température 
de Pair, du degré de chaleur qu’on a fu leur ménager, 
de la fituation de leur logement, & en un mot de leur 
tempérament ; mais l’on peut être affuié que plusils 
font lents dans leurs opérations , moins ils donnent de 


produit, _ a 
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+ Quoiqu'il ny ait rien de fixe fur la durée des mues, 
on a néanmoins des fignes certains qu'ils en font fortis, 
1°, à la nouvelle couleur qu’ils ont après chaque mue; 
2°. à leur forme, qui. differe beaucoup de celle qu'ils 
avoient auparavant; & 3°. à leur-aétivité & à l’em- 
preflement avec lequel ils femblent faire leur litiere, 
comme pour demander à être rechangése 

On rechange les vers à foie, c’eft-à-dire qu’on les 
tire de-la liiere fur laquelle ils ont mué:, pour les 
mettre fur d'autres corbeilles ou d’autrèsclayes, fur lef- 
quelles ils foient proprement &t toujours plus au large, 
parce que plus ils avancent en âge ,-plusals font gros & 
plus chargés d'humenr. Quelques.corbeilles fufhfent à 
une aflez grande quantité jufqu'après leur feconde mue; 

mais-au fortir de leur troifieme , il faut néceffairement 
les mettre fur les clayes. 

L'ufage ordinaire et de les rechanger feulement après 
chaque mue, inais-on: féra.très-bien de le faire plus 
fouvent, furtout depuis leur troifieme-mue , jufqu’à ce 
qu'on les mette en cabanes ; car on ne fauroit les tenir 
trop proprement. ee, 

Lorfqu'on voudra faire ce changement ,:ce ne doit 
être qu'après dix heures-du matin ; on commence par 
- leur donner de la feuille nouvellement -cueillie on 
attend qu'ils l'aient mangée:& qu'ils y Soient étroire- 
ment rangés deffus.: alors on les: enleve doucement 
avec cette feuille, pourles placer furiles-clayes où lon 
aura mis de la paille bien propre &"bienrfeche. Cette 
opération exige beaucoup de proprete@t de précaution, 
‘cat ou la moindre chute ou la moindre compreflion leur 
feroit tort. 

Comme de.mue en mue ils occupent toujours plus 
de place , on:doit réferver quelquesclayes-vuides pour 
ceux qu'on rechange les premiers, & à mefure que 
-celle fur laquelle ils étoient eft débarraffée , on la,snet- 
toie aufh-tôt pour la-faire- fervir à d’autres, 

Les vers à foie font arrivés à leur-premiere mue 
prefque fans que l’on s’en apperçoive, furtout # on 


les-a fait éclorre avec précaution, -& fon les a tenus” 
-chañdement depuis qu'ils font éclos. Pour les préparen 
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à cette mue, il eft néceffaire lorfqu'ils en approchent , 
c'eft-à-dire quatre à cinq jours après leur naiflance, 
de retarder l’heure de leur repas; ainfi au lieu de leur 
donner à manger de douze en douze heures, on ne 
le fera que de quatorze en quatorze; & des qu'on con- 
noîtra qu'ils commenceront à entrer.en mue , on ne 
leur donnera plus à manger qu’une fois en vingt-quatre 
heures. ; ee JS 

Il faudra auf parfumer avec du thim les vers à foie, 
fortis & changés de cette premiere mue, & leur don 
ner à mancer de dix en dix heures, & toujours de la 
feuille fauvage. Le parfum fe renouvellera toutes les 
fois qu'il y aura des brouillards ou que le tems fera 
froid & humide. 

Plus les vers à foie avancent en âge, plus ils ont de 
la peine à fe dépouiller de leur peau; ils ne fortent de 
leur feconde mue qu'après avoir été plus malades qu'à 
‘la premiere , & ainf fucceffivement de mie en mue. 

Aufli-tôt qu'ils auront été changés de cette feconde 
mue , on brülera du lard dans leur loge , & on leur 
donnera à manger de huit en huit heures, la feuille 
rofe {era la. meilleure. 

À quel âge que ce foit des vers à foie qu'on leur 
“donne à manger pendant la nuit, on doit avoir atten- 
tion de ne pas s’éclairer avec une lampe à huile, les 
particules huileufes qui s’évaporent leur font nuifibles; 
& fi par mégarde on laïfloit tomber quelques gouttes 
d'huile fur la feuille de müûrier ou fur les clayes, il en 
coûteroit la vie à nombre de ces animaux. 

On a toujours cru que le vrai moyen de hâter l’ac- 
croiflement des vers à foie étoit de leur donner à man- 
ger fans regle & fans mefure , dès qu’ils ont été changés 
de leur feconde mue : on fe trompe, cette quantité 
de feuille eft prodiguée inutilement; elle ne fert qu'à 
les déranger, à les fatiguer & à les dépoûter. Cepen- 
dant quoiqu’on fixe le nombre de fois qu'il faut donner 
à manger dans un Jour aux vers à foie plus ou moins 
avancés en âge, on ne prétend pas que cela fafle une 
regle invariable ; fachant très-bien qu'ils mangent plus 


‘où moins, {lon leur tempérament, qui dépend pref 
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due toujours du degré de chaleur qu'on leur ménage à: 
propos, de l’expofñtion de leur loge, de la façon régu= 
Here dont on les a fait éclorre, &t enfin des foins qu'on 
ur donne ; mais en général on fera très-bien de né pas 
s’écarter fans une néceilité évidente de la méthode que 
Fon prefcrit fur cela. : 
La troifieme mue eft la plus dangereufe pour les 
vers à foie : pour les mettre en état de la faire- fans 
rifque , il faut dès le troifieme jour après qu'ils auront 
été changés de leur denxieme mue, leur donner une 
fois de la feuille reine bâtarde, arrofée de bon vin, 
un demi-vetre fuit à unfac de feuilles, qu’on roalera 
ainfi arrofées fur un linceuil. Dans le même tems on 
placera au milieu de la loge un réchaud avec de la 
cendre chaude , fur laquelle on mettra une bouteille 


pleine de vinaigre, & dans laquelle il ÿ aura trois on 


quatre clous de girofle & un morceau de canelle. On 
renouvellera de tems à autre la cendre chaude, & on 


m'ôtera ce parfum qu'un jour après que les vers à foie 


auront été changés de leur troifieme mue. 

Lorfqu’on voudra rechanger les vers à foie fortis de 
leur troifieme mue, on leur donnera de la feuille reine 
greffée. Le même jour qu'ils auront été changés on 
brûlera dans l'appartement quelque peu Ge /forax cala- 
mie où du commun, fi le premier eft trouvé trop cher! 
le matin du jour fuivant on les parfumera de même 
une feconde fois. Ce parfum eft un fpécifique contre 
les maladies qui attaquent ordinairement les vers à foie 
au for:ir de cette mue: quelque malades qu'ils foient, 
au moment qu'on a brûlé du fforax dans leur loge, & 
furtout du calamite, on voit fortir de leur bouche une 


goutte d’eau jaunâtre & vifqueule, qui eft cette hus 


meur qui les incommodoit. 

Au furplus comme on pourroit méfufer des différens 
parfums propofés, on croit néceffaire de répéter que 
jamais 1] ne faut parfumer les vers à foie dans le tems 
qu'ils font endormis ,.ce feroit le vrai moyen de les. 
faire mourir. ser 


: On donnera à manger de fix en fix heures aux vers 
à oi fortis de leur troifiems mue : pendant les quatre 
Rr iv ; 
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premiers jouts ils mangeront de la feuille reine grefées 
mais les jours fuivans on ne leur donnera plus que de la 
feuille fauvage , foit avant leur quatrieme mue , foit 
après. Avant qu'ils y entrent on-aura foin de leur di= 
minuer le deoré de chaleur. ds 

Au fortir de la quatrieme mue les vers à foie font 
dans leur plus grande vigueur & mangent voracement, 
furtout trois à quatre jours après qu'ils ont mué , & 
c'eft ce qu’on nomme être à la briffe ; auf faut-il leur 
donner fans mefure. Ils mangent beaucoup plus dé 
feuilles d£puis cette derniere mue, jufqu’à ce qu'ils 
montent fur les bruyeres , qu'ils n’en ont confommé 
depuis leur naiffance. Il faut pour. lors leur donner à 
manger de cinq en cinq heures pendantles deux à trois 
pretmers jours, & pallé ce tems detrois en trois ou 
de quatre en quatre felon leur tempérament, jufqu’à ce 
quon lés-mette.en cabanes, & toujours de la feuille 
fauvage, LE. 

Les vers à foie font quatre à cinq jours après-leur 
quatrieme mue, -fujets à deux maladies -qu'on nomme 
vache & clairette où luifertes L'on doit donc pour lors 
examiner avec attention fi on n'en apperçoit point-qui 
attaqués d’une efpece de jaunifle, {ont languiflans-& 
Faccourcis. On appelle vaches ou arpians en langage 
vulgaire, -ceux qui font dans cet érat. 

St malheureufement on.en-trouve , il faut fe hâter 
d'en faire le triage .& de les jetrer aufltôt; car cet 
là une maladie -<ontagieufe pour eux, & à laquelle il 
n'y a aucun remede; elle leur eft-occafonnée par une 
eau vifqueule êt acide, quiayant pénétré dans les deux 
empouies ou facs qu'ils ont aux flancs, &c s’y étant 
mêlée avec la gomme dont ils doivent former leur:fil, 
s’oppofe à la perfe@tion de la cuite de cette mêmé 
gomme, ét caufe à toutes. les parties de l’infe@te une 
tenfon générale qui lui fait allonger les pieds, &cun 
moment après il devient mou, & bientôt après il fe 
raccourct 8e creve {ur fa liüere. L’humeur âcre-qui en. 
fort tue tout autant de vers à foie qu’elle en touches 
: Les canfes de-cette maladie mortelle font 1°. deleur 
avoir donné à manger une feuille cueillie humide où | 


? 
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gardée dans-un endroit humide on mal propre. 2°. S'ils 
on: mangé une feuille remplie de fibres ameres & dé- 
goûtantes, telle qu’eft celle des mûriers qui ont moins 
de cinqans. 3°. De les avoir nourris d’une feuille trop 
tendre , tandis qu'ils auront-eu befoin d’une nourri- 
ture plus folide, ainfi qu'il arrive prefque toujours lorf- 
qu'on à la manie-d’avoir des vers à foie hâtifs, 4°. Lorf 
qu’on les-à laïfé fur la litiere trop accumulée, foi par 
négligence à les rechanger, foit pour leur avoir donné 
la feuille trop abondamment , ou lorfqu'au lieu d’em- 
porter leur litiere toutes les fois qu’on les ‘rechange, 
on en -fait un tas dans leur appartement, 

L'autre maladie qu'on nomme claiierte ou luifette, 
vientaux vers à foie, parce qu'on léur à communique 
à eux ou à la graine un trop grand degré de chaleur, 
Ceux-qui en ont malheureufement reflenti les effets, 
mangent avec prefque autant d’appétit que les plus 
vigoureux, & croifient-à-peu-piès de même, avec 
cette différence qu'ils s’allongent fans grofir à :propor- 
ton ; mais lorfque le tems' de faire leurs cocons appro- 
che, ils fe trouvent fans force &c fans gomme , ils 
deviennent durs & d’une couleur d'un rouge -clair 3 
quelques jours sprès, cette couleur fe change enblanc 
fale, & alors ils meurent. Si dansle nombre il y'ena 
quelques-uns qui aient encoreaflez de force pour com- 
mencer leur:cocon, ils ne parviennent pas à le former; 
bientôt ils meurent, après avoir jetté {ur les brüyeres 
quelques fils affez inutiles. Les parforss , furtout-celui 
.du ftorax:calamite, peuvent tirer d'affaire partie des 
vers à foie atteints de cetre maladie ; mais il n’y a pas 
grand produit à en efpérer. Qn connoît à lavance les 
vers à foie qui ont de la difpofition à devenir clairettes, 
par une goutte d'eau vifqueufe qu'ils laiflent tomber 
par leurs filieres avant où après-leur-troifième mue. 
= Sept à huit jours après léur quatrieme mue les vers 
à foie font-au point de maturité ,-c'eft à-dire qu'ils font 
prêts à faire leurs cocons; gorgés alors de gomme, 
ils font comme tranfparens , de couleur de la foie, & 
perdent l’apoétir ; ils fuient leur-litiere & cherchent à 


gnmper-pour attacher leur fl, A : 


«+ Auffi-tôt qu'on s'appercevra de ce changement , og 
pour mieux dire, quatre jours après qu'ils auront été 
changés de leur quatrieme mue, il faut placer quelques 
bruyeres de diftance en diftance fur les clayes. Ces 
bruyeres peuvent être regardées comme des fignaux, 
parce qu'elles fervent à connoitre quand il fera tems 
de mettre les vers à foie en cabanes ; en conféquence 
il faut être jour & nuit aux aguets, & dès le moment 
qu'on y verra des vers deflus, il faudra fe hâter de : 
former les cabanes. se 
.= Ces cabanes qu'on nomme auffi fourneaux , ne font 
autre chofe que quelques plantes bien feches de thim, 
de lavande ou d’autres plantes odoriférantes que lon 
difpofe en guife de petites voûtes fur les clayes , {ur 
lefquelles ont été nourris les vers à foie. On affermit 
ces bruyeres-en les attachant aux bapnettes des clayes. 
Chaque cabane doit avoir deux pieds de largeur en 
quarré @& être garnie par les côtés avec du chiendent, 
& au fond avec de la paille bien feche. 

Quand on commence à drefier les cabanes, 1l faut 
avoir un ou deux étages de clayes libres, fur lefquelles 
on placera les premieres bruyeres, & on mettra les 
vers à foie à mefure qu'on les ôtera de.deffus les clayes 
où ils étoient depuis le dernier changement , &c dès 
qu'il y aura une claye de débarraflée on la nettoiera 
exaétement , on la frottera avec le thim ou la lavande, 
& on la replacera pour y drefler des cabanes, &c ainfi 
fucceffivement d’une élaye à l'autre. 

On ne fauroit croire combien il eft effentiel de ne 
mettre les vers à foie en cabanes que lorfqu'il en eft 
réellement rems. Si onles met trop tôt, il s’enfnit que 
mangeant trop long-tems dans les cabanes , ils y font 
üne grande quantiné de litieres, dont la chaleur natus 
relle augmentée par celle de la faifon les incommode, 
&c dont la mauvaife odeur les affoiblit, Pour fe tirer de 
cette fituation défagréable ils fe hâtent de monter fur 
les bruyeres:; aufh:- tôt qu'ils y font, ils voudroient 
commencer leur cocon, mais leur gomme fe trouvant 
encore durcie , parce qu'elle n'eft:pas fufifamment 
cuite, ne peut couler par. leurs-filieres; les eforts qu'ils, 
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font dans cet état pour la faire fortir les obligent à {e 
rouler & à fe tordre ; mais vainement ils s’agitent, 
ïis ne font que fe morfondre ; & après avoir laiflé quel- 
ques baves inutiles fur les broyeres, ils s'y accrochent 
& y meurent. 

De même fi l’on met trop tard en cabanes les vers’ 
à foie parvenus à leur maturité , n’ayant alors plus 
befoin de manger, mais cherchant uniquement à pou- 
Voir travailler , s'ils ne trouvent rien pour attacher leur 
fil & donner un point d’appui à leur cocon, ils ne peu- 
vent fe débarrafler des parties glutineufes deftinéés à 
former ce fil, defquelles ils font gorgés ; ce qui leur 
caufe un gonflement qui les fait raccourcir & les met 
hors d'état de faire leur ouvrage. En vain met-on fous ; 
quelque peu de foin ou de chiendent , ceux qi font 
ainfi étranglés & raccourcis , dans l’efpérance que s'y 
trouvant plus reflerrés & couverts , ils reprendront 
des forces ; la plupart meurent bientôt, & les autres 
ne donnent qu'un tiffu imparfait & irrégulier jetté au 
hazard, ou tout au plus une chique , qui eft un cocon 
qui n'a prefque point de foie, encore eft-elle de a plus 
mauvaife qualité, ess 

Les vers à foie ne feront nourris dans leurs cabanes 
qu'avec de la feuille fauvage, ou à défaut avec la reine 
greffée, On leur donnera à manger plus fouvent qu’au 
paravant , mais moins abondamment, 

Dès que tous les vers à foie d’une cabane font mon- 
tés fur les bruyeres , il faut la nettoyer entiéremient 
de leur litiere, mais avec circonfpe&tion & fans bruit, 
fi l’on remuoit. les bruyeres ou fi l'on faifoit le moindre 
bruit, on déranperoit les vers à foie, qui aiment tou= 
jours à être tranquilles , mais furtout quand ils tra 
vaillent, 

Dès qu'ils.ont été mis en cabanes jufqu'à ce qu'ils 
aient achevé leur cocon, il faut abfolument leur donner 
de l'air pendant le jour ; on ouvrira donc les fenêtres 
de l'appartement lorfqu'il fera beau ; s’il fait du vent, 
on laiflera fermées celles du côté où il donne, & on 
mettra des rideaux fur les autres ; & le vent eft trop 

. fort ou le tems humide , on ne donnera de l'air qùe 
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pat la porte , maïs fur toutes chofes-on prendra garde 
que le foleil ne donne fur les cabanes. 
Le manque d'air fait fouvent qu'il y a des cocons 
dans lefquels les vers à foie meurent avant que de les 
à avoir achevés, on les nomme mufcardins, plétrés , ca= 
nelès où canelats ; parce: qu'en eflét ils reflemblent à un 
canelat ou à un morceau de plätre. 
On fevre les vers à foie deux à trois jours après 
qu'ils ont été mis en cabanes , en raflemblant de l’une 
a l’autre ceux qui font plus tardifs à. monter fur la 
bruyere, c’eft-à dire qu’en fuppofant par exemple qu’on 
eût quatre à cinq cabanes , dans lefquelles il ne refât 
que quelques vers à foie parefleux, on les. met tous 
dans une-feule ou dans deux, à proportion, 
Le cocon n’eit parfaitement formé que fept à huit 
jours après que le ver à foie eft monté fur les bruye= 
res.; bien des gens prétendent que fi on les laiffe plus de 
trois à quatre jours, ils fe fechent & perdent de leur 
poids; erreur populaire dont il fera aifé de revenir, fi 
Fon obferve qu’en laiflant les cocons fur.les bruyeres 
deux 8 même trois jours plus qu'onne faitordinairement, 
les vers à foie qu'ils renferment ne changent pourtant 
pas encore de forme, d’où l’on doit conclure qu'ils n’em- 
ploient point inutilement ce tems. Ce.n’eft donc qu’en 
le. leur donnant que l’on a un uffu parfait de leur fil, 
au lieu que par un -empreflement. déplacé à mettre bas” 
les-cabanes, on dérange ces infectes, leurs cocons ref- 
tent encore. mous , &c font moins fournis de foie, 
- Pour fe convaincre de-la:vérité de: ce qu'onavance; 
qu'on ouvre un-coconitiré des bruyeres avant letems 
prefcrit , on trouvera que:la. chenille bien loin-d’avoir 
pris la forme d’une féve ou d'être en. chryfalide, eff 
dans le même état qu'elle étoit avant d'être montée à 
la bruyere. Une preuve encore plus forte, qu'onouvre 
cette chenille, on trouvera dans fa capacité une eau 
jaunâtre & gluante deflinée à dorer le cocon lorfqu'il 
eit. fini, Ces petits animaux en réfervent pourtant dans 
la bourfe où poche qu'ils ont fous leurs filieres, quels 
ques gouttes qui leur fervent enfuite à percer leurs 
cécons, lorfque métamorphofés en papillons ils envens © : 
gntiorur Poyez SOIE-& MOURIR 7 
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- VERA-CRUX. Ville de l'Amérique Septentrionale 
dans la Nouvelle Efpagne , avec un très-bon Port fur 
la Côte du Golfe du Mexique, près de l’Ifle de S, Jean 
d'Ulua. Cette Ville peut être regardée comme celle où 
fe fait le plus grand commerce de toute l'Amérique Ef- 
pagnole fur l’une & l’autre mer. Îl en part des Vaïfleaux 
pour tous les Ports de la mer du Nord, tels que Cuba, 
S. Domingue, Jucatan, Porto-Bello, Carthagene,, &c. 
On fait remonter les marchandifes du côté de-rerré par 
la riviere d’Alvarado , jufqu’aux Zapotecas, & à S, AL 
phonfe ; & par celle de Grijaval:, jufqu’à Tabafco , aux 
Loques & à Chiapa des Indiens. C’eft auffi dans cette 
Ville que fe réuniffent toutes les richefles de l’ancien 
& du nouveau Monde; cèlles de l’ancien y étant appor- 
tées tous les ans des Manilles & des Indes Orientales , 
par Acapulco, quieft le Port du Mexique du côté du 
Sud, & d'Europe par la Flotte d'Efpagne, & les 
marchandifes du nouveau de tout le Mexique & de 
tous les autres Royaumes, de l'Amérique Mexicane, 
‘ pour faire les retours de cetre Flotte, à 
Le tems de la foire de la Vera- Crux commence 3 
l'arrivée de la Flotte, & dure prefqu’anfi long - tems 
que lès Vaïfleaux reftent dans le havre, & c'eft pendant 
ce tems que le concours des Marchands y eft prodigieux. 
VERD. Couleur naturelle des plantes, des herbes, 
de certaines pierres précieufés, de quelques marbres &c. 
Les Teinturiers font tous les verds différens , par le 
mélange de deux couleurs qu’on appelle fmples ou pri- 
mitives, ce font le jaune & le bleu; & c’eft par la di- 
minution ou l'augmentation de l’une ou de l’autre de 
ces couleurs que fe font les différentes gradations des 
verds. Les principales font : 


Le verd jaune. Le verd brun. 
. Le verd d'herbe. Le verd céladon. 

Le verd molequin, Leverd gay. 

Le verd obfcur. ‘Le verd de chou. 
… Le verd de Saxe. | Le verd de mer. 
- Le verd naïlant. Le verd de perroquet &c; 


. Le verd de laurier, 
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On peut färe des verds à l'infini, cela ne dépèris 

dant que de l’imagination du Teinturiér. = 
Tout verd doit être premiérement teint en bleu, 
: | : 

puis tabattu avec du bois de campêche & verdet , & 

enfuite gaudé. Woyer TEINTURE. 


L’urine, le jus de citron & l’efprit de vitriol déreis 
gnent les verds &t les rendent bleus , leur acide confoms 
mant le jaune de la gaude.  . 

Verp-De-GRis ou verdet. C'eft une rouillure du 
cuivre , ou un cuivre pénétré & rarefié par le fel acide 
tartareux du vin. Pour le faire ; on met dans des vaif- 
feaux de terre ou de bois des grapes de raifins {eches 
arrofées de bon vin , qu’on laïie pendant fept à huit 
jours ; on les froifle enfuite dans les mains; on en fait 
des pelotons & on les arrange dans des vaifleaux de 
terre , dans lefquels on verfe une quantité fuiifante 
d’excellent vin, juiqu'a ce que le/peloïon trempe en 
viron à moitié ; on couvre le pot avec de la paille & 
on le met macérer à la cave pendant douze à quinze _ 
jours. On a foin de retourner le peloton de quatre en 
quatre heures pour que le vin le pénetre de tous cÔtés 3 
enfuite on arrange les pelotons fur des lattes à la hau* 
, teur d’un doigt au-deflus de la fuperficie du vin, & 
lon ferme le vaifleau pendant dix à douze jours; pour 
lors ces pelotons exhalent une odeur forte &c fubtile, 
& propre pour opérer la diflolution du cuivre. Après 
avoir ainfi’préparé les grapes ; on les place dans le 
vaiffeau où l’on a laiffé le vin aigrir, & on les met alter: 
nativement avec des lames de cuivre fur des lattes ; lit 
fur lit; le premier lit doit toujours être de lames de 
cuivre , & le dernier ou le plus haut de grapes. Ces 
lames de cuivre font ordinairement de la longueur de 
quatre pouces fur trois de large. Lorfqu’elles font neu- 
ves, on les enfevelit pendant vingt quatre heures dans 
le verd-de-pris avant de les meitre en ufage. 

Tout étant ainfi arrangé on le laiffle jufqu'à ce que 
le verd-de-gris foit fait, ce qui dépend de le qualité 
du cuivre, y en ayant qui donnent le verd en fix à 
fept jours, & d’autres qui en demandent douze à quinze. 
On üre alors du vaifleau les lames couvertes de rouille; 


) 
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ün.les plate les unes fur les autres & l’on verfé d’ex- 
cellent vin fur les bords ; on les arrange enfuite en pile 
fur une natte & on les enveloppé de linge trempé dans 


du vin; par ce moyen la rouille fe nourrit, dit-on, 


pendant trois femaines ; après lèquel tems on la racle 
avec des couteaux. : 

. La plus grande partie de cette drogue qui fe con- 
fomme en France, 8 même dans quelques Pays étran- 
gers, fe fait a Montpellier , à Gignac & dans les envi 


rons; d'où on l’envoie ou en poudre ou en pain de 


vingt-cinq livres. ; 

* Pour que le verd-de-gris foit bon, il faut. quil foit 
fec, d’un verd foncé & peu rempli de taches blanches: 
On en fait l'épreuve en prenant un verre à demi-plein 
d'eau , dans lequel on met du verdet en poudre ou en 
pâte, qu'on dilaye pendant quelques momens. S’ileft 
de Montpellier, il fe difloudra entiérement & laïffera 
l’eau chargée d’une couler verte foncée ; s’il n’en eft 
pas, il reitera de la crême de tartre au fond du verres 

: Pendant un certain tems on n’employoit dans les 
Fabriques de verdet que du cuivre de Hambours où 
de Suede ; mais depuis que les mines de Pilon ; dé 
Chevinay & de Cheïfey dans le Lyonnois , ont été 
remifes en exploitation par une nouvelle Compagnie 
16 Länguedoc ne confomme prefque plus que dir cuivre 
qui en provient. Cette confommation deviendra tous 
lés jours plus confidérable par les foins que Les Inté- 
reffés fe donnent, foit en raftinant leur cuivre aufli par- 
faitement qu’il eft poffible, foit en établiffant des marti= 
nets, où ils le réduifent en plaques de l’épaiffeur & de la 
grandeur qu'exigent les Manufa@turiers du Languedoc. 

Les Teïnturiers , Pelletiers, Chapéliers, Maréchaux 
-6t Peintres font une confommation incroyable du verd- 
de-pris. Les Chymiftes en font cryftallifer & le nomment 
enfuite cryflaux dé verder ; on l'appelle quelquefois, mais 
impropremént, verd diflillé ou verd calciné. 


Suivant le Tarif dex66.4 le verdet doit de droit Denrrès | 
2 liv. 10 f. du cent pefant, E leverd difiillé z2 li. 10 fois, 


Les droits de fortie du premier. font auf de 2 liv. 
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20 fols. Quant au verdet diflillé & cryflallifé, ledit Tarif 
men parle pas; mais il°y à un Arrêt du Confeil du :$ 
Juin 275$, donné en faveur d’une Manufaë&lure établie à 


Grenoble par les Sieurs de la Morliere & Bernard, qui - 


fixe les droits de fortie du verdet difillé provenant de 
leur Fabrique , foit pour l'étranger, foit pour les Pro= 
vinces réputées étranperes, & 3 liv. 10 [. du cent pefant 
payable à la furtie de Grenoble. 

Ver de vefle. Couleur verte qui fe fait avec la 
graine de nerprun en la pilant dans un mortier. Quand 
elles font noires & bien mûres, on les met enfuite à 
la prefle & on entire le fuc, qui eft vifqueux & noir; 
on le met évaporer à petit feu fans lavoir fait dépurer; 
on y ajouteun peu d'alun de roche diffous dans l'eau; 
on continue un petit feu fous cette liqueur jufqu’à ce 
qu'elle ait pris une confftance de miel ; on la met alors 
dans des veflies de cochon ou de bœuf qu’on fufpend: 
à la cheminée, & on l’y laïfle durcir. Les Teintu- 
riers & les Peintres s’en fervent. Il faut choifir le verd 
de veflie , dur , compaét , pefant , de couléur verte, 
brune ou noire, & luifant extérieurement, mais qui 
étant caflé ou mis en poudre, devient tout à-fait verd. 

Le verd de veffie doit les droits d'entrée [ur le pied de 
3 liv. du cent pefant, fuivant le Tarif de 1664. 

VERD de Corroyeur. Couleur compofée d’une botte de 

aude fur fix feaux d’eau, à quoi l’on ajoute , après que 
le tout a bouilli fix heures à petit feu, quatre livres de 
verd-de-gris. On s’en fert pour teindre les cuirs en verd.. 

VERD de montagne où verd de Hongrie. Poudre verte: 
que quelques Auteurs croient être une terre naturelle, 
& d’autres foutiennent.être une couleur fattice. Les 
premiers difent qu’elle vient des montagnes de Kervan- 
fen en Hongrie, & les feconds prétendent qu’elle fe 
fait en jettant de l’eau ou du vin fur du cuivre rofette 
encore tout rouge, & en en recevant la vapeur fur d’au= 
tres plaques de cuivre froides. Quoi qu'il en foit, ce 


verd fert aux Peintres. Il faut le choifir fec, haut en, : 


couleur & bien grenu. 


Le verd de montagne payeen France les droits d'enx 


trée fur le pied de 4 liv. du cent pefant. 
: Se ; VERDIR, 
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ÆNERDIR , {e dit parmi les Ténturiers , des bleus de 
nauvaife teinture , dont la couleur n’eft pas aflurée. 

VERGE. Meftire des longueurs dont on fe fert-en 
Angleterre pour mefurer les étoffes. C’eft proprement. 
laune du pays qu'on nomme quelquefois yard. Il faut 
128 & demi de cette mefure pour faire 100 aunes de 
Paris ; & 100 vergesne font que 77 aunes & trois quarts 
de Paris. Voyez LonNpres. 

VERGE. Mefure pour les liquides & fur - tout pour 
les eaux-de-vie, en ufage à Bourdeaux & à Bayonne, 
où les eaux-de-vie fe vendent à la mefure de g2.vef- 
ges. À Âmiterdam elles s’y vendent aufli {ur-le pied 
.de 30 verges ou viertels , eflimés pefer 14 liv. poids 
de marc. Cette mefure eft auffi en ufage dans d’autres 
endroits, mais fous des dénominations différentes , telles 
. que celles -de verles , de veltes &c. Voyez ces mots. 

VERGE ; ou Branc&e où Freau:-C’eft la partie de 
la balance romaine, fur laquelle font marquées les di- 
vifons des poids ; d’un côté eff ce qu'on appelle Ze fort ; 

: & de l’autre ce qu'on nomme Le foible. RES 

VERGE , fe dit encore d’une certaine efpece de fer 
réduite en morceaux longs & ronds, & qu'on emploie 
à faire des tringles, des clefs, des pitons &c. On laps 
pelle fèr en verges. S SE 

VERGEAGE. Mefurage des étoffes, des toiles ce 
avec la verge. C'eft auf le jaugeage des tonneaux : 
arriques c. qui contiennent des liqueurs que l’on 
vend à la verge. 

- VERGETTE. Tnfrument qui fert à ôter la pouf- à 
fere de deflus les meubles, vétemens &c. I fe fait des. 
vergettes de trois fortes de matieres : {avoir avec la 
bruyere -qui eft une efpece d’arbrifleau dont les petits 
rameaux font extrêmement phables, & dont il vient 
beaucoup d'ftalie ; avec du chieñdent, plante très - com. 
mune , & dont la meilleure vient de Provence ; enfin 
avec du poil ou foie de porc ou de fanglier, dont la 
plus grande partie vient de Mofcovie, d'Allemagne, 
du Danemarck &e. Les formes & les ufages des ver- 

_ Beites font infinies : il y en a de rondes , de quarrées ,. 
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de longues, à manches & fans manches, de doubles; 
de triples GC. 
Les, vergertes de toutes fortes payent les droits d’en- 
arée © de fortie comme: mercerie. ne, 

VERGETIER. Ouvrier qui fait des vergettes, ou 
Marchand qui les vend, La Communauté des Maîtres 
Vergetiers de Paris eft très - ancienne. Leurs anciens 
Statuts de 148$, dreffés & enrépiftrés au Greffe du 
Châtelet fous le regne de Charles VIH, en rappellent 
d’autres encore plus anciens. Leurs nonveaux Statuts 
ont été confirmés &c autorifés par Lettres-Patentes de 
Louis XIV ,-du mois de Septembre 1659. Le terms 
d’apprentifage eft de trois années, & chaque Maitre 
ne peut obliger qu'un feul Apprentif dans l'efpace de 
dix années. 

VERGUE., terme de Marine. C'eft une piece ‘de 
bois longue & arrondie, une fois plus gtofle par lemi- 
lieu’ que par les bouts , & à laquelle on attache une 
voile. Il y a autant de vergues que de voiles, & chaque 
mât porte plufñeurs vergues. Les principales vergues 
font celle du grand mâtoula grande vergue, celle d’ar- 
timon, celle de mifaise, la vergue de beaupré, celle 
du grand hunier, celle du petit hunier, la vergue de 
fougue, la vergue du perroquet &c. | 

VERJAGE. Défaut qui fe trouve très-fouvent dans 
Les étofes de foie unies , dans celles de laine & même 
dans les toiles , & qui provient de ce que la chaîne ou a : 
tramene font pas d’une égale grofieur. Le verjage raye 
la piece dans toute fa longueur, la faute vient de la 
chaîne ; & feulement en quelques endroits en largeur, 
f elle provient de la trame. Le verjage peut auihi venit | 
d'un défaut de teinture, Se a 

Parle Réplement du 11 Août 1670, concernant le 
commerce des étoffes de foie @& de laine des Marchands 
d'Orléans , il eft dit que les Marchands qui auront vendu 
des draps ou ferges en gros ou en détail, auxquelles 
il fe trouvera des tares où verjapes, feront tenus de 
les reprendre toutes coupées, fr elles ne font marquées 
avec une ou plufeurs ficelles , pour en faire connoire 
des endroits défeétueux, a 
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‘= VERICLE. Terme de Jouaillier qui fignifie pierre= 
rie faufle. — | 


VERINE {tabac de ). C’eft une des‘quatre fortes de 


tabac qu'on cultive dans l'Amérique , & qui pafle pour. 


le meilleur de tous. 


VERJUS ou BourDeLas. Gros raïifin qui conferve 
même dans fa plus grañde maturité, un acide qui em= 
pêche qu'on n’en puifle faire du vin. Quardil eft bien 
mûr on en fait des confitures, mais fon plus grand ufa 


ge eft d'en tirer avant fa parfaite matunité certe liqueur ; 


qu'on nomme auf veus, & qui ferc dans les cuifines 
& pour la préparation de quelques remedes, Les Hole 
landois, les Anglois &c. en tirenc beaucoup de France, 

Suivant le Tarif de 1664 le verjus doit ÿ Liv. du ton= 
eau pour les droits d'entrée en France, € 24 fols du 
tonneau de drois de forrie. 

VERMEIL:, terme de Doreur en détrempe. C’eft 
une compoftion faite de gomme sutte, de vermillon 
& d'un peu de brun rouge, mêlés & broyés avec du 
vernis de Venife & de l'huile de térébenthine, On le 
fait quelquefois avec la feule laque fine ou le feul lang 
de dragon, appliqués en détrempe où même à l’eau 
feule. Les Doreurs s’en fervent pour donner un éclat 
‘d'orfévrerie à leurs ouvrages ; & c’eft la derniere fa= 
çon:qu'ils leur donnent. = 

VERMEIL doré, fe dit parmi les Orfevrés des ou= 
vrages d'argent qu'ils dorent au feu avec de l’or amal. 
gamé: on le dit aufli du cuivre dôré à la maniere de 
l'argent. . 

- VERMEILLE. Efbece de grenñat d’un rouge cras 
moifi ou noirètre, extrémement chargé & qui n'eft 
pas beaucoup recherché. La grande vermeille fe vend 
cependant affez cher , parce qu’elle eff rare. Pour lui. 
donner plus d'éclat on la crenfe en deflous ; ainû que: 


les grenats d’une certaine grofleur. On trouve des ver=. 


meilles en France, ea Boheme & en Italie. 


” VERMICELLT. Pâte faite avec de la farine de ni 
Ou avec la eur de la farine de froment. Les ltaliens : 


qui font ceux qui fabriquent le plus de cétaliment, don- 
SS i 
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_ nent différentes formes à cette pâte. Les vermicelli : 
font des filets plus ou moins gros &t de toutes longueurs; 
les plus-fins confervent le nom de vermicelli, & les 
plus gros prennent celui de macaroni. Avec la même 
pâte on fait des femoules , qui font de petits grains 

) prefqu'aufh menus que du fable; des patres dont les 
grains font gros comme une grofeille ; dés kagni ou 
tagliarint , qui font de petits morceaux de pâte, plats 
-&" quatrès); des lafagni qui femblent des rubans &c. 


Toutes ces dernieres e/peces fe font à la main; mais. 
fs vermiceli & les macaroni ie font différemment. 
Les uns les font en forçant la pâte avec un pifton de. 
paffer par les petits trous qui font au bout d’une férine…. 
gue de fer blanc où de cuivre ; les autres fe font de 
_ cette façon : Une perfonne prend entre fes mains une 
portion de la pâte; du poids d'environ demi-livre ; elle 
létend en forme d’un gros cordon, en le tirant par les 
deux bouts antant que fes bras peuvent s'étendre, en- 
faite il double ce cordon, le coupe en deux & étend ens 
éore chaque moitié, cé qu'il répète à l'infini jufqu’à ce 
que cette pâte fe trouve réduite en filets de la groffeur - 
qu'on veut; on étend entuite ces paquets de fils fur: 
une nape pour les lufler fécher, Ces deux méthodes 
font fort bonnes, mais elles ne font d’ufage que chez 
jès Particuliers. Les Fabricans en ont uné autre beau 
coup plus prompte 6 qui fait infiniment plus d’ou- 
rage. Îls ont une efpece de grande prefle, dont le. 
fond eff une efpece de caïle carrée , large d'environ. 
deux pieds en tout fens, qu'ils rempliflent de pâte; 
cette caille eft couverte d'une grande plagne de cuivre 
percée de la grofleur qu'on fouhaite le vermicelli, 8 
én faifant défcendre par le moyen de la preffe-un pifton 
“furde milien de cette plaque, ils forcent la pâte à for- 
tir-par les petits trous : deux. ou trois perfonnes font: : 
autour. qui phent.ces fils-à mefure qu'ils fortent., .êt: 
les mettent fur le champ {ur une nape pour les faire - 
-- En général la chofe la plus effentielle pour faire-de. 
— bons vermicelh ‘, confifle dans la fabrication de la pâte 
_& dans la qualité de là farine qu'on emploie, La Pros 


LE 5 


DUT PCT NS 2 


conformment beaucoup de ces pâtes de leurs propres 


les faire fans le défaut qu'ils ont d'être fabloneux. 


belle, dont on diffingue deux efpéces ; lune naturelle 
& l’autre artificielle. La naturelle fe trouve pour lor- 


—dinairé en quelques mines d'argent en forme de fable 


rouge, qu'on prépare par plufeurs lotions & cottions. 
L'artificielle fe fait avec le cinabre minéral, broyé avec 
de leau-de-vie & de l'urine , &'enfuite féché. On en fait 


‘auf avec du plomb brûlé & layé , où avec de la cé- 


rule pouflée au feu. 
Preique tout le vermillon qui fe confume en France 
vient de Hollande ; il y en a du rouge & du pâle, qui 


“dans le fond n’eft que la même matiere, mais prépa- 
‘rée différemment. Plus le cinabre eft broyé , plus la 
couleur du vermillon eft fine & pale. — 


Le vermillon fert aux Peintres en huile & en mi- 
gnature ; l’on en fait aufh le roug# avec lequel il plaît 
aujourd’hui à toutes les femmes de fe déguifer. 

Il faut choifir le vermillon bien broyé, fec ;" point 
terreux , bien pur & bien net. 

Le vermillon paye en France les droits d'entrée für le 


pied de ÿ liv. du cent pefant. : 


VERNIS. Matiere ou liqueur oléaginenfe , vifqueufe 


& luifante , dont fe fervent les Peintres, les Doreurs 


“8 autres Ouvriers. 


On connoit plufieurs compoñitions , auxquelles où 
donne le nom de vernis. Les Epiciers ou Droguiftes 


‘en vendent de fix fortes ; favoir: 


Le vernis ficcatif qui eft fait avec de l'huile d’afpic 
À : P , 


“de la térébenthine & du fandaraque, fondus & mêles 


enfemble. À 
Le vernis blane ou vernis de Venife, qui eff com- 


_pofé avec de l'huile de térébenthine, de la térében- 
thine fine & du mañic. Le BIS UE 
: Le vernis à l’efprit de vin, fait avec du fandaraque, 


du karabé blanc , de la gomme élémy & du maftic-- 
Ss 
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Le vernis doré compofé avec de l'huile de fin, du 
fandaraque , de l'aloès, de la gomme gutte & de la 
htharge d'or. | ST 

Le vernis à la bronfe ou de la Chine, où entrent 
la gomme laque , la colophane, le maflic en larmes & 
Pefprit de vin. 

Enfin le vernis commun, qui n’eft que la térében- 
thine commune, fondue avec de l’huile de iérébenthine. 

Le vernis à peindre paye en France les droits d’entrce 
à raifon de 4 liv. du cent pefant , conformément au Tarif 
de 1664. 

VERNIS d'imprimeurs, n'eft autre chofe qu’une com- 
poñtion d'huile de noix on de lin, cuites téparément 
&C incorporées enfuite l’une avec l’autre. Hs en font 
lencre d'imprimerie en la broyant avec du noir de 
fumée. * 

_ Vernis. C'eft auf une efpece de couleur brillante 
dont on enduit les ouvrages de poterie & de fayance. 
Ceux de terre fe verniflent avec le plomb, & ceux 
de fayance avec la potée. Foyez POTIER de terre. 

Vernis. Les Maitres Ecrivains donnent quelquefois 
cenomau fandaraque réduit en poudre , & dont ils fe 
fervent pour frotter le papier fur lequel ils veulent faire 
. des pieces d’écritures. On en met auffi fur les ratures 

que l'on eff quelquefois obligé de faire, ce qui em- 
pêche Fencre dé s’emboire: la raclure de peau vaut 
mieux pour cette derniere opération , parce qu’elle ne 
soufit pas le papier ainfi que le fait le fandaraque. 

VERNIS de lu Chine. Gomme , réfine où compof- 
tion dont font enduits tous les diférens ouvrages qui 
viennent de ce pays. | = 

Malgré tous les efforts des Artiftes de l'Europe, il 
ne paroit pas jufqu'à prélent qu'on ait pu parvenir à 
limiter parfaitement ; quelques - uns néanmoins ont 
pouffé ces ouvrages à un grand point de perfeétion; 
& depuis quinze années environ on a fait en ce genre 
. tout ce qu'on pouvoit attendre des recherches les plus 
_€xattes & de limagisation la plus-féconde. S'il enfaut 
croire le P. le Comte dans fes Mémoires de la Chine, 
6e fera toujours vainement qu'on cherchera le fecret 
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du-vernis de la Chine, n'étant point une compoftion. 
ice , mais une gomme fimple .& naturelle, Voici 
comment ce Pere s'explique. : 
« Ce vernis n’eit point une compofñition ni un fecret 
» particulier ; c’eft une gomme qui dégoutte d'un arpré 
» à peu-près comme la réfine ; elle reflemble à du 
» goudron fondu, & on y méle de l'huile pour la dé- 
» layer. Pour les ouvrages communs on n'y met que 
» deux à trois couches ; pour ceux qu'on veut rendre 
» parfaits , on y en pañle plufieurs. Quand le vernis 
» eft fec, on ÿ peint ce qu'on veut ; êt après pour 
5 le inieux conferver & lhi donner. plus-d'éclat, on y 
» pañfe encore une légere couche de vernis. 7. 
… Si au contraire on s’en rapporte au S'. Lange dans 
foh Journal de fes Négociations à la Chine.en 1721 & 
1722, les ouvrages de la Chine ne font pas à com- 
arer avec ceux du Japon, quoiqu'ils l'emportent tou- 
jours de beaucoup fur ceux d'Europe ; & il foutient 
que ce vernis de la Chine eft une compofition dont il 
donne la recette. 


Efprit de vin très-redtifié .. + æiv. 4onc. 
Gomme laque fine . > ; 2 
Sandaraque S À . ; 2, 


Pulvérifez ces drogues féparément après les avoir 
triées & lavées ; mettez-les enfuite dans un/matras à 
long col; bouchez-le bien avec une double vefie de 
porc ramollie dans le blanc d’un œuf; liqueñez le tout 
far un feu très-lent de fable au bain marie, & quand 
les sommes feront diffoutes, vous y jetterez une cuil 
lerée d'huile de térébenthine ; coulez la liqueur au 
travers ‘d’un linge, & mettez-la dans une bouteille bien 
nette & bien bouchée, que vous expoferez enfuife.au 
-foleil, jufquà ce que le marc fe foit précipité au fond, 
& que vous féparerez encore du clair. 

Pour faire un vernis rouge on prend du cinabre, qu'on 
broye très - fubtilement avec de l'efprit de vin ; lor{- 
qu'il eft fec on en met en quantité dans le vernis épais 
& l’on en pañle deux ou trois c uches les ouvrages 

- qu'on veut colorer ; quand il ef fec on en frotte l'ou- 
vrage avec un-linge fin & on je brunit avec la dent de 
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‘loup. On le peut polir avec de la peau.de chamoïs }: 
de l'huile & du tripoli fin : l'ouvrage étant ainñ prépas 
ré , l'on y paile le vernis clair, fut comme ci-deflus, 
pour lui donner un beau luftre. Si l’on veut une autre 
couleur que celle du rouge, on prend du noir de fumée 
- pour le noir, du blanc d'Efpagne pour le blanc, du 
verdet pour le verd, &c. =. 
_ Le vernis de Perfe n'effcompofé que de: fandaraque 
& d'huile de lin réduite en confiftance d’onguent ; 
pour s'en férvir on le diffout avec de l'huile de naphte 
Ou de lefprit de vin rettifié. 
VERNISSER ou VERNIR. Enduire quelqu'ouvrage 
de vernis: 
VERRE. Matiere fragile & tranfparente qui fe fait 
avec les fels alkalis que donnent le bois , le varech , la 
foude, mêlées avec des fables mis en fnfion fur un grand 
feu. C’eft avec cette matiere que l'on forme les plioles, 
bocaux, rerortes & autres uftenfiles d'Apothicaires & 
de Chymiftes ; les criftaux artificiels | les bouteilles de 
gros verre, de verre fin, les verres à boire & le verre 
en plat, qu'on diftingue en verre commun & en verre 
blanc. Le premier s'emploie principalement pour les 
vitres des bâtimens ordinaires , & le fecond pour cou- 
viir des defleins , des eflampes &e. Ces deux dernieres 
efpeces fe vendent à Paris’ à la fomme ou au panier, 
compofé de vingt-quatre plats. 
Les manufaftures de Verrerie nexigeant que des 
matieres premieres de peu de valeur ; il eff peu d'Etats 
qui ne tâchent de s’en procurer & d'en établir le plus 
qu'ils peuvent, comme une fource réelle de bénéfices 
confidérables & comme un moyen d'employer beau 
coup dé bras, La France eft un des Royaumes où les 
Verreries abondent le plus: là Normandie, la Lorraine, 
le Hainault, PAnjou, le Maine, la Champagne, la Pi. 
cardie &c. font les Provinces où il y en alé plus. Ils’en. 
eft même établi depuis quelque tems dans nos Provinces 
: Méridionales qui réuffiflent affez bien. Celle de Givors, 
-petit Bourg fur le Rhône à 4 lieues de Lyon, eft parvenue | 
“4fournir des bouts les qui concourent avec celles de 
Mortagne. L'attenton de lEntrepreneur à n'employer 
PRE EURE É 4 RU Dose 
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‘que de bonnes matieres, à fe procurer les meilleurs - 
Ouvriers & à ne mettre en vente que marchandife 
parfaite, lui aflure une réputation folide qui ne pourra 
aller qu'en augmentant. Depuis quelques années il a 
joint à fa verrerie de groffes bouteilles celle des verres 
en plat, dont la confommation eft aflez confidérable, 
& qui prendioit une nouvelle faveur fi la plupart des 
Habitans de Lyon pouvoient fe déterminer à abandon- 
ner leur antique ufage de vitres de papier. 

Bornés par le peu d’étendue de cet Ouvrage &r par la 
longueur qu'exigeroit une digrefhion fur la maniere de 
fabriquer les différens ouvrages de Verrerie, on nous 
difpenfera d'entrer en matiere fur ce fujet. 


Suivaht le Tarif. de 1664 les verres doivent les droits 
d'entrée en France aïnfi qu'il fuit ; favoir : 


Les verres en tables pour faire vitres, la <harrette char- 

-igéé de quatre panels = 2 lv. 

Les verres à boire de toutes fortes , excepté ceux de 
Venife , le cent péfant : TON TOR. 

Les verres, talles, coupes, baffins de criftalin de Ve- 
nife, le cent pefant : : 10 iv. 


« . nl A y = 
Mais par différens Arrêts pofiérieurs on a fait les 
changemens Cl apres, 


19. Les ouvrages de verrerie quelconque venant de 
Pétranger ne peuvent entrer en France par terre que 
par les Bureaux ci-après. en 

Ceux de Flandres, par Lille & la baffle ville de Dun- 
kerque. : | 

Ceux de Haïnault, par Valenciennes, Maubenge & 
Givet. se : a 

Ceux de Champagne, par St, Dizier & Ste. Me- 
nehould, Se 

Ceux de Franche-Gomié, par Jougues, les Ronfles, 
Morteau & Juffey.… = ss 

Le tout à peine de conffcation & de 300 li. d’amen- 
de, conformément à l’Arrêt du 15 Mars 3752. 
L'entrée des verres provenant dé la verrerie de Claire- 
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Fontaine en Lorraine, eft permife par le Bureau de 

Bourbonnois , fuivant la Décifñon du Confeil du 23 

Mars 1753. 
Les verres entable-ayant une boudine au milieu pour 

faire vitres , venant de l'étranger, doivent de droits 

d'entrée: 12 liv. les quatre paniers, évalués 100. liv, 


chacun par Arrêt du 29 Mai 1688. 


Le verre blanc en table & fans boudine , propre 
pour les eftampes &cc. excepté celui venant d’Angle- 
terre, doit 30 li. du cent pefant par Arrêts des 11 
Novembre 1738 & 15 Août 1752: 

‘ Les verres cryftallins , coulés en tables fans boudi- 
nes, provenant des fabriques d’Alface &r. de Franche- 
Comté , ne doivent qu’une liv. du cent pefant par Arrêt 
du 31 Décembre 1743, lequel droit tient heu de celui 
de la Douane de Lyon; par Arrêt du 27 Décembre 
AAA 

Les verres à vitres , communs , foufilés &r fans bou- 
dines, des mêmes manufaures , ne doivent que 7 fols 
du cent pefant brut, par Arrêt & Leitres-Patentes du 
21 Août1744, & ce droit tient également lieu de celui 
de la Douane de Lyon, fuivant l’Arrêt cité ci-defius. 

Les verres à boire: & autres ouvrages de verrerie, 
fins, cryflallins ou commons ; fans-diltinétion de qua- 
lité, venant de l'Etranger, à l'exception de ceux venant 
d'Angleterre, doivent 20 liv.:du cent pefant , fuivant 
PArrêt du 27 Décembre 1746. 

Et par les Arrêts des 25 Janvier & 27 Décembre 
1746, lès mêmes venant des Verreries d’Alface, char- 


‘gées fur charriots & charrettes, ne doivent que 3-ive 


10 fols du cent pefant, lefquels droits tiennent lieu de 
celui de la Douane de Lyon. = 

Les verres blancs en table, fans boudine, verres à 
boire, & autres ouvrages de verre crifallin aAngle- 
terre, doivent 60 liv. du cent pefant par Arrêt-du 6 Sep- 


tembre 1701, & Décifion du Confeil du 8 Août 1755. 


Les verres à boire & autres ouvrages de verrerie 


_ -fuivant les Arrêt 8 Décifion ci-deflus. = 


d'Angleterre , ne doivent. que 20 liv. du cent pefant. 


* 


FER 
“Droit de fortie pour les Verres. 


Suivant le Tarif de 1664 les verres en tables pour 
faire vitrès, doivent de droit de fortie 3 liv. pour cha- 
que charretée contenant quatre paniers. Mais par Ar- 

: rêt & Lertres-Patentes du 19 Janvier 174$, ceux pro- 
venant des Verreries de la Franche - Comté ne doivent 

ne e ee 

que 10 fols 6 deniers du cent pefant. Par Décifon du 
Confeil du r1 Mars fuivant, les verres communs & 
encaïiflés provenant des autres Verreries du Royaume, 
ne doivent que les mêmes droits de fortie que ceux de 
Franche-Comté. < ; 

Les verres, tafles , coupes , bafins de cryftal de 
Veniie ou d’ailleurs , doivent les droits de fortie comme 
mercerie, Ceux de toutes autres fortes ponr boire ne 
doivent qu'une liv. du cent pefant. | 

VERRERIE. Ce mot a différentes fignifications : 
tantôt il défigne l’endroit où l’on fait le yerre , & tantôt 
il figaifie l'art de le faire. 

VERRIER. Marchand qui vend des verres & autres 
ouvrages de Verrerie. La Communauté des Maîtres 

 Verriers ; Couvreurs de flacons &c. de Paris, n’eft pas 
des plus anciennes. Ses plus anciens Statuts font du 


20 Mars 1600, qui lui furént accordés par Henri IV, - 


& vérifiés en Parlemént le 12 Mai fuivant. Les non- 
veaux Réglemens de cette Communauté font du 10 
Décembre 1658. Ils contiennent 36 articles, parle qua= 
trieme defquels le tems d’apprentiflage eft fixé À qua- 
tre années, & celui de compagnonnage à deux. Cette 
Communauté a été depuis unie à celle des Emailleurs , 
par Arrêt du Confeil de l’année 1706. 
VERROTERIE, Razade ou Raffade. Menus grains 
de verre de /différentes groffeurs & couleurs , percés 
patle milieu pour pouvoir être enfilés commodément. 
Cette efpece de marchandife eft très-propre pour le 
Commerce des Côtes d'Afrique, fur-tout pour le Sé- 
négal, les Côtes de Guinée , & le Royaume de Congo 
depuis le Cap-Verd jufqu’au Cap de Bonne-Efpérance. 


Le verre dont fe fait cette verroterie prend conleur : 


* 
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dans la fufion même des matieres qu'on vitriñe , en F 
mélant diverfes drogues ; fuivant la couleur qu’on veut 

lui donner, La rouille dé fer toute feule fait le rouge: 

le cuivre rouge & le fafre calciné font le bleu : le verd:: 

fe fait avec du-cuivre calciné , de la-rouille de fer ou 
du minium, & pour le violet il faut du fafre & de le 4 
magalaife. 

On compte jufqn’à 38 numero de ces verroteries, qui 
peuvent pourtant fe réduire à 13 ; favoir, l'ambréade 
Touge à facettes , le compte ou goutte de lait, les cryfe 
faux à facettes , le galet , les grains, les idis, les loquis, 
les margriertes les oliverres » les pefants, la raffade,, 
le verrot & les comptes brodés. 


Le N°, 1%. efl l’'ambréade rouge à facettes, qui porte 
quatre lignes de large fur cinq de long, & qui eft per: 
cée fur fa larseur. : 

- N°2. Là goutte de lait efl une efpéce de perle de : 
Verre, un peu applatie, d’un blanc tirant fur le bleu, 
Elle eft percée comme les perles ordinaires, & a en- 
viron trois lignes & demie de diametre. 

N°. 3. Les cryflaux faux à facettes font femblables 
aux ambréades, à la couleur près qui eft la couleur 
naturelle da cryftal, : 

ES N4,5,6,7&8 comprennent les galets 
dont il y en a trois rouges à cul noir, & deux rayés 
auf à cul noir. Ils font tous ronds & ne different que 
par leur groffeur qu'on diflisgue en gros, moyens & 
petits pour les rouges à cul noir , & en gros &t petits 
pour les rayés. On les nomine à cy/ noir, parce qu'ils 
ont un cercle de cette couleur autour du trou par où 
on les enfile, Les rayés ont des rayes qui prennent 
d’un trou à l'autre, qui font au nombre de neuf & qui 
“ont blanches & noires. Les: plüs gros galets ont en- 
viron. Quatre lignes de diametre, & les plus petits un: 
peu moins de trois. 

Les N°. ro & 9 fe nomment des grains. Les N°. 
9 font rayés de jaune , tant en fond qu'en rayure, 
&t les N°. 10 le font en blanc fur un fond bleu où . 

… violet foncé, [ls font de la groffeur des: gros galets 
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Le N°. r1 contient les idis ; ils bnts jaunés , rayés 
de quatre rayes noires, & faits en forme de petit cy- 
lindre du côté du trou. Tedr hauteur & leur diametre 
font de trois lignes environ. 


Le N°. 12 s'appelle Joguis a cul noir. Ce font des 


- éfpeces de petits cy —lindres dont la longueur eft de deux 


fois le diametre, ce qui forme un petit tube de cinq 
lignes. Ils font rouges & bordés de noir autour du trou. 


Les N°. 13, 14 & 15 font pour les margriettes ; 
le premier pour les groffes rayées de jaune , le fecond 
P 15 4 ] 
pour les petites de même rayure, ‘& le éme pour 


celles de blanc. Les unes & les autres ont le fond 


gros bleu. - 

Les N°. 16, 17, 18 & 19 comprennent quatre fortes 
d'olivettes, qui font les oliverres citron, celles d’émail 
blanc, celles de cryflal rayé & celles de cryflal bleu. 
Leur forme eft poñtivement femhlable à une petite 
olive, ce qui leura-fans doute fait donner-le nom d’o- 
livettes. Elles ont environ “fept Fee de- longueur fur 
quatre de diametre dans le milieu. . 

Les N°..10 & 21 font pour-les pefans dont ya 
de jaunes & de verds. Les grains des uns & des autres 
font ronds en forme de perles , & n’ont guere que trois 
lignes de diametre. : 


Le N°. 22 eft la de. citron : cle éft. d’ ils & 


eft femblable aux pare pour. la forme & ST la groffeur. 


Les N°, 23, 24 825 comprennent les verrots rouges 
à cul noir. 


Ees N°26, 27 &28 , les verrots citrons. 
ÉesN°,20, 308.31 .. les verrots blancs: 
Les N° È 33-6034 les ‘foir 

> 232,:93003c ; verrots noirs, 
Et le N°. 35 eft pour les vertots bleus tranfparense 


Ce: article neit propre que pour Gorée, 


“Fous les différens verrots, à la réferve des blens, 
1e divifent en gros, en moyens & en petits. Les oros 


ont un peu moins d une ligue @c demie de diametre: ,-les 


Le] 


. moyens une one, Sc les petits -trois quarts de digne. 
Le ver ot bleu eit tout de cêtre. der lu Brolleur 


DE 


SO .v{î# VIA 

+ Enfin les N°. 36, 37 & 38 comprennent les comptes 
brodés ou contre-bordés, dont il y a de trois fortes: . 
les rouges à fleurs jaunes, les bleus à fleurs blanches, 
& les rouges auf à fleurs blanches. Cette efpece eft 
ronde & a quatre lignes de diametre. 

VERSINE. Mefuré pour les grains en ufage dans 
quelques endroits de la Savoie. Le verfine de troment 
pefe ordinairement quarante-deux livres poids de marc, 

VERSO.( Folio) Woyez ce dernier mot. 

VERTEL. Mefure pour les grains en ufage à An- 
vers. Il en faut trente-deux & demi pour faire dix-neuf 
fetieis de Paris. 

VERVEUX. Filet à prendre du, poiflon. C’eft une 
mafle de fil foutenue par plufieurs baguettes de petit 
bois. = : S 

Verveux. On donne auffi ce nom à des paniers 
d'ofier dont les Marchands Fruitiers fe fervent pour 
apporter leur fruit à Paris. C’eft une efpece de- mas 
nequin. ie 

VESOU. C'eft le fuc des cannes à fucre avant d’a- 
voir été réduit en fyrop. Voyez SUCRE. 

VEULE. Nom qu’on donne quelquefois au caftor 
fec , on caftor maigre, ou caftor d'été, Foyez CASTOR. 


VIANDE de boucherie. Terme générique qui com- 
prend les chairs de bœnfs, de vaches, de veaux, de 
moutons @&c. dont les Bouchers font comimerce. 

La viande de boucherie eft la nourriture la plus Of= 
dinaire après le pain, & par conféquent il eft de la 
bonne police de tâcher de la procurer au Peuple, 
bonne &c à bon marché, deux qualités. affez difficiles 
. à concilier. en toutes-chofes. Les précautions qu'on 
peut prendre pour y réuilr fe réduifent à quatre points 
principaux, 1°, Que les beftiaux foient fains. 29. Qu'ils. 
foient tués, & non pas morts de maladie on étouflés. 
3°. Que lapprêt des chairs s’en faffe proprement; &c 
4°. qu'elles foient débitées dans des tems convenables, 
g'eft-à-dire ni trop tôt, parce qu'elles nuifentalorsäla 
fanté, ni trop tard, parce qu’elles fe corrompent étant 


5 ; VC ee 653 
4 5 ; RE , or 
£rop long-tems gardées. Sur ces principes il eft aifé de 
drefler des Régiemens folides qui préviennent tous les 
abus que les Bouchers, Charcutiers ou autres Mar- 
chands de chair morte peuvent commettre contre ces 
points effentiels ; ô les Infpeéteurs des marchés, les 
Contrôleurs des boucheries , les Vifiteurs de ladrerie, 
les Langayeurs &c. doivent être d’une vigilance ex- 
trême pour faire obierver à la lettre tout ce que de 
‘pareils Réglemens contiennent. Il convient aufhi que 
les tueries foient placées hors des Villes on aux extré- 
mités, & s'il eft pofible fur le bord d'une fiviere, 
pour empêcher la mal-propreté & Pinfeion; mais il 
eft néceflaire alors de difperfer les étaux des Bou- 
chers dans tons les quartiers pour la commodité du pu- 
blic, Ces étaux de différens Bouchers doivent cepen- 
dant être aflemblés dans un même lieu du quartier êt 
“former une boucherie complete où chaque Acheteur 
puille trouver à faire le choix des viandes qu'il veut. 
Tamais furtout il ne faut mettre ces boucheries dans 
des rues étroites, mais toujours dans les places les plus 
fpacieufes où l'air puille emporter k mauvaiie odeur 
inféparable des viandes. se 
Pour procurer le bon marché des viandes ; on ne 
doit jamais accorder ni au Corps des Bouchers, mi à 
un Entrepreneur , ni à qui que ce foit un privilece 
exclufif de débiter feul dans une Ville le bétail à pied 
fourché. Cette regle eft générale ; mais cependant il 
ef des tems oùle bétail elt rare, & où pour lors rien 
n'empêche. de faire un accord avec quelque Entrepre- 
neur pour fournir une Ville d’une certaine quantié de 
beftiaux , à un prix convenu. Une pareille précaution 
ne peut être que louable, pourvu toutefois que cet. 
accord n’exclue perfonne de mener d'autre bétail dans 
la même Ville, & de l’y débiter le mieux qu'il peut. 
VICE-CONSUE. Conful en fecond , ou Oficier 
quu fait les fon&ions de Conful en fon abfence ou fous 
fes ordres. Dans plufieurs Echelles du Levant les Na- 
-tions Européennes ny entretiennent que des Vice- 
Confuls, la Ville & le Commerce qui s'y fait n'en : 
exigeant pas davantage; mais pour l'ordinaire tous çes 
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Vice-Confuls Fr compte aux Confuls les plus vois. : 
fins. Voyez Consurs. Ë 


VICIÉ , Vicrée. Terme générique qui défigne quel: & 
que chofe qui a des défauts ou des tares. On dit : Une 
étoffe vicice , des marchandifes wiciées 8e. 


VICTUAILLES.: Terme de commerce de mer, qui 
défigne les vivres qu'on embarque dans un Vanne 
Celui qui fe charge de faire ces fournitures fe nomme 
Viéluailleur. 

Suivant l’article 7 du_titre 6 du Livre 3 de l'Or= 
donnance de l2 Marine du mois d'Août no on peut 
affurer. non-feulèment fur le corps & quille du Vaif= 
feau, fes agrès & apparaux, mais encore fur les vic- 
nie 

ViDELLE. Inftrument de métal, compofé d’une 
petite roulette & d’un manche. Les Pâtiffiers s'en fer= 
vent pour découper leur pâte. 


VIENNE. Belle, riche & célebre vill d'Allemagne, 
Capitale de l'Autriche , & depuis très-long-tems a ré= 
fidence ordinaire.des Empereurs. Sa fit: uation eft très- 
agréable , mais fon climat eft mal fain. 

"Le commerce d'achat , de vente & de banque ef 
aflez confidérable , & cette ville tire fur-tout beaucoup 

- de marchandifes de France, foit en droiture, foit en 
les achetant aux foires de Francfort & autres. Elle 
fournit aux Etrangers du fafran, du chanvre, du fer, 
de lacier, du vin _& une grande quantité de cuirs: 


= On y a établi en 1759 un Bureau pour la vente 
& le débit des minéraux & métaux provenant des 
Pays héréditaires de Sa Majefté ee e, fous le nom. 
de Diretlion Impériale €& Royale du de de cuivre & 
‘aitres minéraux, tels que vif argent, plomb ; étais 
laiton , antimoine > alun ;-vitriol, cadmie , ve de 
montagne cc. Se 
- Les Négocians qui peuvent avoir befoin de tous ces 
métaux où minéraux , des ouvrages de laiton. à la 
facon de Nuremberg , & des aiguilles de la fabrique 
de Vienne , peuvent adrefler leurs cofnniffions à la à 
nouvelle Diredion , qui fe fat un Aroir de les exés 
: One 
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éutér avec la plus grande ponttualité & à dés prix rai- 
fonnables: 

_On tient les écritures à Vienne en florins , creutzers 
& penings. Le florin fe divife en 60 creutzers, & le 
creutzer en 4 penings. | 

Toutes les monnoies dé Vienne font réelles ; elles 
confiftent , favoir , 


En écus efpecés qui valeñt 90 creutzersi 
En gouldes ou florins ; ï 60 dits. 
En demi-gouldes  : ; à 30 dits, 


En piéces des + à à . 17 dits: 

Et en pieces de : à 5 7 dits. 

Toutes lés monnoiés étrangeres y ont aufli couts ; 
& le prix en a été fixé par une Patente émanée de Sa 
Majefté Impériale le 12 Mars 1753. Avant ce tems 
lés lettres de change devoiént être payées en écus ou 
en pieces de 17 & 7 creutzers ; mais attuellement elles 
le peuvent être ou en ducats ; Où en aütres efpeces 
étrangeres. 

Il ÿ a une banque à Vienne; mais elle n’eft d’au- 
une utilité pour le Commerce , n'étant établie que 
pour le bien du Public, pour y placer des fonds à Fin 
térêt & les retirer à tems fixe; elle n’en prend qu’à 
4 pour cent. 

Vienne change avec les Places fuivantes, à quelques: 
unes defquelles elle donne le certain & à quelques aus 
tres incertain. 


Places auxquelles elle donne le certain, 


À Leïipfick 1oo écus p'.env. 103 rixdales banco. 


Livourne - 1 florin p’, 65. {ols bonne monnoié, 
Lyon, , 1 dit. p'.. 52 fols tournois. 
Milan « x dit. p'. 72 {ols courans, 


Tome III. JT: 
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Places auxquelles elle donne l'incertain: 
‘A Amflerdam, env. 134 écus p'. 100 tixdalles banco. 
Augufte + 100 dits p. 100 rixdalles courantes: 
Breflaw 94 dits p'. 100 rixdalles. 
Francfort.S.L.M. o1-dits p. 100 tixdalles monnoica 
Hambourg « 135 dits p- 100 rixdalles banco. 


I . . 
: Londres » $8 A. —p. x livre fterling. 
Nuremberg.  1Ioo écus p'. 100 tixdalles courantes, 
X 
Prague . 08 dits p'. 100 rixdalles. 


Venile «+ 120 dits p'. 100 ducats banco. 


Vienne tire pour l'ordinaire fur les Places fuiyantes ; 
favoir : 


Sur Amlterdam & fur Hambourg à 4 femain. de date, 
Sur Franciort & Leipfick en foires ou quelqu'autres 
termes plus courts ou plus longs. 
Sur Lyon en payemens. 
Augufte . 
Breflaw 
Londres : 
Nuremberg 
: Prague 
: Venife 
Livourre 
: Milan … 


L'ufance des lettres fur Vienne eft de 74 jours, qui 
fe comptent dès le jour de l'acceptation. 
Toutes les lettres de change payables à demi ufo, 
à ufo, à 2 fo & à quelques femaines de date, ont 
trois jouts de grace, qui commencent le jour après 
échéance. +. 
“Les lettres de change à vue ou à peu de jours ;-& 
à un jour préfix ne jouiflent d'aucuns jours de grace. 
Toutes les lettres de change doivent d’abord après 


à ufance 


“le refus d'acceptation ou manque de payement à l’échéan- 


ce, & avant le 3°. jour de faveur, être proteftées con= 
formément au Réglement dés changes d'Antniche de 
l'année 1737. 


X 
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> Cent livrés de Vienñe eh font à Paris 113 & demi; 
& 100 de Paris n'en font que 88 de Vienne, envi- 
ron. 100 aunes de Vienne n’en font que 66 & deux 
tiers, de Paris; & 100 aunes de cette derniere ville 
en font 150 de la premiere environ. 

VIERDEVAT. Petite mefute pour lés grains en 
ufage dans le commerce en détail à Amfterdam. Ce 
mot vierdevat fignifie en Hollandois quart de mefure. 
Vierde veut dire quart, & var melure , qui eft le boif- 
feau de Holiande , qu'on nomme aufli /chepel. Cette 
mefure qui revient prefqu’au litron de Paris, fert fur= 
tout à mefurer les fruits & les légumes fecs. 

VIERGE. Epithete qui au figuré s'applique aux 
Chofés qui font encore dans leur pureté naturelle, 

La cire vierge eft celle qui eft telle qu’elle fort de 
la ruche. 

L'huile vrerge eft celle qui a coulé naturellement fans 
être échauffée ou preflurée. 

Les métaux vierges font ceux qui n'ont point été 
fondus. et 

VIERTEL. Mefure qui fert en Hollande à connot: 
tre la contenue des tonneaux êcc. Voyez VErre. 

VierTEL , eft aufli une mefure dont on fe fert à 
Amfterdam pour la vente des eaux-de-vie. Chaque 
viertel eft de cinq mingles & un fixieme de mingle ; cé 
qui fait.un peu moins de 12 pintes. 

VIEUX, figniñe proprement ce qui eft ufé ou ce 
qui à fervi long tems. On dit un vieux habit, un vieux: 
chapeau. Ce terme s'emploie aufli quelquefois relati- 
vement au goût & à la mode ; on dit en ce fens wne 
vieille étoffe , pour dire qu’elle eft d’un deffein anciem 
&. pañé. - 

-_ Vieux Srire. Maniere de fupputer les jours de Ja 
façon qu'on le faifoit avant la réforme du Calendrier 
par Grepoire XIE Voyez STile & NouUvEAU Srires 

VIF ARGENT où MERCURE. Métal où demi mé- 
tal fluide, coulant , de couleur d'argent, fort pefant & 
néanmoins volatil, pénétrant , fe liant & s’atnalgamant 
aifement-ayec For & l'argent. Il y en . mines 
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en Europe, comme en Italie, en Hongrie, en Efpagnè 
& même en France. il D ordinairement fous des 
ro couvért de pierres blanches & tendres 
comme de la chaux. 


Cornme le mercure ef un corps très-fluide ; il ef 
beaucoup je difhcile à trouver que les autres métaux, 
car-il-fe hltre dans les terres &c entre les fentes des 
pierres ; en forte qu’on le perd fouvent de vue quand 
on croit être prêt de l’attraper. L'exploitation des mines 
du vit argenteit très- pénible &t mal faine; outre que 
les Miférables qu'on y emploie font obligés de defcen- 
dre fous terre à 15© où 200 toifes , les vapeurs du. 
mercure attaquent leurs nerfs & les rendent prefque 
tous noie : auf y a-t-il bien des endroits où 
Jon n'y fait t'availler que des Criminels. 


Le vif argent ne fe tire pas RUE net & coulant 
de la mine; il eft ordinairement mêlé avec de la terre 
où réduit en cinabre minéral avec une portion de foufre 

qu'il a rencontrée. Celui qui ne contient guere de terre 
peut en être féparé au moyen ne peau-de chamois, 
au travers de laquelle on le fait pañler ; mais quand il 
eftz ccompagné de beaucoup de terre où d’autres ime 
‘puretés , il faut le mettre dans des cornues de fer, qu'on 
place dans-un fournéau ; on y adapte un récipient rem 
pli d'eau ; & l'on pouile le feu fortement pour faire 
diltiller le mercure. 


H fe fait une confommation confidérablè de. mer- 
cure par fon grand ufaige dans les Arts & dans la Mé« 
decme. Les Efpagnols en émploient une quantité pro- 
digieufe pour l’éxploitation de leurs mines d'Amérique, 
& c'eft même une dés meilleures marchandifes que les 
Nations Européennes qui font un commerce din 
lope avec les Efpagnols du ds & du Pérou! puifs 
fent leur porter , principalement fi ce Commerce fe fait - 
dans des éndroits voifins des’ mines. 


Prefque tout le vif-argent.qui fe confomme en France. 
vient de la mine de Hongrie ou.de celle. de Frioul, 
Province d'Italie dans les Étaisd dela République de v. 
nie; ce on] les Holndoïs qui nous fourniflent celui 
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de Hongrie, il eft pour lordinaire enfermé dans des 
peaux de moutons , qu'on renferme dans des barrils 
dont les plus gros pelent de cent quatre - vingt-dix à 
deux cens livres, & les plus petits de quatre- vingt- 
quinze à cent; les premiers fe nomment bouillon de 
vif-argent, & les feconds demi-bouillon. Îl vient auf 
en France dn vif- argent dans des bouteilles de gros 
verre, mais 1} eft très - peu eftimé, ayant déja fervi 
à féparer l’argent de la mine ; on le reconnoît à ce 
qu'il eft ordinairement gras , d’une couleur plombée, 
&t laïiffant des trainées ou fe réduifant en petites boules 
lorfqu'on le fait couler. L'autre au contraire, c’eft-à- 
dire celui qui eft bien épuré de toutes fes parties hété= 
rogenes , eft blanc , vif, coulant & d’une belle eau, 
ne s'attachant point aux mains , & ne faifant point la 
queue, ainfi que s'expriment les Marchands. 


Le vifargent paye en France les droits d'entrée fur le 
pied de ÿ Liv. du cent pefant, & ne doit aucun droit de 
fortie, étant tariffée comme droguerie. 

VIGANS. Draps aflez groffiers qni fe fabriquent en 
Languedoc & qui fe vendent aux foires de cette Pro 
vince, comme à celle d'Anduie, de Pezenas, de Be- 

ZIers, @&cC. ne 
5 VIGNE. Arbrifleau qui porte les raifins , & qui.eft 
. ftop commun &t trop connu pour qu'il foit néceflaire 
d'en faire la defcription. Quelques réflexions fur ce fujet 
tirées de M. le Baron de Bieleld inftruiront & amute- 
ront davantage. 
» Le vin eft devenu un objet de Commerce f confi- 
» dérable, dit ce célebre Politique , qu'il fuffit prefque 
» feul pour enrichir une Province & le luxe des riches 
» en a fait une denrée , qui eft pour eux de premiere 
î » néceflité, Les impôts exorbitags dont le Gouverne- É 
y ment d'Angleterre a chargé les vins de France, n’em- 
_pêchent pas qu'il ne s’en faffe une très-grande con= 
» fommation à Londres & dans quelques Provinces. 
> Pent-être ne s’eft-il jamais bu plus de vin de Cham- 
» pagne en Angleterre que pendant la guerre de 1741, 
» où l’on avoit doublé ces énormes üroits d'entrée: 
Pres # LE 1j Ée 
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il fembloit que la cherté exceffive de èes vins délicats 
donnoit une amorce pour la friandife. Dans la ba- 
lance du Commerce , la valeur des vins que l'Angle. 
terre tire de la France, l'emporte de beaucoup fur 
la valeur du tabac de Virginie & des autres denrées 
que la France eft obligée de prendre de l’Anoleterre, 
On ne cite cet exemple que pour faire connoître 
combien là culture de la vigne doit être d’une im. 
menfe rapport à la France, qui fournit l’Europe 
entiere & quelques contrées des autres parties du 
monde de fes vins; mais il ne faut pas croire que 
les vins réuihffent dans d’autres Pays comme en 
France. Pour efpérer d’avoir un fuccès égal dans la 
culture de la vigne, il faudroit fuppofer que tous 
les Pays fuflent fitués au milieu de la Zone tempérée, 
entre le quarante-deuxieme &t cinquante-unieme des 
gré de latitude , & le quinzieme jufqu’au vingt-neu- 
vièeme degré de lonsitude ; car toutes les parties 
de l’Europe qui font au-deffus & au-deflous de ce 
paraïlele, font ou trop chaudes on trop froides , les” 
dérrueres pour faire meurir le raïfin , & les premieres 
pour lui lufler ce degré d'acide qui en fait le piquant 
& qui prévient l'affadiffement que donne la douceur 
exceflive pour la boiflon ordinaire. Il faudroit fop- 


pofèr encore que tous les Pays fuffent montueux, 


que le {ol fût mêlé de terreau, d’ardoife, de craie, 
de pierre à fuñl, de cailloux, de fables, &c. Et 
cette analyfe de terrein faite & éprouvée. ilne fe- 
roit pas für encore que toutes les propriétés que 


nous ignorons. concouruflent à produire d’aufh bons 


vins. Cependant comme la Grece , l'italie, le Por: 


tugal, PÉfpaone, les bords du: Rlun @ de la Mo- 


elle, & quelques autres contrées de l'Europe, four- 


niflent des vins quk font bons dans leur efpece, & 
qui ont chacun leur mérite, comme audi leurs Par- 
tyans ; que les vins de Hongrie &t du Cap de Bonne- 
Efpérance fontmême réputés les meilleurs de laterre; 
c'eit au Gouvernement à examiner foigneufement Je 


Pays fur lequel il travaille, &c à donner de l'encou- 
Yagement au Vigneron à melure qu'il trouve des dif 


4 
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# poñitions favorables dans le terroir pour la culture 

» de la vigne. = 

| VIGOGNE, Animal quadrupede de la figure d’une 

“brebis & de la grandeur d’une chevre. C’eit dans lés 
montagnes du Pérou que cet animal fe trouve le plus 
en abondance. Les Efpagnols le nomment vicuna , d'où 
fans doute nous avons fait le mot vigogne. I] reffemb'e 
aflez aux Ilamas & à l’alpagne, deux autres animaux 
de ces contrées. Outre les fervices que les Efpagnols 

du Pérou tirent du vigogne pour le tranfport ; als en 

retirent un bénéfice réel & annuel par la laine qu'is 
leur enlevent chaque année comme on fait en Europe 
des brebis. Toute cette laine s’envoie en Efpagne, d'où 
elle fe répand enfuite dans les autres Etats. Les Ef- 
pagnols l’emploient dans leurs Manufaftures d’étofies 
de laine; mais en France il eft défendu d’y en faire 
entrer, on ne l'emploie uniquement que dans la Fabri- 
que des chapeaux, en les mélant avec des poils de 
levres , &rc.. | 

On diftingue la laine de vigogne en trois qualités 

À différentes ; favoir, la fine, la carimeline ou la bärarde, 

… & le pelotage ; cette derniere eft peu eftimée , elle vient 

ordinairement en pelotes. 
Voyez LaiNE pour les droits. 

VILLE , fe dit en général d’un endroit fermé de 
murs , & où plufieurs Habitans fe font. réunis pour 
vivre fous les mêmes loix municipales & où ils font 
-gouvernés , foit en ce qui regarde la police, foit en 
ce qui concerne le Commerce , par des Magifirats que 
les Souverains leur permettent de fe choiïfir eux-mêmes. 

Virce de Commerce, Ville marchande , {e dit feule- 
ment de celles où le commerce eft confidérable, telles 

‘que Paris, Lyon, Rouen, Bourdeaux, Marfeille, la 

+ Rochelle, &c. Les Villes où il fe fait de grandes affaires 
“en Banque, fe nomment Places cambifies , telles par 
exemple que Paris, Londres, Amfterdam, Livourne, 
Cadix, Hambourg , Lisbonne, &c. 

_ Vivre d'ensrepôr. C'eft celle où les marchandifes font 
expédiées pour pañler outre fans être fonvent débal- 
T't 1. 
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lées, ou pour mieux dire ce font des magafins placés 
dans certaines Villes du Royaume où les Négocians 
dépolent les marchandiles qui arrivent pour n'être point 
coniommées dans le lieu, & pour être renvoyées à 
l'étranger, lefquelles alors ne payent point de droit, 
. Cette pratique eft très-fage & très-avanrageufe au Com- 
merce & à la navigation. Une Ville d’entrepôt eft l’é. 
quivalent du port franc ou la facilité du tranft. 

Voyez PORT FRANC & TRANSIT. 

Vice, fignifie quelquefois feulement les Magiftrats 


mumicipaux, qui compolent ce qu’on appelle le Corps 


de Viile, & dont le principal foin eft de veiller à la 

olice, à la tranquillité & au commerce dès Habitans. 
É Hollande, en Flandre & en plufeurs lieux d’Alle- 
magne, on nomme ces Mapiftrats , Bourg:-Meftress en 
Angleterre, Maires ou Aldermans : à Paris & Lyon, 
Prévôt des Marchands & Echevins ; en d’autres Villes, 
* Jurats, Capieouls ou fimplement Confuls, Voyez tous 
ces différens mots. 

Viires Hanféariques. On donne ce nom à un cer- 
tain nombre de Villes de Commerce qui font unies & 
aliées enfemble pour tout ce qui peut regarder le 
Négoce. 

Ces Villes, qui font aujourd'hni réduites à cinq à 
fix, dont les principales font Lubeck, Hamboure, Bre- 
men & Dantzick, étoient dans l'origine de leur aflo- 
ciation en très - grand nombre; quelques: Auteurs ne 
parlent que de foixante douze, mais d’autres les por- 
tent jufqu’à quatre-vingt-une ; ils font entrer dans ce 
: nombre non-feulement toutes les Villés de Commerce 
d'Allemagne , mais encore quantité d’autres du refte 
de l'Europe , telles que Marfeille, Calais, Bourdeaux, 
Saint-Malo, Rouen & Bayonne pour la France, Cadix, 
Seville & Barcelonne , pour PEfpagne ; Lisbonne pour 
le Portugal ; Londres , pour PAngleterre; Livourne, 
Naples & Mefline pour l’italie; & enfin Amfterdam, 
Anvers, Dort & Dunkerque, pour les Pays-Bas. 

Le tems de l'aflociation de toutes ces Villes ef auf 


incertain que l'origine de leur nom, Quelques-uns la 


fixent en l'année 1164, & d'autres la rapprochent juf= 
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qu'en 1254. Quant à l'origine du mot Hanfe, quelques- 
uns l’attribuent au vieux mot Gaulois, hanfe, qui lipni- 
foit fociété , compagnie ; d’autres le font vemir d'un 
mot Allemand, & prétendent que les premieres de ces 
Villes, à caufe de leur fituation pour la plupart fur 
l'Océan Germanique, furent d’abord nommées 4-En-76e 
1 fléden, qui fignifie Villes fur mer , & enfuite par abré- 
viation , Alans ée, qui refta leur nom de fociéré, dont 
depuis elles ont pris & confervé celui de Villes Han- 
féatiques. 
: La confédération de tant de Villes dépendantes de 
différens Souverains , qui avoient pour l'ordinaire di- 
, vers intérêts & qui étoient fouvent en guerre les uns 
avec les autres , ne fubfifta pas long-tems dans fa pre- 
miere étendue ; elle fut réduite vers la fin du feizième 
fiecle à ce qu'on a depuis appellé la Aan/e Teutonique, 
c'eft-à-dire l’affociation des Villes d'Allemagne , dont 
 Lubeck, Brunfwick, Cologne & Dantzick, furent 
depuis la féparation des autres, comme les quatre Mé- 
tropoles. ee : 

Pendant la grande réputation de cette efpece de fo- 
ciété, les principaux Comptoirs furent d’abord ceux 
de Londres, de Bruges qui fut enfuite transféré à An- 
vers, de Berghen en Norwege , de Nowogorod en 
Ruffie ; mais le premier & le chef de tous , fut celui 
de Lubeck, qui a toujours été & qui éft encore com- 
me le centre de l’aflociation où fe tiennent les affem- 
blées, où la caïffe générale eft établie & où fe con- 
fervent les Archives, 

: Les Comptoirs des Villes Hanféatiques établis dans 
: les Pays étrangers , étoient dirigés par un principal 
Marchand , qui avoit fous lui un Grefhier ou Secré- 

taire; c'étoit une efpece de Conful qui jugeoiten pre- 

miere inftance les diflérens farvenus entre les Marchands 

.de laflociation, dont les appels reflortifloient aux Ma- 

giftrats des Villes affociées, qui en décidoient fonve- 
rainement. Ce privilege s’appelloit liberté de Cour; & 


| comme ilenlevoit à la Jurifdi@ion des Juges des lieux. 


la connoiflance des affaires de ces Etrangers, il y a 
apparence que c’eft une des principales raifons qui a 
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déterminé la plupart des Sonverains à rompre cette 
Confédération. 

Ce qui refte des Villes Hanféatiques conferve encore 
entrelles ce droit ; elles fe font en outre maintenues 
dans la liberté de se. commerce & dans pee de 
privileges confidérables qu’elles ont obtenus de la ue 
part des Puilfances Maritimes de l’Europe , & qu’elles 
ont foin de fe faire confirmer de teins en tems par de 
nouveaux Traités. 

… I ne paroït pas que les Yi illes Hanféatiques aient 
jamais en de gra ands établiffemens ou comptoirs dans 
aucune Ville de France. On trouve cependant que nos 
Rois leur ont accordé des privileges confidérables, & 
l'on voit Le re ceux de Louis XI & de Charles VIE 
fon fs, qui les affranchillent de tous soie de tributs 
êt de péages pour leurs marchandifes , & qui donnent: 
pertuffion à leurs Marchands de dif lpofe er librement par 
teftament ou autrement des biens qu 71ls pou irroient avoir 
dans le Roy aume. On peut meitre auill au nombre 
des plus importans privileces que ces Villes aient ob- 
tenus dans les derniers tems, ceux que Louis XIV 
leur accorda par le Traité de Marine & de Commerce 
fait entre la France &c les Villes de Hambourg, Lubeck 
& Bremen au mois de Mai 1665, & depuis Re 
& augmentés dans la premiere ane u regne de Louis 
XV, par le di raté du 29 Septembre 1710, 
dans lequel Traité à enfuite été cempris la Ville 4 
Dantzick, par Arrêt du 4 Décembre 1725. 


VILEBREQUIN.-Ootil compolé de quatre Le ; 
favoir, de la poignée, du fuft ou'de la mamiwvelle, de 
Ja ee & de la meche; on s’en fert à percer ne. 
Marieres dures, comme le bois ; la pierre, le marbre, 
& même le . oule cuivre. 


VIN. Liqueur très-agréable & avantageufe à lhom- 
me lorfquelle eft bue avec modération ; mais qui lui 
devient funefte & pernicienfe $ 3l = hôit avec exces, 
Cette liqueur fe. tire du fruit dela vigne, Guen foulant 
les raifins dans nne cuve, ou en ee écrafant a en cn 
exprimant le jus avec un préfloir. Eee de 


Re el = CÉF 
Tous les diférens noms fous lefquels les vins font 
connus ; 
la mére goutte ,le vin de preffurage , 1e vin bourru, le vin 
cuit &c. ou de fa qualité, tels que les vins doux , verds, 
fecs, brufques, Ge. on de fa couleur, comme vin blanc, 
gris, rouge, pelure d'oignons, paillet, &c. ou enfin des 
divers lieux ou terroirs fur lefquels font fitnées les vi- 
gnes , comme en généralles vins de France, d'Efpagne. 
du Rhin, des Canaries, &c. & en détail, vins de Cham- 
pegne, de Bourgogne, de l'Hermitage, de Tokay, ce. 
En général on peut dire que le chimat ef la caufe qui 
influe le plus fur les vignes &t fur les produétions. 
Dans les Pays froids les raifins ne peuvent jamais 
parvenir au degré de maturité néceflaire pour donner 
du bon vin. Les Pays extrêmement chauds donnent au 
contraire des vins rudes & violens; ce qui prouve que 
la vigne exige un climat tempéré , & où le froid & le 
chaud ne s’y falent pas reflentir avec excès. Peu de 
. Pays jouiflent de cet avantage au même degré que 
Ja France, aufli y recueille-t-on les vins les meilleurs:& 
des plus propres au Commerce; l'empreflement que 
préfque tous fes Voifins ont d'en tirer , fert de preuve 
à ce qu'on vient d'avancer. 
Paru les vins de France, ceux de Bourgogne & de 
. Champagne tiennent le premier rang. Suivant un Me- 
“moire de la Société des Sciences & Belles-Lettres d'Au- 
xerre, on diftingue la Bourgogne en deux parties à 
Pégard des vins; la Bafñle & la Faute. 

La Baffe - Bourgogne eft un vignoble fort étendus 
qui contient plufeurs cantons renommés par leurs vins 
rouges & blancs. On y recueille année commune cent 
mille muids de vin mefure de Paris, environ. Les prin- 
cipaux de cés cantons font Auxerre, Coulanges , Îre- 
ney, Tonnerre, Avalon, Joigny & Chablis; ceux dé 

‘Ja Haute, font Pomar, Chambertim, Beaune, le clos de 
“Vougeot, Vollenay, Montrachet, ia Romanie , Nuits, 
Chaffaone & Murfank. Se  - 
= Les vins de la Bafle- Bourgogne font peu inférieurs 
- à ceux dela Haute, ils les furpaflent même dans les 
années feches; mais ceux de la Haute-Bourgogne va- 


viennent ou de la maniere de les faire, comme 
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lent mieux dans les années humides, Or comme pour 

l'ordinaire en France les années font plus fouvent hu- 

mides que feches ; il s'enfuit que la Haute-Boursogne 

a l'avantage fur la Bafle ; il arrive cependant que dans 

chaque récolte il fe trouve dans cette derniere des vins 

d'élite, qui peuvent être comparés à ceux de Beaune 3 

& de Nuits. P 
Les premieres cuvées d'Auxerte paflent pour les | 

meilleurs vins de la Bafle-Bourgogne ; is ont beaucoup 

de couleur, de corps & de goût. Les vins d’ireney 

font à peu près femblables À ceux d'Auxerre. On com- 

pare les uns & les autres à ceux de Nuits. 


Coulanges & Tonnerre produifent des vins plus fins ; 
plus légers & plus délicats ; on les eflime prefque au- 
tant que ceux de Beaune, de Volnay, de Pomar, &c, 


On peut les garder trois à quatre ans. 

: Les vins d'Avalon & de Joigny font vineux, ont 
4 du corps, & fontiennenc très-bien le tranfport ; mais 
! is ne font pas aufñi recherchés que les précédens. 

- Le vin de Chablis eftun vin blanc fin, léger & d’ine 
| fève très-délicate : on le compare au vin de Murfanit. 
.… On recueille auf à Aüxerre & à Tonnerre des vins 
il 

| 

! 


blancs, qui font prefque d’une auffi bonne qualité que 
ceux de Chablis. | 
É La principale qualité des vins de la Baffe-Bourgogne 

en général, eff d’être francs, c’eft-à-dire de n'avoir 

| aucun goût de terroir; qualité qu'on ne trouve pas tou- 

| Jours dans les vins les plus précieux. 


Parmi les vins de la Haute-Bourgogne ceux de Vol- 
lenay tiennent le premier rang, comme étant les plus : 
délicats & les plus dé primeur; mais ils font aufh ceux on: 
qui fe gardent le moins. Le Pomar vient/après ; en- | 
fuite celui de Beaune , de Savigny , d'Alofe, de Chaf 

: agne , de Nuits, du clos de Vongeot & de Chamber- 

è tin; ces fept derniers ont fur-tout la réputation de mieux. 

- foutenir la mer, = 

- Le clos de Vougeot & le Chambertin {ont des vins : 
dun goût- difingue , & fe vendent très-fouvent le dou= 

--ble des autres.  — ee 
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Le Montrachet & la Romanie font déux crus ex 
trêmement bornés , & font par cette feule raïfon les 
plus recherchés de toute la Lisone ; ils font com- 
munément d’un tiers plus chers que ceux du clos de 
Vougeot & de Chambertin, & pour l'ordinaire on eft 
obligé de les retenir avant les vendanges. 

Les vins du Chälonnois & du Mäconnois font très- 
bons ; mais néanmoins leur qualité eft très - inférieure 
aux autres vins de la Haute- Bourgogne ; il s’en fait 
même très-peu d’envois dans l'étranger; Paris & Lyon 
font les Villes qui en confomment le plus. 

Les vins de Vienne & de Languedoc propres pour 
l'étranger fe tirent par le Rhône , le Port de Cette, le 
Canal du Languedoc & par Bourdeaux, : 

Les vins de Vienne & du Rhône connus fous les 
noms de l’Hermitage , de Côte-Rôtie, de Chanas & 
de Saint-Perrey, font auffi recherchés que les vins de 
la Haute-Bourgogne , & à peu près auifi chers. 

Ceux de Languedoc, dont les Etrangers font le plus 
de cas, font les vins mufcats de Frontisnan, de Lunel, 
de Rivezaltes & de Beziers. Celui de Frontignan tient 
le premier rang, il a furtout l'avantage de fe garder 
très-long-tems , & même d'améliorer en vieillifant. Le 
vin de Lunel a quelque chofe de plus gracieux & de 
plus délicat, mais ilne fe conferve pas auffi long-tems 
que celui de Frontignan. 

Celui de Rivezaltes a plus de liqueur que ces deux 
premiers , il peut être comparé au vin blanc du Cap, 
mais la quantité qu'on en recueille n’approche pas à 
beaucoup près celle qu'on en débite. : 

Le vin mufcat de Beziers eft très-inférieur aux trois 
dont on vient de parler, il n’a ni autant de mufcat ni 
autant de légéreté; mais comme il a beaucoup plus de 
liqueur , l'Allemagne & le Nord en tire quantité pour: 
le mêler avec d’autres vins. Son prix-eft ordinairement 
de la moitié au-deffous de celui de F rontignan. Lee 
y a dans tous ces différens mufcats du blanc & 
du rouge , à l'exception du Rivézaltes qui eft tour 
blanc; ie rouge parfait eft beaucoun plus rare & inf 

aiment meilleur que le blanc. EE 


EE 
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Les vins de Champagne vont de pair avec ceux de” 
Bourgogne , il eft même bien des perfonnes qui leur | 
donnent ia préférence; ils n'ont pas à la vérité cette | 
belle couleur foncée que l’on admire dans les vins de 
Bourgogne ; mais c'eft pour cette raifon même qu'ils 
font plus fins, plus légers & d’une digeftion plus aifée. 
Au furplus chacun donne fa faveur à qui il lui plait. 
H paroît cependant que les vins de Champagne ont ‘ 
obtenu aujourd’hui la préférence ; ils fe vendent tou- 
jouts plus chers; ce qui pourroit provenir auf del 
moindre quantité qui s’en recueille, ne fe faifant pas ) 

ns de trois à quatre mile pieces de vin des premieres : 
qualités dans les bonnes années ; &c en huit jours ordinai- 
rement tout eft vendu. Les meilleurs crus du vin de 
Champagne que l'on achete ordinairement en petite 
jauge & fur la he, font ceux d'Ây, d'Hautviliers, 
Piery & Avenay. Les vins de Sillery, font des vins 
blancs de Montagne en grande jauge ; ces derniers & 
ceux d'Hautvilliers quand ils font des prenueres cuvées, \ 
font recherchés & 1e vendent très- chers. On eft pour 
l'ordinaire obligé de les retenir avant les vendanges. 

Le moyen d’avoir du vin blanc bien: moufleux, con: 
ffte à le mettre en bouteille dans le tems que la feve 
commence à monter à la vigne. Foutle monde convient 

ue cette moufle eff une qualité entiérement étrangere à 
la bonté du vin , & malgré cela il eft pen de Gourmets 
‘quine foient charmés de la trouver dans le vin de Cham- 
pagne. 
h Les vins rouges de cette Province font en plus grande 
quantité que les blancs, & on en trouve à acheter du- 
tant toute l'année. Fous ces vins en général foutien= 
tent la navigation, fe gardent un très-grand nombre 
d'années & s’améliorenr en vieiliffant.. Les vins ronges 
appellés auffi vins de Montagne, qui fontles plus recher- 
chés, font-ceux de Verzenay, Verzy, Thefy, Boufy, 
Maïlly. Viennent après les vins de Rilly, de Chieny 
Eadu, Villers, Allerand, Montbré, &c. Ces vins fe 
vendent foutirés , à la différence des blanes qui fe ven 4 
-- dent fur la lies La jauge des vins rouges coftientanfé : | 
- plufeurs bouteilles de plus que celle où lonmerlesvins  ? 
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blancs. Cette grofle } jauge, qui eft celle de ue ; 
donne deux cens vingt à deux cens vingt-cinq bouteilles 
mefure de Paris ; & la petite , qui eft jauge de Riviere, 
deux cens D nent 

il s’eft introduit dans le commerce des vins un ufage 
très-pernicieux. Il confifte à faire revivre des vins pañés, 
à ufés ou gâtés, & à convertir des vins médiocres en vins 
DO des prerniers crus & des premieres qualités. Le moyen 
| le plus fage pour éviter ces fraudes , eft de s’adreffer 
aux Propriétaires des vignes, ou au moins à quelque 
Commerçcant d’une probité reconnue; car autrement 
on courra toujours les rifques d’être attrapé. 

Quelques autres Provinces de France fourniflent aufi 
au Commerce d’excellens vins. Ceux par exemple-des 
environs de Cahors ‘& de Montauban dans le Quercy, 
ont une force êt un parfum qui doit les faire rechercher 
avec autant d'empreflement que les meilleurs vins de 
Bourgogne. Le Languedoc enfournit auf de très-bons, 
tels que les vins de Tavel,.de Roquemaure , &c. 

Les Etrangers = Tastone les Anglois & ies Pne 


nous enlevent beaucoup de ces vins précieux & d'au- 


tres de moindre valeur que donnent la Guienne, le 
Bourdelois, l'Orléanois , &c, Ils les viennent De 
sement charger à Bourdeaux, à la Rochelle, à Nantes, 
à Rouen, &tc. Quant aux petits vins , Fe plpart fe 
convéréllent en eau-de-vie. 

La majeure partie des vins étrangers dont les Fran- 
çois font commerce, & qu'ils tirent pour l'ordinaire en 
droiture des lieux où ils croiflent , font des vins de li- 
queur., à l'exception de ceux du Rhin, de la Mofelle, 
de Hongrie, & quelques autres qui Re des vins fecs- 

. Les vins de liqueur les ‘plus en ufage & les plus 
connus en France font les vins du Cap, des Canaries, 
de Madere, de Malvoilie, de:Chypre, de Xeres, de 
Malaga, dé Pacaret, de Bota d'Alicante & autres 
vins d'Efpagne,; le re Chrifis eftun vin délicieux, 
qui fe recueille au pied du Mont Véfuve. Celur. de 
Tokay dans la Haute Hongrie eft aufh très- précieux 

: Êt-très- recherché. 


Les vins muets font çeux qui font faits. avec du moût 


À 
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dont on a empêché la fermentation : pour obtenir es 
vins, on a foin à mefure que le vin coule du prefloir , 


d'en mettre une petite quantité dans des barriques où. 


l’on fait brûler du foufre. En Guienre & dans quelques 
äutres Provinces on y ajoute du fucre, & on brafle le 
tout à force debras, jufqu’à ce que la liqueur ne donne 
aucun figne de fermentation ; on y revient plufietrs fois, 
& à chaque fois on diminue la dofe du foufre, Quand 
la liqueur eft bien repofée on la foutire , & elle devient 


claire & tranfparente comme l’eau-de-vie. Ce vin COn« 


ferve toujours fa douceur & eft très-fain. On s’en: fert 
quelquefois pour corriger l'acidité d’an vin trop verd 


Suivant le Tarif de 1664, les vins doivent les droits 
d'entrée en France, ainft qu'il fuit ; SAVOIR: 


Vins d'Efpagne, Canarie, Madere & autres Pays 
étrangers , chaque pipe ou botte 10 liv. 
Vins mulcats , la pipe ou botte 8 liv. 
Vins de Lorraine &c autres Pays étrangers, la queue 
3 liv. : 
Vins de Gafcogne , Gaillac & Coignac, le tonneau 
$ Liv. / 
Vins de Ré & autres femblables, le tonneau 3 liv. 
_ Tous les vins & liqueurs venant d'Angleterre font 
défendus à l'entrée. à 
Tous les vins étrangers veriant de Dunkerque, ne 
peuvent être admis à l'entrée , à moins qu'ils ne foient 
accompagnés d’un certificat des Officiers de la Cham- 
bre de Commerce de Dunkerque, qui juftifient qu'ils 
ont été amenés par des Bätimens autres que d’Angle- 
terre, fuivant la Décifion du Confeil du 26 Février 17524 
- Outre les droits ci- deffus, lOrdonnance de 1680 
établit un droit de Subvention par doublement de 2 liv. 
_14fols par chaque muid mefure de Paris. Er voici.come- 
ment elle s'exprime. 
- ART. L. Nos droits de Subvention par doublement 
que nous avons fixés à la fomme de 54 fols pour cha- 
que muid de vin, 27 fols par muid de gros & de petit 
cidre, 13 fols 6 den. par muid de poiré, 27 fols par 
muid de double, fimple & petite biere, mefure de 


Paris, 
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Paris, feront levés fuf ce qui fortira de riotre Roÿaus 
me, où qui y entrera ‘ 
ART. ÎI. Séront levés päreils droïts fur cè qui en 
fortira des Provinces où nos Aïdes ont cours pour 
entrer en cellés qui n'y font point fujetites, comme 
aufli ce qui fera tran{porté des Provinces où ños Aides 
n'ont point cours , en celles qui font fujettes à nos 
droits de Subvention fur le détail, 
_ ART. III. Le vin pour lequel nos droits de Subven- 
tion par doublèment auront été payés detix fois ; n'y 
fera plus fujet en quelque endroit qu'il foit tranfporté. 
Le vin de l’Hermitage venant de Gette à Bourdeaux 
doit être regardé comme vin de Bourdeaux , attendu 
que pour y ailer il à payé les droits de fortie & beau- 
coup d'autres, fuivant la Décihion du Confeil du 24 
Juillet 1725 
Les vins d'Efpagrie entrant pat mer par les Ports de 
Calais, Boulogne & Etaples , {ont déchargés des droits 
des 9 liv. 18 1. & le vin de Frontignan doit acquitter 
les droits comme vins mufcats , par Décilhion du Confeil 
du 26 Juin 1724. 


es vins du crû du Dauphiné, Languedoc & Pro 


vence, empruniant le paflage de Lyon, & deftinés 
pour la Ville de Paris, font exempts des droits du 
Parit de 1664, à la charge d’y prendre dés acquits à 
‘Caution , fuivatit l’art. 3 dé l’Arrêt du 2 O&tobre 1736, 
confirmé par celui du 6 Août 1737, & fuivant la Dé- 
cifion du premiér Décembre 1739. 

Outre tous ces droits, les vins doiveñt encore un 
droit de jaugeage & de couriage, füivant les Déclara- 
tions des 9 Décembre 1687 & 10 Otobre 1689, lé- 
quel eft de $ fois par chaque muid de jaugeage, & de 
10 fols pour courtage. = es 

Lorfque les vins paflent d’un Pays d’Aides dans un 
‘autre Pays d’Aides, empruntant ie paflage des Pro- 
vinces où les Aïdés n’ont point cours ; ils font exempts 
de la Subvention par doublement, & de jause & de 
courtage, {uivant l’Arrêt du Confeil du 14 Janvier 1687, . 
atrendu qu’ils les ont payé au lieu du crû, lors de l'en 
Jévement. 
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DROIT S-=D E+ SO RTIÉ. 


Suivant le Tarif de 1664, les droits de fortie pour les 
vins font fixés ainfi qu'il fuit ; faveir : 


Les vins de quelque Pays ou crû que ce foit , fortant 
par les Provinces de Champagne & Bourgogne, le 
tonneau faifant trois muids mefure de Paris, payera 
aoliv. favoir, 2 liv. pour l’ancien droit, & pour la traite 
domaniale 8 Liv. : 

Et les vins fostant par les autres Provinces de l’é- 
tendue defdites Fermes, le tonneau payera 12 liv. fa- 
voir 2 liv. pour rancien droit., & 10 liv. pour la traite 
domaniale. 

.  Etles vins fortant de la Ville & Banlieue de Rouen, 
tant pour les pays étrangers que pour la Province de 
Normandie, payeront pour les droits ( de Mafñcault} 
portés par les Déclarations de 1638 , & les augmén- 
tations d'icelle, par chaque tonneau de trois muids 121, 
outre lefdits droits du précédent article. 
Et à l'égard des vins fortant par les Provinces d’An- 
jou, le Maine, Thouars & Châtellenie de Chantoceaux, 
le tonneau payera la fomme de 16 liv. favoir, 3 li. 
pour les anciens droits, & 13 liv. pour la traite do- 
maniale. 

Mais depuis le Tarif de 1664, y ayant eu différens 
Arrêts ou Décifions du Confeil, qui apportent plufieurs 
_changemens aux anciens droits, on va entrer dans le 
détail des uns & des autres. 


DRo1TS de fortie fur les vinstranfportés hors du Royau- 
me, ou dans les Provinces du Royaume où les Aides 
ont pas cours , par celles de Champagne & de Picardie. 


Ces droits, compris les 3 liv. par muid de vin, & 


liv. par poincon jauvgéde Champagne, fubvention par 
poin ges 


doublement, & l’augméntation modérée à 13 liv. Iof, 
‘le muid mefure de Paris, & fur les autres vaifleaux à 
proportion , doivent être levés fur le vin qui fortira 
-des Généralités d'Amiens , de Soïflons & de Châlons, 


: V=T N- 
pour entrer dans les Pays étrangers ; où dans Îes Pro- 
vinces où les Aides n’ont pas couts, fuivant l’Arrêt du 
3 Décembre 1672, l’article VI du titre des droits de 
Subvention de l'Ordonnance de 1680, & l’article pre= 
mier du titre des droits de fortie fur les vins , de l'Or= 
donnance de 1681, à l'exception de ceux fortant de 
la Généralité d'Amiens pour Calais & Ardres, qui 
font exemts defdites 13 liv. 10 fols, par les Arrêts des 
8 Novembre 1723, 23 Avril 1724 & Maïs 1725. 


Vins de Bourdeaux & autres. 


. Ces vins fortant par mer pour les Pays étrangers 
ou pour les Provinces réputées étrangeres, des Villes 
æ Calais, Boulogne & Etaples , après y être arrivés 
auf par mer & avoir juftiñé des droits d’entrée', font 
exempts defdites 13 liv. 10 f. de l'Ordonnance de 1681, 
& de ceux de forrie du Tarif de 1664, & ne doivent 
à là fortie defdites Villes que 45 fols du droit local par 
tonneau de vin deftiné pour les Pays étrangers & pour 
les Pays conquis , fuivant l’Arrêt des 8 Oftobre 1723, 
“25 Avril 1724 & 6 Mars 1725. 

Cette exemption ne regarde que les vins qui font 
tranfportés par mer, à l'exception de ceux de Bour: 

eaux fortant de Calais par terre & par les canaux qui 
jouiffent de la même exemption , par Décifon du 4 
Août 1724. : 

Ceux fortant de Boulogne pour les Provinces répu= 
tées étrangeres en jouiflent aufli , fuivant une autre 
Décifion du 24 Août de la même année. 

. Les vins provenant du crû des Eleétions de Langres, 
Chaumont, Bar-fur-Aube, Joinville & ceux du crû 
dés territoires de Saint-Dizier, fortant pour les Pays 
étrangers ou pour les Provinces réputées étrangeres, 
ne doivent que les droits ci-après, an lieu des 13 liv. 
to fols, & ce fuivant les Arrêts des premier Août 1713, 
9 Décembre 1721 & 13 Mars 1722. 

Ceux du crû des Ele&ions de Chaumont , de Bar- 
fur-Aube, Joinville & territoire de Saint-Dizier, 6 li. 
le muid mefure de Paris. Te 
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Et ceux des Ele“tions de Langres , le muid mefure 
de Paris, 3 liv. : 
Mais il faut que ces vins foient accompagnés de cer: 
tificats du lieu de leur enlévement & de la quittance 
‘ du payement du droit de gros. 


Vins d'Anjou & autres de La riviere de Loire: 


Ceux fortant des cinq groffes Fermes, quoique dé 
clarés pour les Colonies Françoifes dé l'Amérique, doi. 
vent les droits de fortie ordinaires, par Arrêt du 10 
Mai 1723. 

Vins fortant de Rouen. 


Sottant tant pour les Pays étrangers, que pour Ïes 
Provinces réputées étrangeres, payent 12 Liv. par tons 
neau de deux muids: 


- Le Tarif de 1664 ordonne , qu'outre les droits de 


fortie de 12 live par tonneau, les vins fortant de Ia 
Ville & Banlieue de Rouen, tant pour les Pays étran- 
gers que pour la Province de Normandie, payeroïent 
en fus 12 liv. en exécution de la Déclaration de 1638, 
& des Arrêts des 11 & 29 Juillet 1669, pour le droit 
appellé de Mafficault, (nom qui doit fon origine aux 
droits créés au mois de Septembre 1638, qui furent 
aflermés à Jean Maffcault ); mais ce droit a eu depuis 
quelques exceptions, le Roi ayant ordonné par Arrêt 
du 24 Décembre 1737, qu'à l'avenir il ne feroit perçu 
aucun droit de Mafäcault fur les vins qui ne feroient 
que traverfer la Ville & Banlieue de Rouen en pañle- 
debout. 

 Lefdits vins qui auroiént été eéxpofés en vente & 
fortiroient enfuite de Rouen & de fa Banlieue, pour 
être tranfportés dans la Province de Normandie ou au- 
tres des cinq grofles Fermes, ne doivent que le droit 
de Mafliçault. 
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ÉTAT des droits dûs à l'entrée & à la fortie 


de la Sénéchauffée de Bourdeaux , par tonneau 
de vin fur les efpeces ci-après, & du droit de 
foraine fur les vins & eaux-de-vie qui y font 
Jujets , conforme à un état envoyé de la Douane 
de Bourdeaux, 


SEE 


VIN D’'AcEnoISs. 


Longueur de dehors ja- 

bles compris, 2 pieds 

lo pouces , + _. N Convoi . 8 1 
Diametres en dedansou À 

de jables en jables, x 

pied 8 pouces . SComptabl 2 10. 
Profondeur par la bonde, 

1 pied 11 pouces ,.Ÿ Controlle 1. &. 
Vingt cercles detoen1o À 6f. p. ton, 6, 
Vingt-huit veltes de con. : 

fénaNCe es + ET, 17, 

afp. liv. 2. RAS 


ROQUEMAURE on LancurDoc commun. 


Longueur jabl, compris, 
2 pieds 7 pouces , ÉConvoi  S. 
Diametre en œuvres on 
de jabl. enjabl. 2 pieds | Comptabl, 0, 
|apiedsz pouc. = de pro: ca 
fondeur par la bonde À Controller. -L4> 
18 cercles de DÉo = 18. 14. 
33 veltes de contenance 
4. p. liv. 3. 14. ro. 


Lo Ses m0) 


+ Nota, Corte efpece n°eff point fujerte aux 6 fols par tonneate 
Vvi 


‘ 
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FUTAILLES DE VILLE, 


Vivs DE GonsAc ET DE STE. For£ 
fujets à la petite coutume. 


2 pieds 106 pouc. de lon: 
gueur .« + + + BConvoi  S1,: 


POUR NT EE RE 


x pied o pouc. de diame- ff Comptabl. 
tre en œuvre . £«% quieft le 


2 pieds de profondeur droit de 
par la bonde . .A pet. cout. 16f. 
sets. a IX, 12% $o 
24 cercles de 12 en r2 8. 16. 
30 veltes de contenance / Controlle 17. 8. À 
RS eg) 13.28, 
Afip.liv. E #89, F 


€ 4 H OR S$ 


2 pieds to pouc. de lon- 
gueur , jables compris ; 
x pied 8 pouc. de diame- 
ee payent les droits comme 
nd pou d ie les dre de Gaillac ci 
fondeur par la bonde LUS 
16 cercles de 4 en 4 


29 veltes de contenance 


Br AZ ADO TI 


: 2 : Ë — 
2 pieds 9 pouc.— de lon. 
1 pied 8 pouces de dia- : 


metre a. Le ® 3 
payent les droits comme 


à pied to pouces — de ee 
P f Be ceux d’Ageroiss 
re 


profondeur p. la bonde 


_18cerclesde5eng + 
27 veltes de contenance 


PET = OR eEe 


VIN > «67% 


C1 IL -E-A:Ce 


2 pieds 1: pouces de ue 
gueur, le jable compris BConvoi 81 
2 pieds 8 pouces _ de 
diametre en œuvre + K-Comptabl. 3. 
x pied 1o pouces de pro: 
fondeur par la bonde 


|-Controlle T0 
Gf,pston. 6. 


D 


À es 


24 cercles de:12 en,12 : 
25 veltes de contenance 
= = 4fplive 2 9-7 


RSR ATIEE 


METSS CAT: 


a pieds t pouce de lon-" 
Convoi 81 
\ 


‘gueur , jables compris 
x pied 8 pouces de dia- 
(Comprbl. 19: 16. 


“metre e e . < 


x pied 11 pouc, de pro- 36. ts 
fondeur par la bonde À Controlle 2. Re 8. 


22 cercles de II en IE. ‘30. 25 LS. 


4f.p.liv. 6. 2. 4. 


re 


_29 veltes de contenance 


Vins DE PIC4RDAN. 


! 3 pieds pouce de lon-" 
6 -gueur jables compris 
1 2 pieds. 1 pouce de dia- 
HÉER ee ve payent s droits comme 


| . a pieds 4 pouces de ie vins a. 


‘fondent par la honde 
22 cercles de t1en.11. 
45 veltes de contenance 


“Nota, Cerce piece. paye a entrée &-_à la fortie comme Farrique 
&. demie 


Vvyiv 
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Vins DE BERGERAC. 


2 pieds 8 pouces + de 

longueur, jabl.compris Convoi SI. < 
1 pied 8 pouces-de dia- 

metre en œuvre. , À Comptabl, 2. 10. 
X pied 11 pouces = de 

profondeurp. la bonde Controlle 1. 


Te 
27 veltes de contenance / 4f. p. liv. 2. 6. 3. 


! 17°. 3 


memes 


16 cercles de 4 en 4. 125 7 


24 Cercles de 12 en 12. CE TD 
Serres 
VINs DE DoMMmeE, 
2 pieds 10 pouces de lon- 
gueur , jables compris ÉConvoi 81, | 
2 pieds 2 pouces de dia- 
metre en œuvre . % Comptabl. 3, 
14: 10, ÿe 


2 pieds deux pouces de 
profondeur p. la bonde À Controlle +1. 2, 
30 veltes de contenance, / 4 f p.liv. 2. 8. 5. 
= ns 

Nota, Cette futaille paye à l’entrée & à la fortie à raifon de 
deux fixiemes ou trois au tonneau. 


Tous les vins defcendant par la Garonne doivent 
les 6 fols par tonneau, à la réferve des vins mufcats 

: & communs de Languedoc & Koquemaure. 
Il eft fait déduétion de 27 pour 20 fur tous les vins 


pour les droits d'entrée feulement. 


Il eft dû fur chaque partie de vin un droit d’acquit : 


de 17 fols, dont 11 à la Comptablie & 6 au Convoi, 
fans les 4 fols pour livre. 

Il eft dû encore outre les droits ci-deflus pour les 
- droits d'entrée & de fortie fur les vins venant du Lan- 
guedoc ou de la haute Guienne, 6 liv, $ fols de Fo- 
raine en principal par barrique de so veltes , &c les 4 
fols pour livre, ce qui fait 7 iv. ro fols. - 


3 
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= Et en outre 4 liv. par tonneau de vin du Langue- 
doc ou vin de Haut, aveciles 4 fols pour livre. 

Les 3 {ols pour livre appartenant à la ville de Bour- 


deaux ne font point dûs fur le droit de Foraine. 


SO R T FF, 


Vins DE V 11LE. 


€Convoi e ® e 8 e E% 9 13 1 
Comptablie ° * e e ® - e Ile Xe 
Controlle: s TN rte 0 1, Bd 


Courtage +: + + op ee 1. 10; 

16, 19. ‘25 
Quatre fals pour livre + + + + S ÉSRAT É 
ACQUIE + es se + 4 + 26: 

20, 13: 

SR 


Vins DE Haur, dont on ne fait aucune diflinétion à la fortie 
parce qu'ils comprennent les différentes dénominations qu’on 
donne à l’entrée. Rs 


mn! 


GConvois 6e “rte 61, 
Comptablie e e e 6 e e XIe 6e 


Teen 0e 
TRI RS dec 
- Deux fols de Controlle « + + + Td sr 
Courtage e * [2 [2 9 e e Le 10e 
D LOS Be 
Quatre fols pour Jivre + + + + Fe 19e. 2 ie 


Ac quit ° e e e n e ° 2e 


- L'état ci-deflus fervira non-fenlemen à rettiñier celui 
des droits de Comptablie & de Convoi qu'on a mis 
sans cet Ouvrage, mais il apprendra encore à con- 


à 


& finglement confirmés par Lerires-Patentes de Louis 


noître & à diftinguer les futailles des différens vins , er 
comparant leur longueur , leur largeur , leur façon 
d'être cerclées & leur contenance. Vers 


VINAIGRE, Vin qui s’eft aigri naturellement où 
qu'on à fait aigrir en y mêlant quelques acides ou au- 
tres drogues. On fait auffi du vinaigre avec du cidre , 
de la biere, du poiré, &c. On en prépare avec diffé- 
rentes plantes, fleurs ou fruits, tels que des fleurs de 
rofes, des fleurs d'oranges, des fleurs de fureau, de 
l'eftragon, &c. 


Le vinaigre d'Orléans eitie pius eftimé, foit à caufe | 
que les vins y font plus propres, foit parce que les 
Vinaigriers les favent mieux préparer. 

En général le commerce du vinaigre eft affez conff- 
dérable en. France ; les Nations du Nord en enlevent 
beaucoup par Bourdeaux , la Rochelle , Nantes, & 
Saint-Malo. Les François qui font le commerce de la | 
mer Baltique, en tranlportent eux-mêmes beaucoup, | 
& c’eft une très-bonne marchandife, pour Archangel, | 
la Norwege, Dantzick, Konigsberg , Riga, Stockholm, | 
Copenhague , Elfeneur , Lubeck, Hambourg, Nerva, : 

Le vinaigre doit de droit d'entrée en France 3 Liv. du 
tonneau, 6 20 fols de droits de fortie. 

VINAIGRIER, Celui qui fait ou qui vend du vinai- 
gre. Leur Communauté à Paris fut érigée en Corps de 
Jurande dans le quatorrieme fiecle fous le reone de 
Charles VI, & fes premiers Statuts qui lui furent don- 
nés par le Prévôt de Paris , furent homologués êL en-! 
régiftrés au Châtelet par Sentence du 28 Ofobre 1394: 
ces anciens Stätats -ont- été confirmés: par nombre de 
Rois; favoir, par Lettres- patentes de Louis XII du 
mois.de Septembre 1514; celles d'Henri Il du mois de 
Janvier 1548; celles de Charles IX d'Avril 1567, & 
celles d'Henri IV , du mois de Mai 1 594. Ces dernières 
furent: enrégifirées au Parlement le 20 Juillet fuivant. 
En 1657 les Maîtres Vinaigriers ayant compofé des 
Statuts plus conformes au tems ; ils furent d’abord 
approuvés par Sentence du Châtelet du 8 Juillet 1658, 
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XIV du mois d’Août fuivant, mais qui ne furent ho-, 
mologuées.& enrégiftréés a Parlement que le 14 Mai 

1661. Le tems d'apprenuflage eft de quatre ans, 

celui de compagnonnage de deux. ie 

VINEUX. Nom d’une couleur ; c’eft un rouge foncé 
quitire fur celle du vin roié. Les étoffes de laine dont 
couleur ef vineufe font très-fujettes à changer & à 

perdre cette couleur. 

VINGT. Nombre pair qui eftcompofé de deux Lois 
dix ou de quatre fois cinq &c. En chiffre Arabe il fe 
marque ainfi (20); en chiffre Romain (XX), & en 
chiffre François ou de Finance (xx). Il eft certaines 
Provinces de France où on eft en ufage de fe fervir 
des mots quatre-vingt à quatre-vingt-dix, au leu de 
ceux de huitante. & nonante, mais on ne dit jamais 
deux vingt, trois vingt, Occ. 

:Viner pour cent, Droit qui fe leve en, France au 
profit dela. Ville de Marfeille furles marchandites ve- 
nant du Levant ou des Pays de la Domination du 
Grand-Séigneur, du Roi de Perte, ëcc. Voyez Droit 
de vingt pour cent. = | 

ViNGT-UN pour vingt. )édnétion qui fe fait à 
cargaifon, tant au Convoi qu'à la Comptablie de Bour- 
deaux, pour les droits de la grande CGoutume , à ratfon 
d'un tonneau fur vingt-un ; les droits ne fe payent que 
pour vingt. 

VinGr=uN quart pour vingt. Bon d'aunage que les 
Fabriquans d'étoffes de laine donnent aux Âchetenrs ; 
; fuivant les Réglemens pour les Manufadtures de la Gé= 


néralité. de Bourgogne, il eft défendu aux Acheteurs 
de demander.aux Vendeurs plus d'une aune un quart de 
bon d’annage fur chaque piece de vingt-une aunes un 
quart , fous-peine de 100 liv. d'amende. 
ViNGr-QUATRE, terme d'Imprimerie 6c de Li= 
brairie.. Un livre.in-24 ,-éft celui-dont la feuille eft 
compofée de quarante-huit pages ou qui fe plie en vingt 
quatre feuxllets. : RNA STE D 
= VINGTIEME, Partie d’un-tout-divifé en vingt pat- 
ties égales. En fait de frattion les ving'iemes fe mar- 
pro. À RS me : 
quentanf; >, Ée 2, Bec a 
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VINGTAINE, prononce VINTAINE. Vingt chofes 
de la même efpece raffemblées, On dit, une vingtaine 
de louis, une vingtaine d'aunes de certe étoffe , Éc. 
VINGTAINS où ViNraAiNs. Nom qu'on donne dans 
les Fabriques d’étofles de laine de Provence, de Lan- 
guedoc & Dauphiné , aux draps dont la chaine eft 
compofée de vingt fois cent fils, ou pour mieux dire, 
de deux mille fils. Il y en a aufli qu'on appelle vinge 
deuains, vingt quatrins, 6:c. cela dépend de l’augmen- 
tation de deux cens fils que l’on fait à leur chaîne. 
VINTAIN ou VinTiN. Petite monnoie de billon 
qui vaut 20 reis, qui fe fabrique -& qui a cours en 
Portugal. Il y a auf une autre monnoie du même 
nom, qui a cours en plufeurs lieux des Indes Orien- 
tales ; on la diftingue en vintins de bon aloi & én 
vintins de mauvais aloi; ce dernier eft d’un cinquieme 
Moins fort que l’autre. 
VIOLENT (gris). Gris très foncé. Voyez Gris. 
VIOLET. Couleur qui a pris fon nom de la reffem- 


blance qu’elle a avec la fleur de ce nom, Le violet a 
SL 


plufieurs gradations , ainfi que les autres couleurs ; on 
le diftingue aufh en violet fn & violet commun, ou 
ordinaire ou faux. 

Les foies en violet fin doivent être teintes avec la 


cochenille , la galle à l'épine , l’arfenic & le tartre 0e: 


après avoir été bien bouillies & lavées, être paffées dans 
üne bonne cuve d'Inde fans mélange d’autres drogues, 
Les violets ordinaires fe montent avec le brefil, lebois 
dinde ou l’orfeille, & puis pañlés à la cuve d'Inde. 
Les laïnes en violet cramoifi fin fe teignent de cuve 


& de cochenille , fans orfeille ni autres ingrédiens. 


. Quant aux fils en violet, rofe feche & amarante , il 
fe montent avec le brefil, & fe rabattent avec la cuve 
d'inde. - Se Se 

VIOLON. Inftrument de Mufique qui entre dans. 
le Commerce de -la chnquaillerie qu’en Hollande on 
appelle warchandifes de Nuremberg. Les violons de Mi- 


_tecourt en Lorraïñe: font fort eftimés: 


_VIPERE. Efpece de ferpent qui fort vivant du ventre 


de fa mere, & non pas en œufs comme les autres 


| 
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gfpeces ; il eft long environ comme le bras, & gros 
de deux pouces, quelquefois un peu plus, quelque- 
fois un peu moins, mais il n’atteint jamais la grandeur 
des autres ferpens, quoiqu'il en ait à peu près la figure 
extérieure. Sa peau et hifle, un peu écailleufe en deflus; 
de couleur ondée , molle & vifquéufe en deffous &c 
très-reflerrée en fes pores ; fes gencives font garnies 
de petites dents comme les autres ferpens ; mais outre 


téllés-là, la vipere a encore de chaque côté urie efpecé. 


de défenfe ou dent longue, courbée , folide, crenfe, 
pointue , fort tranchante, quelquefois fourchue, dont 
la gencive eft une vefñie remplie d’un fuc jaunâtre en 
qui l’on croit que conffte le venin de la vipere ; cette 
liqueur fort par une petite fente qui eft à cette dents 
Sa langue eft longue , fourchue, grife, elle la darde 
avec tant d'impétuofité étant irritée, qu’elle paroît 


comme une efpece de phofphoré. On a cru pendant 
un tems que cette langue étoit venimeufe , mais elle: 


ne contient aucune mahonité ; fes yeux font fort petits, 

Le Dauphiné, le Poitou & généralement les lieux 
pierreux fourniflent beaucoup de viperes, Ce font les 
Payfans quiles ramaflent en Priatèms ou en Automne, 


en les prenant avec de petites pincettes de bois, & 


qui les apportent toutes en vie chez les Droguiftes & 


‘chez les Apothicaires. On les renferme dans des ton= 


neéaux bien bouchés & remplis de fon ou de mouffle, 
où elles peuvent vivre jufqu'à une année, fans prendre 
prefque aucune nourriture, & ce parce-que les pores 
de leur peau étant fort refferrés , il ne fe difñipe que 
très-peu d’efprits. On conferve auf des viperes feches 


dans des vaifleaux qui contiennent du vif-argent ou de 
l'abfynthe , afin de les garantir des vers qui s’y mettent : 


aifément. 
On doit choifir les vivantes groffes , unies & nou= 
véllement prifes ; les feches doivent être pefantes, 


_groffes , longues ,:bien féchées & nouvellement tuées : 


ces dernieres font envoyées ordinairement par paquets 
d'une douzaine ; on doit aufli faire attention en les ache- 
tant à ce quelles aient leur cœur & leur foie, & 
qu'elles n'aient point de taches de noirceur: ces mar= 


- ques indiquent qu'elles font mortes d’elles-mêmes. 
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Il fe fait auffi commerce de la poudre de vipereÿ 
ce n’eft autre chofe que ces animaux féchés, garnis de 
leur cœur 8 de leur foie, réduits en poudre & pañlés 
au tamis de foie. Cette poudre étant très-aifée à falfi= 
fier , il eft de la prudence de la faire foi-même. 


La Chymie & la Pharmacie font nombre de prépa= | 


rations avec la vipere, que l’on tire de Montpellier, 

de Padoue, &ce. mais qu'il eft toujours plus für de 
2 * . À Î 

prendre chez un Apothicaire honnête-homime. 


_ VIiRÉ, VIRÉE. On donne ce nom à une efpece 
d’étamine ou petite étoffe, qui fe fabrique à Amiens, 
Ï y en a de deux fortes, les virées fimples qu’on 
nomme aufli étemines jafpées , & les virées doubles foie, 

VIREMENT de parties, écritures ou rencontres. 
Termes de Commerce & de Banque fort en ufage à 
Lyon; c'eft proprement l'aétion de fe payer récipro- 
quement les uns & les autres en fe cédant mutuelle- 
ment {es droits ; cette opération eft d'autant plus avan- 
tageufe & commode, qu’elle fe fait dans un inftant & 
fans débourfer aucune efpece, ou au moins très - peu 
pour les appoints. 

Pour faire facilement ces viremens , les Banquiers ou 
autres qui fréquentent le Change, font un étet ou bilan 
pour chaque payement , au débit duquel ils couchent les 
fommes qu'ils doivent & les noms de ceux à qui elles 
font dûes, & au crédit les noms de ceux qui leur doi- 
vent, ainfi que les fommes; ils ont en outre un carnet 
ou cahier de viremens, fur lequel ils écrivent les vire- 
mens à mefure qu'ils fe font. Munis de tous ces diffé= 
rens papiers , ils arrivent au Change-ou à la Loge; 
il eft d’ufage (ce qui eft très-naturel) que le Débiteur 
cherche fon Créancier pour fe/liquider, en lui propo- 
fant {es propres Débiteurs, afin qu'il voie s'iln'en eft 
aucun à qui le. Gréancier doive lui-même. 

L’envie réciproque que chacun a de payer en fe fai- 
fant payer, opére une promptitude furprenante dans 
cette opération, &t dans les premiers jours des écritu 
res fur- tout il fe payera en deux heures dé tems deux 

à trois millions fans débourfer un fou. … 
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- Pour donner un plus grand éclairciflement fur cette 
fnatiere, on joint ici un modele de virément, 
On fuppole 1°. que Parent pere & fils doivent à 
Mayeuvre pere & fils une fomme de 4000 li. 
2°, Que ces derniers doivent la même fomme à 
Sellon & Compagnie. 
3°. Que Sellon & Compagnie la doivent à Henri 
Scherer. 
4°. Et que Henri Scherer la doit lui-même à Parent 
pere & fils. 
Cela une fois pofé , Parent pere &'fls qui cherchent 
à payer Mayeuvte pere & fils, leur préfentent l’état 
de leurs Débiteurs , dans lefquels fe trouve Henri 
Schèrer, Ces derniers trouvent dans les leurs Sellon & 
Compagnie, qui eux-mêmes trouvent dans leur état 
Mayeuvre pere & fils; pour lors les Porteurs de bilan 
fe raflemblent &c écrivent de conformité le virement, 
Parent pere & fils l’écriront ainfi : 
“Du 16 Décembre 1761. 


. Débiteurs Mayeuvre pere & fils, payent Sellon & 
Compagnie, paye Henri Scherer . . 4000 iv. 
Mayeuvre pere & fils lécriront différemment, ils 
diront : 
Du, &c. 
Débiteurs Sellon & Compagnie paye Henri Scherer ; 
payent Parent pere & fils + . . . . 4000 iv. 


Ainfi des autres. L'on obfervera que quelquefois il fe 
trouvera fix à fept , & même plus, de Négcocians qui 
entrent dans un virement, que d’autres fois ils fe font 
en droiture, c’eft-à-dire entre trois perfonnes. Il arrive 
aufli que les fommes ne fe trouvent pas toujours égales 
chez tous ceux qui entrent dans un virement ; alorson 
fe contente de virer la fomme que l’on peut, & le 
Æurplus fe vire avec quelqu’autre, où fe paye en efpeces 
au comptant. Si par exemple dans lé virement ci-deffus, 
Mayeuvre pere & fils n’euffent dû que 3000 liv, à 
Sellon & Compagnie, le virement n’auroit pu être que 


Ce 


| “de cette fomme, &c. 
Suivant l'article 4 du Réglement de la Place de 1667, 


€ 
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les viremens de patties devroient commencer le fixiemië 


‘jour de chaque payement ; mais fuivant l’ufage on ne 


les commence que le feize, &t 1ls fe continuent le refté 
du mois. : 

L'article 8 du même Réglement porte que toutes 
parties virées feront écrites fur le bilan par les Pro- 
priétaires ou par leurs Faéteurs ou Agens qui en fe- 
ront les porteurs , fans qu'ils puiflent être défavoués 

ar lefdits Propriétaires, &c que leidires écritures fe- 
ront aufli bonnes & valables que fi elles avoient êté 
par eux-mêmes écrites ou vijées. - 

Voyez au furplus RÉGLEMENT de la place de Lyon. 

Les tranfports que les Négocians des Villes où il y 
a des Banques , fe font fur la Banque, font aufli des 

 viremens de parties, à la différence que c’eft toujours 
la Banque qui paye & qui reçoit: 
établiffement des viremens de parties Ou des paye- 
mens en Banque, s’eft fait à Amfierdam en 1608 où 
1609. Cette Ville fe trouvoit accablée de dettes à caufe 
des emprunts qu'elle avoit êté obligée de faire pendant 
la longue guerre qu'elle eut à fourenir contre l'Efpa- 
gne, Les Particuliers qui lui avoient prêté, défefpéz 
rant d’être jamais payés, démanderent qu'en fit un 
capital de ce qui leur étoit dû, & qu'on dennût à 
chacun d’eux crédit du montant de fa créance dans un 
livre de compte courant, qui feroit tenu pour cét effet 
à: l'Hôtel-de-Ville, avec la faculté de pouvoir afligner 
à leurs Créanciers particuliers ce qu'ils fe devoient les 
uns aux autres. Cet expédient parut fi convenable, que 
’établiflement en fut réfolu d’un confentement unanime. 

Le Confeil nommé des Trente- Jix, fu: chargé d'en 
rédiger les loix, & la Ville fe rendit caution envers les 
Particuliers, tant des anciennes créances que des nou- 
velles, qui pourroiént fe faire par l'argent qu'on y 
porteroit. 

Ce projet a été fi bien exécuté & conduit avec tant 
d'ordre & de fûreté , que non-feulement tous les Né- 
gocians de la Hollande ont actuellement des comptes 
ouverts en Banque, mais encore nombre de ceux du 

_sefle de l'Europe, & furtont ceux dont le nes 
ee een “s'étend 


« 


z 


Tome LIL, 


étend du côtè du Nord, Voyez BANQUE & Ams- 
TERDAM. 

: VIRGINIE, Grand pays de l'Amérique Septentrios 
nale, borné au Nord par le Märiland , à l'E par la 
Mer du Nord, au Sud par la Caroline, & à l'Oueft 
par la Louïfiane. On comprenoit autrefois fous le nom 
de Virgmie , tout cet efpace de Côtes qui eft entre 


‘la Floride & la nouvelle Ecoffe , efpace qui comprend 
_aétuellement la nouvelle Angleterre, la nouvelle York, 


le nouveau Jerfey , la Penfilvanie, le Mariland & la 
Virginie telle qu’elle eft bornée aujourd’hui, 

Les Anglois attribuent la découverte de cette partie 
de l'Amérique , à Jean Cabot employé par Henri VI; 
& les François.au contraire foutiennent qu’elle a été 
faite par le Florentin Verozzan qui en prit pofleffion au 
nom de François premier, Re rare 

Quoi qu'il en foit de ces prétentions , il eft certain 
que c'eft Walter Raleig qui le premier parmi les An 
glois , fongea à.faire un établifiement dans certe Con- 
trée. L’Éiat ne pouvant pas pour lors feconder fon 
projet, 1l eut recours à de riches Négocians à l’aide 


- defquéels 1l arma deux Vaifleaux fous le commandement 
de Phillip Amidas & d'Aïthur Barlow, pour aller dé- 


couvrir quelques nouvelles Terres. ns . 
Ces Bâtimens partitent au mois d'Avril 1584. Raleioh 
étoit porteur de Lettres-patentes de la Reine Elifabeth ; 
qui lui cédoit la propriété de.toutes les Terres où ces 
deux Navires aborderoïent, pourvu qu'elles n’appartinf 
fent alors à aucune Nation Chrétienne. Ces deux Vaifz 
feaux prirent terre entre la grande Baye de Chafeapeak 
& le Cap Fear. Ils y népocierent avec les Indiens & 
revinrent heureufement en Angleterre, apportant avec 
eux des fourrures & quelques autres produétions du 
pays , entr'autres du tabac qui fut le premier que l’on vit 
dans ce Royaume, : 
On n’entrera pas dans le détail des événemens qui 
concernent l’hiftoire de la Virginie , ce feroir fortir des: 
bornes qu’on s’eit prefcrites ; on paflera donc en droi- 
ture à fon état actuel. 
. La baye de Chafeapeak fur laquelle Fe la 


y 
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Virginie & le Mariland , eft large de dix lieues, quel: 

ues uns difent de fept feulement, entre le Cap Henri 
& le Cap Charles. Elle eft fituée par le 37°. degré de 
latitude nord : elle s’enfonce près de foixante-dix lienes 
dans les’terres, & conferve encore une largeur de fept 
milles , à foixante lieues de fon entrée. Quelques Voya-= 
geurs foutiennent que tous les Vaifleaux de l'Europe 
raflemblés pourroient y être à l'ancre. 

La Virginie avoit d’abord été partagée en vingt-cinq 
divifions ; elle l’a été enfuite en vingt-neuf qui com- 
prennent cinquante- quatre Paroïffes. jame- Town , au- 
trefois la Capitale, n’a que foixante-dix maïfons. Le 

oût des Colons qui aiment mieux demeurer au milieu 
de leurs plantations que de fe raffembler dans des Villes, 
donne lieu de croire que cette Place fera long-tems dans 
le même état. La mauvaile qualité des eaux & quel- 
ques autres raifons particulieres ont forcé le Gouver- 
neur à fixer fa réfidence à Williamsburg, & à y tranf 
férer la Cour de Judicature & le fiege des Aflemblées 
générales. 

Cette Province s’eft confidérablement améliorée de- 
puis le commencement de ce fiecle. En 1703 on ny 
comptoit que 60000 ames , & aujourd'hui on y eñ 
compte plus de 140000, y compris les François refu= 
giés & les Negres. R 


_ Les Gouverneurs de la Virginie ont voulu plufieurs 
fois encourager les Colons à fabriquer des toiles , des 
:étoffes de lainerie , à élever des vers à foie & à faire 
du fel; mais quels qu’aient été leurs efforts, ils n'ont 
pu établir folidement ces Manufi@tures. La confomma- 
tion du tabac qui s’eft augmentée en Europe, a déter- 
miné les Virgtniens à fe borner à la culture de cette 
plante. Il eft vrai qu’elle a cela de commode, qu'il ne 
faut qu'un fonds médiocre pour entreprendre fa planta- 
- tion, @& que les fois qu'elle demande n'exigent”pas 
: beaucoup de mans. ee 
- Le meilleur tabac de la Virginie eft celui que l’on 
appelle fiveet-fcented-tobaco. I fe recueille fur une langue 
de terre qui s’ayance entre la riviere d’York & celle 


flerling ; le prix ordinaire eft infiniment moindre, puit- 
qu'il ne coûte à Londres , tous frais payés , ‘que deux 
deniers un quart, ce quifait environ cinq {ols tournois, 
La Virginie eft un pays aflez ferule : il y croit une 
quantité infime de fruits & d’arbres de toute efpece, 
La mer qui en baigne les côtes, & les rivieres qui fe 
déchargent dans la baye, abondent en poiflons. On ÿ 
pêche de la morue, des efturgeons &c. La plüpart de 
çes produétions font négligées , où du moins la Colonie 
ne tire pas de leur variété autant d'objets de Commerce 
que les autres Colonies Angloiies. 


Tout le négoce de la Province aboutit comme à {on 


centre , à cetie langue de terre qu’arrofent d’un côté la 


riviere d'York, @ de lautre celle de James. Il con- 
fiffe principalement dans la vente du tabac. Les Viroi- 
niens ont porté la préparation de cette denrée à une f 
grande perfection , que le tabac qu'ils débitent paile 
pour le meilleur du monde. Ils vendent aufñi des cuirs 


verds, des pelleteries, des bois de charpente, & ils. 


envoient quelques provifons à la Barbade , ain qu'aux 
autres Ifles Antilles. Ils rapportent en échange du rum, 
de la melafle & du fucre. Le commerce ordinaire de 
la Virpinie fe fait par échange; ils’ y trouve cependant 
de l'argent monnoyé, & on y en verroit bien davan- 
tage fi les habitans ne trouvoient du bénéfice à le faire 
pailer dans les autres Colonies. Les principales mon- 
noies qui y ont cours, font les fequins , les piaftres 
 &t les efpeces frappées au coin d'Angleterre. 


… Les Virginiens tirent d'Angleterre les éroffes, les 

uftenfiles de ménage & d'agriculture, de la clinquaille- 
rie , des felles, des brides, de la dinanderie &c. La 
culture de leurs plantations a tellement fixé leur-atten- 
ton, qu'ils font obligés de faire venir aufi d'Europe, 
des chaifes , des fauteuils & autres meubles de bois. 
Enfin il n'y a point de Fabrique dans la Grande-Bre- 
tagne qui ne leur envoie quelque efpece de marchandife, 


Ë _ VIRTE. Jauge avec laquelle on mefure les vins & 


 eaux-de-vie dans la Saintonge & les environs. 
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de James. Ce tabac vaut quelquefois douze deniers 
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… À Saintes la virte eft évaluée à 8 pintes 3, 

À Angoulème ue : 8 pintes 2. 
$ 


Et à Coignac. % . 9 pintes. 

. VISITE. Ale de jurifdition que doivent faire les 
Maitres-Gardes & Jurés des corps des Marchands & 
des Communautés des Arts & Métiers. Ces vifites {ont 
de deux fortes ; les vifites d'obligation , & les vifites 
volontaires, Les premieres font établies & fixées par 
les Statuts, & il y eft attaché un droit pour les Jurés ; 
les fecondes dépendent de la volonté & de l’exa@titude 
des Maitres-Gardes, & elles fe font fans aucun droit, 
Ces vihites volontaires & fouvent inattendues obligent 
les Maîtres des diférens Arts à être toujours fur leurs 
gardés, & à ne pas tranfpreffer les Réglemens de leur 
Communauté. Dans ces deux fortes de vifites on eft 
tenu de les fouffrir fans réfiflance , d'ouvrir les portes 
des magañins, boutiques &c atteliers, & de repréfenter 
les poids , les marchandifes, ouvrages & outils que les 
Maitres-Gardes veulent vifter. 

Les Jurés & Maiïtres- Gardes fe font quelquefois | 
accompagner lors de ces vifites, ou par un Commiflaire | 
ou par un Huifier; mais ils le font {ur-tout lorfqu'ils - à 
vont en viite chez ceux qu'ils foupconnent travaille , 
fans droit, & qu'ils appellent Chambrelands. 


Visite. On donne encore ce nom à la fon@tion des L 
Infpeéteurs des Manufa@tures, foit qu'ils faffent des def je 
centes chez les Fabriquants , foit qu'ils {e trouvent dans 
les foires pour y examiner les marchandifes qu'on y se 
apporte, foit enfin qu'ils les vifitent dans leur Bureau: 

* = Visite. C’eff auf la vérification que font les Commis 
dans les Douanes & autres Bureaux où fe payent les 
droits du Roi, pour s’aflurer de la réalité & de l’efledtif 
de la déclaration du propriétaire des marchandifes. Voyez 
Marchandifes fujetes à déclaration & à vifite. 
Visite (Droit de), fe dit dans le commerce de mer 

du falaire qui fe paye à l’Euiffier vifiteur de l'Amirauté, 
qui fe traifporte fur un Vaiffeau marchand pour $aflu- 
“rer des efpeces de marchandifes dont il eft chargé, Ce 
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droit n'eft point réputé avarie, & doit être payé par 
Je Maître feul. 
VISIFEUR. Nom générique qui défigne celui qui 
_eft chargé où qui eft en droit de vifiter quélque chofe, 
Dans les Bureaux des Fermes on donne ce nom aux 
-Cominis prépofés pour ouvrir les balles, faire la vifite 
de leur contenu , & connoitre fi la déclaration qui en 
a été faite eft juile. Tous les Bureaux un peu conf- : 
dérables ont un ou deux Vifiteurs, & c’eft fur leur Tap= 
port que les Receyeurs perçoivent les droits. 


VITRE. Verre dont on garnit les fenêtres & portes 
des maifons, Voyez VERRE, 


VITRÉ. Nom qu'on donne aux toiles qui fe fabri= 
quent à Vitré, Ville de Bretagne, & dans fes environs. 
VITRIER. Ouvrier qui travaille & emploie le 


verre, foit en en conflruifant des paneaux avec du 
plomb, foiten en garnilant des chafhis à carreaux , foit 
en en faifant des lanternes & autres ouvrages. L'art de 
peindre le verre eft aufli du diftriét des Vitriers. 
Les Statuts des Maîtres Vitriers de la Ville de Paris. 
— font très-anciens : ils leur furent donnés par Lettres- 
patentes de Louis XI, du 24 Juin 1467, enrégiftrées 
au Châtelet le 26 Août de la même année. En 166$, 
en exécution d’un. Arrêt du Parlement du 25 Février 
‘ces anciens Statuts furent réformés , .& les nouveaux 
qui furent dreflés fur l'avis du Lieutenant Civil & du 
- Procureur du Roi du Châtelet du 11 Janvier 1666 = 
furent confirmés par Lettres-patentes de Louis XIV, 
| du 22 Février fuivant, & enrégiftrées au Parlement 
Je 19 Avril de la même année. Ces Statuts contien-. 
nent 35 articles dont les 2, 3, 4 & s traitent des Ap- 
prentifs , &c fixent le tems d’apprentiffage à: quatre ane 
nées & celui de compagnonnage à fix. 
— VITRIOL. Sel minéral qu'on tire comme le falpé- 
tre, par lotion, par filtration, par évaporation & par 
cryflalifation , d’une efpece de marcaflite appellée py= 
_ rütés qui fe trouve dans nombre de mines. © 
… Îlya quatre efpeces générales dei vitriol; Le &lenc 
- Lever, le bleu & le rouge, 
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Le vitriol blanc fe tire par évaporation des eaux des 
fontaines. On le fait en defféchant le vitriul verd fur 
le feu jufques à blancheur, le diflolvant enfuite dans 
l'eau , filtrant enfuite la diflolution, & la faifant éva— 
porer : c'eft le moins âcre de tous les vicriols. On doit 
le choifir en gros morceaux blancs, purs, nets, reflem- 
blant à du fucre en pain, d’un goût doux aftringent, 
accompagné d’un peu d’âcreté. - 

Le vitriol verd fe divife en trois efpeces ; favoir, 
le vitriol d’ Allemagne, le vitriol d'Angleterre & le virriol 
Romain. 

Le vitriol d'Allemagne eft en cryftaux verds bleuä. 
tres, d’un goût aftringent & âcre ; il participe du cui- 
vre , & eft celui dont on doit fe fervir pour faire l’eau 
forte. Les plus gros cryftaux, les plus nets, les plus 
fecs , & ceux qui en frottant le fer le font rougir, doi- 
vent être préférés. À 

Le vitriol d'Angleterre eft en cryflaux de couleur 
verte, brune, d’un goût doux, aftringent, participant 
du fer, & ne le faifant point changer de couleur. Il faut 
le choifir fec, net & en gros cryftaux. 
= Le vitriol Romain approche beaucoup de celui d’An- 
. gleterre, à l'exception qu'il a un goûr doux , füptique 
& un peu âcre. Ces trois vitriols verds fervent pouf 
les ancres & les teintures noires. 

Le vitriol bleu, qu'on nomme auffi vario de Chypre 
ou de Hongrie, eft en cryflaux d’une très-belle cou- 
leur bleue. célefte. On eft encore incertain de la ma- 
niere dont il fe fait. Les uns croient qu'il eft tiré par 
évaporation & par cryftalifation d’une eau bleue qui fe 
trouve dans les mines de cuivre. D’autres prétendent 
que c’eft une opération artificielle compofée d’une diflo- 
Juuon de cuivre dans de l’efprit de vitriol foible , éva- 
porée & cryftalifée. Quoi quil en foit, il participe beau- 
coup du cuivre qui lui donne fa couleur bleue. Il eft 
âcre & un peu cauftique. Il faut le choïfir en beaux 
cryflaux , nets, purs, luifans & hauts en couleur. 

Le vitriol.rouge qu’on nomme co/cothar , efton vi 
trio) qui a été calciné naturellement dans les mines par 
les feux fouterreins , ou artificiellement par le feu or 
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dinaire. La premiere efpece eft très - rare : on Epporre 
de Suede & d'Allemagne. Elle doit être choifie en 
beaux morceaux de couleur rouge-brune , d’un goût 
de vitriol, fe diffolvant aifément dans l’eau. Le meii- 
leur coléthar artificiel eft celui qui refte dans les cornues 
après la diftilation de l’efprit & de Fhuile de vitriol. 
Le Tarif de 1664 fixe les droits d'entrée du virriol 
Romain &. de Chypre, à 7 liv. 10 fols du cent pefant. 
I] dois en outre les droits de vingt pour cent, & eft eftimé 
64 liv. le cent pefant , par l'Arrét du 22 Décembre 1750, 


UNITÉ, C'’eft le commencement d’un nombre. Quel- 
que nombre que ce foit n’eit que l’afflemblage de plu- 
fieurs unités. R 


_ UNZAINE. Bateau qui fert à voiturer le fel far la 
riviere de Loire, Es 


- VOILE , terme de Marine. Affemblage de plufieurs 
- és de toile Coufus enfemble par les lifieres, & bordés 
tout-au-tour d’un cordage qu'on nomme ralingue , qu'on 
attache aux vergues & aux étais d’un Vaiffeau poûr le 
faire voguer paï le moyen du vent qui s’y engoufñre, 
. Les principales voiles font la grande voile ou.grand 
pacfi, le petit pacf ou la voile de mifaine, la voile 
d'artimon , la fivadiere , les voiles du grand & petit 
hunier, & celles du grand perroquet, des perroquets 
de fougue , de foulc, d'avant & de beaupré &ce. On 
les difingue encore par voiles de l'avant, voiles de 
Larriere , & balles voiles. 

… Voice. ( Toiles à ) Woyez ToïLes. 

… Voie. Efpece d’étamines très-légeres qui fe fabri : 
quent à Rheims, & qui fervent à faire des voiles de 
Religieufe. = 


VOILES. Nom qu'on donne en Lorraine aux trains 

des planches qui fe fcient dans les montagnes de Volge, 
qu'on conduit fur fa Mofelle jufqu'à Nancy ou à 
VLetz. . 


. - VOITURE. Machine qui fert à voiturér & tranf- 
potter les perfonnes, leurs hardes, les marchandifes . 
&c. qu'on vent envoyer d’un lieu dans nn autre, 
… y a des voitures publiques , il y en a de particu- 
à Ù X 1Y ; 
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lieres ; il y a des voitures par eau, & d’autres pag 
tèrre. € 

Les voitures publiques font encore de deuxefpeces : 
les unes qu'il n'eft permis d’avoir & de fournir qu’en 
vertu d’un privilege, telles que font celles des meffa- 
geries , les coches, les diligences &c. qui partent à jour 
marqué pour certaines Villes ou Provinces. Les autres 
{ont celles qu'il. eft libre à toutes perfonnes de tenir, 
de conduire, de loner &c. comme les chaifes de Pro- 
vence , de Languedoc, d'Italie &ec. les charrettes fans 
æidelles | les chariots des Voituriers &c. 

= Les voitures par eau font en général tous les Bâti- 
mens où Bateaux qui fervent à tran{porter fur les fleuves 
& rivieres , les perfonnes , les marchandifes &c. foit 
qu’ils aillent à la voile o@ à rame, foit que des hommes 
ou des animaux les tirent. On diftingue encore dans 
les voitures d'eau les privilégiées & les non privilé- 
iées. Les coches & diligences font dans la premiere 
claffe; les barques , les grandes & petites alleges font 
dans la feconde. 

Tout ce qui regarde les voitures, tant privilégiées 
que non privilégiées , a été réglé par nombre d’Arréts, 
de Sentences, d'Ordonnances &c. qui fe trouvent tous : 

‘tes réunies dans un gros in-4°. intitulé Code Poiturin, 
Mais comme tous ces différens Jugemens n’ont été ren- 
dus qu’en faveur des Meffagers privilégiés , on fe croit 
très-difpenfé d’en citer aucun. On trouvera feulemert 
au mot Voiturier les citationis de ceux qui peuvent con- 
cerner le Commérce en général, &c fur-tout de ceux 
rendus au fujet des emballages & des lettres de voiture. 

VoiTURE, {e dit aufñ des perfonnes & des mar-. 

Chandifes qui font tranfportées. On dit en ce fens, 
qu'un Woiturier a voiture entiere, n'a que demi-voi= 
ture, &C. 

Voiture, eft encore le prix que l’on paye ou pour 
fe faire voiturer, ou pour faire tranfporter des mar- 

-chandifes. On dit dans le premier fens : La Dilipence 
de Lyon & Paris prend 100 liv. de voiture par perfonne, 
& [e charge de la nourrir le long de la route. Dans le 

. cond on dit: La voiture de Rouen à Lyon eft de 6 livs 
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VOITURIER. C'eft en général celui qui fe charge 
de tranfporter d’un lieu en un autre les perfonnes , les 
marchandiles &cc. 
… Dans cette Signification font compris non-feulement 
les Voituriers pr@prement dits, qui font les Rouliers, 
des Bateliers &tc. qui peuvent voiturer librement par 
toute la France les marchandifes qu’on leur remet, 
mais encore les Meffagers, les Maîtres des carrofles , 
les Loueurs de chevaux , les Fermiers des coches par. 
eau, les Maîtres des poftes, & autres fortes de Voi- 
turiers qui font Fermiers par des privileges que leur 
ont accordé les Souverains. : 
On a toujours confidéré la liberté du,roulage par 
. terre & des voitures paf eau , non-feulement comme 
très-avantageufe au Commefce, mais encore comme 
d’une néceflité abfolue pour le maintenir & le faire 
fleurir.en France. ’eft la raifon pour laquelle tant de 
créations en titre d'ofices, de Roulers, Voituriers, 
Contrôleurs , Peleurs, Vifiteurs , Entendans, Commif- 
fionnaires de Rouliers &tc. qui ont paru de tems en 
tems, ont toujours été preique aufhi-tôt fupprimés 
établis , comme on le peut voir parles divers Edits, 
Déclarations & Arrêts des 30 Septembre 1634, 16 
Mai 1635, 20 Mars 1655,, 29 Mars 1656, 12 Avril 
1657, 24 Juillet & mois d'Odobre 1658, & 18 Juin 
1659. Cette liberté du roulage par terre & des voitu- 
res par eau n’eft pas néanmoins intiérement indépen- 
dante, & quoique les Voituriers ne foient pas unis en 
ommunauté , ils ont cependant leurs Réglemens qu'ils 
doivent obferver, & que les Rois ou les Magiftrats 
de Police leur ont donné pour la fûreté publique. , 
Voici les articles principaux en quoi les Voituriers 
font libres” | 
19. En ce que toutes perfonnes qui font en état d'en 
tretenir des équipages, peuvent auff entreprendre des 
voitures fans d'autre aveu & permifhon. ee 
2°, En ce que leur arrivée & départ ne font point 
- fixés à certains jours, & pour certains lieux. 
3°. Enfin principalementen ce qu'ils n'ont point d’au- 
tré prix réglé que celui dont les Marchands ou autres 
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perfonnes conviennent avec eux, & qui peut augmeré 
ter ou diminuer fuivant les circonftances. Cette derniere 
liberté a toujours été regardée fi importante pour leCom- 
merce, que les fix Corps des Marchands de Paris ; dans 
un Mémoire préfenté en 1701 à M. de Chamillart pour 


/ 


lors Controlleur général des Finances , pour l'exécution 


du Réplement de 1678 fur le fait des voitures, auquel 


les Déclarations & Arrêts de 1681 & 1684 avoient donné 
atreinte , l’appellent le bras droit du Commerce, & ne 
craignent point d'avancer que ce qui leur coûtoit 25 à 
30 liv. pour le port de leur marchandile par les cochées 
&t carroiles à ferme, ne leur revientiqu'à 6 liv. par les 
Rouliers. 

es principaux Réglemens pour les Voituriers, faits 
particuliérement pour ceux qui arrivent à Paris ou qui 
€n partent, font ceux contenus dans le fecond & troi- 


fieme Chapitre de l'Ordonnance de Louis XIV pour 


Ja Ville de Paris, du mois de Décembre 1072, & le 
Régiement du 25 Juin 1678 paflé au Conieil pour les 
Voituriers par terre. 


L'Ordonnance des Ayÿdes du Mois de Juin 1680, 


celle du 22 Juillet 1681 & celle du mois de Février 

1687 pour les cinq groffes Fermes, & les Arrêts des 

. 25 Juillet 1684, & 29 Mai 1688 , contiennent auf 
plufieurs articles concernant les Voituriers. 

Les principaux articles de l'Ordonnance de Paris de 

1672 Qui concernent les Voituriers par eau , font les 

1,2,3;, 5,7, 8 & 9 du fecond Chapitre, & les 

> 7 8» 11, 12, 14, 15 & 16 du troifieme. . 

: Par le premier du fecond Chapitre, il eft permis de 
voiturer tous les jours, excepté ceux des quatre Fêtes 
folemnelles de Noël, Pâqnes Pentecôte & Touflaints. 
… Le fecond défend d’aller par les rivieres qu'entre 
foleil levant & couchant, & de fe mettre en chemin 
en téms de vent & de tempête, 

Les troïfieme R cinquieme replent le paffage des 
ponts & pertuis, 6: la rencontre des bateaux en pleine 
Eau , 6 ordonne que les bateaux qui defcendent fe p- 


rent jufqu'à ce que ceux qui montent les ponts & pertuis 


foient paflés ; & au contraire fi c’eft en pleine riviere, 
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que Îes montans fe garent vers la terre pour laïffer pañler 
les avalans. 

Le feptieme parle des naufrages afrivés par fortune 

_de tems, & de ceux qui font du fait.du Voiturier; & 
veut qu'au premier Cas les Voituriers foient quittes de 
Ja perte de la marchandife , en faifant ceflon de leurs 


bateaux & uftenfles dans les trois jours; & dans le 


fecond cas, qu'ils foient tenus des dommages & intérêts. 

Le huitieme article défend aux Voituriers de partir 
des ports de. charge fans lettres de voiture, à peine 
d'être déchus du-prix d'icélles ; mais fi c’eft le Marchand 
qui a fait refus dela livrer, en en juflifiant, le Voiturier 
doit en être cru fur la quantité des marchandifes & fur 
le prix de leur voiture, 

Enfin le neuvieme explique ce que doivent contenir 
Jefdites. lettres de voiture. Voyez ci-après à la fin de 
cet article, & en outre EETIRE DE VOITURE. - 

Le fixieme article du troifieme Chapitre de cette 
Ordonnance, veut que les Voituriers donnent avis aux 
Propriétaires ou Comimiflionnaires de l’arrivée de leurs 
marchandiles vingt-quatre heures après être entrées au 
port, & de leur exhiber leurs lettres de voiture, en 
marge defquelles doit être marquée par lefdits proprié= 
taires ou Commiflionnaires , le jour de l’exhibition def= 
dites lettres. 

Le feptieme permet aux Voituriers de décharger les 
marchandifes du bateau à terre , après une fommation 
faite au Propriétaire ou Commiflonnaire à qui la lettre 
de voiture eft adreilee, 

Le huitième regle les procédures , & devant qui elles 
fe doivent faire, lorfqu’après la fommation dont il eft 
mention ci-deflus , le Propriétaire ou le Commifhon- 


_ naire refufe d'accepter la lettre de voiture & de recevoir 


les marchandifes. ES 
- Par le onzieme article il eft ftatué fur le tems que 
les bateaux chargés de grains, vins, foins, bois, char=. 

bon & autres marchandifes qui doivent tenir port, 


font obligés de refter dans lefdits ports , ce qui eft réglé 
« = 5 { L £ CAES 
À quinze jours pour tous, à la réferve des vins qui 


doivent tenir port un mois. Il eft aufli ordonné qu'en 


Kouliers & Voituriers dans leurs fonétions , à la charge 
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ças que la vente nait pu être faite pendant ledit temss 
les”voituriers feront payés de leur retard, & leurs ba 
eaux à eux reftitués en bon état. : 

Le dourieme n'oblige les Voituriers de rendre les 
marchandifes par compte & mefure, qu’en cas qu’elles 
leur ayent été délivrées de la même maniere, & que 
la lettre de voiture foit chargée de cette clante. Si 
néanmoins le Marchand a mis fur le batèau un Gourmet 
ou Garde pour la confervarion de fa märchandife le 
Voiturier n’eft plus tenu ni du compte ni de la mefure. 
: Le quatorzieme rend les marchandiles refponfables 
des bateaux dès qu'ils ont été mis à port, & tant qu'il 
refte de ladite marchandife dans lefdits bateaux. 

Far le quinzième au contraire les bateaux répondent 
des marchandifes, fi elles ont été endommagées par 
la faute du Voiturier, ou s'il {e trouve un défait dans 
la quantité dont il a été chargé. 

Enfin le feizieme article attribue au Marchand pour 
qui le bateau eft chargé, toute la marchandife qui s’y 
trouve au-delà de ce qui eft porté par la lettre de voiture, 
en augmentant néanmoins par le Marchand le prix de 
la voiture, à proportion de l’excédent dont il profite. 

L’Arrêt du Confeil du 25 Juin 1678 confie en 
vingt articles, dont quatre feulement, favoir, les 6, 
13, 14 & 20, regardent les Voituriers- Rouliers ; les 
feize autres concernent les Meflageries , Coches, &c. 
. Le fixieme fait défenfes aux Voituriers de porter 
ancune lettre, que les lettres de voitures des marchan- 
difes & autres chofes dont ils feront chargés , qui 
même leur feront délivrées ouvertes, ee 

Les treize & quatorzieme laiffent la liberté aux Re- 
ceveurs particuliers, Fermiers des Domaines & Fermes 


de Sa Majeñé, & à tous Marchands & autres perfon- 


nes , de faire tranfporter leurs deniers, marchandifes 
& autres effets à eux appartenans, par des chevaux ; 
charrettes 8 autres voitures de tels Voituriers qu'ils 
trouveront à propos. & 
- Et par le vingtieme il eft fait défenfes aux Meffa- 
gers, Maïtres de coches & carrofles de troubler les 


SA 
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par eux d’obferver les Edits, Déclarations, Atrêts & 


 Réplemens. 


Un fecond Arrêt du Confeil du 8 Août 1685, &un 
troifiemé du 24 Janvier 1684 , obtenu par le crédit 
d’un homme en place, à qui appartenoit la plupart des 
voitures publiques , ayant Ôté aux Voituriers la liberté 
des entrepôts fur leur route, leu Mant interdit la 
faculté qu'ils avoient de fe charger d’or & d'argent, 
& les ayant obligés de fe fervir, quand leurs propres 
chevaux leur manquoient, des chevaux de louage de la 
Ferme , toutes chofes contraires à l’ufage établi ou au 


Réglement de 1678, & préjudiciables au Commerce ; les 


fix Corps des Marchands de Paris, les Négocians de 
Lyon & de plufeurs autres Villes confidérables: du 
Royaume, s'étant unis aux Voituriers par terre & par 


€au de ces Villes, il fut donné un quatrieme Arrêt du 


Confeil du 2 Avril 1707, qui interprétant celui de 
1684, maintint & gardales Marchands & Négocians 
du Royaume dans la liberté où ils avoient toujours 
été d’adreffer leurs caifles & ballots aux Correfpon- 
dans , Marchands ou autres qu'ils pourroient avoir pour 
leur commerce en différentes Villes du Royaume; pour. 


faire pañler enfuite lefdites caïiles & ballots, du poids 


néanmoins au-deffus de cinquante livres, aux lieux de 

leur deffination, par les Voituriers que lefdits Corref- 

pondans trouveroient les plus commodes. 
L’Ordonnance des cinq grofles Fermes du mois de 


Février 1687 a auffi deux articles, que les Voituriers 


par terre ne doivent pas ignorer; ces articles font le 
premier & le vingt-troifieme du titre 2. Îls portent dé- 
fenfes à tous Voituriers qui conduifent des marchan- 
difes dans l’étendue des cinq grofles Fermes, à quatre 
lieues des environs des Bureaux , de pañler par des 
chemins obliques & -détournés , quoiqu'ils foient por- 
teurs d’acquits, congés ou pafle-avants, fous peine de 


confifcation des marchandifes & de 300 liv. d'amende. 


Par un Arrêt du Confeil du Roi du 24 Juin 5727, 
il eft ordonné que tous Commiflionnaires , tant de la 
Ville de Paris que des autres Villes du Royaume, qui 
expédieront des marchandifes ou autres effets par les 


= pere 


02 £ 
Roulters ou Voïturiers, Fe tenus d'y joindre des 
certificats contenant ee noms des Rouliers ou Voitu- 
tiers qu'ils en chargeront, la qualité, la quantité & 
le poids defdites marchandilés & chets dont les balles 
& ballots feront plombés aux Hôtels: de-Ville & lieux 
de leur enlévement , & de faire mention dans -lefdits 
certificats des liëtix pour lefquels lefdites marchandifes 
&t effets feront. deftinés. Sa Majefté faifant très-exprefles 
défenfes & inhibitions auxdis Rouliers & autres Voi- 
turiers de fe charger d’aucunes marchandiles & efets , 
s'ils ne font accompagnés deidits certificats , le tout à 
peine contre les Contrevenans ; favoir , à l'égard des 
Commiflionnaires de 3000 liv. d’ amende & de confif- 
cation deidites marchandifes & eflets, dont ils demeu- 
seront refponfables envers les Fropriétaires au cas que 
lefdites marchandifes & effets ne leur appartiennent pas; 
à l'égard defdits Rouliers & Voiuriers, de confifcation 
de leurs voitures , chevaux & équipages , & de icool, 
d'amende pour chaque contravention, même de puni= 
tion corporelle, fuivant l'exigence dés cas , fans que 
lefdites peines puiffent être réputées comminatoires, 

Les lettres de voiture étant proprement la feule piece 
néceffaire aux Voituriers, tant par terre que par eau, 

& étant également utiles auxdits Voituriers pour rece- 
- voir le prix de leur voiture & le: payement de leur 
falaire , aux Négocians & autres perfonnes pour la fü- 
reté di eurs marchandifes & effets, & aux Fermiers 
de Sa Majefté pour la petsepeen des droits qui en {ont 
dûs ; il DY airien aufh qui foit plus exaétement établi. 
& réglé par les Ordonnances, foit des Aides, foit des 
cinq groiles Fermes & par quannté d’ Arrêts. que la 
-nécelliré @ la forme defdites lettres de voiture. - 

Le 7 Décembre 1673 Arrêt du Confeil d'Etat du 

Roi, qui ordonne.que tous Voituners, Rouliers, &c. 
ne pourront porter aucunes lettres, à + exception {eu- 
lement des lettres de voiture des marchandifes & hardes 
dont ils feront chargés, &t icelles non lermées ni Ca= 
: chetées. 
= Le 14 Janvier 1679 le Parlement de de Fe | 
Arrèt contradiétoire, qui confirmant la Sentence du = 
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Châtelet du 19 Novembre 1678, ordonne que les Voi- 
turiers &c. ne pourront porter que des lettres de voi. 
ture , lefquelles feront écrites. de la main de ceux qui 

feront les envois &c: 

Par l’article 22°. de l'Ordonnance des Fermes du 
mois de Juillet 1681, il eft dit que ceux qui auront 
_ falfifié les chartes - parties, connoïflemens & Zetrres de 
voiture , feront condamnés pour la premiere fois au 
fouet & au banniflement de cinq ans de l’éle&ion où 
fe fera commis la falffication , avec amende, qui ne 
pourra être moindre que du quart de leurs biens, & 
en cas de récidive aux galerés pour neuf ans , avec 
amende de la moitié de leurs biens. 

Le 24 Janvier 1684 Sa Majefté donna un Arrêt, qui 
porte Réglement fur le fait du roulage, entre les Mef- 
fagers, les Maîtres des coches &c. &t les Voituriers & - 
Rouliers, & dans lequel il eft dit que lefdits Rouliers 
ou Voituriers ne pourront porter que des lettres de 
voiture ouvertes , lefquelles feront adreflées à ceux aux: 
quelles les marchandifes , balles ou ballots feront en 
voyées. 

Le 27 Août de la même année , Meffieurs les Com- 
miflaires du Confeil rendirent un Jugement, qui con- 
firme l’Arrêt du Confeil ci-defius. 

Le 24 Mars 170$ Déclaration du Roi, par l'article 
douzieme de laquelle il eft dit, que tous Marchands, 
Commiffionnaires & autres Particuliers feront tenus de 
donner aux Voituriers des lettres de voiture fignées 
d'eux, contenant précifément la quantité des marchan- 
difes voiturées , & le prix de la voiture. 

Le 20 Novembre 1739, Sentence du Bureau de la 
Ville de Paris, qui déclare nulle une lettre de voiture, 
faute d'avoir été paflée au lieu du chargement , fait dé- 
fenfes à tous voituriers de fe charger-d’aucunes mar= 
-chandifes fans être porteurs de lettres de voiture prifes 
au lieu du charsement defdites marchandifes en la forme 
- prefcrite par les Réglemens, à peine de nullité defdites 
lettres de voiture, de confifcation des marchandites & 
de 300 liv. d'amende contre les Voituriers par chacune 

sontrayention, a ee. 
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Le 8 Février 1745, Arrêt contradiloire du Confel 
: d'Etat du Roi, qui entr’autres chofes renouvelle les 
Arrêts des 25 Juin 1678 & 24 Janvier 1604, & réi= 
tere les défenfes de voiturer aucun ballot au-deffus du 
poids de cinquante livres fans letires de voiture. 

Les articles deux & troifieme du utre $, &c l’article 
premier du titre 7 de l'Ordonnance des Aides du mois 
de Juin 1680, veut que les vins foient accompagnés de 
lettres de voiture, faites doubles par-devant Notaires 
‘ou autres perfonnes publiques, qu’elles foient remplies 
d’une même main, qu'elles fafleñnr mention du lieu où 
le vin a été chargé , du nom du Propriétaire, de fa 
démeure & qualité , de l'endroit de fa deftination &c 
du nom dé la perfonne à qui il eft adreflé, & qu’elles 
foient vifées par les Commis des Bureaux où elles 
doivent pañler, à peine de confifcation & d’amende. 

Les Arrêts du Confeil du 25 Juillet 1684 &t 29 Mai 
1688, reglent les chofes fur le même pied pour les 
lettres de voiture des eaux-de-vie qui fe vendent & fe 
tranfportent d’un lieu à un autre. 

L'ufage a néanmoins prévalu, & lon ne fuit pas à 
la rigueur les articles ci-deflus. 

Par Ordonnance de M. l’Intendant de la Généralité } 
d'Orléans du 30 Septembre 1744, il eft fait défenfes ; 
aux Rouliers & Voituriers d'abandonner la conduite 
de leurs chevaux & de couper le chemin, fous peine 
d’emprifonnement & de 30 li. d’ainende applicable aux: 
Cavaliers de la Maréchauffée.  : | 

- Par Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du $ Juin 172$, 
le Fermier des meflageries & autres voitures royales 
n’eft point refponfable du fait de fes Commis. 

Et par un Arrêt contradiloire de la Cour du Par 
lement du 26 Août 1746 , le Fermier des meflageriés 
eft déchiargé de la demande contre lui formée au fujet 
d’un de fes Commis qui avoit rendu au Propriétaire: 
deux caïfles faifies , dont il n’avoit point été fait de 
déclaration détaillée, au préjudice de la perfonne qui 
les avoit fait faïfir, ne 
Par Ordonnance de M.le Lieutenant - Général de: 
Police dù 8 Septembre 1716, les Fermiers & le de 
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cher du carroffe d’Etampes font déchargés dé la de- 
mande contr'eux faite au fujet de dix pieces d’indienne 
faifies dans ledit carrofle, & le Particulier à qui elles 
étoient, condamné à 3000 liv. d'amende. 

Par Arrêt du Parlement de Dijon du 30 Décembre 
1730 , le Fermier des coches des Provinces de Bour= 
gogne ; Lyonnois, &tc. attendu fa déclaration, que 
_ quelques pieces d’indienne trouvées fur le coche ne lui 
appattenoient pas, a été déchargé de l’amende pro- 
noncée contre lui par Sentence des Juges des Traites 
de Châlons , main-levée à lui accordée des équipages 
faifis , & les Fermiers des cinq grofles Fermes con- 
damnés aux dépens. ES 

Par Ordonnance de M. lé Lieutenant: Général de 
Police du 13 Mai 1733, le Fermier & le Poftillon des 
carrofles de Saint - Quentin font déchargés de la de: 
mande contr'eux faite pour taifon de marchandifes pro- 
hibées faifies fur fon carrofle, & main-levée accordée : 
de fes équipages &c. ; - 

Par Ordonnance dudit Lieutenant- Général de Po- 
lice du s Décembre 1733, le Fermier des carrofles 
de Joinville eft pareillement décharge &e. 

: Par autre Ordonnance dudit Sieur Lieutenant-Gé- 
néral de Police du 3 Juillet 1734, le Feïmier des mef- 
fageries de Champagne & d’Alface eft déchargé de 
pareilles demandes &te.. ao me see 

Par Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 8 Février 
1683 , il eft ordonné ce qui fuit, rélativement à la 
maniere dont les marchandifes doivent être emballées ; 
favoir, que les chofes prétienfes , comme brocard d’or 
& d'argent, étofles en foie, guipures, rubans &t au- 
tres femblables feront mis dans des caïfles de toile cirée 
avec, un emballage au-deffus, & les autres marchan- 
_ difes groflieres , qu’elles feront emballées de ferpilleres, 
paille & cordages ; & qu'à faute de ce, les meffage= 
res, leurs Conduéteurs & leurs Commis ne feront 
point refponfables du dommage qui en pourtoit arriver. 

Le o Novembre 1691, il fut rendu une Sentence de 
M.le Lieutenant Civil de Paris, qui confirme lArrêt 
 ci-deflus, condamne les Fermiers des coches & car 
Tome ITL, Y y 
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roffes de Lyon à payer le dommage artivé à -ufe 4 
balle de gants, attendu qu'ileft proyenu de l'eau-qu’a 
fait le bateau où ils ont été mis. Pet 
Le 13 Juin 1722, intervint.un Jugement de MM: 
les Conuniflaires du Bureau des poftes à: meffageries , 
qui décharge le Sieur Moulin, comme prenant le fait 
& caufe de fon Commis à Saint-Malo, tant de lafi- 
gnation donnée à: ce Commis devant le Juge ordinaire 
de cette Ville , à la requête de la Dame veuve de 
Grandville,-que de la demande par elle formée au y 
Burean ,’ contre le Sieur Moulin, en payement d'une 
fomme de 637 liv. 10 fols pour la valeur des hardes 
_ endommagées dans une caille couverte d'une toile rés 
finée qui lui avoit été adreffée de Paris par la voie du 
carrofie de Paris à Saint-Malo ,: & qui condamne lad. 
Dame aux dépens; ce Jugement fut rendu fur l'expé= 
rience qui fut faite à la Douane en préfence du Rap- 
porteur de cette affaire | pour connoïtre f la toile réfi- ; 
née pouvoit intercepter la pluie auffi ‘parfaitement que 1 
À Hi toile cirée fimple. k 
On fit étendre une toile cirée fimple, fufpendue en / 
Vair par les quatre bouts, & on jetta deffus un.feau 
d’eau, lequel refta tout entier fur la toile. On en fit 
autant fur une toile réfinée également fufpendue en 
Je Pair ,-mais on-s’apperçut aufli-tôt que l’eau pañloit à 
travers de la toile grafle. L'on remarqua de plus, que . 
Ja réfine ne pouvant devenir adhérente au corps dela 4 
: toile ni à celui de la caifle que par le moyen d'un fer 4 
| : l élaud, ce fer faifoit fondre la réfine dans les endroits f 
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de la toile où la chaleur fe faifoit fentir ; enforte que 
par fa coulure il ne reftoit prefque plus de réfine fur 
fatoile , fur tout dans les endroits où le fer chaud avoit 
été appliqué. — F 
; - Malgré le Jugement ci-deffus & l'expérience faire à 
| Paris, Sa Majefté rendit un Arrêt le 7 Août 1744, 


- qui porte que Sa Majefté étantinformée que l'ufage s’eft 
É introduit dans le Commerce ;: principalement dans les’ 
ES Villes de Pari & de Lyon, decouvrir les caïfles où font 
> renfermées les marchandifes précieufes, d'une toilegrai= 
| - fe, réfinée & gommée, par préférence à Ja toile cirée 
| 
l 
| 


f 
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feche , qui indépendamment de ce qu’elle ne peut s’ap- 
pliquer auffi parfaitement fur les caitles, fe coupe dans 
les angles &t ne fauroit garantir de l’eau qu fe gliffe 
dans les plis, au lien que là toile graffe s’applique de : 
façon, que devenant adhérente & comme faifant corps 
avec la caïfle, elle n’eit point fujetté à fe couper, & 
ne laffe d’ailleurs aucun vuide par lequel l’eau puife 
s'infinuer & pénétrer; qu'ainf cet ufage étant préféré 
avec raïfon , 1l eft néceflaire de l’autoriler, afin que les 
Entrepreneurs de-meflageries , leurs Commis & Pré 
pofés, & autres qui fe chargent de voiturer & faire 
voiturer des marchandifes précieufes , ne puiflent dans 
le cas où elles feroient avariées & gâtées pendant-la 
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route, prétendre qu'ils n'en doivent pas être refponfa- 


bles, fous prétexte que les caïffes ne feroient pas cow- 


vertes avec de la toile cirée. Le Roi étant en fon 


Confeil &c. a ordonné & ordonne que les caïfles des 
marchandifes & éioffes précieufes pourront être cou- 
vertes avec de la toile grafle &t réfinée-, & qu’en cas 
qu'elles foient pâtées & avariées pendant leur route, 
les Entrepreneurs des coches &t meffageries,Voitu- 
riers & autres, qui fe feront chargés de les voitures 
ou faire voiturer, feront refponiables du dommage &c. 

Rien ne facilite davantage le commerce intérieur du 
Royaume que l’entrerien des-grands chemins , mais rien 
neft auf plus capable de les ruiner que la trop grande 
charge que les Voituriers ont coutume de donner à 
leurs voitures. C’eft pour prévenir ce dérnier défordre 
& pour y remédier, qua. été donné à Fontainebleau 
une Déclaration du Roi du 14 Novembre 1724, en 


. répiftrée au Parlement le 27 Janvier 1725."Cette Dé 


claration eft rédigée en fix articles, | 
Le premier ordonne, qu'à commencer du premier 


Juillet 172$, tout Roulier-ou Voiturer, foit qu'il vois 


füre pour fon compte particaher, foit pouf d’autres, 
né puille avoir à chaque charrette à deux roués que le 


nombre de chevaux ci-après marqué ; favoir ,; depuis 


le premier Oftobre jufqu'au premier Avril, quatre che 
vaux; & depuis le premier Avril jufqu'an premuér Oc- 


-tobre, trois chevaux, à peine contre ceux qui auront 
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excédé le nombre des chevaux ci-deffus , de eonffeäx 
tion des chevaux, chargjtes & hamnois, & de 300 | 
d'amende. GC 
Le deuxieme porte , qu'il fera permis à ceux qui 
voudront fe fervir de chariots à quatre roues, d’y atte- 
lertelle quantité de chevaux qu'ils jugeront à propos. 
Le troifieme entend qu'il fera pareillement permis ; 


pour la facilité de la cuituré des terres, à tous Fer- 
» 2 


miers , Labouteurs, Vignerons & autres , qui tien- 
nent des biens fonds à ferme, ou qui en étant pro- 
priétaires les font valoir par leurs mains, de mettre tel 


‘nombre de chevaux qu'ils le jugeront à -propos aux 


charrettes À deux roues, dont ils croiront néceffaires 
de fe fervir pour les voitures qu'ils feront dans la dif- 
tance de trois lieues de leur demeute pour la culture 
& exploitation defdits fonds. 

- À l'égard des trois derniers articles , ils reglent la 
compétence des Juges qui doivent connoïtre des con- 
fraventions aux trois précédens. 

Rien n’eft en vérité aufli fage que cet Arrêt ; eft-il 
bien exécuté ? c’eit ce que l’on n’oferoit aflurer. Auf 
malgré toute la vigilance du Miniftere & de MM. les In- 
tendans , prefque tous les grands chemins font rompus 
en plufieurs endroits, & deviennent prefque imprati= 
cables dans les mauvaifes faifons. On ne fauroit mieux 
finir cet article que par ce que dit M. le Baron de 
Bielfeld au fujet des grands chemins. | 

» Il n'y a pas de preuve plus évidente de la barbarie 
» d’une Nation & des vices du Gouvernement , que 
> lorfqu’on trouve des chemins rompus , prefque impra- 
» ticables ou dangereux dans le pays qu’elle habite. Les 
» fociétés, dit M. Melon , ne s'éloignent des mœurs fauva- 
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> ges qu'à proportion des plus grandes commodités qu'elles 


>» fe procurent dans la plus grande généralité. Mais que 
» peut-on imaginer de plus incommode que de mau- 
» vais chemins ? Les meilleures mefures prifes d’ailleurs 
» ne fauroient faire aller les potes plus vite, le Voi- 
» turier s’épuife en fatigue & perd fes chevaux, les 
» frais de tranfport pour toutes fortes de marchandifés 
» augmentent, & cette augmentation nuit au Com 
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» merce en. général; la communication.entre les Na- 
» turels du Pays cefle , &les Etrangers évitent tant 
» qu'ils peuvent d'y pafler ; tout commence à languir, 
». &t avec des chemins abominables je défie qu’un Etat 
» puifle bien aller au grand. 
» On pourra repréfenter que la dépenfe eft énorme, : - 
_n ou que la nature du Pays. ne foutfre pas de bons che- 
» mins. Excufe baffle , erreur plus que criminelle. A tra- 
» vers des marais les plus profonds , fur la crête des 
» montagnes les plus hautes & les plus efcarpées , vous 
| » pouvez pratiquer des routes paflables. J'ai vu faire, 
» continue-t-il, dans un terroir extrêmement difficile , 
. » des chauffées admirables , avec un lit de terre grafle, 
» une couche de pierres de carriere grofliérement 
» pilées, & une autre couche de gravier qui cOuvroit 
» la fuperficie. On étoit obligé de chercher les maté- 
.» riaux fort loin, & cependant la toife quarrée ne 
» coûtoit que fept écus d'Allemagne ( ou 27 à 28 liv. 
» de France}. Ne voudra-t- on jamais employer à 
» la conftruétion & à l'entretien des grands chemins, la 
» main des Prifonniers condamnés fort inutilement aux 
» galeres ou auxtravaux des fortifications , ou que l’on 
» deftine à être tranfportés en Amérique ? Les inconvé- 
» niens de cette maxime ne font rien en comparaifon de 
» l'avantage qui en réfulte. ». : 


VOITURIN. Nom qu’on donne aux Voituriers dans 


les Provinces méridionales de la France. 


VOLAILLE. Nom colle@if qui défigne & comprend 
tous les oïfeaux domeitiques que l’on éleve dans les 
bafles-cours. Le commerce de la volaille eft très-con- 

-  fidérable dans les grandes Villes, & donne un béné= 
fice réel & effe@tif aux habitans de la campagne. 

VOLANT. Morceau de hiege de figure hémifphé- 

rique, couronné de plumes de différentes couleurs, 

couvert de peau &c. Il fert à exercer la jeunefle dans 
les tems d'hiver par le moyen des raquettes ; ce font 
les Marchands Clinquaillers qui en font commerce. 

VOORLOOP. Nom que les Hollandoïs donnent 
également & à l'eau-de-vie re à l'efprit de 
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de fortie à raifon de 4 liv. le cenr de boites, ou de 4 liv. 


parfaite & les roures mieux réglées. Voyez VENTS 
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vin. M, Savari l'a nommé mal-à-propos ver/oope, Ce 
mot fignifieroit mauvaile eau-de-vie. Se 
VOUA. Mefure de longueur du Royaume de Siam, 
& qui revient à une de nos toifes moins un pouce, 
Le-voua eft compofeé de deux kens, le ken de deux 
foks &c. Voyez KEN. 
VOUËDE oz Voipe. Plante qu'on cultive en Nor= 
mandie , & fur-tout aux environs de Caen, c’eft une 
efpece de pañtel, mais qui n’a pas autant de force & 
de fubftance que celui du Languedoc. Le commerce 
de cette plante étoit autrefois confidérable en Nor- 
mandie ; la connoiffance & l’ufage de l'indigo l'ont di- ' 
minuée des trois quaïts. 
Suivant le Tarif de 1664 le vouede doit les droits 
d'entrée fur le pied-de 4 fols le cent de bortes , € ceux 


32-/ols la cumée, du poids de huit cens livres. 

VOURINE. Nom qu’en donne à la foie legis de 
Perle, c’eft la plus fine & la plus recherchée. 1 

VOYAGE. Les voyages qui fe font pour le Com- “ 
merce font de deux fortes; les Voyages de long cours 
qui fe font ordinairement par mer, & les voyages qui 
fe bornent au Royaume , ou tout au plus dans les 
Etats voifins. 

Les voyages de long cours font ceux, par exemple ; 
quife font de France en Groenland, au Canada, au 
banc de Terre-Neuve, & autres côtes des Ifles de 
l'Amérique , au Cap-Verd, aux côtes de Guinée ; ceux 
des Efhagnols, à la mer du Sud ;-ceux des Hollandois, 
au Japon, à la Chine &c. 8 généralement tous les 
autres voyages qui fe peuvent faire au delà du Tropi 
que. Ces voyages de long cours fe font aujourd'hui 
bien plüs aifément qu’autretois : Pexpérience des Mers 
& létudé des vents en ont rendu la connoiffance plus 


où fes efpeces & les parages où ils regnent font ex=. 
pliques. TS D 
Les voyages de proche en proche font devenus au- 
jourd'hui extrémement communs, & il n'èft prefque 
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point de Commerce qui ne foit obligé de faire voyager. 
L'acheteur en tout genre s’eft tellement accoutumé à 
lattendre qu’on vienne lui offrir la matchandife, que 
les maifons qui négligeroient d’avoir tonjours un Voya- 
geur en route, courroient les rifqües de garder lons- 
tems leur marchandile. Le Mannfatturier François at- 
tendoit autrefois patiemment que l’acheteur vint-lui- 
même acheter fa marchandife , où au moins qu'il donnât 
fes commifhons par correfpondance, &c fon efpérance 
n'étoir pas déçte ; mais le nombre des Fabricans en 
‘tout genre s’étant confidérablement acrû, &c la confom- 
mation n'ayant pas augmenté à proportion, ils fe font- 
trouvés obligés d'employer de nouveaux moyÿens pour 
engager l'acheteur à leur donner la préférence. De R 
les Voyages annuels chez tous les acheteurs, &c la 
- diminution du prix de la plûpart des marchandifes. Cette 
facon de traiter eft d'autant plus défavanrageufe au Fa- 
“briquant , que les matieres premieres au lieu d'avoir 
diminué, ont confdérablément augmenté, &c quil fe 
trouve par là dans Île cas de borner fes profits à-très-peu 
de chofe. Les foies & les laines font les deux matieres 
les plus eflentielles. La France fe trouve malheureufe- 
ment dans le cas d’en tirer beaucoup de l'étranger, &c 
par une contradiétion entiérement à fon défavantage, 
elle n'attend pas que litalien vienne lui-même offre 
{es foies , l’Efpagnol fes laincs, mais au contraire Je 
François court dans l’un &t l’autre pays accaparer ces 
matieres, & c'eft à celui qui les payera le plus cher. 
Ïl n’y a pas trente ans , par exemple, que le Piémon- 
tois , le Milanois @&ce. fe croyoit fortheureux de trouver 
quelque maifon à Eyon, à Tours &c. qui voulût fe 
charger de vendre fes foies moyennant une provifion 
‘Aujourd’hui le Eyonnois court lui-même fur les lieux 
follicite , tourmente, pour avoir la-préférence, achete 
cher & foufcrit à toutes les conditions qu'il plait au 
vendeur de lui impofer. Faut-il après cela s'étonner - 
que le Fabriquant ait de la peine à vivre ? Obligé de 
payer très- chérement les premieres matieres, force 
“de donner les étoffes à très- bas prix, ilne parviendra 
jamais à fe former une CE Que w'atten- 
as 
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dons-nous patiemment que l'Italien nous offre fes foies à 
11 y fera forcé, ne pouvant faire autrement. N’allons 
plus au devant de l’acheteur étranger, & nous le ver 
rons venir lui-même commettre & choifir fes aflorti- 
mens. Îl connoit notre induftrie & notre goût ; il leur 
rend juftice : pourquoi l'empêcher par notre trop grand 
empreflement, de payer leurs produétions ce qu'elles 
valent ? 

VOYE ou Voie, fe dit ordinairement d’une cer- 
taine quantité de marchandifes qui peuvent fe tranfpor- 
ter fur une même voiture, On dit : Une voie de bois $ 
Ane vole de plâtre &c. 

… À Paris la voie de bois à brûler eft compofée d’une 
demi-corde de bois mefurée dans une membrure qui 
doit avoir quatre pieds de tout fens. 

La voie de charbon de terre contient quatre-vingt 
dix boifleaux. 

La voie de plâtre doit être de vingt-quatre boïfleaux 
mefurés ras. 

VoyE, fe dit quelquefois dans le Commerce de la 
Banque pour défigner la Place par où l’on fait remife. 
On dit en ce fens: Je vous remettrai ce que Je vous dois 
Par la voie de Haimbourg. Vous pouvez me faire remife 
par la voie de Livourne &c. 

_ Voyxe, fe dir encore dans l'expédition des marchan- 
difes. On dit: Vous m'expédierez mes quatre barriques 
caffonade par la voie d'Orleans. &c. 

VoxeE de chardon , terme de Manufature de lainage, 
Donner une voie de chardon à une étoffe de laine, 
c'eft en tirer la laine fuperficiellement avec le chardon. 

VoyeE de calandre. Donner une voie de calandre à 
une étofle , c’eft la pafler huit fois de fuite fous la ca- 
landre. 

VRAC. (Hateng en) Celui que l’on apporte dans 
les ports dans le même état qu'il a été mis dans les 
barrils au moment de la pêche. Voyez HARENG, 

URINE. Excrément liquide des animaux, mais qui 
fe dit plus particuliérement de celle de l'homme. 

- L'urine eff du nombre des drogues non colorantes: 
fon principal ufage dans la teiature eft d'aider à faire 
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fermenter & échauffer le paftel. On l’emploie auffi au 
lieu de chaux dans les cuves de bleu. 

On dégraifle quelquefois avec l’urine, la laine & 
tous les ouvrages qui en font faits; mais l’on prétend 
_que ce dépraiflage eit fort mauvais, & qu’on devroit 

préférer le favon ou la terre bien préparée., 

VRUEU. Nom que les Brefliens donnent à la dro- 
gue que nous appellons rocou. Voyez ce mot. 

US & COUTUMES de la mer. Maximes, Loix ou 
Ufages qui fervent comme de bale à la Jurifdi@ion 
Maritime. Ces us & coutumes confiftent en trois Ré- 
glemens particuliers qui ont été compilés & commentés 
{ous le titre des Us & Coutumes de la mer, par Etienne 
Clerac, Avocat au Parlement de Bourdeaux. 

Les premiers de ces Réglemens font nommés Juge- 
mens d'Oleron. Ce fut la Reine Eleonnore, Ducheffe 
de Guienne , qui au retour de fon voyage de Terre 
Sainte, en fit drefler les premiers projets fur les Mé- 
moires qu'elle avoit recueillis des Coutumes du Levant 
où le Commerce étoit'alors très-floriffant. Elle leur fit 
donner le nom de Rolles d’Oleron , parce qu’elle réfi- 
doit pour lors dans cette Ifle. Environ l’an 1266, fon 
© fils Richard les fit augmenter lorfqu'il fut auf revenu 
de la Terre Sainte.  - 

Les feconds Réglemens furent faits par les Mar- 
chands de Visbuy , Ville de l’Ifle de Gotland fur la 
mer Baltique, autrefois très-renommée pour le Com- 
merce , & dans laquelle la plüpart des Nations Euro- 
péennes avoient leurs quartiers , leurs magafns ; mais 
cette Ville ne fublüfte plus , ayant été entiérement dé- 
true. On y dreffa des Réglemems en langue Teuto- 
nique , & on s’y conforme encore aujourd'hui dans 
tous les pays du Nord. La date en eft incertaine ; il 
ÿ a cependant apparence qu'ils ont été faits depuis 
l'an 1288 que la Ville de Visbuy fut détruite pour la 
premiere fois, & enfuite rétablie par Magnus, Roi 
de Suede. 

Enfin les troifiemes Réglemens furent faits à Eubeck 


- fnviron l'an 1597, par les Députés des Villes Anfea- 


tiques, 
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Ces trois Réglemens., quoique très - anciens , onf 
fervi de pieces fondamentales pour drefler les Ordon- 
nances de Marine de prefque tous les Etats, 

USANCE, Tems déterminé pour le payement des 
lettres de change , fnivant l'ufage des Places fur lef 
quelles elles font tirées. La connoiffance jufte des jours 
ou des mois, dont les ufances font comptées dans cha- 
que Place, ainfi que celle des jonrs de faveur ou de 
grace qu'on y à, font très-effentielles à toutes les pet- 
fonnes qui font le commerce de la Banque ; 1°. aux 
Tireurs pour faire les fonds. de leur traite ; 20, à ceux. 
qui les doivent payer ; 3°. À ceux qui ‘en doivent rece= 
voir le payement; & 4°. aux Tireurs & Endofleurs, 
pour favoir dans le cas de rembourfement f les protèts 
ont €ié faits dans le tems & fuivant Vufage de chaque 
Place. ee 

Quoiqu’à l'article de chaque Place Cambifle dont on 
a parlé dans cet Ouvrage, on ait eu foin d'y donner 
les ufances , on croit à propos pour la commodité du 
Lelteur de les donner ici réunies fous un même 
Coup - d'œil. 


AMSTERDAM tire [ur es Places de fa chrrefpondance 
aux échéances ci-après. 


Sur Dantzick à 40 jours de date. 
Francfort à ufance de 14 jours de vue ou en foire, 


Koñigsbero à 41 jours de date. 
Lille à ufance d’un mois après la date. 


Cadix. 


Genes . ; 

Lisbonne à ufance de 2 mois où de 60 jours de 
Livourne date. 

Madrid , A ? 
_Venie . À 

Geneve See 
Londres à 2 ufances de 30 jours de date. 
Paris . ee 
Hambourg à quelques femaines de date, _ 


= ÉCRIRE en foires D 
Vienne à ufance de 14 jours de vue. 


; À 


DS DE di à 


U S A 1$ 
L’ufance d'Amfterdam eft comptée du mois tel qu'il 
eft, & non de 30 jours de date ; de façon qu’une 
lettre tirée fur Amiterdam le 1°. Janvier à ufance , eft 
| payable le 1°". Février ; & que celle qui feroit tirée le 
1 1°. Février , le feroit également le 1°. Mars. 
ANVERS a les mêmes échéances & fuit les mêmes 
| ufages qu Amiterdam. 


AUGUSTE tire fur les Places ci-après, ainfi qu'il fuir 
Sur Amfterdam , 


Francfort 

Hambourg 

Leipfick à 14 jours de vue. 

Nuremberg 

Venite . | 

Vienne . 

Bolzano : 2 

Francfort en foires, : 

Leipfick ee 

Les lettres à ufance fur Augufte doivent être accep- 

tées à leur préfentation ; mais celles à deux, trois &c 
quatre ufances ne le font que 15 jours avant l'échéance, 


BARCELONE tire ainfi qu'il fuir. 


Shr Paus =, # 

Lyon je 
Montpellier $ à ufance de 60 jours de date. 
Amfterdam an 
Londres ; 


.. L'ufance des lettres tirées fur Barcelone eft réputée 
de 60 jours de date. 


BASLE tire fur les Places de [a correfpondance ; favoir : 


Sur Amfterdam . E 
ambours C3 à mois de date 
Milan . : 
- Augufte ee 
Nuremberg Là ufo de 14 jours de vue. 
Vienne . > 
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Sur Francfort Ven foires & à coutts jours. 
Leipfck 
Lyon . enpayemens & à quelques jours de vues 
Geneve à courts jours. 
Paris . à deux ufances & à courts jours. 

Les lettres tirées fur Bafle font pour l'ordinaire à 
tant de jours de vue ou de date. 

BERGAME tire fur les Places de fa correfpondance. 
aux mêmes ufances que Venife. L’ufance des lettres de 4 
change tirées de Venife &, Milan fur Bergame y ef à 
comptée de 20 jours dès la date ; &c celles tiréès de: 4 
Zurich de 1$ jours après l'acceptation. 


BERLIN tire 


! 


Sur Amfterdam 
Hambourg 
Breflaw 
Leipfick 

L'’ufo des lettres tirées fur Berlin eft compté de 14 
jours de vue. - 
BOTVTLOGNE tire 


à ufance de 1$ jours de vue, 


Sur Amfterdam à ufo de 2 mois de date, 
Bolzano en foires. 
Florence 7}, ; 
Livourne © à uf0 des jours de vue, 


Lyon . en payemens. 


ee : ; à quelques Jours de vue ou de date, 
sn ? à ufo de 15 jours de vue. 
Vienne à ufo de 14 jours de vue. 


L'ufo ou ufance des lettres {ur Boulogne eft de $ 
jouts après l'acceptation , non compris celui de l’accep- 
tauon ou celui de l’échéance. 


BorzAa no tire 
Sur Augufte 
Francfort 
Nuremberg 
St Gal 


à ufance de 14 jours de vue. 


Ser Bergame 
Florence 
Milan . 
Naples . 
Rome . 
Verife , 
Bologne . à 8 jours de vue. 

Francfort : À 
Ne F en foires. 
Lyon +. en payemens. 2 
Il eft défendu par Décret d'accepter & de payer 
les lettres de change & billets endoffés. 


à jours certains. 


BREMEN tire 
Sur Amfterdam 


Hambourg à jours certains. 
Londres à un mois de date. > 
Augufte 
Breflaw ee d 5 de 
cho \ à ufance de 14 jours de 
ue Pen foires & vues 
Leipfck = 
Nuremberg 
BR E SI A W re. 
Sur Amfterdam à s femaines ? es . 
Hambourg à 4 femaines f ©E Gate. 
Prague . à ufo de 14 jours de vue après l’ac- 
Vienne. ceptation. 


L'ufo des lettres tirées fur Breflaw eft de 14 jours 
après. l’acceptation. 


C 4 D 1 x uzre 


Sur Amfterdam x : 
Genés , ; ë : 
Livourne .  . . . (à ufance de 60 jours de 
Londres . ee date. 


Paris er ee 
Lyon-en. payèmens &2 : - - < 
Lisbonne à ufance de 1$ jours de vue, + 
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L'ufance des lettres fur Cadix eft comptée de 66 
jours de date & non de 2 mois, 


CoLoeNE tire 


Sur Amfterdam 5 : 
Anvers Fret 


Augufte : : RO 


Francfort à ufance de 14 jours 
Leipfick ? en foires &c Î de vue. 

Nuremberg . = ÿ 

Vienne : à hs 


COPENHAGUE tire 


Sur Amfterdam) , : 
Hambourg à 15 jours de vue. 


: Londres à 2 mois de date. . 
“DA N TZ-1C K- tire 


Sur Amfterdam + \ 40 jours de date, 


Hambourg 

Belin - 

Bref : 

Konigsberg . . . Ç à ufance de 14 jours de 
Franciort ? vue, 

Leiphck (fe? foires & 

Sn : 


Le lettres fur Dantzick à une ou Rien ufances 
ont 10 jours de faveur; celles à quel ques Jours n'en 
ont que 3 3 & celles : vue doivent être payées 24 
heures après leur préfentation. 


L'ufance y eft comptée de 14 jours après Ee. 


tation. 


 FrorenNce tire fur les ee . fa a 
aux mêmes ufances & écheances que -Livourne. 
L'ufo des lettres tirées de Venife & de Rome fur 
Florence eft de 15 jours, compris celui de l'accepta= 
“op , & neft que de È jours D celles tirées de Bo- 
one. à: 


A PES 


DS A. 2 
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FRAanNcronrr lire : 

- Sur ee : : 

î Auguite 8 e 6e 

À Hambourg : Ê - Ca ufance de 14 bus de 
Leipfick . en foires & vue. 
Nuremberg or 
Vienne ; : : Se 
Londres: 7. 
Fe a 2 ufances de 30 jours de date, 


Lyon . en payémens, 
L'ufance des lettres fur Francfort ch, comptée de 


14 jours de vue, qui commencent lé; en der PCs 
tation. : 


GE NES 11. 


Sur ce, à ufo de 2 mois de date, 
aux PT 

Mdr è à 60 où 96" Jours de date, 

‘ Lisbonne }, ee : ; 
ondes ! à ufo de 3 mois de date, —. 2 
Mefline Fe. ee 
Rome . (aiufooudtintde: Jours de vue ou de 
Palerme date. 

Naples . GE 

Milan . à 8 jours de yue, 

Novi . en foires. ee 

Pins. >, : Fr 
Lyon en payemens Là 30 & 60 jours de date, 
Marfeille D coee Re 

_Venile . . à 15 jours de vue, Re 
eue ta à ufo de 14 jours de vues 


Livourne à ufo de 8; Jours de vue. 
GENE PE dire 
Sur Amfterdam 


“Londres = à 2 ufances… 
: Aupulers 4 ee Re in 

- Francfort en foires > à ufance de T4 jours de vue, 
Nuremberg . sd - 


» © Leipfick ; 


SR SEEN : DS De = «> apres F > ris 
à es SE + RE On D UE ne ee 


HS -Ÿ S À 
Sér Parts es .) à vue, àcourtsjouré 
Lyon en payemens & è & à ufo. 
Leipfick en foires & à ufo. 
Turin . 
Genes . à 8 jours de vue. 
Livourne 
L'ufance des lettres tirées fur Geneve eft de 30 jours 
dès la date. 
HAMBOURG tire 
Sur Atnfterdam à 1 ou 3 mois , à tant de jours ou de 


femaines de date. 


-Augufte R ue 
Nes à 33 jours de date. 
Breflaw 

Prague . À à 4 femaines de date. 
Vienne . ES 


Copenhague à tant de femaines de date. 
Francfort fur le Mein en foires , & Hors des foires 
; à quelques femaines de 


Naumbourg . : date. 

Cadix . - 

Lisbonne Î à 60 jours de Gate. 

Ven . 

Londres À: . Lfnces de 30 jours de date. 
Pas | _. 


fe trouve. 
: LErIPSrCK mure 
Sur Amfterdam. . : 
Augufte * : 
Francfort en foires & à ufance de 14 jours de 
Hambourg . : vue. 


Vienne . = : 

Prague + : à 

Londres ..+t = + (à s ufances du mois de date. 
Pans = 


L'ufance de Leipfick eft de 14 jours de vue, qui. 
ne fe comptent que dû lendemam de l'acceptation ; 


ainfi une lettre acceptée le ‘1%. jour du-mois ; doit 
p° } 


être payée le 15. RE 


Lrzze tire fur les Places de fa correfpondance aux 


mêmes ufances que Paris; & les ufances s’y comptent 
par les mois tels qu'ils fe trouvent. 


LISBONNE. fire 


Sur Amfterdam 
Londres l à ufance de 60 jours de date: 
Paris 


SEE è à ufance de 15 jours de vue. 


Genés . - 
Livourne (+ ufance de 3 mois de date. 


Les ufances des lettres tirées de l'étranger fur Lisbonne 
y font Compiées ; [avoir : 


. Celles de la France de 60 jours de date, 
d'Amfterdam de 2 mois courans de date. 
de Londres de 30 jours de vue, 
de l'Italie dé 3 mois de date. 
de l’Efpagne de 15 jours de vue. 


LivrovrNE "re 


3 jours de vue. 


à ufo de 60 jours de date. 


Milan . $à 8 jours de vue. 

Turin. . 

ne h à ufo de 3 mois de la date des lettres; 
* Lyon en payement & : us 
Marfeille . _ . » à ufo de 30 jours de dates 


Paris : : . 


-Mefline ? à un mois de vue, 
. Palerme Es SR 


“Tome III, 2 


re 


Sur-Naples 


+5: Rome 


Venife 
Novi 
Vienne 


? à tant de jours de vue ou de datès- 


VSA 


‘en foires. 


7e 


à ufo de 14 jours de vue. 


Les ufances font comprées a LIVOURNE pour les lettres 
tirées de l'étranger ; favoir : 


Pour les … 


tirées de 


Celles de 


Celles de: 


Celles de 


Celles ee 


es 


Celles de. 


_ Celles de. 


: 
= 
re 
= 
4 


; 
; 
} 


Amfterdam 


Hambourg 


ÇCadix_. 
Madrid 
Paris è 
Lyon :, 
Marfeille 
Lisbonne 
Londres 
Naples 
Venife , 
Cremone 
Bergame 
Plaifance 
Mantoue 
Resio ‘ 
Modène 


Brefle = 


Bologne 
Florence 


Luques Ë 


Pifloie ‘. 


ea 


Ferrare 


Gencs * 
Mlin * 


LABS - 


Male :.- 


Palerme: 


Mefine ee : 


de 2 mois de la date 


des lettrés. 


de 30.jours de la date 
des lettres 
de..3. mois de la date 
des lettres. 


de 20 jours de la date 
des lettres. 


>de 3 jours de vue 


CE 


de 8 jouts. dev vies 


d' ua moisde vuelou de : 
2 MOIS de date, 


| Ü $S À 353 
Celles de. * la Sardaigne. d’un mois déy vue, ie 
Celles d : Avignon de 45 jours de date, 


Celles de .  Peroufe. de $ Jours de vue. 
Tarente: 
Celles de . { Bari 5: ° ae 27 jouts de vue, 
Lece,. ; £ 
Celles de . Rome de 10 jours de vue où 


de 15 jours de date, 
Celles de -. Palaio > 


A Rimini . de 10 jours de vue. 
Celles de tous les Cantons Suifles de 8 jours de vue. 
LONDRES tire 


Sur Amfterdaim 


Anvers = C1 3 ufances de 30 jours de date. 
Rotterdam 

Pirissres 

Dublin ,: à 2x jours de vue. 
Hambourg à 2 ufances d’un mois chacune. 
Cux d } à ufance de 60 jours de date, 
Genes , é 
Livourne €: ufance de 3 mois de daté, 
Naples . S 

Venife . 

Lisbonne à 30 jours de vue. 


- L'ufance des lettres: tirées de l'étranger far Londres 
y eft comptée de 30 jours de date. 


MADRID tire 


Sur Amfterdam SEE Se 
+ Genes:… . ( à ufance de 60 jours de date, & à 
Londres . ufance - de 90 jours, 
Paris. RES 
Alicante . 
Valence « { 
Barcelone £ à lance SE 8; jours de vue. 
Carthagene. - À : 


Z z _. 7 


os Ses É ; à ufance de 8 jours de vue, 


Ces fix Places tirent fur Madrid À la même ufance; 
L'ufance des} Paris . , + fur Madrid yeft comp= 
lettres ré À Londres ! tée de 60 jours de 
De es Genes . date. ee 
Celle des lettres tirées d'Amflerdam y eff comptéée de 
2 mois de date. 
Et celle des lettres tirées de Rome de 3 mois de date 
préfix, 
MIT 4 N tire 


Sur Amfterdam à ufo de 2 mois de date. 
Augufte , 2 : 
Ne $ à ufo de 14 jours de vue, 

ii e 

Gênes à : = 
sou $ à ufo de 8 jours de vue. RE 
Pans--+ D Do 
Lyon en payemens & [4 HI0 de 30 Jours, 
Rome à ufo de 3 femaïnes après l'acceptation, 
Venife à ufo de 20 jours après la date. 
Londres à üfo de 3 mois après la date. 
Naples à ufo de 15 jours. 


L'ufo des lettres tirées fur Milan y eft comptée ainfi qu'il 
fuit ; favoir : 


d’Amfterdam. de 2 mois après la date. 
d’Augufte : 
P'. celles } de Livourne ! 
tirées $ de Rome , 
de Genes . de 8 jours après l'acceptation, ‘ 
de Vénile ,# de 20 Jours après la date, 
Le jour de la date des lettres, celui de acceptation. 
& celui de l'échéance ne font point compris dans les 


de: 15: jours après l’accepta= 
tion. 


jours ci- deffus. 
NA PILES tire 
Sur Livourne l 


Rome à ufo de 20 jours de dates ee 
: Venife , àaufode 15 jours après l'acceptation 
a Genes. , à ufo de 22 jours de vue, 


N 


U Ss 4 75 1 
Sur Palerme . ? s . : 
: Mefline . { + u10 de 3 femaines, 


Sur Amfterdam ,. . 


Francfort fur le Meint{ Dé 1 
en foires & {4 ufance de 14 jours de-vue, 


Hambourg . : 


NUREMBERG tire | 


le) A à 
_Auguñe . ? à ufance de 1$ jours après l’accep- 
Venife. tation. . 


à ufance de 30 jours de 


Panis rs 
daie. 


Lyon en payemens & 
Vienne à ufance de 14 jours de date. 1 


L'ufance des lettres fur Nuremberg eft comptée de 
T4 jours de vue, y compris les Fêtes & les Dimanches, 


Londres: 2 ‘ 


PALERME & MESSINE tirent = À 


jamais té dan nai mins 


Sur Livourne }) à ufo d’un mois après l’acceptationou 1 
Genes_ , de 2 mois de la date, ou à tant de 24 
jours de vue & de date, 


Rome . 
Venife , »à 8 ou 15 jours de vue. 
Naples . 


Londres , à 3 mois de date ou 90 jours, 


L'ufo des lettres tirées de l’étranger fur Palerme ow 
Meffine y eft compté de 20 jours de vue , le jour de 
l'acceptation compris ; & celui des lettres tirées de 
Palerme fur Mefline, & de Mefline fur Palerme n’eft 
que de 4 jours de vue, compris celui de lacceptation 


bn ah 


{ 

! PARIS © les autres villes de France tirent 

|. Sur Amfterdam Re. 2 

| Anvers . à 2 ufances de 30 jours de date, 

À Londres . ere TA Le as 

ee Cid) re + 
Livourne S À ufance de 60 jours de dâte. 


Madrid e ee # £ 9 ET 2 
_— : 22 He 


[ 


mn6 | vi À 
Sur Lisbonne ,Y 


ue ‘+ à ufance de 60 jours de date, 
enes 
Rome + Re Rs 
Hambourg à 2 ufances d’un mois de date, 
Milan CG) EbrS | > 
is à Jours certains, 
Bale . — à courts jours. 

eneve_. à ufance de 30 jours de date. 


Suivant l'art. $ du tit. ; de l’'Ordonnance de 1671, 
les ufances des lettres tirées fur la France font de 39 
jours, non.compris celui de la date. 


PETERSBOURG ne chañge-qu’avec Amfterdam , 
& tire fur cette Place à 6s-jours.de date, 


RrGane change qu'avec Amiterdam & Hambourg, 
& tire fur ces deux Flaces à 14 jours de vue, $ 


Rome tire fur toutes les Places de fa correfpondance 
uio., à l'exception de Paris fur qui elle tire de 35 
40 jours de date. 
L'ufo des lettres tirées fur Rome des Pays qui ne 
font pas de la Domination du Pape , eft compté de 3 
femaines après l’acceptation ; an lieu que celui des 
lettres tirées des villes du Pape n’elt que de 2 femaines, 


fo 54 


ROTTERDAM tire fur les Places de fa correfpon- 
dance aux mêmes ufances qu’Amiterdam.. 
L'ufance des lettres fur Kotterdam eft de: 30 jours 


ST. G A L£Z ire 


Sur Amfterdam 
Londres . a 2 ou 3 mois de date, 
Hambourg 
Geneve .: à 8 jours de yue, 
Bolzano .. en foires. :… : : 
Francfort + 
Leiphck.-f°2 foires &c 
Augufle pee et het 

= Nuremberg ,°, à, 


- 


SD us 


TE Si AE fase 
Sur Vienne »; à ufo. : 7 : 
Milan . ns | 
 — à un mois de date, 


Vemfe -.: re 
Paris . . . . . » à 2 ufances .ou-à fant de 
Lyon en payemens & jours de vue. 
L'ufence des lettres de” change tirées’de Pétranger 
fur St. Gall eft de 15 jours de vue, qui commencent 
le jour de la préfentation, & finflent le r5°. jour, 
les Fêtes & Dimanches compris: 


STOCKHOLM tire. 


Sur Amfterdam à 40 jours.de:date, 
Hambourg à 37 jours de date. 
Londres . … à.45 jours de date. 
Les lettres tirées fur Stockholm font ordinairement à 
Jours certains, 688 


PRESS 


STRASEB OU R:G, tre 


Sur Paris + 5 © =. , y à 1ou 2 ufances ou à courts 
Lyon en payemens & jourss Re 
Amifterdam >; 
Hambourg + . 
Francfort . . : - à-courts jours. L 

“L'ufance des lettres tirées de l'Allemagne fur Straf= 
bourg y eft réglée à n$ jours de vue; & celle’ des. 


; à jours nommés. 


lettres tirées de la France à 30 jours de date. 


x 


Turin, Voyez ce mot. 
VENISE tre 
Sur Amfterdam FRE 
Anvers . à ufo de. 2 mois de date. 
Hambourg Re rs 
à à nf de 10-jours de 
Rome. Le it RS ADSL EN D 3 RAS Le F4 


Augufte x : a 

Se ufo de 14 jours de vie 

& Vienne = LE 2er %. 4 J90: GENRE . ÉD 
_Lzix 


28 U S 4 
Sur Florence 


Livourne {. : | 
Naples à ufo de 15 jours de vue. 
Genes , 


Londres . ” à ufo de 3 mois de date, 
Bolzano . en foires. 


Lyon . en payemens & à jours fixés. 
Milan . à ufo de 20 jours après la date, 


L'ufo des lettres tirées de l'étranger fur Venife y ef 
compté ; favoir : 


P te À Amfterdam : 
our Fe T4 Anvers , Ÿ de 2 mois après la date, 
TÉEs ? Hambourg 


Pour celles de Londres : * de 3 mois après la date 
& de 10 jours après 


l'acceptation. 
* Pour celles de Rome. = de 10 jours après l’ac- 
ceptation. 
Po les de she : ve $ Jours après l’ac= 
; = IVOurne : .Ceptation, 
Pour celles de Milan, . de 20 j. après la date, : 
Naples ñ 
Palerme 
Mefline-. 
; les de / Genes. … | de 15 jouts après l'ac= 
Pour celles de Augufte . ceptation, 
Nuremberg 
Francfort . 


Vienne , 


VIENNE tire 
Sur Amfterdamy. 


Hambourg à 4 femaines de date. | À 
Bolzano = La. 
Francfort | en foires ou à Jours: certains, : 

Leipfck . = 


Et fur toutes les autres Places à ufance …— - > 
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_P'ufance des lettres tirées de l'étranger fut Vienne 
y eft comptée de 14 jours, qui fe comptent dès le 
jour .de l’acceptation. 
ZURICH tire 


Sur Amfierdam à 2 ufances 
Augulte +7. 
Francfort en foires & À 
Leipfick en foires & } 
PATIS Se Sr 
Lyon en payemens &, 
Bergame 
Nuremberg . . + 


Vienne. . 7, 


Geneve . à courts jours. 


Milan - . À: : 
ne à tant de jours de vue. 
Ventes 


Usance. Terme d'Eaux @c Forêts qui fignihe l’ex- 
ploitation de la coupe d’une vente adjugée à un Mar- 
chand. 

USER une cuve de teinture. C’eft en tirer toutes les 
nuances ou dégradations de couleurs qu’elle pent fournir. 

Le chef- d'œuvre des Maîtres Teinturiers en foie, 
laine & il, confifte à afleoir une cuve d'inde, & a la 
bien ufer & tirer. . e 

USNÉE. Efpece de moufle qui croît fur le cedre 
ê&cle chêne , & qui entre dans la compofition des pou- 
ares de Chypres, de Franchipane &c autres poudres 
de fenteur. 
 USO. Terme Italien fynonime à ufance. Voyez 
ce mot. 

USURE. Intérêt illicite, ou prix exorbitant & non 
autorifé par les loix , qu'exige un Particulier pour Je 
prêt de fon argent. Quelques Auteurs donnent indif= 
tindement le nom d'afure à tout intérêt qu'un Pré- 
teur retire de fon argent; mais d'autres qui connoif- 
fent mieux la néceflié du prêt dans le Commerce, 
font d'un fentiment contraire, & penfent que lorfque 
cétintérêét eff modique , lorfqu'il eft autorifé par le 
confentement unanime de la Nation, lorfque le Gréan- 
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cer ne demande à fon Débiteur qu’un bénéfice déæ 
accordé à l’argent ; qu’une compenfation dé la perte- 
qu'il fonffre par l’abfence de fes fonds > ils penfent 
que-c'eft à tort qu'on traite ce prêt d’ufure. 

Ce qui difiigue principalement l’ufure de. l’intérét. 
légitime, c'eft lorfque le Débiteur fouffre un dommage : 
réel du prêt qu'on lui fait, c’eft-à- dire lorfqu'il eft 
obligé de prendre fur fon bien le bénéfice qu'il cede 
à fon Créancier, Ce prêt eft non-feulement condamné 
4 en France par les loix de l'Eglife & par celles de l'Etat, 
| 


mais left devenu odieux chez tous les hommes raïfon- 
tables ; en effet, fi on a toujours regardé l'intérêt, 
même le plus bas, comme nne charge impofée par le 
Citoyen oifif fur le Fabricant & far le Négociant a@if 
& laborieux, à plus forte raïfon doit-on fe récrier : 
contre lufure, qui ruine le Commerçant, ‘dérange fes 
cntreprifes , &r jétte le défordre parmi ceux qui n’ont 
que leur induftrie pour fabffter. 
Les Lépiflateurs ont de tous tems févi avec vigueur 
contre l’ufure , & il n’eft ancun Pays où elle ne {oit 
défendue fous des peines graves. Suivant les-loix & 
les ufages de la Jurifprudence Françoife, il ÿ a nom 
bre de circonftances où les intérêts {ont regardés comme 
ufuraires &t..ne peuvent être exigés en Juftice. Voici 
les principaux. 
Celui qui prête à un Acquereir pour payer le prix 
d’un immeuble ne peut en itipuler les intérêts 5. QUOI-- 
que Fimmeuble acheté de fes deniers produife natu- 
rellement des ffuits. Le fentiment des Auteurs, fondés, 
fur plufieurs Arrêts eft unanime fur ce point. CF: ) 
Sous quelque prétexte que l’ufure fe cache, elle.eft. 
profcrite par les loix dès qu'elle eft découverte: Jl'eft 
Permis, par exemple, d'exiger des iñtérêts du jour de d 
la demande en Juice, sil y'a Sentence ; mais fi la. 
Sentence-eft obtenue de concert avec-le Débiteur-pour. 
aflurer au Créancier des intérêts qu'il f'auroit-pu fi. 
= puler, ce deflein prouvé, l'on condamne le Créancier: 
à imputer les intérêts {ur le capital ; c’eft une J urifpru= 
dence conflante. . a 
- Uné-obligaiion fans fipulation d'intérêts eft bonnes. 
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mais fon ne peut enfler l'obligation, en joignant à la 
fomme que l’on prête celle des intéréts qu'elle produi- 
roit ; & faifant reconnoitre au. Débiteur que cette fom- 
me totale lui à été prêtée le Créancier eft tenu d’af- 
firmer fur ce fait, 
Suivant un Arrêt de Réglement de 1746, Left dit, 
que le Débieur eft tenu d'affirmer te qu'il a reçu, & . 
eft libéré du refte., lorfqu'l y a des preuves d'ufure, 
Quand on achete des matchandifes ausidefous de 
leurs prix parce qu'on paye d'avance, cette conyen- 
tion eft ufuraire ; fuivant les circonftañces , l’Acheteur 
peut être contraint à payer le furplus. 


Lorfqu’on vend la marchandife beaucoup plus cher 
parce qu'on la vend à crédit, c'eft pareilleiment une 
ufure ; le Vendeur peut être contraint de rendre. 

Ces deux principes n’ont cependant lieu, qu'autant 
qu'il ya des circonfiances.odieufes, êL qui pourroient 
prouver une ufure préméditée;lalibertédu Commerce 
exigeant qu'on laifle à chacun la permihon deyendre 
auf bon marché, ou de payer auf cher qu'it lui plaît, 

La cupidité a fait trouver aux Ufuriers une refource 
plus odieufe pour pallier leur infime commerce. On 
vend des marchandiles à crédit & à très-hant prix ; on 
s’en fait pafler une obligation, & le Veadeur les ra= 
chette comptant à très-bas prix ; il fe trouve après les 
avoir rachetées , fa marchandife &c une obligation très- 
forte, pour une petite fomme qu'il a donné äl’Ache- 
teur. Quelqgefois pour mieux cacher la fraude, deux 
Marchands Paccordent : l’un vend, l’autre rachette de 
concert avec le premiers c’eft cette ufure horrible qu'on 
nomme mohatra, &L-qu'on punit févérement. - 

La jonction des intérêts aux capitaux pour tirer des 
intérêts d'intérêt, ef regardée comme ufuré ;; 8c eft 

 févérement défendue ; c'ell.ce qu'on nomme enaroci/mes 
Cet ufage eft cependan: très-familier dans le Commerce. 
- L'ufure ne peut-être couverte par aucun acte ni 
jugement ,-ni tranfaition, ni par aucun Japs. de tems ; 

_onneprefcrit point les titres uiuraires,, éc cehn-qu 
paye des intérêts ilégitimes, peut perpétuellement res 

- clamer contre l'injufice du Créancier Fee 
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Les peines des Ufuriers publics ou des ufures odieux 
fes, font le bannifflement & l’amende honorable pour 
la premiere fois, & en cas de récidive, confifcation de 
corps & de biens, Ceux qui font prêter à ufure font 
fujets aux mêmes peines. | 

Malgré les loix & les peines décernées contre les 
Ufuriers , leur nombre et immenfe ; l'attrait du gros 
bénéfice les féduit >» & la multitüde des perfonnes 
qui font dans le befoin , n’alimente que trop leur 
trafic odieux. Ne Pourroit-on pas établir en France ; 
comme on l’a fait en plufieurs endroits d'Italie, des 
Banques connues fous le nom de Mont de Piété, où 
le Particulier dans certaines occafions preflantes pour- 
toit trouver l'argent comptant dont il auroit be'oin ; 
au moyen d’un modique intérêt, &. des effets qu’il 
donneroit en nantiffement au Préteur ? Cet établifle- 
ment feroit {ur-tout très-avantageux aux Commerçans, 
quipour l'ordinaire n’ont aucune hypotheque à donner, 

VUE, terme de commerce de lettres de change. 
C'eit pofitivement le jour que l’on préfenre une lettre 
de change à celui fur qui elle eft tirée , pour qu’il l’ac« 
quitte au Porteur. : 

Une lettre de change payable À vue , doit être payée 
dans l’inftant de fa préfentation & fans aucune remife: 
Une lettre an contraire payable à huit ou à quime 
jours de vue, ne left effeétivement que huit à quinze 
jours après que celui fur qui elle eft tirée à déclaré au 
bas de ladite , l'avoir vue un tel jour. ILeft donc effen- 
tiel à tous Porteurs de lettres--de change à plufieurs 
jours de vue, de fe préfenter chez le Débiteur pour 
y faire mettre fon và, n'y ayant que ce moyen de 
conftater l'échéance dé ces fortes de lettres. Le vû fe 
met ainfi, & fe place ordinairement entre l’adrefle & 
la fignature du Tireur. Z£ à : + le 24 Décembre 
2762. Il eft bien des Villes, telles qu'à Lyon &'autres, 
où til n’eft pas d’ufage de figner les vûs. Il en eff d’au- 
tres aufh où on les figne, Voyez LETTRES DE CHANGE: 

VUIDER une piece d’étoffe. C’eft la "trop laiffer à 


ke foulerie, en forte qu'elle perde de la largeur pref- 
_ crite par. les Réplemens: Le Foulon eft tenu d’acquites 
le dommage occañonné par {a négligence, - 
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VUIDER les ventes. On dit en terme d’exploitatio® 
de bois, qu’un Marchand eft obligé de vuider les ventes 
dans un certain tems , pour dire qu’il doit enlever tout 
le bois qu'il a abbatu dans une forét. ; 
WALRUS où NERwaL. Nom que les Danois dons 


nent à ce grand poïflon que les François ( d’après les 
Irlandois ) nomment Merwal, Voyez ce mor. 


WAQU E. Mefure dont on fe fert dans les Houil= 


lures de Haïinault pour mefurer le charbon de terre. 


WERSTE. Mefure des diflances en ufage en Mofco- 
vie. Suivant la fupputation du Capitaine Perri dans {à 
relation de Mofcovie, le werfte contient 3504 pieds 
d'Angleterre. Sur ce pied une’ liene d'Allemagne con- 
tient environ fix werites ; une lieue de France en co 
tient quatre, & deux milles d'Angleterre valent trois 
werites. 


WILOC. Efpece d'étoffé ou de feutre foulé à la 
maniere des Chapeliers, ‘Il y en a de deux fortes, l'un 
de l’épaiffeur de plus d’un pouce, & l’autre feulement 
d’un demi pouce. Les Tartares Calmoncks fe fervent 
du premier en guife de matelats , & du fecond pour 
couvrir leurs tentes éc. . 

X 


XCARAFFES. Efgece de Changeurs répatiue ds 
toutes les Villes de Commerce de la côte de Maläbar, 
qui pour un petit profit qu'on leur donne, examinent 
les efpeces d'argent, fur-tont les pardaos-xerafns qui 
ont cours dans le négoce: & dont la plpart font faufles 
ou altérées. Ges changeurs font fi habiles qu'ils diftin= 
guent une piece faufle entre-mille, fans les pefer, fans 
- 1e fervir de la pierre de touche, ni même fahs la fon- 
ner. On peut d'autant plus fe fier à leur rapport , qu'ils 
font oblipés de garantir les pieces qu'ils ont vitrées. 
Il y'a auffi des xarafles au Caire, à Conftantinople 
$& autres Villes de Commerce de l'Empire Ottoman. 
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V'arD. Mefure d'Angleterre pour les longueurs, & 
qui contient trois pieds “de Roi. Les divifions de cette 
mefure font le cubit, le pied, la poignée , linchs & le 
grain d orge; Faune ; “le pas géométrique , la braffe ,‘la 
perche SL ee furlong ous les mefures quon en compofe 
en les multipliant. 

Yarp. C’eft aufli une autre mefure d'Angleterre dont 
fe: fervent les Le des terres. Trente acres font 
un yard & quarante perches de long fur quarante de 
large font l'acre." El ét cent yards pour faire une hide: 

YORK ( La Nouvelle). Province de l'Amérique fep- 
téntrionale fur la Côte orientale, appartenante aux 
Anglois. Les-Hollandois ont poffédé pendant quelque 
tems la Nouvelle York. Dans le tems qu'ils enétoient 
les maîtres on appelloit certe contrée la Nouvelle Belpi- 
que. Îs l'avoient acheté de Hudfon Navigateur Anglois, 

ui la découvrit. & qui en traita avec eux en 1608, 
Malgré la proteflation de facques premier, Roïd’An- 

leterre contre cette ventes, ils ne laïfferent pas de 
s'établir dans leur acquiñtion , .&t ils en jouirent paif- 
blement juiquen 1619, que Sir Samuel Aroall étant 
Gouverseur de la Virginie > attaqua leurs plantations 
&x les détruifit. Pour prévenir de femblables incurfions, 
is s’adrefferent à Jacques lui-même ; -& ce qui eftaffez 
fingulier, 1 leur accorda la -permifion d’avoir des has 
bitations fur ces mêmes Côtes qu àt avoit Re, 
gaie téms auparavant. 

Ce nonvel:arrangement {ubffia jbfqu en 1664 , que 
les Anglois s ”"emparerent en entièr de là Nouvelle Yorks 
En 1673 les-Hollandois la reconquirent ; mais ils là 
rendirent Fannée fuivante en EEE ant. la paix avec 
l'Angleterre = RÉ: 

a nouvelle York $ be autrefois et la Soc 


-velle Angleterre à PEN, jafqu'as Maryland ar Sud; 


avjourd: hui-élle eft reflerrée dans: des boïnes plus étroi= 


tes. Charles IT ayant donné cette contrée au. Puc- 


ir 


_ dYork fon. frere, il en céda une partie à une Com 


norte soue-n 


TT Y OR == nr 
pagnie. Cette partie forma long-tems! deux Provinces 
diftinétes , fous le nom, l’une de Nouveau Jerfey orien- 
tal, Vautre de Nouveau Jerfey occidental. ; 

La Nouvelle York , telle qu'elle eft aujourd’hui , a 
un peu plus de quararite lieues de long fur fept de large: 
elle eit fituée par les quarante-deux degrés cinquante 
minutes de latitude Nord. Le climat y eft beaucoup 
plus doux qu’à la Nouvelle Anpleterre. 

Elle eft bornée au Sud & Ÿl'Oneft par les deux 
Nouveaux Jerfey, & à lEf par la Nouvelle Angle- 
terre. Âu commencement de ce fiecle nombre de Pro- 
teflans du Palatinat & de quelques autres Etats d’A1- 
Jlemagne , où on les génoit dans l'exercice de leur 
Religion, s’y tranfporterent.… 

Cette Province eft divifée en dix Comtés ; qui con- 
tiennent plus de cinquante mille ames: Sa Capitale-fe 
nomme auflh Nouvelle F ork ; elle contient au moins 


Hnille maïfons &:plus-de.fept-mille-habitans. 


Tout ce qui croît dans la Nouvelle Anpieterre vient 


avec la même abondance dans la Nouvelle York. 


Le fol eft fi fertile dans cette derniere Province , que 
le bled y rapporte cent pour cent, On prétend même 
que les grains qu’elle produit, lemportent pour la- qua . 
lité fur ceux de la Nouvelle Angleterre ; mais cepeñ- 
tlant On n’en fait aucune différence dans les marchés, 

Son commerce eft auf à peu près le même que 
celui de la Nouvelle Angleterre. il fe fit aux mêmes 
lieux @& avec les mêmes denrées ; il'paroît feulement 


‘que les habitans de: la: Nouvelle York vendent plus 


d'huile de baleine & de veaux marins ;- ils portent 
leurs marchandifes aux Antilles, en Angleterre & en 
Irlande ; on a découvert dans cette Colonié “né mine 


- de cuivre fort riche, dont on importe en Angleterre 


ne très-grande quantité de: métal. : 
“5Les Anglois-de la Nouvelle York font avecles An- 
plois. umtrès - grandecommerce de peanx- d'élans, de 
daims:;-d’ours., de Joutres:, decaftors, & détoures or. 
tes depelleteries.. Ils-ont auf pris comme Ceux de la 
Virginie l’ufage d’acheter des Negres. "= 7 
-Eétendue du Commerçe-de cette Coionie la met 
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au rang des plus florifflantes que l'Angleterre ait eù 
Amérique. Elle eft la plus forte barriere qui arrête les 
entreprifes des fauvages du Canada. Ses habitans-paf. 
fent pour être très-induftrieux & très-aétifs. Ils font à 
Surinam & à Curafleau un négoce très-confidérable, 
Les Vaifleaux qu'ils envoient dans la Grande-Bretagne 
font en petit nombre, mais ils font richement chargés ; 
prefque toute leur cargaifon confifle en fourrures de 


prix & en caftors. La Nouvelle York importe d’An- 


: : = ; 
gleterre pour environ 150000 hHv. fterling par année 


en marchandifes de diverfes fortes. Il en fort année 


commune environ deux cens Vaïiffeaux ; il y en entre 
à peu près autant. Cette Colonte n’a pour toute mon- 
noie que de la monnoie de papier; on y en compte 
pour environ 70000 liv. fterling. Le prix du change 


de cette Province avec l’Angleterre eit ordinairement 


de foixante-qunze pour cent. 

YVOIRE."Nom qu’on donne aux défenfes de Pélé- 
phant lorfqu’elles font en morceaux on fabriquées en 
diverfes fortes d'ouvrages par les Tabletiers , Tour- 
neurs & autres. Lorfqu’elles font entieres on les ap- 
pelle morfil. 

L'éléphant eft un animal quadrupede extrêmement gros 
qui fe trouve en Afrique & en Âfe. Tant d’Auteurs 
en ont fait la defcription , qu’on fe croit très-difpenfé 
de. la répéter ici. 

Toute la côte d'Afrique , fur-tout Rio-Frefca:, la 
Riviere de Cambie , du Sénégal & la côte des dents, 
fournit quantité d’yvoire ou de morfil.: : 

Les lieux de l'Afñe où1l:y-en a davantage font l'Ile 
de Ceylan, le Royaume d’Achem ,: de Peour;:de Siam 
& d'Aracan. Celui de Ceylan eft eftimé le meilleur de 
tous-;-on prétend même qu'il ne-jaunit-jamais: 

Outre la grande confommation d'yvoire qui fe fait 
dans les ouvrages de tour êtde tableterie ; on en fait 
aufh ufage dans.la Médecine, foit-en-le tapant, foit 


en en tirant. un efprit. & un {el volatil, {oitenfn en 


le calcinant pour en faire le fpode Voyez ce mot. 

. On le brûle encore &t.on le réduit en poudresnoire 
très-fubrile , qu'on nomme:#oir-d'yvorre ;:&-dont.les 
Peiñtres font ufage, _ ;  L'yvoire 
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L'yvoire paye en France les droits d’entréé fur le pied 
Ge 3 liv. du cent pefant ; fuivant le Tarif de 1664, & 
lorfqu'il vient d'Angleterre 6 liv, du cent pefant, par 
Arrêt du 6 Septembre 701. 

Les droits de fortie font de 3 liv. 12 fols du cent 
pefant , fuivant le Tarif de 1664. 


- Lie 

LATOU. Mefure pôur les grains en ufagé daris 
Vifle de Madagafcar, & dont on fe fert pour mefurer 
les riz nôn mondés. Cette meluré pele environ cinquante 


livres poids de marc. 


ZEDOAIRE, Racine médicinale qui vient des Indes 
& en particulier de l’ifle de Ceylan, & que les habis 
tans nomment hzran-kah2. Elle eft fudorifique , excel- 
lente pour l’eftomac & contre les vers. =. 

Le yedoaire doit les droits d'entrée en Fri für le 
pied de ÿ liv. du cent pefant, fuivant le Tarif de 1664, 
6 doit en outre les droits de 20 pour cent comme venant 
du Levant, par Arrêt du 22 Décembre 1750 , qui l'eflime 
& 100 liv. du cent pefant. 

ZÉRO. Figure d’arithmétique qui fe marque ainfi, 
{o). Seul il n’eft d'aucune valeur, mais pofe après 
un chiffré , il le fait valoir autant de dixaines qu'il étoit 
compofé d'unités. Ainfi 3 pofé devant un zéro vaut 
trois dixaines ou 30 &c. Deux zéro placés après un 
chiffre , le font valoir autant de centaines ; exemple, 
400 veut dire quatre cens : trois zéro donnent la va- 
leur des milles ; exemple, 6000 fix mille; quatre zéro 
des dixaines de mille ; cinq, des centaines de mille; 
fix, des millions &cc. 80000, quatre-vingt mille. 100000, 
cent mille. 2000000, deux millions &c. | 


ZIAM. Monnoie d’or du Royaume d'Alger, qui vaut 
cent afpres. | 

ZIANGL. Autre monnoie d'argent qui a cours dans 
les. Etats du Grand Movsol. Elle eft du nombre des 
roupies ; & vaut vingt pour çent plus que celles qu'on 
ÿ nomme pa7ands 
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ZIBELINE. Nom qu'on donne aux peaux des ata 
tres les plus précieufes. Voyez MaRTRES. à 

ZIMBL Coquillage qui tient lieu de menue monnoie 
à Angola & dans le Royaume de Congo. Il differe des 
bounges ou cautis en ce que ces derniers ne fe trouvent 

u’aux Maldives, au lieu qu'on trouve les zirbi dans 
les mers d'Afrique. 

ZINC. Subfltance métallique, falphureufe , pefante, 
de couleur de plomb, fuñble, un peu dutile, difficile 
à rompre, inflatnmable & volatile. Le zinc fe retire 
d'une mine de plomb de Goflar, qui fe fond très- diff 
clement, quoiqu’elle ñe paroïffe à la vue ni pierreufe 
ni ftérile, mais brillante & nette. Outre le zinc on en: 
tire du plomb, & une efpece de cadmie de fournaife 
qui étant fondue avec le cuivre, fait le laiton. 

On fe feit du zinc pour blanchir & purifier l’étain 
à peu près comme on emploie le plomb pour purifier 
l'or , l'argent & le cuivre. On met une livre de zinc 
fur fix cens livres d’étain. Les Fondeurs & les faifeurs 
“de foudure en ufent aufli mélé avec la-serra merite. Il 
“donne au cuivre une couleur d’or aflez brillante, mais 
qui ne dure pas. 

." A] faut choifir le zinc blanc, en belles écailles diffs 
ciles à caffer, point aigre, & s'il fe peut, en petites 

“barres ou lingots fur lefquels il paroïfle comme des 
efpeces d'étoiles. : 

ZiNGL Fruit des Indes Orientales qui a la forme 

, «d'une étoile. A'a l'odeur &c le goût pareils à ceux de 
‘Panis, ce qui fait qu'en Europe on l'appelle anis des 
“Indes. Les Orientaux fe fervent de ce fruit pour pré- 
«parer leur thé &t leur forbec, * È 

ZOROCHE. Ffpece de minerai d'argent aflez fem- 
blsble au gifpe. C’eft la moindre de toutes les pierres 
“métalliques qui fe tirent dés mines du Potof, & celle 
de laquelle on tire lé moins d'argent. > 

ZURICH. Grande Ville de Süiffe ; capitale du Cane 
ton du même nom. Le Commerce eft la feule occu= 

‘ipaton de cette Ville, & aucuns ne dédaignent de s’y 

adonner. Ses principales manufaétures font celles des 
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3rofss 81 mouchoirs de foie, des crépons foie 8 laine, 
des'étoffes de foie & de AofeHes de foie & coton: 
de foie & laine, & de foie & fil; celles des toiles dé 
coton & des one lines , des bas de coton & des 
mouchoirs de différentés couleurs. On a aufh établi 
dans cette Ville un filage d’or & d’ argent. 

Les Zurichoïs achetent annuellement Se ins Le le Trentin Le 
italie & le Piémont'üne grande quantité de. foie qu'ils 
font organfiner chez eux, & qu'ils emploient en-partie: 
dans lés étoffes noie : ls énvoient: le reftañt en 
France » en Hollande & en Angleterre. 3 

On tien les écritures en Re ; lé florin fe de 
en 60 creutzers , & le creutzer en “huit hellers. é 

H ya à Fries deux valeurs qui font, la valeur 
courante ë& la valeur de change. La ee courante 
varie ; On s’en lert pour achat des marchandifes & pour 
les is pabliques ; dans cette valeur Le louis d’or vieux 
de France eft fixé à 7 flor. 42 creutzers, &t-les autres 
efpeces: à proportion. + 

La valeur de change eff _ on compte en cette 
valeur le louis d’or vieux.de France pour 7 florins où 
gouldes, l'écu efffece pour 108 creurzets ,-&c le see 
pour. 3 gouldes de 54.creutzers. 


Monnoies qui fe Ace à ZURICH asec.leur valeur 
ue PS, eu EOUTAhEe à 


‘ Ducats du poids de la demi-piftole pour af 5 CrEUtZEISe + 


Ceux qui ont Le poids des deux têtes pour 4 ae 


Écus qui ont coufs © ‘+ " + pour 4 

Des pigces de demi florin este POUr 304 

Des quarts de florin + EE NON 15e 

Des-hathes dont les foire font me ie enr Porn 
-Ce qui fait revenir la bache à << agé se 
Des {ls ou fchelings ; dont les 40 font 4 
Ainfi le fol vaut . +" F4 dits. 


Des deimi-fols » des. quarts de fols & des fisiemes de Lis. 
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EsPecEs d’or & d'argent ce ont cours à ZURICH: 
fuivant un Edit de LL. EE, du 2 Août 1752. 


ESPE CES D’ OR: 


Re 


! 


Louis d’or neufs 
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de France . p'.ofl. 24fchel. qui font 9 fl. 36 crtz, val. cour. 
Louis d’or au 

foleil . , pl.g. 16dits. ou  o. 24dits. idem 
Louis d’or vieux ; 
Piftoles d’Efpa. Sp'.7. 28 dits. ou 7. 42 dits. idem, | 

ne « 
Louis d'or mir- 


litons . . p'.7. 16dits. ou 7. 24dits, idem, | 
Ducats du poids | 


z 


SI 


de la demi- 
piftole s p'e4 10 dits. ou. 4. 15dits. idem, 


EsPECES D'ARGENT. 


En ; 
: | 
Écus vieux ea + 
rt à p-2f,16fchel.- où 2fl, 24crt, val, cour:* | 

Ecus neufs ( = 


Louis blancs . : 

Piaftres d'Efpa- Sp”. , , < :, . .2fl, Sdits idem 
gne 

ÆEcus blanes ou 


écus efpeces De e se 6e eo + 2 fl. 
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. ZURICH change avec les Places fuivantes : favoir, | 


Zurich reçoit d’Amfterdam environ 91 florins banco il 
pour 72 florins de change. A 
=—— donne à Augufte environ 108 florins courans ; < 


pour 100 florins courans. 

— change aufñi avec ladite Ville en piftoles contre 
piftoles , avec un à deux pour cent de bénéfice ou 
de perte, fuivant les circonflances. 

= QU EN MOnNOIe Contre monnoie, 
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Zurich change avec Francfort en moñfoie contre mon= 
noie. 

—- change avec Geneve fur le pied a 100 liv. 
cour. de Geneve, pour 6o florins de change, avec 
quelquetois un pour cent environ de bénéfice ou de 
perte à la lettre. 

change avec Leipfck piftole pour piftole d’un 

quart à un demi pour cent de perte à la lettre, 

change avec Paris & Lyon fur le pied de 1001. 

_ de France, pour 40 florins cour. avec un pour cent 

de perte ou de bénéfice à la lettre. | 

donne à Milan environ 16 creutzers de dd 

pour une livre cour. & en outre demi pour cent de 

perte à la lettre environ. 

change avec Nuremberg & Vienne , comme 

avec Auguite. 

donne à Venife & à Bergame environ 11 creutz. 

de change, pour une livre cour, 


Cent livres de Zurich en font cent te à Paris , & 
cent de cette derniere n’en font que quatre- Le à 
un tiers de Zurich. ee 

Cent aunes de Zurich n’en font que cinquante-une 
un huitieme de Paris, & cent aunes de cette dermiere 
Ville en font cent quatre- vingt- Gr & demi à: 
Æurich, 


“2PPROBATION 


pa lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
#.un Manufcrit qui à pour titre, Manuel des 
Népocians 6c. dans lequel je n’ai rien trouvé qui 
puifle en. empêcher. limpreflion, A Lyon le 4 
Février 1761. | i 


AUDRA: Chanoine-Baron de St. Ju 


"PRIVILEGE PU ROT 


Fr OUIS par ra cracs pe Drew Roi DE France 
ET DE NAVARRE: À ñnôs amés & féaux Confeillers 
les Gens tenant nos Cours de Parlemehs, Mairres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans . 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; Sa- 
LuT. Notre amé le: SR. PAGANUceI nous a fait expo- 
ter qu'il defireroit faireimprimer.& donner an Public un 
Ouvrage de fa compoñition qui a pour titre Manuel des 
Négocisns &c. s’il nous plafoit lui accorder nos Lettres 
de privilege pour ce néceflaires. À ces CAUSES, voulant 
favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons perrnis 
&t permettons par ces Piéfentes de faire imprimer {on 
dit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & 
de le faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs ; Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité @c condition qu’elles foient , d'en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre ob&if- 
fance ; comme aufhi d'imprimer ou faire imprimer, ven- 
dre’, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge, ni d'en faire aucun extrait, fous quelque prétexte 
que ce puifle être, fans la permifäion expreffle & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit delui, 
à peine de confifcation des exemplaires contrefaits , de … 
trois mille livres d'amende contre chacun des Contre» 
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vénants, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu 


de Paris , & l'autre tiers audit Expofant ou à celui-qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, dommages êt im- 


+érêts ; à la charge que ces Préfentes feront enrégiftrées 


tout au long fur le Régiftre de la Communauté des Em 
primeurs & Libraires de Paris dans trois mois de la-date 
d'icelles ; que l’imprefhon dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & nonailleurs., ‘en‘bon papier & beaux 
caralteres, conformément à la feuille imprimée, atta= 
chée pour modele fous le contre - {cel des-Préfentes’; 


S que l’'{mpétrant fe conformera en tout aux Réglemens 


de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avrili725 ; - 
qu'avant de l’expoferen vente , le Manñufcrit qui aura 
{ervi de copie à l'impreflion.dudit ouvrage fera remis 
dans le même état où l'approbation y aura été donnée, 
ës mains de notre très-cher-&c féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur-DELAMoIGNoON ,-&r.qu'ilen fera en- 
fuite remis-deux exempleires dansnotre Bibliotheque 
publique , un dans celle de ‘notre Ghâteau du-Louvre, 
“in dans celle de notredit très cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur-DELAMOIGNON, le tout 
à peine de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 
‘vous mandons .& enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes Ayans caufes, pleinement & pañblement, 
‘ans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empé-: 
chement. VouLons que la copie des Préfentes quifera 
imprimée tout au long. au commencément où à la fin 
dudit Ouvrage , foit tenue pour dûement figniñiée , & 
qu'aux copies: collationnées par lun de nos amés & 
féaux Confeillers - Secrétaires , foi foit ajoutée comme 


- à l'original. COMMANDONS au premier notre Huiffier 


ou Sergent fur ce requis de faire pour l'exécution d'icelles 
tous actes requis & néceffaires , fans demander autre 
permifhon & nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires, CAR tel eft notre 
plaïir. DONNE à Verfailles le vingt- unieme jour du 
mois de Septembre, lan de grace mil fept cent foixante- 
un, & de notfe Regne le quarante-feptieme. Par le Roi 
en fon Confeil. rer ce 
| Signé LEBEGUE 


Répifiré fur le Répiftre quinge de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°, 454; 
fol. 228, conformément au Réglement de 1723 , qui fare 
_défenfe, art. 41. & toutes perfonnes de quelque qualiré 
6 condition qu'elles foient , autres que les Libraires & 
- Émprimeurs, de vendre, débiter, faite afficher aucuns livres 
pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les 
Auteurs où autrement, € à la charge de fournir à la 
fujdite Chambre neuf exemplaires prefcrits par l'art. 108 
du même Réglement. À Paris ce 30 O&tobre 1761. 


 Sipné G. SAUGRAIN , Syndic. 


: Je fouffigné aï cédé pour toujours à M. JEaAn-Ma- 
RIE BRUYSET Imprimeur- Libraire à Lyon, & à fes 
Ayant-caufes, tous mes droits au Privilege qu'il a plu 
“à Sa Majefté de m'accorder le 21 Septembre 1761, 
pour mon Manuel des Negocians , ainfi qu'à ceux que 
je pourrois ob'enir par la fuite pour ledit Ouvrage; 
& ce fuivant le traité paflé entre nous le 22 Décem- 
bre 1960. A Lyon le 9 Novembre 1761. 


Signé PAGANUCCI. 


Régifiré la préfente ceffion fur le Réoiflre XV de la 
Chambre Royale & Syndicale des Librares & Imprimeurs 
de Paris, N°.289, conformément aux) anciens Régles 
mens confirmés par celui du 28 Février 1723. À Paris 
ce 17 Novembre 1761. 

Signé G. SAUGRAIN., Syndic. 
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